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NOTE  DU  TRADUCTEUR. 

MuUer  a  écrit  ce  volume  et  les  deux  suivons 
après  la  révolution  helvétique ,  dont  il  se  montre 
en  toute  occasion  l'adversaire  et  le  censeur.  Dans 
bon  nombre  d'allusions  et  dé  notes  il  incrimine 
les  chefs  de  ce  mouvement  et  quelquefois  même 
directement  M.  le  général  de  La  Harpe  (  voy . 
chap.  n.  .34o  ).  De  là  dësonnais  les  remarques 
plus  frécpientes  signées  de  ce  nom  et  le  caractère 
polémique  de  plusieurs  d  entre  elles.  Contre  des 
attaques  plus  ou  moins  personnelles  le  droit  de 
défense  nous  a  paru  d'autant  plus  légitime  qu'en- 
tre cet  éminent  citoyen  et  nous  s'est  placée  une 
tombe.  Nous  li'en  conserverons  pas  moins  la  plus 
entière  indépendance  de  jugement  lorsque  nous- 
raconterons  Thistoire  de  1 798  et  des  années  qui 
suivirent. 
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Vous  avez  tu,  dàos  le  premier  livre  de  cette  histoire*,  \% 

Confédération  primitive  et  la  liberté  triomphante  des  an- 
ciens Helvétiens,  leur  imprévoyance,  leur  malheur^  les 
légions  de  Rome  et  les  faveurs  de  ses  empereurs  impuis* 
santés  à  sauver  la  nation  d*une  longue  agonie ,  et  son  nom 
même  de  l'oubli;  après  tant  de  dominations  diverses,  après 
tant  de  sang  répandu  dans  des  guerres  intestines  et  même 
extérieures,  la  sûreté,  l'honneiir  ne  renaissant  enfin  (en** 
tendez-le,  Confédérés f)  qu*à  la  voix  loyale  et  fidèle  des  trois 
hommes  du  Grùtli.  Le  second  livre  a  montré  le  secret  de 
votre  forcç  :  en  effet,  des  armées  mieux  organisée^,  exercées 
sans  relâche',  des  ressources  prépondérantes  ont  toujours 
dû  céder  à  la  résolution  f  erme  et  unanime  de  nos  pères  de 
maintenir  leur  liberté^  de  là  les  victoires  immortelles  de 
Morgarten,  de  Laupen,  de  Tsstwyl,  de  Sempach,  de  Nas- 
fels  et  du  pays  d'Appenzell.  Mais  dans  le  troisième^,  quand 
l'ambition  et  la  cupidité  l'emportent  parfois  sur  l'innocence 
et  la  modération,  on  assbte  à  la  lutte  éternellement  mémo- 
rable de  r Alliance,  par  laquelle  nous  exUt»na^  contre  Tesprit 
de  parti  qui  la  mine.  Se  soutenant  avec  une  laborieuse  cons- 
tance, confondant  bientôt  les  partis  dans>une  union  frater- 
nelle ,  la  Confédération  redevenue  bien&isante  pour  ses  amis, 
terrible  pour  ses  ennemb,  honorable  parmi  les  puissances; 
la  mort  glorieuse  sur  les  rives  de  la  Birse,  la  glorieuse  victoii^e 

*  Cbaipie  lim»  dans  roomge  origîMl,  fonne  en  tome.;  les  cinq  vo- 
lumes de  Mfiller,  dont  quatre  sont  énormes,  en  feront  hait  dans  notre 
tradaction.  Le  premier  livre  remplit  dans  ^celle-oi  le  t.  I  et  le  t  n, 
p.  i-SS7.  a  M. 
**  T.  n,  p.  m  — fin;  t  mett  IV,  p.  i-i60.  CL  U.  . 
T.  IV,  p.  161  —  fin,  el  t  V.  C.  M. 
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près  de  Ragaz,  la  merveilleuse  entreprise  de  guerres  plus 
considérables  y  un  esprit  confiant  et  mâle  qui  ennoblit  toutes 
les  vertus,  répare  toutes  les  fautes,  c*e8t  là,  Gonfédéi^y  ce 

que  le  quatrième  livre*  expose.  11  l'expose  avec  détail,  afin 
qu'on  voie  Torigine ,  le  caractère  et  les  circonstances  des 
événemens,  et  que. les  lecteurs  s'étonnent  moins  qu'ils  ne 
•slnstruisent;  il  l'expose  ayec  toutes  les  preuves,  afin  que 
TOUS  entendiez  vos  pères  eux-mêmes  ^  et  que  vous  les 
croyiez. 

Dans  l'espace  de  dix  années,  œ  travail  a  été  souvent 
repris,  souvent  interrompu  par  les  malheurs  de  l'Europe, 
pour  ne  point  parler  de  ceux  de  l'écrivain.  11  faut  pardonner 
à  Thistorien  la  fatigue  que  les  temps  ont  fait  éprouver  k 
Thomme.  U  aurait  perfectionné  son  ouvij^ge,  si'  le  nombre 
déjà  grand  de  ses  années,  et  le  devoir  que  lui  implosent 
d'autres  entreprises ,  lui  eussent  permis  de  cons.acrer  plus  de 
temps  à  celle-cL 

Lés  cimes  de  l'Europe;  les  Alpes,  vierges  comme  leurs 
glaciers,  brillaient  depuis  des  siècles,  dans  un  vénérable  si- 
lence,  au-dessus  du  bruit  des  nations  ,  tandis  qu'à  leurs  pieds 
desombres  orages  ravageaient  tantôt  le  jardin^ de  l'Italie , 
tantôt  les  plaines  de  TAIlemagne  et  de  k  France,  â  la  fin-, 
vint  l'heure  où  tous  les  élémens ,  par  une  fermentation  subi- 
te, menacèrent  dans  le  monde  entier  Tordre  social  du  retour 
de  Tanarcbie  et  de  ses  calamités  ;  les  flots  dévastateurs  qui 
avaient  déjà,  dans  un  espacé  immense,  emporté  beaucoup 
d'institutions  anciennes,  grandes  et  belles,  atteignirent  cette 
fois  le  haut  asile  de  la  paix.  Après  que  les  gardiens  eurent 
été  divisés  et  calomniés,  beaucoup  d'entr'eux ,  éblouis  (par 
des  prestiges  diversement  pnissans;  d'autres,  rendus  furieux; 
d'autres  encore ,  découragés  ;  après  que  la  couronne  même 
du  pays,  la  tête  invaincue  de  TUechtland  eut  été  subjuguée, 
le  malheur  n'épargna  pas  même  les  ii^nooens  agneaux  des 
hautes  Alpes,  Alors,  quand  tout  fut  profané,  déchiré, 

'  T.  Yl  et  VIL  G.  M. 
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foulé -aux  piads,  pillé,  (Munit,  les  peuple!  Mfpaé»  {nom 
pas  lous,  car  bien  des  frères  ont  été  arrachés  de  nos  bras) 
le  ecNiaolèreot  par  Vombre  d'un  meilleur  avenir,  et  quelqua 
bannie  tatrmé  dan»  la  j^ie  par  la  main  qui  l'avait fiûte. 

Ce  fléau  destnicienr  fut  irrénslible  cérame  un  onvagan , 
et  l'on  ne  saurait  pas  plus  s'en  venger,  que  des  eaux  du  ciel 
ou  de  la  foudre*  G*est  à  tort  que  quelques-uns  sont  accusés 
(Fen  avoir  été  les  auteurs.  Instrumens,  préMte,  premières 
dupes,  ils  sont  en  proie  à  la  dmileur  des  souvenirs,  comme 
leurs  maîtres  et  modèles  sont  l'objet,  les  uns  des  malédic- 
tions, les  autres  du  mépris,  quelques-uns  de  la  pitié  du 
monde.  Dons  et  médians  furent  emportés,  réduits  en  poudre 
par  l'esprit  colossal  d'une  époque  dédaigneuse  de  la  justice  et 
de  la  foi;  dans  un  moment  d'ivresse  et  de  somnolence,  avec 
tonte  lincalculable  énergie  d'une  fureur  systématique  sans 
frein ,  cet  esprit  se  jetant  sur  l'édifice  mal  gardé  des  anciennes 
sectes  et  des  anciennes  constitutions,  n'en  laissa  que  des  dé- 
combres. 11  finit  lui-même  (  car  le  crime  a  une  force  dissol- 
vante et  non  une  force  vitale)  par  se  résoudre  en  cette 
horreur  qui  nous  remplit  à  Fidée  d'une  pareille  époque. 
Ainsi  l'a  voulu  le  Père  de  l'ordre  éternel ,  afin  que  tous  les 
partis  reconnaissent  le  principe  de  la  faiblesse ,  qu'ils  sortent 
de  ee  rêve  d'opinions  sans  coniîstance,  d'arbffraÉre  tyfanni- 
que  et  de  négligente  paresse  ,  qu'ils  reviennent  enfin  au  res* 
pect  pour  la  justice  et  la  loi,  pour  la  raison  et  l'ordre,  et 
ans  ^»ds  pour  les  sentimens  de  rhumanâié»  Tels  sont  lès 
résultats  imposés  k  une  révolution  :  alors  seulement  elle  est 
finie  ;  alors  seulement  elle  est  payée. 

Voilà  la  contre-révolution  permise,  seule  véritable,  né- 
cessaire, qui  n'a  pas  en  vue  des  personnes  et  des  fermes , 
mais  le  seul  Bvt  essentiel  :  que  l'esprit  étroit  et  bas ,  qui  pour 
une  famille  ou  une  tribu  néglige  l'avantage  de  la  ville ,  pour* 
les  prérogatives  de  la  ville  le  bien  du  canton,  et  pour  oeloi- 
d  k  prospérité  de  la  G>n€édératiott  et  son  honneur,  se 
transforme  enfin  en  cet  esprit  public  de  la  patrie,  sans  le- 
quel une  confédération  est  impossible ,  sans  lequel  nous  ne 
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tenons  (M»  impcapto,  oa  nous  fcnoosleflasfulile,  Imàer^ 
mat  des  peuples ,  «i^potéf  de  tootee  perts  mm  iasultee,  eux 

proTOcatioiis  outragcafllcg  ci  k  tontes  les  fonnes  du  pillage. 

On  peut  se  passer  de  trésors  :  sans  eux  nos  ancêtres  ont 
aecogpli  ks  plus  glandes  et  les  plus  belles  dioses.  Nous 
fNNivoiis  nous  passer  de  sojets,  s'Us  deviennent  des  frères 

fidèles,  soumis  comme  nous  à  Dieu  et  au  droit.  Mais  Tes- 
pht  qiài  est  en  quelque  sorte  notre  âme  commune ,  et  sans 
leqnel  nous  ne  soraincs  nen^  l'esprit  soisse.  Confédérés^ 
nons  est  indispensable.  Le  eitoyen  de  Zuridi^  des  boids  du 
Léman,  de  Berne,  de  Schaffhouse,  d'Uri,  tout  Suisse  en  un 
mot,  qui  dans  les  diètes  et  les  conseils  songe  à  son  canton, 
foel  qu'il  soit,  plus  qu'à  le  Gpnfédérationy  celui-là  renferse 
ce  qu!  e  droit  à  k  ptemiere,  à  le  plus  baute  place;  celui-là 
est  révolutionnaire.  Que  Tesprit  qui  sacrifie  avec  joie  toutes 
les  petites  choses  à  la  seule  grande  >  lintérét  personnel  et 
cantonnai  à  la  commune  Confédération  de  Fantiqne  et  per- 
pétudie  alliance,  devienne  notre  pouvoir  central|  non  sur 
le  papier,  mais  dans  le  fond  des  cœurs. 

Les  Allemands  ont  un  empereur,  une  diète,  les  constitu- 
tioDS  de  leurs  œrclesi  des  cours  de  justice  impériale,  beau* 
coup  de  points  de  contact,  selon  la  loi  :  mais  si  la  vie 
générale  n'est  pas  comprise ,  que  devient  une  nation,  même 
si  grande? 

Puisse  notre  âge,  bien  que  déchu  de  TanuMir  du  divin  et 
de  limmortel,  du  souvenir  des  pères,  de  k  commisération 

de  leurs  neveux,  notre  âge,  uniquement  sensible  à  l'intérêt 
del'hetire  présente ,  ne  pas  lire  et  oublier  ces.  paroles  comme 
mi  roman  ou  un  journal  I  Le  secret  4es  tjrans,  cest  que 
chacun  ne  prenne  soin  que  de  soi ,  personne  de  la  patrie  ;  le 
poison  énervant,  c*est  la  pompe  des  paroles  sans  cordialité, 
ce  sont  les  fcumes  dont,  l'espht  a  fui  ou  qu'il  n'anima 

Le  Saint^Bemard,  le  passage  du  Simplon,  les  défilés  de 

la  Rhétie,  Genève,  Mulhouse,  l'évêché  de  Baie  dans  le  Jura, 
antiques  bouleifands    avant-postes  de  notre  ind^endaace. 
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long-temps  remparts  sûrs  de  Tltalie,  de  l'Allemagne ,  et 
même  de  la  Franoa,  nous  sont  enlevés.  Les  Valaisans,  de 
tons  temps  inébranlables  èt  loyaux  à  défendre  Talliance  et 

la  liberté;  les  Genevois,  redevables  à  la  liberté  d'une  rare 
aisance  et  dune  grande  considération;  Mulhouse,  dont  la 
conquête  par  les  armes  de  nos  pères  fut  la  source  d'un  long 
et  paisible  bonheur;  Bienne,  l'Erguel,  le  yal*M outiers,  dont 
les  franchises, objet  de  leurs  vœux  unanimes, furent  assurées 
par  cent  précieuses  et  laborieuses  sentences  et  conventions, 
la  Yaltenlie ,  GhiaTenile,  Bormio ,  beuirenx  de  participer  à  la 
paix  de  la  Suisse  au  milieu  des  grandes  guerres  de  ritalie; 
tous  ces  pays  et  ces  peuples,  importans  aussi  pour  l'équilibre 
de  TEurope ,  ne  sont  plus  avec  nous.  La  maison  nous  reste 
i  rexception  des  portes  et  des  fenêtres;  nous  en  sommes 
les  propriétaires,  mais  l'argent  nous  est  raVî. 

Aujourd'hui ,  réduits  à  nous-mêmes,  à  ce  qui  est  en  nous,^ 
commençant  une  ère  nouvelle  et  incertaine ,  où  les  res« 
sources  du  temps  passe,  la  magie  d'une  gloire  intacte,  Ta 
paix  sacrée  du  sol,  les  économies  paternelles ,  le  droit  fondé 
sur  les  traités,  et  les  dernières  traces  du  respect  pour  Dieu 
et  pour  les  bommes,  ont  disparu,  nous  reste-t-il-,  outre 
l'union,  un  autre  bien  que  le  mérite  personnel  que  cbacun 
peut  acquérir?  Or,  en  quoi  consiste  le  mérite  de  l'homme, 
sinon  à  être  habile  à  beaucoup  de  choses,  content  de  peu, 
lésolfi  à  tout  ? 

Quand  un  homme  possède  ces  biens,  les  arguties  du  phi^ 
losophisine ,  ni  celles  du  despotisme,  ne  peuvent  obscurcir 
son  bon  sens.  Au  milieu  de  toutes  les  révolutions,  dans  ses 
montagnes  natales,  ou  dans  dès  zônes  lointaines,  il  saura, 
libre  et  fier,  défendre  sa  patrie ,  ou  la  rétablir,  ou  en  fonder 
line  autre ,  ou  mourir  comme  on  mourut  sur  les  rives  de  la 
Birse*  Les  outrages  du  despotisme  n'atteignent  pas  de  tels 
citoyens;  leur  association  fraternelle  arrête  l'insolenee; 
toutes  les  entreprises  de  l'indignation  contenue,  de  la  haine 
eialtée,  de  la  vengeance  qui  bouillonne,  de  l'espérance 
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qui  renaît,  respectent  la  direction,  Tordre,  la  mesure  que 
prescrivent  Tintelligence  et  la  vertu. 

Toute  k  ne  sociale  qui  anime  jusqu'à  oe  jour  les  diTn» 
États  de  1* Europe,  et  qui,  tant  qu'elle  subsiste,  empêche 
que  rien  de  bon  et  de  grand  ne  puisse  être  anéanti  d'un  seul 
coup  par  un  Caligula,  repose  sur  le  même  esprit  public  et 
le  ittéme  coun^  que  ion  décrit  ici,  sur  la  même  tntelli- 
gence  que  montrèrent  alors  les  cantons ,  en  se  soutenant 
les  uns  les  autres ,  sur  les  mêmes  sentimens  simples,  éncT'* 
gifles,  étrangers  à  la  crainte  et  au  doute. 

Ces  anciens  avaient  une  religion  pleine  de  foi,  fille  de 
la  nature  et  du  sentiment,  source  de  repos  et  de  courage, 
et  non  pas  capitulation,  ou  jeu  des  systèmes  de  Técole. 
Ce  n était  point  un  mojen  d'illusion  pour  le  peuple,  cest 
Dieu  qu'ils  cherchaient,  et  la  puisnnce  infime  du  monde 
invisible  ,  pour  les  jours  où  il  y  allait  de  leur  vie.  Ils 
avaient  des  autels,  non  pour  y  fonder  leurs  sièges,  mais 
pcmr  jurer  devant  eux  une  alliance  aussi  durable  que  les 
neiges  des  Alpes.  Les  efforts  et  la  persërérance  étaient  leur 
loi  (  aide-toi ,  et  Dieu  t'aidera  )  {  de  terre  et  de  poussière ,  ils 
n'étaient  pas  exempts  de  dé£Rutsf  mais,  accoutumés  dans 
toutes  les  choses  justes  à  se  confiei^  au  Père  de  la  justice, 
défendre  l'honneur  de  l'Alliance  et  de  leurs  armes  leur  pa- 
raissait un  droite  la  mort  pour  cette  cause,  le  chemin  du  ciel. 

La  mémoire  des  journées  de  Grandson,  de  Morat  et  de 
Nancy,  titres  immortels  de  la  noblesse  d'une  nation  ;  les 
têtes  couronnées  par  la  victoire,  s'inclinant  devant  la  sagesse 
du  pieux  solitaire  d'Unterwalden;  un  grand  honune,  héros  et 
magistrat,  Tictime  d'une  en^e  sanguinaire;  le  complet  dé- 
▼eloppement  de  la  vigueur  inhérente  au  caractère;  l'intelU- 
gence  et  la  loyauté  soutenant  contre  les  passions  sauvages 
une  lutte  quelquefois  inégale,  le  plus  souvent  triomphante» 
la  suprême  gloiiej  .eni  sût  mois  huit  victoires  sur  l'Empereur, 
la  Lombardie  conquise  et  donnée,  la  France  effrayée,  près 
de  Novare  une  bataille  de  vieux  Romains,  préside  Mari- 
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gnan  une  bataille  de  géatis;  le  feu  et  la  vie,  la  fierté  et  la 
jouissance;  et  tout  cela  se  déroulant  ayec  Faudacieuse  sim- 
plicité de  Tetprit  niliture  el  de  n  dtscipliDe  :  (elle  est  la 
loatière  de  notre  cinquième  partie*.  Nous  la  traiteroDs  arec 
un  doux  sentiment;  il  ne  s'agit ,  en  effet,  ni  de  trésors  que 
Ton  emporte,  ni  de  capitaux  pour  lesquels  on  fraude ,  ni  du 
commerce  que  Ton  entrave ,  mais  d'un  bien  que  nnl  n*enlèfe 
parce  qu'il  est  en  nous,  d'une  manière  de  penser  et  de  vivre 
par  laquelle  ceux  qui  ont  tout  perdu  peuvent,  dans  toutes 
les  situations  et  dans  tous  les  pays,  retrouver,  défendre  et 
assurer  à  d'autres  honneur  et  fortune. 

Ce  n'^est  pas  le  tcnitoire  on  la  puissance  ^  ce  n'est  pas  le 
bonheur  qui  consolide  l'existence  et  le  nom  d'un  peuple, 
mais  c'esr  Tindélébilité  du  caractère  nationaL  Ce  caractère, 
affiiiblî  par  le  laps  du  temps,  par  les  disputes  religieuses, 
par  les  sentimens  mercantiles  qui  ont  pris  le  dessus,  par 
d'autres  événemens  encore  et  par  d'autres  défauts ,  s'est 
montré  avec  éclat  cheiz  les  habitans  de  Schvrjz,  dans  la  mi- 
sère de  Stanz,  dans  beaucoup  de  lieux  et  chez  beaucoup 
d'hommes,  même  de  nos  jours;  mais  quand  l'a-t-on  vu  dans 
un  conseil  unanime,  quand  dans  un  armement  complet  et 
résolu  de  tous  les  cantons  ? 

Les  États  de  Tancien  monde  ne  sont  plus;  elles,  sont  tom- 
bées Tyr  et  Garthage,  les  reines  de  la  mer  *,  Rome  n'est  pas 
i  demeurée  éternelle.  L'empire  révolutionnaire  des  Khalifes 
s'est  dissous,  a  dispum.  D'autres,  semblables  à  des  comètes , 
menacèrent  un  moment;  leur  passage  fut  rapide.  Les  glaciers 
qu'on  appelle  étemels,  se  rompent;  des  Alpes  même  s'écrou- 
lent. Les  temps  viennent,  les  temps  s'en  vont;  d'auttes  sont 
là.  Quy  a-t-il  d'indestructible?  ce  qui,,  gravé  dans  l'âme, 
se  propage  de  génération  en  génération.  £t  maintenant, 
Confédérés  de  la  grande,  antique,  et  perpétuelle •  Alliance 
du  haut  pays  allemand,  et  vous,  récemment  honorés  de  la 
même  dignité ,  et  vous,  séparés  de  nous,  si,  comme  on  n  en 

* 

*  T.  VUI,  le  dernier  de  MAIler,  et  t  IK,  GroioU.Bloibdni.  G«  M. 
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taunit  douter,  le  iauTeuir  de  platieuiiflèoleid'aiiiîiîé  Ime 
et  loyale  dans,  l'affection  et  dans  la  souffrance  Tic  aussi  dans 

Tos  cœurs,  Toidles  histoires  des  anciens  temps;  ouTrez>les, 
examinez  etToyez  si,  pour  le  salut,  la  gloire  et  le  repos  de 
tous  les  pays,  depuis  le  passage  de  Bonnio  jusqu'à  Bile,  et 
depuis  Genève  jusqu'à  Tanrasp ,  on  a  janftais  rien  trouvé  de 
meilleur  que  la  vieille  fidélité  de  courageux  Confédérés. 

JSàll  DE  MpiUR* 

*  «•  •       ♦     »  . 

1806. 
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CHAFITIŒ  PREMIER. 

fiOBRAB  OE&  GÛifFÉDBRJBS  GOIfTAB .  ZURICH  ,  L  AlTTUCUE 

ST  liA  VKAIIGE. 

Siège  de  Rapperschwyl  et  de  Laufenbdurg.  —  Vastes  préparatifs 
desennemis.— -'DissimuIation.-^HenriMeyss. —  Chant  de  guerre 
d'JsetihoIer«  ^  Greifeosée*  Siège  de  Zurich  (Werdmuller)^ 
— Biète  impérialii.  «-'L'expédidon  des  Armagnacs  résolue.  — 
Brongg.— ^égé  dè  Farnsbonrg.  -7  Approche  des  Armagnacs. 
Bataille  de  Saint-Jacques  sur  la  Birse.  •  - 

[1443,  23  juillet.  —  1444,  26  août.] 

Après  l'affaire  de  St.-Jacques  sur  la  Sihl ,  où  le 
bourgmestre  de  Zurich ,  Rodolphe  Stûssi  f  était  tombé , 
1«  Confédérés,  suivant  Fancienne  coiilnme ,  en  signe 
de  victoire ,  demeurèrent  jusqu'au  troisième  jour  sur 
k  diamp  de  bataille.  Les  bourgeois  et  les  campagnards , 
enfermés  dans  Zurich  avec  de  nombreuses  troupes 
étrangères,  et  divisés  d'opinion,  sur  la  nature  et  la 
continuation  de  la  guerre  intérieure ,  étaient  plus  re- 
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doutables  les  uns  aux  autres  qu^à  T^niDemi  j  ou  que 

l'ennemi  de  son  côté,  privé  de  machines  de  siège, 
ne  Tétait  eux.  Le  parti  autrichien  remit  les 
clefs  de  là  ville  au  margrave  GuiUaume  de  Bade , 
b^plii  ducal  de  l'Autriche  antérieure.  Four  la  sûreté 
de  ce  parti  et  pour  la  siéune^  ii  fit  garder  les  portas 
par  quatre  des  principaux  et  des  meilleurs  capitaines*. 
La  plaine  de  la  Sihl  était  dévastée  ;  la  Sihl  elle-même , 
dont  les  Suisses  avaient  détruit  les  digues^,  semblait 
tristement  rouler  des  flots  menaçans  ;  les  Confédérés , 
dans  le  but  de  se  porter  sur  la  rive  or^Ale  du  lac^ 
et  d'assiéger,  suivant  le  désir  de  Schwyz',  la  ville 
hostile  de  Rapperschwyl ,  qui ,  située  à  l'entrée  des  '  ' 
Alpes,  le»  inquiétait,  partirent  le  troisième  jour  (25  juil- 
let) sans  être  attaqués  pendant  leur  Mtraiie,  et  panè- 
rent la  Limmat  sur  le  pont  de  Bade  ^. 

La  commune  miUtaire,  assemblée  près  des  ban- 
nières, résolut  de  ne  pas  marquer  sa  marche  comme 
les  précédentes,  par  la  dévastation,. mais  de  ramener 
le  peuple  réfugié  dans  Zurich  à  ses  anciens*  sentie 
mens  fédéraux,  en  épargnant  ses  propriétés.  Des  ex- 
ceptions furent  faites  par  des  l^dnes. particulières  ou 
avant  que  l'approbation  généralé  eût  ^sanctioiiné  la 
résolution  ^. 

'  lie  comte  Loi^  de  Heltaslein.«  le  oomtCt  JiimEiiei  de  bIMalein, 
Bnrkhard  MOncfa  de  Landscron,  Jean  de  Recbberg.  Tsekudi,  II,  887. 

*  Ibid.  La  plaine  de  la  Sihl  était  toule  en  pâturages  communs,  à  Tex* 
ception  de  quelques  jardins  et  enclos. 

*  Bullingcr, 

*  Le  pont  (lu  Hard  n'existait  plus  depuis  {Leu)  ;  d<5j5  dans  le 
Richlebrieve ,  il  était  défendu  sous  des  peines  sénrères  de  jeter  un  pouL 
sur  la  Limmat ,  entre  Zurich  el  Bade. 

^  On  incendia  dans  nne  seule  matinée  k  Hdngg  quarante  maisons. 
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Les  Confédérés,  l'avant -gai de  et  l'arriére -garde 
ajqHiyées  sur  la  cotfê  d'armée,  marchèrent  pendant 
quatre  heures  en  bon  ordre,  au  nord^<mest'de  Zuridi. 
Le  feu  de  Fartillerie  de  la  ville  ne  les  atteignit  pas; 
ib  repoussèrent  une  sortie;  mais,  irrités  par  ces  atta-* 
ques ,  des  soldats  coururent  sur  le  Kaeferberg  ^ ,  rava* 
gèrent  des  maisons  de  campagne,  montèrent  rapide- 
mei^  au  haut  de  la  coUim ,  et  minèrént  une  tour  forte, 
le  Kratenthourm  Ensuite,  non  sans  laisser  des  mai  que» 
de  leur  colère,  ils  traversèrent  cette  magnifique  con-^ 
trée  jusqu'à  Kûssnacht,  où  les  chevaliers  de  St.  Jean 
leur  offrirent  des  vivres  et  le  repos.  Restaurés  par  un 
repas,  ils  continoèreot  jde  bon  matin  leur,  marche  le 
long  du  lac,  à  fravers  des  villi^es  abandonnés,  et 
parvinrent  vers  midi  devant  Rapperschwyl. 

La  ville  de  Rapperschwyl ,  remarquable  par  sa  beUe 
et  forte  situation,  s'avançait  dans  le  laie  sur  un  pro^ 
moatoire  dont  la  cime  portait  le  château  des  anciens 
comtee,  et  qui  formait  uu  port  défendu  par  la  nature 
et  par  une  bonne  tour.  La  population  était  plus  que 
jamais  dévouée  à  T Autriche  avec  un  zèle  unanime; 
une  gamisou  autrichienne^  la  mettait  à  l'abri  d'une 
surprise.  Les  bannières  occupaient  déjà  toutes  les  hau- 
teurs derrière  la  vUle  et  les-  plaines  arrosées  par 
la  pethe  rivière  de  rionen;*  la  colère  de  Schwyz  et  de 

* 

V 

•  Edlibach. 

^  «  Excellent  donjoD  ;  Us  le  reiiTersent  de  fond  en  ooiiibl&  »  EéU- 
ifaeh ,  qui  pomrait  mieux  conaaltve  ee  fait  qne  TêokmdL 

*  Soo»  Lotit  Mefèr  de  HiMHig«e«  pigs-taid  faoiii||^  de  Booif  du» 
ItJadilted  et  elief  d'eue  femHIe  qoi  fl^irit  pendbnt  ptes  de  dsoi  sitoles. 
JH,  Du  reste,  la  garnison  se  composait  de  .gens  de  l*Alsaoe ,  de  flntri-» 
cbe  ant^eore  et  des  bords  do  lac  de  Zarick  Les  <dieva||en  lean  de 
Laodek  et  Jsaii^Beniaid  achnewlî  en  falsaien  t  ausil  partie ,  ainsi  que  70 
serfs  de  Stcfa.  Hûpti. 
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Gtahs  édâtait  dans  les  flammes  des  champs  et  des 

maisons  de  campagne  ^  ;  des  châteaux  Toisins  arri-» 
¥aieDt  des  cancm  a  boiilels  de  pierre  ;  de  Schwya  et 
de  Lueeme^  de  la  grosse  àrtinerie.  Pendant  famnit^  les 

habitons  de  Kapperschwyl  envoyèrent  un  messager 
par  eau,  pour  assurer,  le  margrave  de  leur  fidélité^ 
mais  pour  lui  représenter  en  même  temps  la  nécessité 
de  les  débloquer  dans  l'espace  de  trois  semaines.  Per- 
suadé de  rîmportance  de  cette  def  des  Alpes^  mais 
aussi  du  danger  auquel  il  exposerait  le  parti  autrichien 
s*il  quittait  Zurich  après  tant  de  revers,  il  reconnut 
que  son  seul  moyen  de  satut  était  une  trêve  ^  pendant 
laquelleil  se  renforcerait  :  il  chercha  donc  à  la  conclure 
par  FentrenuBe  du  médiateur  naturel ,  l'évèque  du 
pays  Celui-ci^  réfléchissant  à  la  vénération  de  toua 
les  Confédérés  pour  l'abbaye  de  Notre-Dame-des- 
Ermites,  s'associa  Tabbé. 

Les  Confédérés,  chantant  des  refrains  guerriers, 
dressèrent  en  deux  nuits  "  deux  batteries^,  canon- 
nérent  les  murs,  entreprirent  de  les  miner  par  le  feu 
et  de  combler  les  fossés.  La  ville  et  la  garnison^  sa-^, 
tisfaites  de  la  promesse  du  margrave  de  les  aider, 
s'abstinrent  de  toute  parole  insultante,  qui,  en  pro- 
voquant une  subite  fureur,  aurait  peut-être  amené 
des  désastres.  Mais  un  bastion  en  saillie  d'où  l'on 
pouvait  attaquer  1  ennemi  en  flanc,  tandis  que  les 

*  Grûningen,  Usnach ,  Pfe(&kon.  TtehëdL 
^*  Henri  de  Héwen,  évéque  de  OonsUnoe. 

«  Geax  de  la  ville  pensaient  qa'il  devait  y  avoir  ane  tiève  pour  nne 
>  irait»  contme  eda  se  pratiquait  pamâ  les  chevalieis  et  tes  éeayen. 
TtokudL  ' 

•*  «Tarrîs,  »  terrasses. 

On  faisait  une  mine ,  on  plaçait  sous  les  murs  des  appuis  en  bois  , 
auxquels  on  mellait  ensuilf;  le  feu. 
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femmes  préparaient  sur  les  murailles  de  Teau  bouil- 
lante contre  les  assaiUans.^  et  une  forte  palissade 
monie  secrètement  de  diausse»-trappés  donnaient  à 
la  ville  line  si  grande  sécurité ,  qu'elle  fit  dire  à  la 
finaui:  assiégeans  :  ^  Qu'on  regrettait  les  mille  florins 
»  que  la  brèche  devait  lear  avoir  co&té  ;  que  pour  cent 
»  florins  les  habitans  leur  en  ouvriraient  une  plus 
»  grande  ^^.M  Du.  reate^  hormis  quelques  chansons 
guerrières,  on  n'entendait  .pas  i^e  parole.  Chaque 
matin  les  brèches  de  la  veille  se  trouvaient  réparées* 
Lmque  l'abbé ,  d'Eiasidlen  et  Frédéric  de  Héwen , 
frère  de  Févêque ,  proposèrent  aux  Confédérés  un  ar- 
mistice, ils  rencontrèrent  de  grands  obstacles  dans  les 
haines  privëea  de  beaàcoùp.de  SchwyiKoia  et  de  Glaroof*- 
Mis  contre  Rapperschwyl ,  et  dans  leur  désir  d'affran- 
chir à  jamais  leur  patrie  de  ce  voisinage  ;  mai  s  ils  .virent 
inssi  des  dispoûtions  plus-favorables  chez  d  autres  can- 
tons   qui  voulaient  arriver  par  la  guerre  à  la  paix. 
Cependant  ceux-ci  prétendaient  conserver  le  territoire 
coaqnisy  et  comme  lia  ne  savaient  pas  si  Berne  ,  avait 
eiécuté  une  entreprise  concertée  contre  LaufFenbourg , 
ils  se  tenaimt  prêts  à  sout^iir  au  besoin  ces  confédérés. 
0  parut  donc  essentiel  au  iakargrave  de  gagner  du 
temps. 

L'évèque  Henri  de  Héwen  i  initié  aux  affaires  et 

aux  plaisirs  du  monde,  et  qui  faisait  servir  son  ca- 
ractère ecclésiastique  y  son  grand  âge  ^'^  et  son  air  ma- 
ladif à  augmenter  son  ascendant^  vint  au  camp  avec 

■  Un  hérififon  en  pi«ifk  de  chdiie  et  bettoeoiip  de  solide»  ^uilUi,  » 
TtehadU 
»  Baliimgtr. 

Locerne,  Uri.  UnterwaldeB,  Zoag. 
"  n  les  pria-  de  Tonloir  Mea  honoMP  m  fieiHeMe,  tu  qafll ^leH  on 


44  HISTOIRE  DB  LA  .SU193E. 

une  suhe  nombrame  de  Znricois ,  afin  d'adresser  aut 

troupes  des  paroles  pacifiques ,  en  sa  qualité  de  mi* 
nistrede  paix^^.  Cb^in  faisant  il  entendit  le  tocsin; 
einq  cents  Confédérés  étaimut  sortis  pour  piller  la 
contrée  ;  ils  rentrèrent  chargés  d'un  butin  payé  de  leur 
sang      Les  communes  se  réunirent  en  assemblée 
(8  août).  L'évêque  se  leva,  parla  d'une  manière  tou- 
chante^ pleine  de  dignité,  mais  brève;  il  fit  lire  le 
reste.  Schvyz  et  Gbuns  eux-mêmes  sentirent  ia  né-* 
cessité  de  paraître  du  moins  entrer  dans  ses  vues,  par 
respect  pour  sa  personne;  toutefois,  afin  de  rendre  les 
conditions  moins  acceptables,  ils  y  ajoutèrent:  «  Que 
))  les  Autrichiens  en  garnison  à  Zurich  devaient  se  re- 
n  tirer  ;  l'armistice ,  être  conclu  dans  deux  jours,  pour  i 
M  l'espace  de  buit  mois     et  qu^on  négocierait  une  paix  i 
»  durable  à  Bade,  »  vilie  qui  leur  avait  prêté  serment*  i 
Ils  apprirent  le  lendemain  que  du  côté  opposé  les  i 
Bernois  pressaient  lë  margravi9*;  mais  il^  ne  savaient  j 
pas  que  TEmpereur  venait  de  prendre  la  résolution  i 
d'appder  les  Armagnacs  à  son  secours    Le  margrave, 
instruit  de  ces  deux  faits,  agit  conformément  à  la  j 
prudence,  en  autorisant  l'ëvéque à  conclure  larmis*  | 
tice  à  leur  gré  .  ^ 

i 

adgneur  Impotent,  malade.  Tiehudi  11  ▼écot  nétnmoîns  dii-neiif  ans 
encore* 

it  «  Car  oo.iioas  appeUe'im  priace  de  pan  et  note  deioys  Tètie.  » 

Son  disetmn. 

Us  perdirent  un  seul  homme,  selon  Tuhëdi;  quelques-uns  ,  selon 
Ùùpli. 

^  Depuis  la  Saint-Laurent  (iO  août  jusqu'à  la  Sainl-Geoige 

(23  avril  Milili  ). 

Les  lettres  citées  t.  V ,  p.  360  et  suiv.  et  qa'oa  Ut  muÊÎ^  alle- 
mand dans  Tschudis  sont  du  22  on  du  S4  aoàt* 
U  oik.  eat  dana  Tmkitdi»  U,  m. 
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Le  prëht  ei  le  baron  de  Hëwen  rapporlèrent  célte 

nouvelle  à  Rapperschwyi  ;  le  peuple,  qui  jouissait 
emxm  lifaramenl  de  sa  pêcherie  et  de  se»  jardins 
eafltnmë  de  oonrage  et  de  haikie ,  sans  caleuler  ses 
ressources,  fut  $i  fort  irrité  de  la  trêve,  que  les 
pscificaleurs  n'osaient  ni  se  montrer  dans  les  rues> 
ni  rapporter  les  négociations  dans  leur  réalité  Le 
jour  suiyaaty  révèque,  Tabbé,  le  sire  de  Héwen,  le 
msigraTe,  la  ville  de  Zurich,  et  les  six  eaniona  assië- 
geans,  scellèrent  la  charte  de  la  trêve  dans  le  camp 
(iO  août)*  Les  Ckuifëdérés  retournèrent  dans  leurs 
foyers. 

Pendant  ces  mêmes  jours  les  Bernois  entreprirent 
une  expédition  ^'ils  ,ooi|npl^ient  exécuter  par  leurs 
propres  forces  et  avec  Takle  de  leurs  alliés  de  Spleure 
et  de  Baie,  tandis  que  les  Confédérés  tenaient  le  mar* 
grsTe  occupé*  Dans  kurs  lettres  de  sommation  ils 
ne  firent  point  mention  des  affiiiresdè  Zurich ,  aux- 
quelles ces  vUles  ne  voulaient  prendre  aucune  part , 
Buus  uioliTérent  leur  |;iienre  par  Talrrestation  d'un  de 
leurs  sujets  et  de  quelques  voitures  de  sel.  Baie  répugnait 
t  une  guerre  contre  l'Autriche  ;  les  sei^euries  de  cette 
maison  eoTÎronnaîent  la  ville  ;  ses  serviteurs  et  ses 
amis  siégeaient  dans  le  conseil     l«a  vieille  Confédéral 

*  Qoolqii^  y  eit  frts  d»  fllB  dVIèun  liras  mkmtikm.étk 

Confédérés.  Bdlibach, 

*'  •  Les  femmes  allaient  cueillir  des  légumes  ,  mais  les  ennemis  gà- 
»  taienl    li  s  belles  branches  des  arbres  et  enlevaient  l'écorce.  »  Id. 
Ils  feiguireal  d'être  hors  de  seos  et  ejdialèceiU  de  violentes  ii\it]i«s. 

Tulmdi. 

^  lisse  loireot  eu  campagne  le  3  août;  le  6  ils  paruMoi  devant 
LufiBiiboiirg  ;  le  9  Ift  ooavelle  en  parvint  aux  Confédérés. 

Lettre  de  réquisition  adressée  à  BàLe,  5  août,  d>lM  T^hnS,, 

^  Bl^liaisqpidinMÎ^P>¥»  enfin  fsn 
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tim  au  smn  d68  montagnes  était  betucoup  plus 

étroite  et  plus  active  que  cette  associatioA  de  cités ^  non 
moins  différentes  par  létir  esprit^  qne  séparées  par 
leur  situation.  A  la  fin  pourtant  Falliance  triompha, 
et  il  naquit  une  guerre  adbarnée  qui,  bientôt  et  sou- 
vent interrompue,  n'en  dura  pas  môins  plusieuis 
années ,  et  dont  les  conséquences  furent  importantes. 

Le  chevalier  Henri  de  Bubenberg,  général  des  Ber- 
nois, sortit  de  la  ville  à  la  tète  de  5000  hommes,  de  , 
500  Soleurois^^  et  de  beaucoup  de  grosse  artillerie  ^ 
que  Ton  transpcnrta  par-dessus  des  monts  escarpés  etpir 
les  routes  à  peine  praticables  du  Frikthal  jusque  ver» 
le  Bixin,  à  l'endroit  où,  sur  les  deux  rives  de  ce  fleuve  | 
qui  roule*  ses  flots  sauvages  parmi  des  rocs  escarpés,  se  ^ 
voit  prés  d'un  antique  château  la  ville  de  Laufenbourg.  ^ 
Le  chevalier  Jean,  de  Uohenrechberg  en  était  gouver-  ^ 
neur.  Baie,  après  avoii*  inutilement  réclamé  de  lui  la  ^ 
restitution  de  mille  florins,  prix  des  marchandises  ^ 
enleipées  aux*  négodans  de  cette  viQe,  résolut  de  sou-  ^ 
tenir  les  Bernois      et  fit  partir  pour  l'armée  de  Bu-  j 
benberg,  André  Ospernelle,  chef  des  tribuns,  et  Jean  de  ^ 
Laufien ,  commandant  de  Ja  cavalerie  ^,  avec  environ 
2500  hommes  et  sept  pièces  de  grosse  artillerie. 

Les  bourgeois  de  Lauienbourg  étaient  pldns  de 
courage  ;  ils  avaient  une  garnison,  assez  considérable  ^, 
commandée  par  les  meilleurs  capitaines  de  l'Empe-  \ 
reur^^;  ils  ne  manquaient  ni  de  vivres  ni  d'armes,  et 

Wn^lùmi,  Cknmifuf  de  BéU,  AOO. 
M  Matthias  Orttntfwig,  te  cadet ,  portait  la  bannière. 

D'après  TaeMi  SOS  chevaKam  et  écoyeis  et  beaucoup  Afantaiia 

mercenaire;  d'après  Bullinger  500  hommes. 

Le  comte  Helfensteia ,  les  chevaliers  Mûoch  et  Veaningen.  ' 
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la  ville  n  était  pas  bloquée  de  manière  que  le  brave 
peuple  de  la  Forêt  Noire  ne  pùl  yeoir  du  voisinage  à 
son  secours.  Quoique  Tannée  bernoise  ^  cette  fois  plus 
capable  d'audace  que  de  modération     pressât  la  ville 
de  prés  et  avec  Opiniâtreté^  et  que  du  côté  du  châ- 
teau fut  tombée  une  grande  muraille     les  habitans  de 
Laufenbourg  tinrent  ferme  et  ûrent  une  sortie  si  vi- 
goureuse ,  que  les  Bernois  ne  observèrent  leurs  pièces 
qu'en  perdant  le  directeur  de  leur  artillerie  et  bon 
nombre  de  braves     Irrités  par  la,  ils  requirent  tous 
les  Confédérés.  GeixK-^  obéirent  ^t  marchèrent*.  Sur 
ces  entrefaites  s'écroula  un  autre  pan  de  mur;  les 
che&  des  assiégés  et  le  copseil  de  la  guerre  commencè- 
rent à  trouver  possible  un  subit  assaut;  ils  donnèrent 
alors  les  mains  à  la  médiation  de  révèque  de  Baie ,  du 
comte  Jean  de  Thierstein  .etdu  sire  Rodolphe  deRaitt^ 
stein  ^.  Ceux-ci  engagèrent  les  villes  à  lever  le  siège 
avant  iarrivée  des  Confédérés,  moyennant  une  recon- 
naisisanoe  deonzemiUe^orins^  pojar  lesquels  la  ville 
de  Waldshut,  peu  distante  de  là,  et  une  partie  de  la 
forêt  serviraient  d'hypothéqijie    ou  fourniraient  cau- 
tion    Le  siège  était  leyé  lorsqu'une  lettre  de  l'EuH 

•  Us  avdent  une  nombieiise  soldatewine  iodisciplinée ,  dont  ib  ne 
a  pouvaient  se  rendre  maîtres.  •  Tschudi. 

»»  Tritthemd  ,  Ann,  Hirsaug,  11,  413  ;  Si,  Gall  1609. 
**  Tschudi,  hO;  H û pli ,  60. 

La  négociation  fut  conduite  par  la  noblesse;  «  les  bourgeois  et  la 
■  commune  n'en  surent  rien.  »  Tschudi, 

Suivant  £»«r<«»«  p.  173,  et  Bullinger,  Têckudi  parle  de  10,000; 
mais  il  ne  fait  ancane  mention  des  mille  florins  qoe  reçnt  BAle. 
*•  5le<»(«r«  1. 152. 

^  EnerUn  :  «  le  paiement  fui  dtiféré,  en  sorte  que  les  frais  augmeà* 
*  tèr^t  la  dette.  •  On  connaît  l'ancienne  couUime  :  quand  le  débiteur 
ne  payait  pas  ans  termes  fiiés,  on  faisait  eiitreienir  à  ses  frais  dans  des 
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pereur  ordonna  aux  Bernois  et  aux  Soleurois  de  l'a- 
bandonner,' sous  peine  de  perdre  leiir  liberté  impé« 
riale;  ils  déclarèrent  que  la  convention  conclue  par 
suite  des  négociations  les  y  avait  seule  déterminés^  et 
que^  si  le  paiement  reneontrait  des  diffienkës,  ils  san« 
raient  se  faire  justice  les  armes  à  la  maiu. 

Le  succès  de  la  guerre  de  Zurich  donna  aux  Con- 
fédérés^  citadins  et  campagnards  ,  une  telle  conscien- 
ce de  leur  force  qu'ils  se  croyaient  invincibles  En 
Tsia  leurs  adversaires  affectaient-ils  de  les  mépriser 
comme  de  pauvres  gens,  et  se  permirent-ils  de  petites 
vexations ,  jusqu'à  ce  qu  on  en  vint  à  des  explicatioas; 
les  Suisses  firent  triompher  leur  volonté. 

Les  rapports  des  Bâlois  avec  les  villes  et  les  contrées 
autrichiennes  des  environs  révélèrent  des  dispositions 
analogues»  méroeaprfe  l'expédition  de  Laufenbourg^'. 
On  se  querellait  alors  pour  déterminer  si  un  certain 

*  homme  avait  été  arrêté  justement     et,  comme  ks 
guerres  naissal^t  aussi  facilement  qu'elles  finissaient 

'  vite,  si  les  noix  de  l'un,  Tacier**  de  l'autre,  le  vin  d'un 
troisième  avaient  été  saisis  pendant  la  durée  effectivede 

iobogog  délerminées  no  ceitain  nombre  cTbommes  et  de  cheyavs. 
Lorsque  Bialler  dit  qae  «  la  ville  de  Walduhiil  et  un^  partie  de  la  fotèL 
•  .servifaient  dliTpollii^  on  fonrniraient  ^nlion ,  •  la  première  de  ces 
conditioDs  doit  s'entendre  de  la  loeililé  on  du  sol,  la  seconde  de  la 
compiaiiMité  on  des  eommnnaoiés  qui  rbalntaient.  La  personnification 
des  liem  est  nn  trait  earactéristiqne  dn  langage  suisse  M  du  style  dé 
Holler;  te  tradncleor  Ta  fidèlement  conservé.  G.  M. 

*'  Hûpti  :  •  n  leur  semblait  que  personne  n'osait  plus  leur  résister  et 
»  qu'ils  pouvaient  tout  faire  à  leur  guise.  ■ 

*'  Voyer  un  prononcé  fort  détaillé ,  Rheinfelden  ,  mercredi  aprts 
St.  Luc  iàliZt  dans  les  Remarques  de  J.  Rod*  Iselin  snr  Tschudi,  U, 
398—402.  ^ 

Jean  Biscbof  fut  arrêté  à  Béfort  »  et  t  retenn  dans  nne  rude  prison.  • 
On  «  saisit  l'acier  •  de  Nicolas  Schmildin  •  \  Rappeitchwyl. 
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h  guerre,  ou  si  l'oQàTait  ba  une  bonne  partiedttTin 

après  la  conclusion  de  la  paix*^.  La  ville  de  Seckingen 
craigoilun  ftiëge  par  suite  de  rinsolencede  beaucoup  de 
gens,  en  partie  étrangers ,  qui  du  haut  du  pontmsultèN 
rent  les  Bàlois  revenant  de  Laufenbour^  par  le  Rhin^^. 
Les  nouveaux  péages  ooeasionaient  beaucoup  de  dés«* 
ordres  ;  sans  égard  pour  d'anciens  traités  et  pour  l'in- 
térêt du  commerce^  on  octroyait  ces  péages  tantôt 
aux  Tilles'  du  Brisgau  pour  qu'elles  prospérassent^'^ 
tantôt  aux  possesseurs  des  seigneuries  autrichiennes 
hypothéquées  ^,  afin  d'en  augmenter  le  produit.  U  y  * 
a  dans  le  Rhin  des  passages  dangereux  ;  au  lien  de  le9 
signaler  les  villes  en  prenaient  occasion  d'imposer 
leurs  pitotesetk  dtescontributioné  diverses^  à  des  soeié- 
lés  de  voyageurs      ainsi  qu'aux  négocians  et  aux 


ks  autres  fers  de  saintea  images  ^.  Surterre^  à  moins 

**  Les  frères  Lûlfried  perdirent  à  Tann  34  chars  de  vin;  à  la  paix, 
il  en  restait  encore  8  1;2  dont  on  but  alors  seulement  2  1;2.  s  £;n 
Suisse,  le  commerce  en  gros  du  vin  se  fait  par  chara;  cette  mesure 
«peuple  peu  variable  saitanl  l«  iealps  el  les  lieux,  eit  de  SOO  à  iOOO 
boDldllei.  CM. 

M  Grief  esMOtiel  des  Bftbis  uentionBé  qiéeialeiileiit  par  TWAwfi  e| 

A  ceux  de  •  Neueobcmig  à  cause,  du  grand  souci  que  le  Rhin  a 

•  donné  à  leur  ville.  •  aNeuenbouii^ entre  Bftie  et  Brbach  ;  il  j  a  beau- 
coup de  villes  de  ce  nom ,  qui  est  aussi  le  nom  allemand  et  la  ira- 
dnction  littérale  de  Neuchâtel,  C.  M.  - 

*•  Pfirt ,  Allkirch  et  Landesehre. 

*•  Cette  précaution  fut  prescrite  alors.  On  ordonna  que  Bâle  €  fît 
>  sonder  et  dessiner  le  Rhin  jusqu'à  Brisach,  et  Brisach  jusqu'à  Slras- 
»  bourg.  •  , 

^  Les  bourgeois  de  Brisach  eiigcaient  aussi  un  péage  tenîMilal. 

•  l^uandjl  j  était  dans  unJMtean  wkoa  huit  frères.  » 
»  Dans  les  deux  •  pétennages  d'Ache  (  ert-ce  Achen ,  Aix-la- 

•  Chapelle?  )  et  d'Eiwidlen.  • 
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d'une  esooFte  oonsidâraMe  et  dispendieiue^^^  on  ne 
voyageait  pas  sans  risquer  d'être  assailli  et  pillé  ^. 
Quand  ^  pour  Êœiliter  rapprovisionnement  des  troupes 
de  l'Autriche  antérieure ,  on  défendait  l'exportation 
des  céréales ,  la  ville  de  Bàle  s'en  plaignait  comme  d*un 
acte  d'hostilité  Le  gouvernement  de  cette  province 
de  l'Autriche  plaignait  à  son  tour  de  ce  que  des 
fonctionnaires  hors  d'état  de  rendre  leurs  comptes^  ou 
des  sujeta  condamnés  à  des  amendes  trouvaient  asUe 
àBâle**.  L*audace,  la  haine,  la  grossièreté  des  mœurs 
entraînaient  les  États  dans  des  querelles  privées  qui^ 
sans  '  rinterventiôn  des  seigneurs  ecclésiastiques  et 
de  villes  impartiales,  pouvaient  ainsi  mettre  un  pays 
à  fieU'^t  à  sang.  Le  concile,  en  conséquence,,  chargea 
deux  cardinaux 9  Fun  français^*',  Tautre  espagnol  et 
deux  évêques,  l'un  voisin  l'autre  allemand  de  faire  • 
cesser  les  désordm*  Le  pape  Félix  leur  adjoignit  quatre 

A  Otmarsbeim. 

•  Gela  arrivait  même  ans  seigneurs  et  à  leûrs  gens: 

^'  Sur  sa  plainte  qu'on  lui  refusait  le  libre  achat,  il  fut  répondu  t 
-   «  que  pendant  ia  guerre  on  avait  dû  interdire  l'exportation  des  denrées» 

•  attendu  qu'il  était  équitable  que  les  sujets  les  veodisseui  à  meilleur 

•  marché  à  leurs  seigneurs  qu'à  d'autres  personnes.  • 

Comme  si  tes  principes  de  la  traite  foraine  étaient  applicajbles  à 
de  semblables  circonstances. 

-  •  Louis  Alamandi ,  surnommé  Arlatensis»  FïaDçais.  * 

Jean ,  du  titre  de  baiot-Galixte,  espagnol. 

^*  Geoige  »  de  la  famine  dè^  maigraves  de  Saluées ,  éf éque  de  Lau- 
sanne. 

L'énéque  de  B&le,  qui,  dans  la  juste  craîntu  de  blesser  les  deux 
partis,  sè  rendit  à  Golmir ,  et  ne  Youlut guère  se  mêler  de  celle  affaire. 
G^rimg,  êttrntmmi  BUtmênêtmn^  Ckrmu  wpmop^  m  StripîU  mhu  m^m 
Bmil.  t.L 
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kotumes  d'aflbfm^^et  ée  sftT<»r*  Sept^fillaii^  eiiToyé- 

renl  des  délégués  de  leurs  conseils  et  des  greffiers.  Le 
mngraye  8*entoim  des  principàm:  cbèvaliei»'  et  eoo^ 
selliers  de  l'Autriche  antérieure     Le^  six  députés  du 
coitseil  de  Baie     parurent  ^  appuyés  par  autant  de 
eantcMs  suisses^.  La  diète  se  tint  à  Aheioléidm^  elle 
décida  tous  les  points  aussi  équitablement  que  possible, 
surtout  pour  tranquilliser  Baie,     plus  grande  et  U 
pfos  pmssante  viMe  de  cette  contrée  ^.  Les  citoyens 
de  Seckingen  furent  contraints  de  faire  publiquement 
amende  honorabb-  et  de  rendre  ua  bouclier  qu'ils 
avaient  autrefois  enlevé  à  là  ville  de  Bàle. 

Les  bords  du  lac  de  Zurich  sentirent  le  bras  vie- 
luneux  des  Confédérés  qui^  possesseins  de  GruEdngén, 
sans  égard  pour  la  vieille  constitution ,  exigeaient  le 
serment  de  tous  les  serfs  des  seigneurs  spirituels  et 
temporels^  du  veisimige^.  A  toute  proposition^  de 
cours  à  la  justice  ils  opposaient  la  force    ;  au  peuple 

"  L'un  d'eux  mérite  d'être  distingué,  c'est  Rodolphe  de  Rùdislieim, 
homme  important  d^ns  l'archevêché  de  Ma^noe  et  énûa  évéque  de 
fireslau.  •    ,   "  " 

u  ^traBbouiy  ^qni  dépnta  de  nonmii  Adam  Iliiff ,  Constance,  Hagâr 
Qaiij  Golmar,  Sletstadl»  Malhonse»  Rheînlelclen. 

^  Conrad  do  Bunang,  Bnrkhard  Mtoch  'deLandesGrono»  Grflnen- 
bog,  Hallwyl.  Staoffen,  MasvaiUL 

lBin^t«clieniUer  ;.Jian'do  Lavfipn,  mentfoniiéoi-desiasj  Osper^ 
unie  et  trob  antres.  > 

Berne ,  Soleure ,  Luccrne ,  pri ,  Sch^ryi ,  Untenralden. 

••  La  ch.  est  du  25  octobre,  dans  Tschudi,  II,  402. 

•^  Depuis  les  temps  les  plus  anciens  ces  seigneurs  et  ces  seigneuries 
relevaient  immédiatement  de  l'Empire  (  rsc/iu(i( ,  II,  397);  car  depuis 
174  ans  la  Souabe  n'avait  point  de  duc,  et  le  siège  de  la  maison  de. 
Habsbourg  était  éloigné. 

«  On  les  forcerait  de  leur  Joier  fidélité  ;  •  ttl  ét»it  l(i  taogagt.oidl^ 
maio  dn  Uindanmiaiin  de  Sehwy^  .  ^ 
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ib  pramettiieiit  protocdon  s-il  9t  joignait  à  «m.  Le 
vieux  Bonstetten  s'enfuit  alors  de  son  château  d'Uster, 
et  son  cousin  liandeaberg  de  sa  maisoa  de  Wéiikeo,  . 
pour  ne  rien  tme  on  ne  rien  souffrir  personnellement 
de  contraire  à  leur  hicmneur  et  à  leurs  droits.  La  trêve 
i^t  appelée  ia  mauvaise  pais  parce  qu'elle  ne 
doèmait  aucune  sécurité  pour  le  commerce  et  pour  les 
autres  relations  sociales;  les  entraves  commerciides 
subsisièrent;  beaucoup  de  bourgeois  de  Zurieb^lei 
habitans  de  Staefai  ceuj^  des  contrées  non  cotiquises 
furept  réduits  à  quitter  patrie  .et  fortune  ^  ou  à  juier 
soumissicm  aux  zingueurs 

Dana  cet  état  des  choses  les  seigneurs  et  les  villes  de 
la  Tlittrgôvie  tinrent  à  Wintertbur  une  diète  (3  niH 
vembre)  où  chacun^  découragé,  perdit  l'espérance  de 
se  défendre.  Le  margrave  Guillaume,  convaincu  de 
la  néœssilé  d'ttie.proleotion  plus  a<^ve  et  jdus  pm* 
santé,  proposa  de  déclarer  à  l'Empereur,  par  l'organe 
de  Tbûringde  Hallwyl,  «que  les  Etats  de  F  Autriche 
»  antérieure,  y  compris  l'Alsace,  s*il  ne  les  sauvait 
i)  pas  bientôt,  seraient  forcés  de  se  rendre  au  duc  de 
»  Bourgogne.  »  Cette  proposition  fut  adoptée  presque 
unanimement.  Rapperschwyl  seul  eut  assez  de  con- 
fijance  et  de  courage  pour  continuer  de  se  dévouer  s^ns 
réserve  à  r Autriche  • 

La  cour  impériale  était  dans  le  plus  grand  embarras, 
parce  que  les  grands  princes  d'Empire  séparaient  de 
plus  en  plus  leur  propre  intérêt  de  Tintérêt  général 
et  de  .celui  de  l'Empereur,  et  que  ce  monarque 

BmiUnger  ;  «  La  paix  poufiie ,  tuédiaiite.  a 
Ptèf  de  réglise  de  Staefa ,  ff7  octobre.  Tsehaéi, 

'*  «  Ils  avaient  cette  confiance  au  roi ,  qu'il  ue  les  laisserait  pas  périr  ; 
t  car  ils  tie  méritaient  pas  qa'on  les  abaodonn&t  ainsi.  >  Dans  Têçhudi^ 
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se  Irouyak  dans  Timpotribilité ,  uiii<fuement  appuyé 
sur  TAutriche  intérieure,  seul  pays  où  Frédéric  régnât 
féntablfiinflai''^»  de  soutenir  duis  TEurope  cmidentale 
Vëdatde  b  dignité-suprême ,  attendu  que  les  entraves 
cousUtutionnelles  de  ses  États,  les  mésintelligences  de 
n  maison et  ses  voisins  turbuiens  et,  formidables  ''^ 
ne  lui  permettaient  pas  de  concentrer  sa  propre  puis- 
a^mca  d'après  un  plan  fixe  et  de  la  consolider. 

Le  taUeaù  que  Hallwyl  fit  de  la  détresse  et  de  la  fi- 
délité ébranlée  de  TAutriche  antérieure  obligea  la 
cour  à  hy|>otbéquer  des  seigneuries  afin  de  lever  quel- 
ques troupes,  tandis  que  Ton  pousserait  vivement  en 
France  les  négociations  rdatives  aux  Armagnacs.  Le 
cbevaUer  Pierre  de  MoEÎmont^  percuteur  des,  impâls 
dans  TAutriche  antérieure  "^^y  qui  avait&it  .à  TEmpe-* 
reur,  de  sa  propre  fortune,  l'avance  de  4,000  florins, 
hypotlnéqués  sur  DelleetPfirt^^^  fut  envoyé  à  Zuriob, 
en  Bourgogne  et  en  France.  Le  nouvel  évéque  de 
firixen/^^,  deux  conseiller^  auUques'^'^^  et  George  Fuchs, 
le  maréchal  de  la  cour,  reçurent  Tantorisation  d'hy- 
pothéquer les  châteaux  et  les  villes  des  bords  de  TA- 
dige.  Le  bailli  impérial  de  Swabe^  Jacques  Truchsess^ 
fut  appelé  avee  eoz  à  Inspriidii  pour  «m  eitmSéitétm$ 

Avec  Albert,  son  frère,  qui  lui  Avait  loavent.falt  b  gnerre.  L» 
BaHe-Aotridie  était  gOQvMéépa» Ladislas,  fib  dn  roi  Albert,  le  Tjrol 
et  les  pays  antérieurs  par  8%i80ioad  s  toatefols  ces  deii&  princes  ét^ent 
ioiis  la  totelle  de  ranpereur  fMériib- 
^  Les  Hongrois,  les  Hassiles. 

n  peroefait  les  impôts  d'après  le  cadastre. 

Probablement  la  ieigneurie,  qa*il  faut  distinguer  du  comté,  U  était 
lui-même  vassal  de  Pfirt  pour  son  château  de  Moriraont. 

George  ;  «  de  cujus  ortu  nihil  scripium  reperilur.  •  Hiutd,  mclrop. 
Salisburg.  303. 
"  Jean  de  Nydberg  et  Rodolphe  de  Thierstein. 
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on  y  promit  ùne  Ambassade  plùs' considérable ,  ou  la 

présence  même  de  l'Empereur  avec  une  puimnte.  ar- 
mée d'Armagnacs*  Berne  et  Soleure,  qui  panaa^Baient 
respecter  encore  leurs  relations  avec  l'Empire,  furent 
sérieusement  invités  à  s'abstenir  de  faire  cause  com- 
mune avec  les  Suisses 

Pierre  de  Morimont  réussit  en  France  et  en  Bour- 
gogne à  faire  organiser  Texpédition  des  Armagnacs. 
Cependant  les  Confédérés  se  considéraient  comme  les 
propriétaires  des  contrées  qu'ils  avaient  soumises.  Le 
peùpk  obéissait  ''^j  aux  seigneurs  qui  rèfùsaient  le  ser- 
ment ,  on  retenait  leurs  retenus  on  surprenait  leurs 
châteaux  Les  Confédérés  firent  déterminer  par  des 
décisions  juridiques  ^  les  limites  incertaines  entre  leur' 
territoire  et  le  comté  de  Kibourg,  redevenu  propriété  de 
l'Autriche.  Rendus  audacieux  par  la  fortune  militai- 
re^)  fiers  des  ricKesses  conquises  ils  ne  connais-^ 
saient  point  la  crainte  En  effets  on  ne  leur  opposait 
aucune  mesure.  Le  seul  acte  hostile  tenté  par  le  bailli 

"  L'ifrdre  et  Cinstr action  sont  dans  Tsehudi^  II,  605. 

«LesgeoftdelftméliviedeStlefa,  tonà  l'éneeption  dngoimr- 
»  nm  (6DVOfé  pir  ^iniidlMi}opitjfaié  le  seniMiit  •JB§ppoti  Wmm^ 
dêBÊiff,  baitU  dê  OrànMgin^.màrmé  d  Sehwyx.  Thooi.  i4âS;  dans 

Ttekuéi.  • 

A  Netstaler  scsreTenus  de  Liebenberg.  Ibid, 

Ans  fiies  de  Hunwjri  (Lm)  Gieifei^beig.  H^pUi  TukndL 

PrçmoMidê  Vmooytr  tÊdmeonfiil  éê  Badê^eoMirmmt'Uluuiiê jMtticft 
dê  Naiutwyl,  portant  qn^flè  televait  de  Klbourg ,  noo  de  Régensberg. 
Lucie,  1465;  dans  TmAm^i. 

«  Gens  •  super  alU  cor  tuum  posuisti.  •  Chant  cité  par  HiplL 
*^  •  Dim  es;  idqaèdateKmaltb  collecta  rapHuc  • -I6mC 
"  Sorlout  pas  celle-ci  r  ' 

Te,  Terbiï  ,  «quila  ,  oiii  culminii  impcrialU. 
Jura  rccofDoscM ,  tlerut  pcroicibuf  alit. 


• 
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de  Kibourg^  fut  ime  expéditioD  oonlre  Fineyensteîo^ 

château  du  mout  Irchel ,  où  un  gentilhomine  du  pays  ^'^ 
reteBaH  injuBleménC  un  homiiie  prisonnier;  le  cbàteaii 
fut  livré  aux  flammes  ;  mais  les  gueiriers ,  oubliant 
leurbutpour  le  pillage,  laissèrent  étouffer  le  prison-; 
nier  dans  wai  cadbot  y  au  Ueu  de  le  délivrer^^. 

L*expédition  des  Armagnacs  fut  plus  longue  à  orga- 
niser qu'on  ne  pensait^  et  la  trêve  allait  expijier;  on 
jugea  donc  utile  de  renouer  des  négociations  pour  ga- 
gner du  temps.  Après  le  retour  de  Fierrc^de  Morimpnt^ 
la  conférence  de  pacification  »  conTcnue  mais  deux  fois 
diflférée  eut  enfin  lieu  à  Bade  sous  la  présidence  de 
l'évêque  de  Constance  (22  mars  1444).  Deux  prélats 
da  Conctle  dirigèrent  les  négodâtions^^B'un  côté  pa-  > 
Furent  le  margrave  Guillaume,  Grûnenberg,  Mori- 
mnat,  JQallwyl,  Schwendet  d'autres'seigneurs  de  TAu- 
tri<^  antérieure,  les  députés  de.  six  viUes  *S  des  sei-^ 
gneurs  spirituels  et  temporels  de  Zurich ,  de  même  que 
Bmri  Meyas  ei  ses  amis  des  délégués  de  la  maison  de 
Wurtemberg  et  de  dix  villes  amies Du  côté  opposé 

Henri  Schwend,  qui  figure  t.  V,  p.  3S6elsuiv. 

Hermann  Kûnsch.  •    •  •  ^  • 

Rahn,  Hist.  de  la  Conféd.  p.  S 19. 

Premièrement  le  jour  des  rois,  ensuite  le  jour  de  S.  Agathe. 
•*  A  leur  tôle  le  cardinal  Alamandi ,  homme  d'un  grand  mérite. 
*^  Bapperscbwjl ,  Winterthar  ,  WlBicbhut ,  Seckîngen,'  Laufipn- 
booig,  Fribomg  dans  ruechtland;  BeaociMip  de  viUei  marquantes  «le 
PAtttrielie'  antérieure  ne  paraisaent  point;  lUiehifeldea  figare  parmi 
celles  qni  proprement  ne  se  prononcèrètat  pas.  Lldée  de  l'unité  poliUipie 
éliît  si  imparfaite  que  ehacon  le  compoitait  suivant  les  cireonstanoes. 

EdHbmk;  JMUmgtr.  U  était  le  chef  do  parti  anisse  ,  antr-miri- 
chien.  • 

Augsboui^  ,  Nuremberg  ,  Constance  ,  Ësslingen  ,  Scha/ffiouie 
(  Conrad  Scbwager ,  plus  tard  bourgmestre  )  ,  Liadau ,  Saint  -  Gall , 
liemmingen,  Chwr'Miuii^tld^, 
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86  voyâieat  les  c^Milé»  des  sept  canloos  confédérés^, 
des  viHes  de  Bàle^etdeSolenre^,  de  Wyl  en  Thtti^;o- 

vie^'  et  du  paysd'Appenzeil,  appuyés  par  les  représen* 
tans  de  sept  Tilles  médiatrices^.  LeS'évéqoes  de  Cona^ 
tance  et  de  Baie,  avec  une  nombreuse  suite  dliom- 
mes  versés  dans  les  afiËgiires  et  de  chevaliers  des 
coQiMdUers  du  Wurtemberg  des^  délégués  de  diver- 
ses villes ^^^5  beaucoup  de  comtes,  de  seigneurs  et  de 
chevalim^^^,  amis  de  la  paix  et  de  la  justice,  obser- 
vsiHeât^  et  s'employaient  à  rapprocher  les  partis;  ' 

Ignorant  les  plans  secrets  et  dans  l'opinion  qu'il  s'agis- 
sait d'une  padfieatioli ,  les  médiateurs  travaillér^t  en 
conscience  à  extirper  la  racine  et  les  fruits  de  la  giiœrre  ; 
ils  voyaient  la  première  dans  la  nouvelle  alliance  des 
Zuricôis»  les  seconds  dans  les  conquêtes  des  Confôdé^ 
rés.  Ils  voulaient  que  l'alliance  cédât  à  la  Confédération 
et  que  les  conquêtes  fussent  rendues^  De  part  etd'au^ 
tre  des  amis  de  la  paix  donnaieiit  les  mains  à  cet  arrai^ 
gement.  Les  personnes  animées  d'autres  sentimens  en- 

Les  i)riucipaux  étaient  :  le  vieux  avoyer  Hofmeîster;  Henri  de 
liubenberg ,  chevalier,  seigneur  de  Spiez;  Ulrich  d'Erlach,  qui  devint 
avouer  cette  année-là;  de  Uktisbofeiit  «voyer  deLucerm;  liai  Hédingi 
Jost  Tschudi;  treize  autres. 
»*  Ospernell ,  Uot ,  LanffeD. 

Bernard  de  Malrela,  «a  «les  jboiBmei  les  pin» cooaidéiéi» 

Allié  à  Sdiwyi  et  ^  aiaria. 

N.  9S,  ensepCé  Lîndftu,  SisliiigaB,  BieauniBgeft  el  Coins  m 
mvancbe,  tiebeiliogeii  en  ÙAL 
99  jeao  et  Jeen  Bernard      Rhjne  avee  leur  eooiin  de  Bàlei  «vec 

Constance  le  baron  WoYfhard  de  Brtti&. 

Comme  suppléans  ou  pour  observer  les  premiers.  Ici  figure  Jean 

Wyrich  de  Genimingen. 

Strasbourg ,  Ulm  ,  Ravensbourg. 

Henri  de  Kamsiein,  Jean  de  Keiscbacb,  Lupfen,  Fûcstenberg. 

Laudenberg. 

Us  écoutaient  le  bien  et  le  mal  qu'on  disail. .       '  • 
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■ 

conditions  était  inconciliable  avec  l'honneur ,  et  Tautre 
avec  la  «krelé*  Les  Zuricoîs  pensaient  mériter  qu'on 
leur  restituât  leur  territoire  s'ils  priaient  le  roi  de  les 
délier  de  la  nouvelle  alliance^  etsi^  en  cas  de  refus,  iU 
sonmttaîfiAl  Taffittre  au  jagement  des  ëvèques  de  Bàle 
et  de  Constance  et  des  villes  de  l'Empire.  Les  Cantons 
étaient  d'avis  que  la  restitution  ne  pouvait  avoir  lieu 
que  librement  et  lorsque  les  Zuriedh ,  abjurant  toute 
relation  étrangère,  consentiraient  à  redevenir  confédë- 
rés-eoBune  auparavant  et  à  soumettreles  points  litigieux 
au  drmt  fSAdéral  ordinaire  Les  dioses*  se  seraient 
ainsi  passées  et  de.  grands  maux  auraient  été  prévenus 
8sns  rîQfluênce  de  ceux  qui  ne  voulaient  point,  céder 
tant  qu'ils  conservaient  quelque  espoir,  fondé  sur  la 
force  et  sur  les  Armagnacs.  .  , 

Quand  le  nA>ment  fut  venu  de  soumettlfe  le plande 
pacification  au  Grand-Conseil  et  aux  bourgeois,  on  ré^ 
pandit  parmi  le  peuple  des  nouvelles  propres  à  le  ras* 
surer  etàTencourager  ;  dn  tui  parlait  des  dispositiaiis 
favorables  des  grandes  puissances,  qui  ne  demeure^ 
raient  pas  phis  long^^Semps  spectatrices^  de  TinsoleiM» 
des  Suisses,  mais  la  dompteraient  dès  qu'elles  vou- 
draient, et,  ajoutait-:on,  elles  le  voulaient  sérieusement 
aujourd'hui  '^.^  Aux  eitoyens  las  de  cette  guerre  fatale 
on  représentait  que  tout  ce  qu'on  pouvait  redouter 
pour  Zurich  s'était  d^à  réalisé  pleinement^  et  qu'il  n'y 
avait  plus  rient  à  craindre  ;  que  la  vengeance,  le  réta- 
blissement de  rhonneur,  les  dédommagement  et  la 
sûreté  pour  ravemr  scsaient  d'autairt  plus  certaine- 
ment  le  prix  d'une  persévérance  de  courte  durée,  que 

Tschudi  ;  Bullinger. 
*•»  Tuiuidi,  U,  407, 
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les  puitmoces,  auparannt  tn^dédaigneuM  de  Veor 
nemi  ^  allaient  le  combattre  avec  énergie^  <v  Le  secret 
»  du  succès  de  nos  eimeiuis,»  continuaient  les  ad- 
.▼eFsaÎFes  de  la  paix,  cc.n^'est  paa  dans  la  supériorité 
»  des  forces ,  nous  l'avons  pour  nous  ;  il  n'est  pas  dans 
»  ia  destinée  y  la  justice  de  Dieu  règne*  C'est  nous->*0iè-  ' 
M  mes.,  -c'est  nous' qui,  par  nôtre  inconséquence,  par 
»  nos  divisions,  par  notre  infidélité,  leur  avons  donné 
M  la  victoire.  Notre  ennemi  ne  siége-t-il  pas  dans 
H  hàire  ponseil  ?  Ne  nous  repi'ésVHQte-t^il  pas  dans  les 
»  diètes?  Nos  projets,  connus  seulement  de  quelques 
»  conseillers,  de  dix  boui^eois  à  peine,  tous  nos  pro^ 
jets,  il  les  connaît,  il  les  tient  d'avance.  Ou  Inen 
»  Henri  Meyss ,  Ulmann  Zornli  Trinkler  et  leurs  con- 
»  sorts  sont<^ils  encore  Zurioois  ?  vOui par  leîïr  nais^ 
«sance,  par  leurs  dignités  et  par  la  confiance  dont 
M  ils  abusent;  mais  ils  sont  Suisses  dajas  leurs  dis- 
n  cours,  Suisses  par  leur  conduite,  Snistepar  le  ccsnr  ; 
>>  traîtres  dans  la  guerre ,  traîtres  dans  les  négocia- 
»  tiens  ^  voilà  ce  qu'ils  sont.  De  quoi  s  entretiorent^ils 
«fk  Bade  avec  les  ennemis  de  la  ville,  le  aoir,  au 
»  chemin  inférieur ,  près  des  bains?  Qu'avaient-ils 
li  a  faire  auprès- d'eux  dans  la  cour  supërirare?  Us 
»  ont  dit  que  le  bourgmestre  Stûssi  et  d'autres ,  •  victi- 
»  mes  d'un  vertueux  patriotisme,  héroïquement  tom- 
i»bës  près  de  la  Sibl>  avaient  TiiénW  leur.  soH^^. 
M  Le  fondement  de  la  sûreté  publique ,  l'alUance  chè- 
»  r^ent  achetée ,  glorieuse ,  royale ,  que  T  ennemi 
M  vèàoate  et  qui  fait  de  la  ville  de*  Zurich'  Ob  objet 
«  d'envie ,  ils  Tout  appelée  une  association  de  loups 
»6t  d'agneaux'^'', à  laquelle  <m  ne  saurait.se  sous-^ 

Edlibaeh  ;  BalUnger. 
«•7  «  Comme  quand  le  ioup  garde  lei  moutoiis.  » 


Digitized  by  Google 


LITRE  IV.  GBAF«  I*  39 

»  traire  trop  yfUé*  Loyaux  citoyens  de  Zurich  qu'on 
»a  trahis^^  Ital  Réding  pourrait-il  en  dine  davantage? 
«Vous,  étonuez-vous  encore  que  vos  vaiUans  frère» 
Nflise&t  sans  vengeance;  que  vos  villages  n'offrent 
»  que  des  monceaux  de  décombres ,  tandis  que  ceux 
«des  ennemis  fleurissent;  que  votre,  pays  soit  ruiné, 
»  votre  conndëration  anéantie,  jrI,  par  la  réunion  de 
»  toutes  les  disgrâces,  votre  courage  même  abattu? 
tt  Réveillez-vous,  soyea  hommes!  m  . 

Telle  était  la  disposition  des  esprits  lorsque  les 
députés  des  villes  apportèrent  à  Zurich  le  projet  de 
pacification.  A  pdne  les  eut-on  entendus ,  que  Jac- 
ques Schwarzmourer ,  nouvellement  promu  à  roffice 
de  bourgmestre,  leur  décku*a  «  qu'ils  feraient  biead'at* 
»  tendre  tranquillement  la  réponse  dans  leurs  cbanw 
»brçs  à  r auberge,  que  les  seutimens  actuels  de  la 
«bourgeoisie  ne  kur  offraient  aucune  garantie  de 
»  sûreté  dans  les  rues  et  sur  les  places  publiques.» 
Heiu'i  Meyss  et  ses  quatre  co-députés'^^  devaient  en- 
niite  faire  leur  rapport  sur  les  négociations  de  Bade; 
on  savait  qu'ils  le  feraient  avec  cet  esprit  fédéral 
naturel  à  leurs  âmes,  éprouvé  durant  tant  d'années, 
et  avec  cette  fermeté  qui^  avant  même  les  disgrâ- 
ces de  la  patrie,  avait  résisté  à.  un  bourgmestre 
tout  puissant.  Aussitôt  s'éleva  un  grand,  bruit;  la 
foule  grossit  rapidement;  les  gens  du  peuple,  munis 
d'armes  diverses  et  poussant  des  cris  de  fureur,  ao- 

^  LesTrinklcr  et  les  maîtres  Henri  Ellinger,  Jean  Bluntschli  et  Jeao 
Ibonnner;  EdUbaeh,  TiehtuU  ne  nomme  m  Meyss  ni  Bluntschli,  maisslx 
mires  qui  peuvent  ^étre  tronvés  là  avec  nne  opinion  différenlè.  EdU- 
Ml,  loi-même  Zariools,  détail  savoir  cela  pins  exactement  U  parati 
qn*on  songeait  déjà  lois  de  leur  élection  à  leur  fin  qualbeurense;  •  le 
•  margrave ,  Haliwyl  et  Redibeig' avaient  maoUné  ce  meurtre.  • 
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coururent  vers  rhôtelr-de-viUç.  «  Où  sont-ils?  c'en 
»  est  MBB^^K  Les  trattres  siëgent-iU  encore  dans  le 
»  conseil?  Ouvrez;  qu'ils  sortent!  »  On  ne  lit  nulle 
part  que  dans  ce  péril  extrême  Henri  Meyss  et  ses 
amis  aient  renié  leur  coarage^  ou  que,  comme  d'au- 
tres,  ils  se  soient  cachés*  JLorsque  la  multitude  se 
précipita  par  les  portes^  ouvertes  de  gré  oir  de  force» 
elle  les  trouva  dans  la  salle  du  conseil  avec  d'autres 
vieillards  qui  avaient  blanchi  au  service  de  la  ville  ^'^^ 
fils  de  pères  renommés  par  leur  patriotisme.  Ils  fu- 
rent conduits  de  là  au  Wellenherg^  prison  bâtie  sur 
un  rocher  dans  le  lac*.  La  crainte  vague  d*un  péril 
imaginaire  y  un  sauvage  tumulte  poussèrent  le  peu- 
ple à  monter  ^ur.le^  tours  et  les  murailles  pour 
voir  les  bannières  ennemies ,  qu'on  disait  .venir  an 
secours  de  Meyss.  Rien  ne  se  montra  ;  l'enquête  ne 
fit  découvrir  aucun  crime.  Aussi,  lorsque  le  bailli  im- 
périal tint  un  lit  de  justice  peur  juger  les  députés  ^ 
la  pluralité  des  voix  se  prononça  pour  la  conserva- 
tion de  leur  vie.  Malgré  cela  Henjri  Meyss  ^  Je^A 
BhintscMi  et  Ulmann  ZdmH  Trinkler  furent  déca- 
pités :  les  suffrages  favorables  à  la  conservation  de 
leurs  jours  s^étaient  divisés  en  deux  minorités,  dont 
l'une  prononçait  la  libération,  et  lautre  une  amende; 
réunies,  elles  formaient  la  majorité  contrôla  peine  de 
mort;,  mais  les  voix  qui  demandaient  eette  peine 

«  L'affaire  a  duré  assex  loof-temps,  etc.  •  BuUingÊr,  . 
1»  «  Hommes  ftgés,  vénérables  et  pieux.  •  TM/baJi. 

•  On  démolil  aujourd'hui  celle  lour,  comme  on  a  démoli  une  partie 
d(\s  fortifications  de  Zurich,  Le  respect  dû  aux  monumens  hisloriqiies , 
même  ù  une  prison  témoin  de  tant  de  martyres  politiques ,  disparaît  et 
les  boulevards  s'aplanisseni  quand  ,1'industrialisme  trône.  G.  M. 
Les  députés  qui  tvaieat  npiésenté  Znrîdi  à^lft  dièlt  de  Bade. 
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^eot  plus  nombreuses  que  chacune  des  ,deu^  au- 
tres ainorilës'^^.  Oeg  juge»,  à  qui  la  Tue du  sang  hu- 
main aurait  inspiré  cette  horreur  que  Dieu  a  mise 
dans  notre  nature et  qi^e  les  premiers  législa- 
tean  ont  ettUnëe  si  importante  pour  le  bien  général , 
auraient  compté  autrement;  mais  Tesprit  de  partie 
les  haines  prir^  et  les  idées  d'une  fausse  politique 
ont  hit  commettre  à  d*autres  époques  encore  de  sem- 
blables atrocités''^»  Ces  trois  citoyens  eurent  la  téte , 
tranchée  sur  une  plaœ  publique  (le  marché  aux  pois- 
sons), non -seulement  pour  avoir  voulu  dans  l'origine 
empêcher,  la  guerre ,  mais  aussi  parce  qu'ils  conseil- 
laient maintmant  de  la  finir  comme  on  aurait  dû 
le  faire  après  plusieurs  années  de  maux  sans  nom- 
bre. Jean  Brounner  fut  condamné  à  2,000  florins  d'ap- 
■Mndeet  à  la  I»îsoa^^^•  D'autres  furent  destitués 

ui  Quand  lebeioiD;  lapUBioo,  ladémoraUsalion  ne  ht  déSaorentpas. 

Pour  appli({iier  la  peine  de  mort ,  il  fant  que  la  r^té  dn  crime 
d  sa  qualification  soient  hors  de  tonte  contestation.  Rien  ne  sanrait 

ttcuser  une  condamnation  irréparable ,  fondée  snr  un  calcul  si  vicieux 
des  suffrages.  Mais  les  principes  et  les  coutumes  de  la  procédure  crimi- 
nelle étaient  la  partie  la  plus  imparfaite  de  l'organisation  sociale  en 
Suisse.  SES  Pour  parler  vrai ,  les  gouvernemcns  de  la  Suisse  étaient ,  ainsi 
({tt'aiie  partie  de  l'Europe,  des  barbares  sur  ce  point.  Ailleurs  du  moins 
on  le  reconnut  et  Ton  s'occupa  de  réformes;  mais  en  Suisse  elles  furent 
pnicrites  comme  autant  d'innovations.  U  n'a  même  jamais  été  possible 
introduire  le  jugement  par  jurés.  P.  U  H.  «  Depuis  iSSO,  l'oisani- 
ation  judicitire  de  piusieura  cantons  et  cislle  qu'on  avait  introduite 
éiM  Taimée  IkKnte  ont  tuliî  de»  réformes  ^  honorent  la  Smise^  de 
Uot  Jours.  G.  M.  ' 

11  fut  enfermé  à  l'hôpital.  BuUinger,  =  On  avait  ménagé  dans  les 
hôpitaux  de  plusieurs  villes  de  la  Suisse  des  chambres  d'arrêts,  où  l'on 
enfermait  parfois  des  prisonniers  privilégiés,  ensuite  de  condamnations 
ntra-légales;  c'était  un  moyen  de  les  soustraire  i  la  justice  ordinaire 
par  égard  pour  leur  fanulle.  G.  II. 
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des  places  qu'ils  occupaient  dans  les  coaseils  et  les 
tribunaux.  Quand  une  républiquie  est  irrévocable- 
ment  décidée  à  prendre  des-  résolutkins  pernicieuses , 
rhomme  trop  noble  pour  sacrifier  son  opinion  à  la 
maj<»ité  achète  au  prix  de  quelques  années  de  sa 
vie  réternelle  gloire  de  la  constance. 

Le  bourgmestre  fit  sentir  aux  médiateurs.,  et  ils 
compirirent  eux-mêmes  que  dans  ces  circonstances 
Zurich  n'était  pas  un  lieu  propice  à  des  négocia- 
tions pacifiques.  De  retour  .à  Bade,  les  Zuricois  leur 
déclarèrent  qu*ils  étaient  prêts  à  soumettre  toutes 
les  affaires  ^  au  jugement  des  évêques  de  Constance 
et  de  Baie  et  des  vilks  représentées  à  Bade  ou  d'au- 
tres villes  de  l'Empire  ensemble  ou  séparément. 
Les  Confédérés  témoignèrent  de  la  confiance  dans  les 
juges  proposés  mais  aussi  du  regret  de.  ce  que  les 
alliances  éternelles ,  récemment  sanctionnées  par  un 
nouveau  serment,  étaient  considérées,  par  d'anciens 
confédérés  avec  un  mépris  qui  trahissait  l'intention 
de  dissoudre  la  Confédération.  Us  ajoutèrent  «  que 
>i  personne  ne  devait  leur  en  vouloir  si,  conformé- 
»•  ment  aux  vieux  traités ,  lien  de  la  république  suisse , 
»  ils  demeuraient  attachés  à  la  forme  du  droit  de  leur 
>}  patrie '^^^  que  cette  forme  si  simple  avait  été  rea- 

#  • 

La  cil.  csl  dans  Tsehudi. 

Elles  oDt  été  nommées  ci-dessus  ,  n.  93  ,  98  et  101.  11  faut  y  ajou- 
ter ici  Biberach,  Kcmpten,  Uotlnvyl ,  Colmar,  Slelsladt  et  Fnbourg  en 
UecIttlaneL-'Snivuïl  Bullinger  on  ofTrit  même  de  s*en  rapporter  à  Berne 
et  à  Soleurc  ;  cela  doit  probablement  s'eni^dre  de  la  pari  <itte  Zurich 
eut  dans  l'offre  du  margrave  dont  nous  alloas  parler. 

•  Qu'ils  ne  lenr  Inspiraient  ni  ré^QgpanGe  ni  craiiite.  » 
''A*  •  Ndns  ' avons  cette  oonfianoe\<tiie  votre  giftoe  et  amour-  là  per» 
sonne  ne  trouvera  mauvais  <|tte.noos  n'aimions  p»  à  nous  écarter  das 
»  droits  résullanl  de  nos  traité  • 
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M  pectëe  jusqu'alors  au  milieu  des  plus  graods  m6u- 

«▼emens'^;  qu'ils  étaient  prêts  à  sacrifier  aux  lois 
»le  boolieur  mêm&de  leurs  armes;  qu'ils  se  faisaient 
i»fort,  eux,  les  députés ,  d'obtenir  de  leurs  gouvër-^ 
»nemens^^*,  même  après  tout  ce  qui  s'était  passée 
»ifae  les  Zurioois  jouisseot  de  l'égalité  et  de  fim^ 
«  pardaHlé  de  la  justice  fédéralë'^^.  n  - 

Cette  volonté  unanime  »  persévérante^  des  sept  villes 
et  cantons  Victorieux  4t  impression  sur  les  esprits. 
Le  margrave,  à  son  totÉtj  déclara  :  «Qu'au  sujet  de 
»  la  paix  conclue  entre  son  gracieux  maître  et  les 
Confédérés^  et  sur  la  question  de  savdr  qui  l'avait 
»  rompue,  il  consentait  à  un  jugement  arbitral;  que 
»  puisque  les  Confédérés  croyaient  appartenir  à  l'Em^ 
»  pire il  leur  offrait  de  prendre  pour  juges  les 
»  électeurs,  les  princes  et  les  villes  le  sire  de  Wur- 
»  ^mberg  f  le  sir^  de  Savoie ,  quoique  allié  de  Berne 
M  etde  Soleure,^  le  noneedu  Concile  et  du  Saint-Père,  et 
»  les  évéques  de  Constance  et  de  Baie*  »  Il  demanda 
d'ailleurs ,  ainsi  que  Zurich ,  que  les  arbitres  dé- 
cidassent si  les  Confédérés  pouvaient  ëquitablement 
réclama  une  autre  procédure*  Il  finit  en  exprimant 
le  confiant  e^hr  que  ks.  villes  de  Berne  et  de  So- 

^  Par  les  U jitarwildiem ,  par  èiemple,  dans  lu  guerre  de  Rtnlcen- 
berg;  L  UI,  p.  94et9S,  et  par  Scliwjfi- dans  l*àlliiire  de  Zoug.  tbU, 
p.  »87.  •  «  ' 

«  Qu'ils  veuillent  nous  autoriser.  » 

La  ch.  de  cette  noble  et  sage  déclaration  se  troirve  dans  Tsehudi. 
***  Il  voudrait  ne  pas  reconnaître  que  les  cantons  forestiers  et  sans 
doute  aussi  Zoug  et  Lucernc  relèvent  immédiatement  de  TEmpire. 

*^  Bieo  entenda  les  députés  ou  les  bourgmestres  et  les  petits  conéeiii 
des  villea  siuiDeDiiminées.  Il  pouvait  avoir  ses  raisons  pour  ne  paii  ae 
fier  anx  grands  conaeHa ,  oè  dominait  le  piindpe  démoemtiqne. 
*^  Alors  enooce  oonile. 

VI.  3 
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leure^  convaincues  de  la  justice  de  ses.firocédéâi  ne 
aoi^endraienC  fdûs  le»  autres  oantons^  mais  s'en  sé- 
pareraient pour  leur  propre  honneur*^®. 

Les  Gonféc^rés^  îadivisibles  dans  leur  unammité  ^^''y 
répliquérem  par  l'organe  de  leur  orateur ,  le  fils  dltal 
Rëding  :  «  Qu'ils  n'avaient  point  d'autorisation 
»pour  un  procès  avec  k  maison  d'Âutridie^  mais 
»  seulem^t  pour  um  réoonciliation  avec  leurs  vieux 
>i  confédérés  de  Zurich  ;  qu'on  ne  pouvait  pas  leur 
jirèprocber  d  avoir  négligé  un  seul  mofen^^^f  que 
»  Tunique  chose  qu'ils  demandaient  à  l'Autriche  était 
))  de  ne  pas  se  mêler  des  affaires  4le  la  Confédéra- 
»  tkm  Que  ai  l'Autriche  faisait  quelque  réclama* 
»  tion  à  la  Suisse,  et  que  le  margrave  s'adressât  aux 
»  villes  et  aux  cantons ,  il  recevmit  une  réponse  qui 
»  laisaemt  kur  honneur  intact     n  . 

La  sollicitude  des  Confédérés  pour  leur  indépen-* 
dance  déplut  au  margrave.  De  leur  côté,  ils  trou- 
vèrent mauvais  que  ce  seigneur  proposât  k  pro« 
longation  de  Taimistice  ,  tandis  qu'ils  apprenaient 
enfin  ^  eux  aussi,  par  le  bruit  pubUc^/Ce  qui  se  tm^-- 
mait  ccmtre  eux  en  France.  On  se  sépara  4onc  (34 
mars  4444);  lui,  dans  l'espoir  d'une  prompte  v-en^ 


Tschudi  nous  donne  le  texte  de  cette  proposition. 
On  voit  ici  la  promptitude  des  conseillers  autrichiens  el  le  d^sir 
qu'ils  avaient  de  diviser  les  Confédérés;  mais  Berne  et  Soleure  n'étaient 
point  disposés  à  se  laisser  jamaû  détourner  de  leurs  obers  confédérés. 
Tschudi,  II.  410. 

n  éUit  roraleur  et  l'avocal  des  Confédérés.  •  Tiûàmhttmm, 
tsf  «  Gracien  et  cbers  ieignears,  nooa  mus  fait  des  ofires  et  de» 
>  avances  plus  que  SBtBsantes,  • 

il»  •  Qu'Us  laiaieot  em  de  Zuricli  liiiies  et  iiai»  Idstnl  agir*  sala» 
•  ce  qiB»  nous  cfq|K>os  Juste  d^apiè^nea  alliaiifles.  • 

La  aA.  di  «sff«  dMentfion  fédérak  M  trouve  aosar  deas  Tschmdî. 
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glilice;  eiuL^  saûsfaits  tie  œ  que  pour  adieu  k 

Ticaire-génëral  de  Constance  avait  accordé  l'absolu* 
UûQ  cki3  péohés  eomuàis  pendant  les  campagnes  pré- 
oédenles  ^'^^ 

La  plus  prochaine  expédition  militaire  fut  diri- 
gée, noa  sans  -préméditation,  contre  le  margrave.  Le 
kademain  de  l'expiration  de  la  trêve  de  bon  matin , 
des  soldats  de  Wyl  coururent  par  la  Thurg^vie  vers 
les  châteaux  de  Spiègelberg  et.de  Griessenbei^,  dont 
il  devait  la  possession  à  sa  femme  Iff&lérent 
et  retournéreat  chez,  eux. 

Dans  ce  temps  le  jeune  d*Isenhofen^^y  dont  le 
père  avait  rempli  des  offices  dans  T Autriche  anté- 
rieure ,  s'efforça  d'enthousiasmer  par  un  chant  pa- 
Imlique  les  électeurs,  les  princes  et  les  seigneurs 
de  rAUemagne,  pour  une  guerre  à  outrance  contre 
1  orgueil  excessif  et  trop  entreprenant  '^''des  paysans 

Ab9oîuth  Clonmnwtm  dtos  Tf«W«»  Le  pays  n'est  pas  dérigné 
d'âne  manit^rc  générale ,  mais  seulement  dix  communes  »  les  unes  du 
diocèse  de  Constance ,  les  aulres  du  diocèse  de  Coire.  L'évéque  de 
Cciislance  était  aussi  administraleur  de  Coire.  L'absolution  embrai>sail 

•  homicidia  ,  incendia  ,  sacrilegia ,  ecclesiarum  effraclioues ,  manuum 
a  violeotarum  iujectiones  in  personas  ecclesiasticas ,  abusus  et  deatruetio- 

•  fies  rerum  tacrarum,  blaspbemias  •  et  d'autres  excès  racontés,  t.  V, 
p.  ft&6  et  suiv.  et  que  le  bon  Tscbodi  voudrait  taiie.  =  U  n'y  a  certes 
pas  de  quoi  regretter  i'éut  dt  cbuaci  qoÂ  pi!od«iaait  toai  oeU,     L.  U. 

<M  Le  2&  «vlîl 

PetUerfille  do  comte  . Donat  deTsktobonig;  t  Y ,  ^.  iS. 
7f cAiiA\fi^porte  qall  étai^     WaltfslHit  • 
T.  V ,  p.  à9t  n.  S7  el  aflleora. 

•  Si  tu  restais  cbet  toi,  lu  aurait  d«  bons  pttnragea  (toi,  vaelie 

•  Misse),  car  personne  ne  te  chagrinerait  et  U  ne  lIwiveMÛt  auemi 

•  mal.  •  U  appelle  la  vache  suisse  Blûmi ,  expression  ancienne  que  rap- 
pelle ic  nom  de  Blumlisalp,  dans  l'Oberhasli.  =  J'ignore  si  quelque 
|ùlurape  de  l'Oberhasli  porte  le  nom  de  lilùnilisalp  ;  mais  il  a  été  donné 
à  deux  mooUisaes  eu  buisse ,  l'une  sur  les  confins  des  cantons  d'Dri  et  de 
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suisses    y  ccmtre  les  Bernois  éblouis  par  oeuxHâ 

contre  le  riche  BaleV^^  et  l'infidèle  Argovie***,  en 
favieur  du  roi  élu  par  eux  j  méprisé  par  ces  adver- 
saires ^^^y  en  &yeur  de  la  justice  qu'ils  avaient  of- 
ferte,  et  au-dessus  de  laquelle  les  Suisses  plaçaient 
un  droit  privé  ^^^^  dans  le  but  enfin  de  défendre 

f 

Schwvï,  raairc,  d'une  imposante  beauté,  aa  fond  du  district  de  Fruli- 
gcn  et  (I(î  la  vallOe  de  Gaslern,  BlûmLi ,  en  allemand  suisse,  signifie  aussi 
une  petite  fleur.  Le  jirofesseur  J.  /?.  IV yss ,  dans  son  voyage  dans  l'Ober- 
land  bernois,  ne  coDDaii  d'autre  I}lûmli.salp  que  celle  de  la  vallée  de 
Frutigtin;  mais  il  rappelle  qu'autrefois  ce  nom  (  pâturage  fleuri)  avait 
él6  donné  an  |^lacier  de  Lantenar,  alors  vallée  fertile  et  riante^  1» 
p.  iSB,  de  la  traduction  frantçaisé.'  U  raconte»  t  li,  p.  14 «  une  .Ua- 
dition  curieuse  dont  la  scème  est  placée  sur  la  montagne  bernoise  que 
nous  .avons  mentionnée.  G.  M.'  -  - 

*M  «  Les  paysans  font  des  miraeles,  lemr  ofgneil  est  grand ,  bëlol 
»  de  Schwyz  et  de  Glarb  surtout  ;  nul  n'est  leur  égal.  Ils  portent  main- 

•  tenant  la  couronne  à  la  place  des  chevaliers  et  des  écuyers;  ils  se 
»  surpa>sent  les  uns  les  autres  en  hardiesse;  ils  méprisent  le  roi,  etc.  » 

•  Vous  (Bernois)  vous  attachez  aux  pavsans,  et  vous  cro}'ez  que 
»  si  les  choses  suivaient  leur  marche  naturelle*  ils  vous  feraient  passer 
n  au  travers  des  murs,  sans  de  loi^  retards.  • 

i*o  ,  Bàle,  m  peux  te  réjooir!  on  te  donne  nné  pnrgaiioh  qui  te 
»  nettoiera  Festomac,  après  quoi  tu  te  porteras  bien.»  (Allusion  à  ses 
ridieases  d^à' comldérables.  ) 

«  Bremgarten^  MeUingen  et  Bade;  ce  n'est  pa^  la.pi^mî^  fois 

•  que  foos  agisses  ainsi  |  vous  craijpiei  de  petits,  dommages  et  voîia 
»  rompez  votre  foi.  *  *  * 

**•  ■  Les  jeunes  pâtres  frappèrent  sur  leurs  baquets  de  façon  que  la 
»  montagne  en  retentit;  la  honte  (l'éleclion  du  roi)  ne  leur  plut  guère, 
»  ils  allèrent  criant  :  Qui  lui  a  donné  le  pouvoir  d'être  roi?  Que  le  diable 
»  les  gouverné,  ces  prinee»  dsL  Rhimi  C'est  ainsi  qu'ils  dédaigoeat  notre 

•  noble  roi.  » 

•  Si  nous  comparaissions  devant  les  seigneurs,  nous  compromet» 

•  trions  nos  droits;  nous  serions  forcés  de  faire  clCs  restitutions  et  de 
m  garder  les  vaches  ehes  nous;  notre  gouvernement  deviendrait  miséré- 

•  blé,  notre  territoire  petit,  étroit;  si  donc  le  rbi  tent  recourir  à  là 
»  justice,  quHI  vienne I  Békenried,  Où  nous  lai  donnerons  audience.  » 
;=  Békenried ,  village  du  Baa-Unterwalden ,  suir  le  lac  de  Liucerne ,  où  la 
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kiir  propre  cause  Il  adressa  des  exhortations  aux 
villes  de  Zurich**^  et  de  Winterthur  **** ,  des  éloges 
à  Rapperschwyl  ,  n'attendit  pas  grand'  chose  dés 
autres  cités**^,  et  plaça  tout  son  espoir  dans  la  réus- 
siteDe  pareils  moyens  enflamment  les  passions 
d'mie  nation  ou  d*un  parti  religieux;  mats  il  est  im- 
prudeat  d'opposer  les  seigneurs  aux  villes  et  aux  caniT 
pagneSy  et  la  noblesse  au  peuple;  par  là  l'on  s'aliène 
la  majorité  du  genre  humain,  sans  laquelle  la  mi- 
norité ne  peut  rien  entreprendre.  Les  illusions  sur 
la  valeur  de  pareilles  tentatÎTes  et  Tattente  de  leur 
succès  font  négliger  la  seule  mesure  utile,  qui  est  de 
rendre  le  peuple  si  heureux  et  si  content^  qu'il  ne 
Teuille  pas  échanger  eon  sort  contre  les  dangers  et 
les  terreurs  d'une  révolution. 

Tandis  que  les  seigneurs  et  les  villes  de  rEm*- 
pire  germanique  se  tenaient  mutuellement  en  échec 
au  sujet  de  TaSkire  suisse  »  et  que  les  premiers  at- 
tendaient le  secours  des  puissances,  les  bannières 

I 

diète  et  dtes  eonférènces  fédérales  se  mt  réanies  plus  YTane  foi^  G.  M. 

^  •  Défendex^TOOs  donc  à  temps ,  braves  gens ,  contre  la  déraison 
■  de  la  paysannerie  ;  car  si  von»  ne  la  prévenes  pas ,  elle  de?iendra 

•  une  grande  Uibu.  Ne  VQulet-vous  pas  éteindre  le  feu  avant  (^u'il  ne 
»  vous  consume  ?  • 

«  Zurich,  quitte  ta  tristesse,  ouvre  joyeusement  les  jeux;  lance 

•  des  regards  railleurs  aux  paysans.  > 

1^  •  Ne  vous  effrayes  pas  des  menaces  »  vo3  murs  sont  entourés  dç 
»  bons  fossés.  • 

«  Ta  justice  triomphera»  car  tu'  ii*as  ffî  que  poar  le  bien.  • 

•  Que  ce  soient  des  irilîes  on  def  payians,  il  n'y  a  guère,  de  dif- 

•  iérence$  tons  Tondraient  être  les  maîtres.  » 

«  Les  nuages  sont  pressés  contre  la  montagne,  c'est  l'effet  de 

•  Féclat  dn  soleil.  Les  paysans  sont  dépouillés  de  leur  puissahce;  c'est 

•  Teffet  de  la  guerre  du  paon»  (symbole  de  l'Autriche).  T$chudi  U, 


ê 
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des  sept  Cairtitts  se  remUrent  à  Moteii,  antique  et 

grand  village  situé  non  loin  de  la  Glati  ^  dans  le 
comté  de  Kibourg(30  avi*iH444).  Ils  oocupèrent  les 
villes  et  les  forteresses  eonquMUeSy  et  Moquèrent  si 
étroitement  Rapperscbwyl  pendant  trente  et  une  se- 
maines^ que  la  gamisoii  assez  oonsidërable  de  cette 
place  les  gentils!M>Binies  et  les  bourgeois  notables 
de  Bremgarten,  qui  s'y  étaient  réfugiés  enfin  les 
habitans  de  Rapperscbwyl  eux-mêmes  ^  en  face  du 
lac  et  au  milieu  d'un  pays  fertile,  manquaient  d'eau 
et  de  vivres.  Ils  résistèrent  avec  un  invincible  cou- 
rage; ils  apprirent  à  dompter  des  besoins  nés  de 
rhabitude;  nul  ne  regardait  comme  sa  propriété  un 
objet  nécessaire  à  son  compagnon  d'armes.  On  fit 
des  moulins  à  bras;  pour  d'autres  on  se  servit  de 
chevaux;  comestibles  et  argent  furent  mis  en  réqui- 
sition; baiicSy  parois  y  bois  de  lits,  cabutes  ,.  tout  fiit 
brAlë  ;  les  boeufs  et  les  moutons  oonsommés,  on  man- 
gea des  chevaux  et  des  chats.  ' , 

Tandis  que  les  Confédérés  se  rassemblaient  prés 
de  Kloten  >  le  pays  d*Appenzell  aussi  déclara  la  guerre 
aux  Zuricois,  parce  qu'ils  refusaient  de  suivre  la 
marcbe  tracée  par  le  droit  fédéral  y  et  au  margrave , 
parce  que  l'Autriche  soutenait  Zurich 

Lorsque  toutes  les  bannières  et,  sous  Ulrich  d'Er- 
lach,  avoyer  de  Berne le  secours  de  Soleùre 

» 

Le  capitaine  Louis  Meyer^vec  â8  hommes;  son  bcan-frcro  Jean 
Ze  Hhyne;  beaucoup  de  cavaliers;  120  fantassins  mercenaires;  50 
hommes  des  bords  du  lac  de  Zurich;  deux  artilleurs. 

An  nombre  de  80 ,  parmi  eux  Tavoyei;  Mq;s^.  TtàmiL 

Les  deux  déclarations  de  gnetre  do  landammann,  do  conseil  et 

des  habilans  d'Appensell,  50  avril  ikkk  ,  se  trouvent  dans  Têchudi.  . 

Géniûiogie  deê  H'&riaeh,  —  Msc. 
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ami  9  pettt«4tre  mène  oébn  de  Frtbourg  en  Uecht- 

land'^*  furent  arrivés,  on  délibéra  sur  l'action  mi- 
litaire par  laquelle  on  débuterait..  Schwyi  et  Glaria 
nip{wlérënt  les  plaintes  des  habitans  de  Grûningen, 
leurs  alliés ,  sur  la  violence  exercée  envers  eux ,  au 
lein  de  la  paix ,  par  la  gamiaon  suricoiae  de  Greifen-^ 
sëe»  Ce  château,  autour  duquel  s'était  élevée  une 
jolie  petite  ville ^  avMt  été  cédé  par  la  maison  de  Ho- 
hcaibiidediierg^,  dans  un  mom^  de  pénurie  d'argent, 
au  père  du  dernier  corate  de  Tokenbourg  et  par 
f^édéric  à  la  ville  de  Zuricb  pour  une  somme ,  en 
recoanaiésaaee  de  ses  services,  et  comme  gagfi  de 
leur  nouvelle  amitié^^.  Greifensée  est  situé  à  pen  de 
liéues  d'ester,  seigneurie  des  Bonstetlen,  dans  uiie 
agréable  et  krijle  contrée  au  bord  d'un  lac  (Ar- 
mant. Jeande  Breitenlandenberg,  surnommé  Jean-le-<^ 
Ssiuvage  à  cause  de  son  audace  militaire ,  oo^pait 
es  lieu  avec  soixante-dix  ou  quatre-vingts  guerriers, 
la  plupart  jouissant  d'une  haute  considération^^'', 
tous  bérokiueg  et  pour  cela  mteae  entiérenbeot  dé-* 
voués  à  sa  personne  Il  fit  sentir  d'autant  plus  vi- 
vement son  mépris  aux  habitans  de  Grûningen ,  qui 
dans  l'espaoe  dedéux  ims  s'étaient  rendus,  deux  fois 
très-promptement  à  l'ennemi,  que  leur  bailli  schwy- 
zois  avait  violemment  forcé  les  contrées  voisines  à 
bu  prètef  ^  le  même  serment. 

CkroniqtiM  dê  Pribotarg^  —  lise.  Cette  fille  était  ocdinairement 
trti-fidMe  à  TAutriehe  ;  mais  la  guerre  se  faisait  contre  Zurich. 
**•  Dielhelm  en  1S70.  - 
»*•  En  1400  ;  Leu, 

Nous  en  retrouverons  plusieurs  dans  la  suite. 
Il  avait  aussi  deux  valets  et  six  hommes  «qui  étaient  venus  vers  kû 
»  en  guise  de  mercenaires.  »  Edlibach, 
C'était  encore  Weraer  de  Balf  . 
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Quand  la  flammé  dé  métairtèi  lointaioes     lui  an-? 
n0nça  l'approche  des  Suisses,  Jean-Ie^auvage se hàla 
d'envoyer  à  Zurich  les  femmes  et  les  eofans  inutiles.  Il 
pouvait  croire  à  la.  possibilité  dei  défendre  le  château 
jusqu'à  l'arrivée  des  Armagnacs;  en  tout  cas,  pour 
rhonneur  de  son  nom,  pour  l'exemple  et  pour  gagner 
du  temps  il  devait  faire  les  plus  grands  efforts.  Le  prer 
mier  de  mai ,  après  midi  ^  les  Suisses  parurent  avec 
çles  forces  considérables  dans  les  prairies  voisines  du 
lac  5  sur  la  lisière  d'un  petit  bois  de  chêne ,  derrière  le 
château  ;  ils  donnèrent  l'assaut^  pressèrent  la  ville,  Jean- 
ler%tivage,,hors  d'étatd'en  défendre  les  faibles  mucaik 
'  les  dans  toute  leur  étendue,  réfléchissant  avec  sagesse 
au  danger  que  court  la  position  essentielle  Quand  on 
veut  se  soutenir  sur  toiis  les  points ,  résolut  de  mettre 
le  feu  à  la  yille.  Il  perdit  six  hommes     dans  un  com- 
bat contre  les  assaiUans  ;  après  minuit  la  flanune  éclata 
de  tous  les  cotés      Les  fenmies  restées  pour  garder  les 
bestiaux  et  les  biens  ^  à  son  insu  ou  par  son  ordre 
poussant  dans  leur  angoisse  des  cris  lamentables  ^  desr 
cendirent  avec  leurs  enfaii^^  par  les  fenêtres,  des  mu- 
railles dans  la  campagne.  L'ennemi  se  prit  de  pitié 
pour  cette  troupe  misérable^  li|  restaura  et  la  fit  partir 
pour  Uster. 

Jean-ie-Sauvage  j  suflisamment  pourvu  de  vivres,  de 
munitions  et  d  armes  du  reste  isolé,  vu  qu'on  avait 
occupé  les  rivages  du  lac  et  coulé  à  fond  ses  barques , 

"°  C'est  ici  que  BuUinger  place  la  deslructioa  totale  du  Kratentharm 
pr^  de  Zurich.  ,  . 

*'  BuUinger, 

Aussi  oer  grand  iKMnbre  se  montrèrent-ib  nus»  TêêluuU, 
Antrem^Dl  il  aurait  aussî  averti  les  femmes. 
Mais  il  Q*avait  qo*  «  un  petit  dé  vin.  •  T9clmekiUm, 
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tmt  viiigt-aix  jours.  L'enoemi  le  eanomiA  aansTeUtèhe 

mais  Mire  grand  résultat Jean  ne  recourut  ni  aux 
prières  ai  aux  menaces;  le  feu  des  assiégés  tua  beau- 
coup de  monde.  Tout  le  pays  avait  les  yeux  fixés 
sur  Greifensée  ;  pendant  quatre  semaines  les  villes  et 
Ja  milice  entière  des  Cantons  forestiers  assiégèrent  et 
preMèretil  W^ement  le  ehiteaû.  Tous  les  sujets  de  Zu- 
rich voyaient  le  courage  de  la  garnison  avec  admira- 
tiûD ,  avec  inquiétude ^  avec  amour;  ils  craignaient  des 
malheurs  imprévus.  Ceux  des  bords  du  lac  prirent  les 
armes  et  ^proposèrent  au  gouvernement  de  fondre^  prés 
de  Bade  on  de  Wéiseh ,  sur  lé  pays  dégarni  de  troupes 
et  de  forcer  Tennemi  à  lever  le  siège  de  Greifensée 
Aumoyend'une  fausse  alannequ'ils  donneraient  sur  une 
colline  voisine  pendant  la  nuit  ^  ils  se  proposaieiit  aussi 
d  engager  les  troupes  qui  assiégeaient  le  cbàteau  du 
côté  du  lac  à  faire  une  forte  reconnaissance,  pendant  la-r 
quelle  ils  délivreraient  la  gai^nison  Les  Zuricois  in- 
terdirent T  un  et  l'autre  s  tratagéme,  au  nom  de  l'honneur 
et  du  serment;  on  oublia  que  le  sort  peut  triompher 
du  plus  noble  héros  et  de  la  forteresse  1^  plus  solide , 
(m  bien  1  on  craignait  de  la  part  de  1  ennemi  quelque 
autre  entreprise  ou  peut-être  voulait-on  occuperîci 
ses  principales  forces,  afin  que  les  Armagnacs ,  qui  ve- 
naient de  Toccident ,  rencontrassent  moins  d'obstacle»* 


***  •  C'étaîl  comme  si  Ton  eût  jeté  des  boules  de  neige.  •  Edlibach. 

**•  •  Ils  tir6rent  habilement  hors  des  murs ,  en  sorte  qu'ils  tuèrent 
*  bien  des  soldats.  >  TscWcV» La  garnison  se  composait'principalcment 
tfirquebosiers.  CM.  *  /  - 

«  Ce  qai  pouvait  porter  .biton  ou  lance.  •  BdUlM^h. 

*^BdtikaekiABuUinger. 


P.  e.  la  dévastalion  du  pays  de  Kibonig.  •  Bn  général  il  «rivait 
•londneôlédeKorichdegrtndeaealaRiitéa.-  BdtibMh. 
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Jean-le-"Sattyage ,  aans  autre  appiû^que  le  rempirt 
de  «on  ch&teau  et  de  m  bravoure,  fatigua  les  eniieini»ai 

point  qu'ils  songèrent  à  une  retraite.  Alors ,  soit  amour 
de  la  nouvelle  domination,  haine  de  1  ancieniiey  cnpi- 
dite  ou  méchanceté ,  un  paysan  du  hameau  d'Egg, 
nommé  Maler  se  rendit  au  camp  et  découvrit  Teo- 
droit  par  où  Ton  pouvait  miner  le  château.  Les  Suisses, 
transportés  de  joie  et  d'enthousiasme ,  préparèrent  un 
chat      arrivèrent  pendant  la  nuit  par  le  lac  au^picd 

*'*  Edlihach  :  c  Maller  ;  •  BuUinger  :  •  Maaler.  »  Si  nous  ne  lisions 
pas  positivement  qu*il  était  du  district  de  Greifensée,  nous  l'aorions 
pris  pour  le  métayer  d'Egg ,  près  Mûncheoaitdorf ,  dépendant  de  Grû- 
ningen.  Do  reste,  il  fat  arrêté  dans  la  suite  comme  îl  portait  du  poisson 
dans  le  camp  des  Confédérés. et  (avec  raison)  décapité  à  Zoridi. 

On  donnait  ce  nom  %  la  maciiine  qui  prot^eak  les  tittsilleors, 
parce  qu'elle  servait  à  saisir  les  souris  enfermées  dans  la  souricière, 
«a  A  Hmi talion  des'  Romains  ,  les  Suisses  se  servaient  du  béiter  poor 

faire  des  brèches  et  le  suspendaient  à  la  partie  suprrieure  d'un  ^*chl* 
faudage  couvert  d'un  toit ,  et  placé  sur  des  roues  ou  des  rouleaux  pour 
qu'on  pût  l'approcher  dc5  raurs.  L'échafaudage  so  composait  de  pou- 
tres; son  toit,  couvert  de  peaux  fraîches  ou  d'autres  préservatifs  contre 
le  feu  «  défendait  ceux  qui  faisaient  jouer  le  bélier  tout  comme  les 
tiavailleors  qui  minaient  les  murs.  Le  nom  de  chat  est  le  terme  techni- 
que en  français,  comme  en  allemand  et  en  latin  («  nuscuhas  •  ).  Voy. 
d»  Bodi,  HitL  dè  Part  mUùfure  ehet  Uê  BemoU,  1. 1,  p.  77  et  78.  —  M. 
J.  6.  SUUmégér  dam  son  HUioir§  dm  peupU  appeituUoU,  t.  I,  p.  507- 
51S  t  «ussi  raconté  le  siège  de  Greifensée,  d'api^  quelques  sources 
qne  Muller  n'avait  pas  consultées ,  surtout  la  Chrmùqtie  mantmriu  à 
Brennwald  qui  se  trouve  à  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Zoricb ,  st  la 
Chronique  de  Jean-Léo  J udoi ,  à  la  bibliothèque  de  Bâle.  Le  nouvel 
auteur  ne  contredit  presque  aucun  des  détails  du  récit  de  Muller;  il 
en  ajoute  de  nouveaux,  que  nous  donnerons  d'après  lui.  —  Il  ne  se 
passait  aucun  jour  sans  que  les  assi^és  tuassent  plusieurs  des  assit-geans. 
Ceux-ci  tinrent  conseil  dans  une  assemblée  générales  ils  délibérèreni 
^ib  abandonneraient  le  siège  ou  prendraient  quelque  autre  partL  G'&t 
alors  que  Maler  vint  vers  eus  et.  leur  dit  s  <t  Gheis  Gonfédéfés,  renonces 
•  I  votre,  canonnade  et  suives  mon  cçmseil  ;  car  le  çblteau  est  si  fort 
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da  chiteau  0I  travaillèreiit  avec  des  tthHê  iomiis;  le 

château  était  bâti  sur  le  roc.  Jeau-le-Sau vage  ne  fut  pas 
pris  au  dëpounru.  Le  mattre^ulel  avait  été  porté  de 

l'église  sur  les  créneaux  de  la  muraille  ;  précipité  de  là , 
il  écrasa  le  cbat  et  les  travailleurs  qui  se  trouvaieot  des- 
sous. L'eiiiiemi ,  plein  de  rage  et  de  douleur^  îeconstnii- 
sic  cette  machine  plus  solidement  ;  dix  ouvriers  furent 
eoTOfés  pour  aiguiser  incessamment  les  pioclies.  Les 
lèches  des  assiégés  éclaircissaient  les  rangs  des  ennemis 
éloignés;  les  plus  rapprochés  étaient  exposés  au  feu;  la 
partie  inférieure  du  mur  n'avait  point  de  meurtrières. 
Le  chat  résista  à  des  tonneaux  remplis  de  pierres 
Soit  excès  de  confiance  d^ns  le  roc ,  soit  accidens  for- 
tuits''^, le  mur  n*étaitpas  ïAm  fort  à  Tendroitoù  Ton  le 
minait  ;  il  s'y  trouvait  beaucoup  de  mortier  et  de  poutres. 
Les  travailleurs  réussirent  a  découvrir  les  poutres ,  qu'on 
lompit  à  coups  de  boulets  ;  le  mortier  fui  enlevé  et  renh- 
placé  par  des  combustibles  auxquels  ôn  menaça  de  met- 
tre le  feu;  le  château  aurait  alors  irrésistiblement  été 
pris  d  assaut.  Dans  ces  circonstances  ,  on  proposa  de 
capituler    Les  Confédérés  dirent  :  u  Yqus  êtes  nos 

• 

'  qae  par  ce  moyen  tons  n'ayancerei  point  ;  fy  ai  été  fort  sontent  et  Jé 

•  Pti  obsené  ;  vous  n'y  entrefer  qu'en  minant  le  mur;  je  vous  ensei- 
»  gnerai  comment  il  faut  s'y  prendre.  •  Il  ajouta  que  le  côté  faible  du 
châleaa  était  celui  qui  regardait  le  lac.  Les  Confédérés  eurent  à  miner 
quatorze  murailles  d'enceinte  de  ta  ville ,  avant  de  parvenir  au  mur  du 
château.  Alors  seulement  ils  construisirent  leur  chat.  G.  M.  • 
«  Ils  étaient  trop  petits.  *  BuUinger, 
Le  Toisin  Maler  ronntîsBait  ppoluableinent  ces  particularités. 
*  A  mesure  que  les  Goniédéiés  «Taknt  miné  une  pprtidii^dq  mur,  ib 
Uiioiitenaieiit  ttec  des  pièces  de  bois  ât  reoiptisNÎenf  l'espace  vide  de 
P*îne  et  de  fagots.  La  garnison  remarqua  qne  |e  mur  commençait  h 
^ilbiaser  et  les  pierres  à  se  détacher  des  ponbi».  Les  progrès  dte  asMé- 
ne  purent  donc  lui  échapper  ;  elle  prévit  aussi  qu'elle  allait  être 
nuerelie  bous  les  ruines  du  château.  Le  brave  capitaine  l'assembla  pour 
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»  prisonnien     et  vous  prétendez  nëgoder.  »  Jean-le^ 

Sauvage  répondit  :  «  Eh  bien!  nous  brûlerons  lecM- 
>j  teau  avec  toutcejqui  s'y  trouve  et  nous  mourrons  sous 
>i  ses  débris,  nous,  vos  prisonniers.  »  On  réfléchit  de 
part  et  d'autre  ;  les  assiégeans  craignaient  de  perdre  le 
butin;  les  assiégés  ne  redoutaient  pas  la  mort,  mais, 
privés  d'un  prêtre,  un  grand  nombre  répugnaient  à 
passer  à  l'éternité  sans  confession  La  capitulation 
fut  réglée  verbalement^''^,  suivant  Tusage^  dans  des 
termes  qui  rassurèrent,  à  ce  qu'il  paraît,  les  assiégés, 
mais  sous  lesquels  Aéding  cacha  de  tout  autres  inten- 
tions 

délibérer.  Animé  d'an  conrage  inébranlable ,  il  proposa  ^  ses  soldats 
de  sortir  du  chftteau  Ka  milieu  de  la  nuit  suivante,  en  descendant  par 
les  mars  au  moyen  de  cordes,  et  d'attendre  que  les  Confédérés  relevas- 
sent leurs  sentinelles.  Pendant  .que  celles-ci  s'en  iraient,  ils  diercbe- 
raient  eux-mêmes  à.  échapper;  si  de  nouvelles  sentinelles  étaient  déjà 
[)Iacées,  3s  les  tueraient  et*s'enfniraienL  Une  fois  hors  de  la  ville, 
comme  ils  connaissaient  les  chemins  à  travers  les  mentis  et  les  bois 
mienxque  les  Confédérés,  ils  parviendraient  en  lien  sûr  avant  que  les 
troupes  du  camp  ne  pussent  les  poursuivie.  La  garnison,  que  lesjGon- 
fédérés  avaient  souvent  sommée  de  se  rendre  en  lui  promettant  la  vie  , 
crut  qu'il  était  encore  temps  de  capituler  à  la  môme  condition.  Sept 
fois  on  tint  conseil  cette  môme  nuit  sans  pouvoir  s'entendre.  Knfin  ,  le 
20  mai ,  après  le  déjeuner ,  les  assiégés  crièrent  aux  assiégeans  qu'ils 
étaient  prêts  h  capituler.  G.  M. 

•A  présent  vdus  êtes  dans  le  sac  »  BMmger, 

On  n'en  a  jamais  va  de  tiraité  éeriL 

TâùkMdi  prétend  qnlb  se  rendirent  à  discrétion ,  mais  «  avec  bon 
e^lr.  •  Bitêrtm •  Us  se  livrèrent  complètement  à  la  clémence  des 

•  Confédérés.  •  Selon  Ballingert  qui  citeja  tradition  populaire ,  confir- 
mée par  un  témoin  oculaire,  Kilian  Kégler,  ils  remirent  «leurs  per- 

•  sonnes  en  grâce,  le  château  en  disgrâce.  »  Ra/in  et  IValdkivch  aOirment 
qu*on  leur  promit  leur  grâce.  La  manière  dont  nous  concilions  ces  con- 
tradictions se  justifie  parce  que  d'un  côté  Bullin'^er  rapporte  que 
dans,  un  écrit  a  s  comte  palatin  du  Rhin  les  Confédérés  jurèrent  par  le 
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Qd  escalada  les  murs  arec  l*aide  même  de.  la  garni-* 
son;  elle  arait  si  bien- harricadë  la  porte  qu'il  ne  lui  fut 
pas  possible  de  l'ouvrir  Les  inteadaus  du  butin 
étaient  fort  occupés  à  vider  les  vastes  magasins  de  blé 
et  d'autres  comestibles  ,  l'arsenal  richement  poui^vu 
et  les  chambres  remplies  de  tous  les  meubles  précieux 
de  la  contrée,  tandis  que  le  béiros  et  ses  fidèles  éom- 
pagQons,  les  mains  liées  ^  descendaient  u  istement  les 
édielles  ^ 

Le  lendemain  matin  %  tous,  au  nombre  de  soixante- 
douze,  furent  conduits  dans  les  prairies  situées  entre 
Greifensée  et  Nœjfiikon,  pour  être  jugés  par  le»t]!onfé- 
dérés réunis  en  conseil**;  dans  l'opinion  de  Réding,  la 
grdUf  condition  de  la  capitulation^  offrait  un  sens 

»  *  •      .  , 

%  des  maas  et  des  morte  n'ftiroir  coiDiiin  aoeune  iDjoiilfee,  iH  qiM 
de  l'aotre  T^ckndi  raconte  qu'pn  grand  nombn;  jEuront  inquiétés  dans 
h^cobsdence  par  ce  qui  se  passait  llu  «  Selon  le  récit  de  M.  Zellwè-; 
gcr.  lorsque  la  garnison  ^at  déclaré  ^on  iotention  de  capituler,  les 
Goofêdérés  répondirent  :  «  Qne  ne  ^aves-vûos  ftât  lorsque  nous  tous 
•«  iTons*  sommés  ;  vous  nous  avez  causé  tant  de  mal  depuis,  que 
•nous ne  pouvons  plus  consentir  aux  mêmes  conditions;  rendez-vous 
»  à  discn  tioa  ;  nous  ne  voulons  rien  vous  promettre ,  sinon  quant  cm 
*  plaine,  m  La  garnison  se  rendit  le  mardi  avant  la  Pentecôte.  G.  M.  ' 

On  y  monta  par  on  tas  de  bois.  Sdiibûch,  »  Selon  d'antres  les 
<^ffdftés  montèrent  par  des  échelles  et  entrèrent ,  par  les  fenét^. 
CM. 

ils  étaient  institués  dans  les  années  fédérales  par  la  convention 

de  Sempach.  T.  111,  318-320. 

ils  ne  «  sortirent  •  pas,  comme  dit  Tsehudi  ;  on  les  fil  «  glisser 
nùéiablement  le  long  des  murs.  •  BuUinger,  Tsehudi  n'entre  pas  dans 
^MoHp  de  déiaito}  il  élait  permis  aa<  descendait  d'un  des  actsÉiK  de 
^d^toaner  les  yenz  de^e  tatiteaib 

•tSmthC.  M. 

**  Suivant  l'usage ,  les  capitaines  et  les  autres  conseillers  formèrent 
un  cprcle,  au  milieu  duquel  se  tenaient  les  prisonniers  pour  entendre 
b  délibérations.  G.  M. 
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équivoque Un.  Schwyzois  '  proposa  le  premier 
que  tous  fussent  mis  à  mort,  à  Fezceptiou  d  uu  seul. 
Il  désirait  sauver  UIHch  Kupfersohmîd  y  d'une  bonne 
famille  de  Schwyz  mais  au  service  de  la  ville  de 
Zurich  '^^^  et  si  fidéleà  sou  serment  ^  qu'après  Jean-Ie- 
Sauvage,  il  s'était  le  plus  distingué  par  ses  exploits 
Uu  autre  déclara  «  qu  il  ne  s'opposait  point  à  ce 
»  qu*on  punit  ,  de  mari  Jean-le^uyage ,  étranger  à 
»  Zurich,  et  les  mercenaires  qu'une  faible  solde  avait 
M  décidés  à  combattre  les  Suisses^  mais  qu'il  lui  parais- 
n  sait  injuste  d'infliger  le  dernier  supplice  aux  trente 
»  horoiAes  du  district  de  Greifensée ,  sujets  de  Zurich , 
n  loyalement  dévoués  à  leurs  devoirs  militaires,  »:Alors 
se  leva  Holzach^  capitaine  de  la  milice  de  Menzingen, 
au  pied  de  la  montagne  de  Zoug  ;  il  soupiva  et  dit  : 
(ff  Confédérés ,  loyauit  compagnons ,  çraignez  Dieu  , 
»  épargnez  Icf  sang  innocent.  Si  Jean  de  Landenberg 

*<>^  EdLibach  même  ne  dit  pu  qa'on  aU  accoBé  Rédiog  d'oae  vioUtîon 
formelle  de  sa  parole. 

*  lui  Jean  Réding  •  le  jeone  »  anmiiian  et  commandant  de  Ui  milice 
de  Schwyi.  C.  H.' 

•is  Un  membre  de  cçtte  famille. avait  éi&  landammann  peu  aupara- 
vant; peut-être  même  l'dtait-il  encore  ;  un  antre  fut  abbé  d'Engelberg 
en  i&Sl. 

»*  Valet  de  vUle.  7«^Wi. 

•  Il  tirait  toujours  plus  et  se  montrait  plus  animé  que  les  autres.  • 
Tichudî.         *  - 

Edlibach  .savait  <on  nom  ,  mais,  par  un  motif  inconnu .  il  l'écrivit 
en  chiffres ,  illisibles  pour  nous;  peut-être  par  ménagement  pour  ses 
descendans  établis  à  Schwyz.  De  là  vient  que  Bullinger  et  les  autres  bisto- 
riens  ne  le  nomment  pas.  ^ious  sommes  redevables  du  plaisir  d'honorer 
la  mémoire  de  ce  noble  campagnard  au  général  de  ZurlatAém,  qni  aooa 
a  fait  connaître  son  nom  d*aprè8  la  constante  tradition  du  pa^  et  nous 
a  prouvé  par  des  docomens  que  cette  famille  avait  existé  à  Meniingcn. 
Ulricb  Holiacb,  peut-être  son  fr^re .  fut  depid»  1440  abbé  de  Mouri;  il 
vécut  jusqu'en  ' 
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»  n'est  pasuédtoyen  de  Ziinck,  il  n'en  est  pas  moins 

»  seigneur  allié  à  cette  ville  par  son  serment  de  com- 
»  bourgeoisie.  Fou valt^ily  saos  déshionorer  son  nom^  ne 
«pas  obéir  an  gonvernement  qni  l'appelait  à  prendre 
»  les  armes  pour  sa  défense*  ?  Que  tout  homme  insen- 
j»  liUe  à  rbonnenr  ^  s'ë  œest,  réflédusse  que  la  dés* 
«obéissance  eût  coÀté  à liandenberç ;sa  fortune.  Il  a 
»  auprès  de  lui  des  valets  qui  depuis  de  longues  années 
»  l'aiment  et  rhonorent  :  peuriens^naus  exiger  qu'ils 
M  Tabandonnassent  au  jour  où  le  danger  le  surprit  ? 
»  De  pauvres,  gens,  chargés  de  femmes  et  d  enfans, 
n  tniquels  la  stagnation  île  Tagriculture  et  de  l'indus- 
>i  trie  n  a  laissé  d'autre  subsistance  pour  leur  iàmiile 
»  que  le  pain  misérablement  gagné  par  les  atomes  au 
»  péril  de  leurs  jôurs,  voilà  les  mercenaires;  voulez- 
»  yom  les  mettre  à  mort  ?  Youlez-vpus  aussi  la  mort 
«  de  ceux  qui  sur  leur  terrain  ont  cranbattu  pour  leur 
«gouvernement  et  leurs  propriétés?  Confédérés,  crai- 
»  gnez  Dieu,  songez  à  vous-^mémes*^)  Uolzaçti  se  tut;  k 
soUbtesque  sanguinaire  fit  entendre  un  snnvage  et 
sombre  murmure**.  «  Par  les  plaies  de  Dieu!» jura 
Biéding^^  u  qui  parle  ainsi  est  un  traître,  un  seerel 
»  Zuriem.  »  Mais  Robaeb,  à  baute  voix  :  m  Personne, 
sans  t'excepter,  Réding  y  n'est  plus  dévoué  aux  Con* 
fédérés  cpe  moi  ;  j'ai  donné  mcm  ocmseiL  en  con* 
»  science,  selon  mon  serment^  pour  leur  honneur  et 

•      ■  *  ■» 

*'Vm8  avons  vn  de  dos  jont»  insoller  vptbs  sa  mort  le  prinee  Lonis- 
^  Vns&e  poi;r  avoir  succombé  noblement  en  défendant  sa  fMilrie  et  stm 
toi.  D.  L.  H. 

**  Tous  n'étaienl  pas  altérés  de  sang  ;  le  discours  de  Holrach  fit ,  au 
<^niraire,  une  imfiressicul  içofoade  ;  c'esi  là  surtout  ce  «gui  alluma  la 
coi^  de  Réding,  qui  s'en  apêrçnU  G.  M. 
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». profit,  d'un  cœur  aussi  loyal  que  le  tien  peut  le- 
u  Ire    ;  Dieu  Tengara  le  sang  innocent      #>  Le  lan* 
dammann  Rëding  répliqua  :  u  Cet  homme  a  le  cœur 
a  autrichien      »  On  leur  imposa  silence;  de  moment 
en  moment  redoublait  le  ipeaséhtiment  ^  la  lutte  en  ft- 
veur  de  Thonneur  et  de  la  conscience ,  la  vengeance 
furibonde;  les  partis  chercb^yient  à  ^'atterrer  Tun  Tau- 
ire  par  leurs  iseis  et  leurs  dures  paroles;  A  la  fin  Réding^ 
s'écria  :     Eh  bien  !  que  les  habitans  de  Greifensée 
»  vivant;  mais  Jean-le*Sauvage  et  les  autres  mour- 
>»  roùt  ;  il  le  laut!  »  Des  voix  s'éléyérçnt menaçantes: 
«  Hypocrite,  désaltère-toi  dans  le  sang;  achève  ton 
»  ouvrage  ou  deviens  homme  tout-^à-fait.  »  Celui  qui 
le  premier  avait  proposé  la  peine  de  mort  se  leva  et 
dit  avec  d  al&eux  juremçns  :  u  Plutôt  les  faire  mourir 
»  tous  que  de  conseiller  d'épargner  le  capitaine  et  les 
».  soldats.  »  D'une  voix  de  tonnerre ,  Jean-le-Sauvage 
cria  :  ((  Tuez-moi,  mais  quel  est  le  crime  de  ceux-ci?» 
Dans  cet  instant  accoururent  de  toute  la  contrée , 
à  pas  chancelans,  courbés  sur  leurs  bâtons,  les  pè- 
^es  et  les  mères  des  prisonniei*s,  leurs  femn^es  pous- 
sant vers  le  ciel  des  cris  lamentables  ^  de  petits  enfims 
dans  les  bras,  des  nourrissons  à  la  mamelle,  ou  dans 
le  sein  des  êtres  qui  n  avaient  pai»  encore  vu  le  jour  '^^; 
tous  ces  infortunés  demandaient  la  grâce  des  hom- 
mes qui  n'avaient  pris  les  armes  que  pour  les  nour- 
rir. Le  tumulte  s*accrut  au  sein  de  l'assemblée.  La 
passion  n'espérait  triomj^r  de  la  miséricorde  et  de  la 

«  Je  sais  aussi  loyal  que  tèi  et  tous  ies  Uens.  • 
«.Janlaîs  Dieu  ne  laissera  cette  action  impunie,  s 
«  1b  vols  bien  ptir  ton  discours  qu'une  plume  dé  h  queue  du  paon 
•  t*c8t  restée  plantée  au  c,  • 
'*<  t  On  dit  cela  pour  vrai.  •  SiUbëeL 
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justice  qu'en  rendant  suspects  les  sentimens  humains, 
et  en  les  accusant  de  trahison.  Vint  le  moment  de 
recueillir  les  suffrages.  Autour  de  Réding  se  mon- 
tra une  multitude  formidable  de  mains  levées  pour 
Toter  l'exécution  générale  cette  décision  fut  dic- 
tée par  l'esprit  départi,  Taveuglement  et  la  peur 
Lanuyorité  s'étant  formée,  ayant  qu'on  la  proclamât 
maint  guerrier  craignant  Dieu  s'enfuit  loin  de  l'as- 
lembiëo^^^.  Aux  sanglots  de  ces  hommes ^  qui  au- 
nient  voulu  épargner  à  la  nation  un  crime  sangui<- 
oaire,  répondirent  les  cris  lamentables  des  vieillards^ 
des  femmes  et  des  enfans.  Les  instigateurs  s'afiFer- 
mirent  par  l'opinion  que  le  bien  public  exîgéait  cette 
scène  de  terreur^  et  que  personne  ne  résisterait  en 
voyant  le  prix  réservé  à  la  conslnnce^^. 

Après  une  courte  confession,  Jean  de  Landenberg 
sortit  des  rangs,  se  tourna  vers  ses  compagnons  d'ar- 
mes et  dit  :  «  Le  Tout-Puissant  l'a  voulu  ;  sa  toute- 
»  science  le  voit.  Camarades ,  afin  que  nul  ne  croie 
«  que  Jeau'-'le-Sauvage,  qui  a  vécu  et  combattu  avec 
»  vous  et  vous  a  conduits  ici  ^  cherche  un  motif  ou  un 
»  prétexte  poui;  se  séparer  de  vous ,  mes  braves,  dans 
»  cette  dernière  heure  je  marche  à  la  mort  le  premier. 
»Maitre  Pierre       fais  ton  devoir.  »  Après  lui,  on 

«  Genx  de  Schwyz  et  dThitenralden  se  montrèrehf  |>articnlièTe- 

»  ment  ardens,  »  dit  le  Glaronnais  Tsehudi.  Les  assiégés  avaient  tué  Welti 
Schwendiner  d'Unterwalden.  =  Cependant  le  discours  de  Uoizacb  gagna 
beaucoup  de  voix  au  parti  de  la  clémenco.  G.  M. 

«  C'est  le  diable  qui  a  donné  à  liai  Uédiag  celte  soif  du  sang  des 

•  pauvres  gens.  »  EdUboeh. 

BuiUnger. 

€  Bs  voulaient  par  là  effrayer  les  ennemis  et  en  diminuer  le  nom- 

•  be.  »  Tiehttdi 

Ml     booriean  de  Berne.  Edlibaeh. 

VI.  ,  4 
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trancha  la  tète  à  Uinch  Kupferschmid  ensuite 
à  l'autre  huissier  municipsd  de  Zurich.  Le  bourreau 
s'arrêta,  regarda  Réding,  espéra  la  grâce  des  simples 
soldats,  ii  àme  humaine ,  agitiée  par  des  éraotions  pro- 
fondes, rapporte  à  soi  les  ëvénemens  de  la  nature  :  an 
moment  où  tombèrent  le  capitaine  et  Kupferschmid , 
deux  colombes  blaoicbes,  suivies  de  tout  uu  vol  de 
la  même  Uandieur,  Tinrent  à  passer symbole 
d'innocence,  aux  yeux  des  spectateurs  émus  Ré- 
ding, élevant  la  voîxj,  dit  au  bourreau:  cr  Si  tu  ne 
»  remplis  pas  ton  office^  il  se  trouvera  quelqu'un  pour 
»  le  remplir  à  ton  égard,  »  Alors  périrent  le  père  d'une 
grande  fiunille  9  maître  Félix  Ott^  de  Zurieh^%  le  no- 
ble Jean  Escher^^',  maître  Jean  d'Ulm,  le  sous-bailli 
de  Greii'ensée ,  Pierre  Scbaerer,  les  deux  Wiilich ,  père 
et  fils,  Henri  Keller,  d'une  ancienne  et  honorable  fa- 
mille ,  Ax  et  Sax  et  Liebenstein.  Touché  d'une  compas- 
sion profonde  j  maître  Pierre    arrachait  de  vaiUans 
jeunes  hommes  aux  derniers  embrassemens  de  mères 
à  cheveux  blancs,  d'épouses  enceintes Comme  il 
plaçait  à  part  le  dixième  hoinme,  attendu  que  dans  les 
exécutions  considérables  Tancien  droit  impérial  l'at- 

Son  frère  était  dans  1rs  rangs  ennemis. 

•  Des  oiseaux  étranges,  blancs  comme  la  neige  et  semblables  i 
»  de  blanches  colombes.  •  EcUibach, 

***  «  Il  semble  que  l'université  des  choses  soit  compassionnée  à  notie 
»  état;  et  advient  cela  de  ce  que  iK>iis  laisons  trop  de  cas  de  nons.* 
Moniaignt»  Eê$aiê,  Il ,  iS.  Cependant  on  peat  admettre  d'autres  e^- 
catiODs. 
«•^  Leu. 
BiMingtr. 

«  Il  se  prit  d'une  très-grande  pi  tié  et  qui  était  sans  mesure.  • 
SdUbaeh. 

Lê  mémê. 
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Iribuait  à  l'exécuteur,  le  laiidaminanalui  cria  :  «  Nous 
»  ne  reconnaissons  pas  ce  droil;  exécute  ;  pas  de  paro- 
»  les^®^  !  »  Vingt  cadavres  gisaient  aux  pieds  d^s  sj)cc- 
tatears;  le  bourreau  jeta  de  nouveau  un  regard  de 

ooomiisëration  au  tandammann  ;  une  raillerie  fut  la  ré- 
pme  en  vain  le  fit-il  encore  au  trentième ,  au  qua- 
nntième.  Le  jour  baissait;  la  terre  ne  buvait  plus  le 
sang,  qui  formait  une  mare.  A  l'exécution  du  cinquan- 
tième, maître  Pierre  indigné  renouvela  sa  prière.  Aé^ 
ding  fit  apporter  des  torcbes^^.  Leur  flamme  éclaira  la 
mort  du  soixantième^^''.  Pierre  saisit  alors ,  à  demi 
gheée  par  la  peur  de  mourir,  la  main  de  Kilian  Kegler,  à 
peine  adolescent ,  et  demanda  sa  grâce  ;  courbé  sous  le 
poids  des  années^  un  vieillard,  ancien  serviteur  du  châ- 
teau; attendait  aussi  dans  une  morne  terreur  le  coup 
qui  devait  trancher  le  fil  de  ses  jours;  Réding  ne  vou- 
lait épargner  personne,  mais  il  se  peut  qu'il  ait  quitté 
ce  spectacle  à  la  soixantième  téte  abattue  :  Tenfant  et 
le  vieillard  furent  sauvés  2^*. 

Les  assistans  s'éloignèrent  pleins  d*borreur.  Sou- 
vent dans  la  suite  la  vengeance  de  ce  jour  parut 
une  calamité  pendant  long-temps  les  voisins  de  ce 
lieu,  où  là  terre,  saturée  de  sang,  ne  se  couvrait 

«  Tais*t<n ,  maraud,  m  Id,  ' 
M  «  Toha-bohn.  »  pMugw» 

•  n  faat  eié^olâr  lc»L.<le|ptikr8'aiis  torcheB.allninées.  >  EdUbaek,^ 
•     Selon  Etterlin  el  TicluÊdi  on  en  exécuta  62  ;  selon  d'antres  59,  ou 
61,  on  même  70. •  '  ' 

Ainsi  le  rapporte  Ba//t«g"tfr.  rscAu^cmaudequ'on  avait  sauvé  dixindi' 
vidus ,  quelques-uns  vieillards  à  barbe  blanche ,  les  autres  jeunes  garçons. 

Tichadi,  anji  de  la  justice»  dit  :  t  Après  cela,  en  divers  endroits, 
»  on  ne  fu^^^tTC  heureux  ;  on  crut  généralement  qu'on  l'avait  mérilé,çur  • 
>  cette  aéë^i.  *     La  mort  violente  de  Uédîng  fut  aussi  r^ardée  comme 

uoe  poBj|jÉÎ)iiii  vê^geresse.  M. 

• ,  » .  ■  «■  ' 
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plus  de  gazoa^^^y  crureot  apercevoir,  au  milieu  de 
la  nuit,  des' esprits  gémissans  et  des  otnbres  erran- 
tes selon  une  opinion  ancienne,  Tàme  séparée  du 
OMTps  à  regret  ou  par  un  acte  de  désespoir,  avant 
le  vœu  de  la  nature,  errait  sur  la  terre  en  se  la- 
mentant Gaspard  de  Bonstetten,  d'Uster,  gen- 
tilhomme pieux ,  bienveillant  y  âgé,  bourgeois  de  Zu- 
rich, mais  à  l'abri  de  cette  guerre  fatale  par  ses 
relaticms  avec  Henri  de  Bubenberg,  pèfede  sabeU^ 
fille  se  rendit  sur  la  prairie  avec  un  cortège  at- 
tristé; Jea^-le-Sauvage  etses  deux  serviteurs,  fidèles 
jusqu'à  la  mort,  furent  transportés  au  Turbenthal, 
dans  l'antique  sépulture  des  Landenberg^'*.  Bonstet- 
ten  ensevelit  les  autres  A  la  place  où  ils  périrent, 
on  érigea  une^tite  chapelle;  les  Zuricois  fondèrent 
une  messe  et  des  prières  hebdomadaires,  et  placè- 
rent un  bénitier  prés  des  tombeaux^^^.  Long-temps 
encore  après  la  réforme  reli(jieuse ,  les  crânes  dessé- 
chés, rangés  dans  un  ossuaire,  furent  l'objet  d'un  res- 
pect mêlé  d'horreur;  à  la  fin  le  gouvernement,  pour 
détruire  les  préjugés  vulgaires  qui  s'attachaient  au  sou- 
venir de  ces  héros,  et  pour  diriger  la  vénération  qu'on 

»o  EdUbœk. 
^^^FéUx  Hemmertin, 

Phtin  dans  Porphyre,  ét  jâbitintnlia  ^  1.  II.  Dàns  mon  enfance  cette 
croyance  régnait  encore  à  Pégard  des  suicides. 

«  Il  ne  se  mêla  de  la  guerre  qu'en  donnant  aax  deux  partis  des 
»  conseils  pacifiques.  •  EdUbach, 
2**  Buliinger. 

La  plupart  près  de  lï'giise  d'Us  1er. 

CA.  du  bourgmestre  et  du  conseil  de  Zurich j  en  faveur  des  Ames 
des  hommes  pieux  tués  à  Greifensée  à  leur  service  el  pour  leur  honneorf 
George 9 1459  dans  l'annnaire  de  Tégtise  d'Uster,  renouvelé  en  i47S. 
Ihc. 
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portait  à  leurs  o^semens  vers  leur  immortelle  vertu ,  fit 
disséminer  dans  le  cimetière  et  couvrir  de  sable 
ces  déplorables  restes 

Les  Confédérés  brûlèrent  le  château  de  Greifensée  ; 
Dûbelstein,  résidence  du  bailli  de  Greifensée^'",  du 
vaillant  Paul  Goldli^**;  Moosbourg,  vaste  château  de 
b  famille  Scfawendi;  Werdegg ,  manoir  des  Hiinnwyl, 
situé  au  sommet  d'une  belle  colline,  el  Tédifice  qu'a- 
prés  une  calamité  plus  ancienne les  Landenberg 
avaient  rebâti  à  Pfeffikon;  sur  le  Sonnenberg,  ils  trai- 
tèrent rhabitation  de  leur  ancien  ami,  le  méchant 
fiéringer ,  comnle  il  avait  autrefois  traité  celle  de  son 
voisin  de  Lommis^^  Toutes  ces  calamités  furent  la 
conséquence  d'une  division  entre  les  paysans  et  les 
seigneurs,  qui  fit  mettre  en  oubli  Tancienne  amitiés 

Pendant  le  siège  de  Greifensée,  cinq  cents  hommes 
deSchwyz  et  de  Glaris  firent  prêter  serment  aux  gens 
des  cbliteaux  de  Freudenberg  et  de  Nydberg  dans  le 
pays  de  Sargans,  et  leur  imposèrent  un  bailli  (20 
mai  1444)  ;  leur  combouigeois^  le  comte  Henri,  sem^ 
bla  satisfait  de  cet  événement ,  qu'il  ne  pouvait  pas  em- 
pêcher; au  contraire,  cet  acte  rencontra  de  la  résistance 
de  la  part  des  barons  de  Brandis  à  Vaduz ,  retranchés 
en  quelque  sorte  derrière  le  Rhin,  et  à  qui  l'Autriche 
avait,  hypothéqué  ces  châteaux;  ils  ne  se  contenté-' 

Léonard  Metster  dans  1^  Calendrier  helvétique,  1786. 

A  FallflBndeii  et  dans  les  envîioiis.  jietê  {Cachât  1444 ,  dans  rAn* 
noaire  d'Uster. 

^  Celui  qai  fit  en  1426  Texpéditioa  dans  le  val  d'Ossola  contre  le 
gré  de  sôn  gonvememeiii  et  dont  le  ooorage  fut  récompensé  par  na, 

simple  pardon.  Leu. 

^'•T.  m.l.  U.chap.  5. 
^  T.  V ,  p.  soi. 
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reat  pas  de  l'intégrité  de  leurs  revenus ^  que  les  can- 
tons leur  laissèrent  par  égard  pour  Berne  ^  dont  ks. 
de  Brandis  étaient  combourgeois. 

Les  Tyroliens  ayant  appris  les  exploits  des  Suisses, 
leur  assemUëe  commune ,  par  un  mouvèmènt  de 
•loyauté,  ou  Lien  à  la  demande  du  seigneur  du  pays, 
qui  désirait  sans  doute  gagner  du  temps ,  pria  Ul- 
rich de  Metsch,  eomte  deKilchberg,  capitatne»daiis 
le  pays  de  TAdige,  de  se  rendre  en  Suisse  comme 
médiateur.  Le  bailli  connaissait  les  Confédérés;  ils 
condescendirent  volontiers  à  ses  désirs  personnels,  et 
abandonnèrent  sur  ses  représentations  l'idée  de  ra- 
vager le  comté  de  Kibourg.  Ils  ne  consentirent  pas 
à  une  trêve  de  six  mois,  que  proposait  Tennemi; 
mais  ils  l'auraient  bien  conclue  pour  six  semaines*  Us 
savaient  vaguement  qu'on  enrôlait  des  troupes  contre 
eux  dans  des  pays  éloignés. 

ï>e  jour  en  jour  s'accréditait  davantage  le  bruit  que 
les  Suisses,  adversaires  de  Zurich  et  de  TAutriche, 
auraient  à  débattre  leur  cause  avec  une  armée  innom- 
brable d'Armagnacs  expérimentés.  Dans  une  diète  de 
Lucerne  on  exagéra  si  fort  une  entreprise  des  en- 
nemis contre  la  garnison  du  nouveau  Régensberg , 
qu'elle  parut  un  commencement  des  hostilités  combi- 
nées avec  les  Armagnacs.  Le  même  jour,  mardi  23 
juin  1 444 ,  la  diète  se  sépara  ;  le  mercredi^  les  ban- 
nières se  mirent  en  marche,  pour  forcer  Zurich  à 
fidre  la  paix,  ou  pour  détruire  cette  ville  avant  Tar- 
rivée  des  armées  étrangères  ;  le  jeudi,  Uri,  Schwyz 
et  Glaris  se  trouvèrent  à  Grùningen;  Lucerne,  Zoug 

«  Les  nouvelles  étaient  fort  dures;  les  députés  se  séparèrent  à 
9  l'heure  même*  »  Ttekvdi, 
***  BuUinger, 
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et  UDterwalden,  à  Bade;  les  Bernois  suivirent  avec 
quatre  cents  Soleurois.  Les  baonières  se  réunirent  prés 
deHôngg ,  à  une  lieue  de  Zurich. 

Ce  mouvement  n'était  pas  inattendu^  bien  que  la 
première  nouvelle  d'un  projet  de  cette  nature  parût 
invraisemblable  à  la  plupart  des  habitans;  dans  le  con- 
seil de  guerre  des  Suisses  eux-mêmes  les  avis  furent 
partagés  ^  :  quelques-uns  désapprouvaient  d'avance 
la  victoire,  si  elle  devait  coûter  au  corps  de  la  Con- 
tédératioD  une  ville  justement  considérée  comme  Tun 
de  ses  feux  ;  d'autres  réfléchissaient  à  l'impossibilité , 
alors  presque  certaine ,  de  vaincre  des  hommes  vaillans 
derrière  de  ^rtes  murailles.  L'annonce  de  Tapproche 
du  danger  réveilla  chez  les  Zui  icois  ce  patriotisme  qui 
ae  voit  plus  ni  pertes,  ni  périls^  ni  mort,  absorbé 
qu'il  est  par  la  conservation  de  l'honneur  et  de  la 
ville.  A  la  distance  d'un  coup  d'arquebuse,  on  dé- 
truisit autour  de  k  ville  tout  ce  que  la  guerre  de 
l'année  précédente  avait  laissé  intact,  ou  qui  s'était 
relevé  depuis,  afin  que  Tennemi  ne  pût  point  se 
nourrir  des  produits  du  sol,  ni  ne  trouvât  cabanes, 
maisons,  granges,  pressoirs,  clôtures  de  jardins,  pour* 
s'approcher  en  sûreté  des  murs  ët  s'établir  à  leur  pied. 
On  creusa  de  profonds  et  larges  fiissés  ;  des  retranche- 
mens  furent  élevés  et  munis  de  pièces    Le  bourg- 

^    Là  chose  déplut  à  quelques  boinmes  prudens  et  loyaux,  t 

*  La  plupart  des  villes  étaient  entourées  de  fossés  gaVin  passait  sur 
des  ponts-levis  adaptés'^  aux  portes  de  la  ville.  A  l'époque  des  guerres 

fréquentes  on  défendait  ces  poinis-là  par  des  ouvrages  extérieurs,  aux- 
quels on  donnait  le  nom  de  boulevards  {Boltwerke);  ils  étaient  formés 
de  poutres,  de  troncs  d'arbres  ol  d'autres  matt'Tianx  de  cette  espèce. 
Voy.  sur  tout  le  systt'me  des  fortifications  l'ouvrage  déjà  cité  de  M.  de 
Bodt,  t.  1,  p.  102  cl  suiv.  C.  M. 
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mestre  et  le  conseil ,  avec  le  consentement  de  la  majo- 
rité de  la  commune  ^^^y  remirent  easuite  toute  1  autorité 
militaire  et  les  clefs  des  portes  au  margrave  Guillaumè 
de  Bade  y  et  le  gouvemement  régulier  fut  suspendu^ 
pouiT  tout  ce  qui  ne  conceroait  paa  les  procès  civils. 
Le  vaillant  et  actif  chevalier  Jean  de  Recliberg 
de  Hohenrechberg  fut  unanimement  nommé  comman- 
dant général  des  troupes  de  Zurich.  Pour  l'organi- 
sation et  l'administration  on  adjoignit  au  margrave,  à 
titre  de  conseillers  de  la  guerre,  quatre  gentilshom- 
mes, quatre  bourgeois  de  la  ville,  et  tout  autant'de 
simples  soldats  distingués  par  leur  habileté;  àRech- 
berg,  pour  l'exécution  des  ordres^  ,  quatre  nobles 
étrangers^''.  On  plaça  sous  le  commandement  de 
ceux-ci  et  sous  leur  garde  les  trois  portes  les  plus 
essentielles  de  la  grande  ville  et  la  porte  princ^ 
pale  de  la  petite  les  issues  secondaires  furent  gar- 
dées par  des  postes  moins  considérables  On  commit 
à  la  défensè  de  ces  régions  h  garnison  autrichienne, 

Edlibaeh  rapporte  que  betacoap  de  gens  honorables  en  forent 
fftchés ,  '  mais  qu'il  avait  fallu  en  agir  ainsi  à  cause  des  mauvais  succès 

de  Tannée  précédente. 

s'^s  Recbbeig  était  inoisif,  comme  s'exprime  ^dlilmeh,  Ausçi  figore- 
t*il  <lan8  on  grand  nombre  de  faits  d'armes  cpie  nous  passons  soos 
sitenco. 

BuUinger, 

Uifdorf ,  Niderdorf ,  Neumarkt.  =  ^ous  rappellerons  que  Zurich 
est  divisé  par  la  Limmat  en  grande  ville  et  petite  ville.  G.  M. 
Rennweg. 

Le  Kaetzislhûrli  dans  BuUinger  est  probablement  le  Kalzcnthor 
(porte  des  chats) ,  dans  la  petite  ville,  indiqué  sur  le  plan  exécuté  en 
1595.  Il  mentionne  en  outre  la  petite  porte  de  Wollishofen  ,  qui  devait 
nécessairement  se  trouver  dans  le  même  quartier.  Je  ne  sais  s'il  fan* 
distinguer  de  celles-ià  la  petite  porte  de  la  rue  de  l'église ,  dont  parle 
Edlibaeh, 
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et  à  celle  des  murs^  des  tours  ,  des  remparts  et  des 

fossés,  chaque  jour  à  midi,  six  cents  bourgeois^** 
et  campagnards  L'heure  où  l'on  relevait  la  garde 
était  marquée  par  la  cloche  qui  servait  auparavant 
à  Ja  convocation  du  Grand  Conseil  ^^^'^  ;  dans  la  suite, 
pour  que  nul  signal  ne  pût  faire  deviner  à  l'ennemi  les 
opérations  communes,  on  abandonna  cette  cloche, 
cbiame  toutes  les  autres,  et  Ton  ne  conserva,  pour 
mesardr  le  temps  ^  que  la  silencieuse  aiguille  de  Thor- 
loge  de  la  ville.  Seize ,  et  à  la  ûn  soixante  hommes 
d'une  vigueur  extra(»dinaire ,  qui  non-seulement  ex- 
posaient comme  d'autres  leur  vie  sur  les  champs  de 
bataille,  mais,  enflammés  d'héroïsme,,  voulaient  les 
premiers  courir  toutes  les  ^andes  et  audacieuses 
aventures,  s'unirent  par  serment  en  société  et  pri- 
rent le  nom  de  boucs  défenseurs  du  troupeau- 
Fondée  sur  cette  concorde  bien  disciplinée ,  dans  l'in- 
térêt de  rhonneur  et  de  la  Uberté,  la  confiance  des 
Zurioois  diangea  ces  jours  de .  danger  en  jours  de 

plaisir  et  les  craintes  en  joie.  Les  portes  de  la  ville 
* 

T  compris  le  cleigé,  qui  alors  n'ètoit  pas  exempt  dès  obUgations 
dviqoes.  FiUx  Hemmerlin,  de  lÀberi»  eeeUâ» 

PriDdpalement  des  bords  du  lac  etde  Hôngg.  Edlibach,  Les  quatre 
portes  étaient  sans  doute  aussi  dans  la  ^rille. 

l,a  cloche  bourgeoise.  Edlibach.  La  cloche  du  conseil.  BulUnger. 
La  grande  assemblée  du  conseil  porte  le  litre  de  «  Conseils  et  bourgeois.  » 

BuUingcr  et  Rahn  en  connaissent  seize  ;  Edlifntch  aussi  est  favorable 
à  ce  nombre.  Stettler  parle  de  soixante,  et  May(Hist.  mUit,  III ,  ISA)  de 
cent.  Jusqu'à  présent ,  je  n'ai  trouvé  dans  les  sources  aucune  autorité 
pour  ce  chiffre  considérable  ;  mais  à  juger  par  les  faits ,  par  la  durée  de 
U  société  et  par  le  nombre  de  ceux  qni  l'ont  maintenue  jusqu'à  nos  jours, 
il  est  vraisemblable  que  les  seise  premiers  en  admirent  quarante  antres 
anc  quelques  oifiders.  Leur  courage  et  leor  activité  leur  valurent  ce 
nom  de  boucs.  BuUinger.  On  les  af^lait  ànssi  •  les  bommes  au  glaive  ;  > 
plm  tsid,  «  la  société  de  rbôtel  de  l'Escargot  •  Leu, 
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demeurèrent  ouvertes;  nulle  sombre  dévotion  nV 

battit  les  courages^**;  les  soldats  dansaient  sur  les 
remparts  la  bravoure^  l2(  ruse',  voilà  toutes  leurs 
pensées;  Fennemi  n'entendait  pas  d'autres  cris  que 
des  beugleinens  moqueurs     et  «  Ici  Autriche  !  » 

Le  4^  de  ^ain  4444,  de  grand  matin,  les  Zougois 
passèrent  la^  Limmat  entre  Hongg  et  Altstetten;  leur 
bataillon,  le  corps  des  Bernois     et  la  milice  de  So- 
leure  s'approchèrent  du  couvent  des  religieuses  dans  , 
la  Seldnau,  et  appuyèrent  leur  camp  contre  la  Sihl  *'*;  3 
lautre  coté fut  protégé  par  les  bourgeois  de  Brem- 
garten  et  de  Mellingen,  et  par  les  habitans  des  bail-  j 
Uages  libres.  Au  delà  de  la  Limmat  le  Grand-Zurich  , 
fut  complètement  cerné  par  les  autres  cantôns.  Depuis  ^ 
la  plaine  de  la  Spannwcide,  les  collines  vineuses  de  la  - . 
montagne  de  Zurich     où  se  voyait  autrefois  le  Kra- 
tènthurm  2*^,  étaient  occupées  par  les  Lùcernois  ;  sur  , 
leur  flanc,  depuis  le  grand  sapin ^''^jusqu'à  la  plaine,  , 
la  contrée  voisine  de  ia  grange  de  l'hôpital  et  le  solde  ^ 
Hottingen,  par  liai  Réding  et  Jost  Tschudi,  à  la  téte  ^ 
de  Schwyz  et  de  Claris;  plus  loin,  du  côté  du.lac^  les  ^ 
plaines  autour  de  Stadelhofen ,  par  les  milices  d'Unter- 
walden  et  d'Uri;  près  de  St.-Léouard  fut  dressée  Tar-  . 

«  Us  ne  faisaient  attention  ni.  aux  jourç  ni  aux  fôtes  sacrées.  • 
Tichachtlan. 

Sur  le  boulevard  devant  la  porte  du  Rennweg.  EdUback»  Dans  la 
,  cour  et  près  de  la  tour-aux^dièvres.  Tschudi. 

De  la  ville  et  des  tours ,  ils  beuglaient  comme  les  vaches  et  )<!& 
imitaient  aussi  avec  des  cors.  Tachudi. 

Le  plus  considérable.  BuUinger. 

Us  s'clablîrent  dans  îo  convent  el  autour.  Tschudi. 

Près  de  St. -Jacques ,  où  s'était  livrée  la  bataille.  -  . 

Entre  les  vignes.  r.sc/<«r/t. 
**>  Vvbs  du  Gratten.  Edl  'dmch . 

11  en  est  question  dans  BuUinger. 
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tiUene;  è  peine  le  lac  demeura-t-il  ouvert^**.  On  es- 
time le  nombrb  des  Suisses  à  vingt  mille  ;  ils  avaient 
de  l'artillerie  de  siège  et  diverses  machines  pour  battre 
les  murs  en  brèche;  les  deux  camps  étaient  en  corn- 
monication  au  moyen  d'un  pont  jeté  sut  la  Limmat 
dans  le  Hard  près  de  Wipkingen. 

Cette  armée  considérable,  pourvue  de  tout,  vail- 
lante^ exaspérée,  animée  par  l'idée  de  l'approche 
de  nouveaux  ennemis ,  assiégea  Zurich  durant  soixante 
jours  mais  inutilement.  Les  Suisses,  peuple  en- 
durci ,  courageux  y  guerrier  ,  excellaient ,  surtout 
comme  fantassins ,  à  tenter  ou  à  soutenir  une  attaque 
dans  les  batailles  ;  Fart  des  sièges,  même  quand  il  se 
trouvait  quelques  hommes  habiles,  ne  fut  jamais  dans 
le  caractère  de  la  nation  ;  une  partie  de  la  Suisse  n*a 
point  de  villes  ;  les  fortifications  exigent  des  dépenses 
et  des  connaissances  pour  lesquelles  manquaient  res- 
sources, établissemens ,  institutions.  Mais,  ainsi  que 
Lacédémone ,  ville  ouverte ,  subsista  libre  et  glorieuse 
lant  que  la  muraille  vivante  demeura  ferme ,  ainsi  les 
Suisses  se  maintinrent  sans  forteresse  tant  que  demeura 

générale  et  agissante  la  conviction  que  toutes  les  clas- 
ses et  tous  les  cantons  jouissent  également  et  vérita- 
blement de  la  liberté,  du  bonheur  et  de  la  concorde  , 
respectés  par  les  plus  grandes  puissances  parce  qu'elles 

^*  On  ne  voyait  point  d'ennemis  à  partir  de  la  tour-anx-chèvres  et 

d«s  colIin(,>s  qui  dominent  Sladelhofeo;  ilâ  n'occupaient  pas  la  route. 
TuhudL 

May,  Hia.  miUi.  de$  Sai9t«ê,  |U,  iSO. 

D'après  BmtUngtr,-  dix  sem^nes  et  trois  Jours.  Il  compte  depuis 
lear  arrivée  à  BOngg ,  jusqu'au  moment  ob  H  n*y  en  eot  pins  nn  seul 
devant  la  ville;  mais  cet  espace  même  ne  comprend  que  66  joors. 
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ne  pourraient  étouffer  pour  long-temps  le  sentiment 
qui  naii  d'une  conviction  pareille 

Les  amiëgeans  ^  surtout  les  Bernois  y  tirèrent  sur  la 
ville  sept  cent  cinquante  coups ,  qui  tuèrent  un  prêtre 
de  la  grande  église  dans  sa  maison^  le  gardien  d'une 
tour,  une  femme ,  une  poule  avec  son  poussin  et 
renversèrent  une  tour  ruinée  dont  on  avait  déjà  décrété 
la  démolition  En  général  on  choisissait  inliabile- 
ment  les  positions  et  Ton  visait  mal;  la  plupart  des 
coups  portaient  trop  haut     Au-delà  de  la  portée  de 

*  Si  le  nation  n'était  paa  devenue  l'esclave  des  gooveraans,  il  y  ao- 
rait  en  un  esprit  et  des  intérêts  commun^  P.  L. 
Edlibachi  Têekudi. 
Rahn,  m. 

**  Selon  HaUm,  du  Congé  ,  GuieelardhU  et  dTautres ,  les  canons  foient 
en  usage  en  France  déjà  du  temps  de  Pétrarque ,  en  1358  ;  on  ne  fc» 
connut  en  Allemagne  et  en  Italie  que  vers  1379  et  1380.  Le  pins  ancien 
exemple  de  l'usage  do  l'artillerie  en  Suisse  remonte  à  1380  :  on  fondit 
cette  année- là  deux  canons  à  Bâle.  On  croit  que  les  Bernois  et  leurs 
alliés  employèrent  des  armes  à  feu  en  1384  au  siège  de  Bertboud  et  en 
lft88  à  celai  de  Mldau  ;  la  chronique  de  Justinger  n'est  explicite  à 
l'égard  de  cette  arme  que  depuis  iiilS.  La  faible  importance  des  bouches 
h  feu  dâi|8  ces  con)mencemens  et  le  peu  d'effet  qu'elles  produisirent  ao 
sî^  de  Zurich ,  trouvent  leur  eiplication  dans  le  passage  suivant  de 
roovrage  de  M.  Emnumuel  de  Rodtsw  YHîttoire  de  Vari  de  ta  guerre  ch» 
te$  Bernois,  t.  I,  p.  83 — 85.  «  La  construction  des  premiers  canons  fat 
»  bien  défectueuse  et  incommode;  on  le  voit  non-seulement  par  les 
»  descriptions  d'anciens  et  de  modernes  écrivains  sur  cette  malii'^re, 
»  mais  par  les  dessins  que  nous  en  possédons,  même  encore  d'époques 
»  postérieures.  Avant  que  l'on  connût  l'art  de  fondre  les  canons,  on  les 

•  formait  de  barres  de  fer  soudées  ensemble  et  liées  comme  un  tonneau 
»  par  des  cercles  du  même  métal.  Une  pareille  construction  ne  permet- 
»  tait  pas  de  proportionner  ta  chaire  au  projectile;  l'efibt  produit  était 

'  •    peu  de  chose  qu'il  n'égalait  pas  même  celui  des  anciennes  catapalte^ , 
^  anasi  se  servit-on  de  ceUes-ci  long-temps  encore  après  l'inventioo  des 

•  pièces.d'artillerie.  Même  lorsque  l'art  de  la  fonderie  eut  oonsi^érabte^ 
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l'arquebuse^  les  blés  dans  la  plaine  de  la  Sibl  tombè- 
rent 80US  la  Cueille  de  rennemi  ;  les  oeps  des  collines 
qui  dominent  cette  plaine  furent  arrachés  pour  servir 
à  desretranchemens.  On  fît  moins  de  ravages  du  côté 
de  b  grande  ville ,  où  les  hauteurs  servirent  de  camp 
re(ranché;  les  femmes  et  les  enfans  qui  s'esquivèrent 
par  quelques  sentiers  pour  aller  faire  la  moisson  à 
ffinianden  furent  dépouillés  et  faits  prisonniers.  De 
leur  côté  les  boucs enlevèrent  trois  chariots  du 
meilieiir  vin  des  bords  du  Léman  qu'on  menait  au 
camp  des  Bernois  ;  ils  le  vendirent  à  Teiichére  du  haut 
d'une  tour  pour  que  ceux-ci  pussent  entendre  les  voix; 

« 

•  ment  pei^ectionné  la  construction  de  l'immense  canon ,  rorganîsation 

>  do  reste  en  rendit  Pusagedillicile  et  reflet  irès-insuiDsant.  Le  canon 
» élait  filé  intmobile  sur  ttn  échafaudage  bas  on  sur  des  billots;  un 

•  chariot  transportait  la  pièce  aind  faîte  dans  le  lieu  où  elle  devait  Jouer; 

>  on  loi  donnait  rinclinaison  cfmvenable  en  enfon^t  dans  la  tenre  on 
»  en  soulevant  au  mqyen  d'un  corps  la  partie  antérienre  on  la  posté? 

•  lieore;  pour  empêcher  le  recul,  on  fiiait  à  celle-ci ,  avec  des  chevfl* 

•  ks,  une  grosse  pierre  ou  un  billot  La  diarge ,  comme  on  peut  en 

•  joger  par  les  figures  jointes  ù  une  vieille  chronique ,  consistait  dans  un 

•  sac  de  calibre  rempli  de  poudre  non  réduite  en  grains  et  qu'on  en- 
»  fonçait  avec  le  rcfouloir;  par-dessus  on  mellail  un  bouchon  en  bois 
»  et  ensuite  seulement  le  boulet  de  pierre,  qu'on  nommait  tout  court 
»  la  pierre;  on  perçait  la  gargousse  avec  l'épingletle  ;  on  remplissait  la 

>  lumière  de  poudre  et  y  mettait  le  feu  avec  un  charbon  fixé  au  boute- 

•  feo.  B  Voy.  vassï  Struensée ,  Artillerie,  Inirod,  p.  9  ;  Manuel  (Cartii^ 
M  par  U  eheoaiier  d^VrUiJbU;  Mémoire»  de  Bajard,  p.  Si*  G.  M. 

Seize  bons  compagnons.  EdUbaek, 

Edlibacli  :  «  Vin  du  Mederland»  (bas  pays)  ;  BuUinger  :  «  Vin  de 
»  La  Vaux.  »  Le  vignoble  de  La  Vaux  (entre  Lausanne  et  Veveyj  portait 
le  nom  de  Miederland  par  opposition  à  l'Oberland  (  haut  pays  ).  =  Au- 
jourd'hui dans  beaucoup  de  cantons  de  la  Suisse  centrale,  le  vin  des 
boids  du  lac  Léman  ii*est  connu  du  peuple  que  sous  le  nom  d'Ober- 
Indor,  fin  de  TOberland ,  dénoEiination  que  rien  ne  justifie.  G.  H. 


62  iUSXOlRB  DB  LA  SU1S6E. 

du  camp  et  des  bar<pies^^^  les  Bernois  virent  les  aisié^ 

gés  s  eu  régaler  sur  le  pont.  D  autres  s'emparérenl  d  uo 
transport  de  bestiaux.  Des  jeunes  gens  surprirent  l'ar- 
tillerie  bernoise  pour  enclouer  les  pièces  ;  un  com- 
bat opiniâtre  s'engagea  ;  il  dura  deux  heures  ;  les  ar- 
balétriers et  les  arquebusiers  tirèrent  six  mille  coups; 
à  la  fin  l'attaque  fut  repoussée. 

Les  assiégeans  étaient  maîtres  du  pays;  ils  pouvaient 
espérer  de  prendre  Zurich  par  la  famine Mais  de 
l'inactiou  naquit  l'ennui  ;  les  Suisses  aiment  les  en- 
treprises audacieuses.  Pour  donnor  le  change  à  l'impah 
tience^  lesehefs  formèrent  le  projet  d'envoyer  du  camp 
des  Bernois^  avant  l'aube  (25  juillet  1444)^  mille 
hommes  de  Zoug^^  incendier  un  moulin^  la  Werd- 
mûhle,  situé  tout  près  du  Petit-Zurich  et  du  couvent 
des  religieuses  d'Oetenbach  entre  1  Aa  et  la.  Sihl; 
tandis  que  les  troupes  stationnées  aux  retranchemens 
voisins  accourraient  pour  sauver  des  flammes  du  mou- 
lin la  maison  d'Otton  Werdmûller,  citoyen  aimé  et 
considéré^^'^/.mille  hommes  devaient  escalader  un  des 

ssi  Qaâqaes-unes  croisaient  snr  le  lac  pour  faire  prisonniers  de» 
ennemis  à  qui  Ton  tranchait  àusàt6t  la  téte.  Têehudi, 

•  ns  voulaient  enfoncer  àua  les  lumières  des  pointés  grossiè^^ 
»  ment  taillées.  •  EdUbaeh, 

M  rives  peu  larges  qui  n'étaient  pas  occupées  par  l'ennemi  de- 
vaient aussi  fournir  à  la  subsistance  de  Rapperschwyl. 

'**  «  Combien  do  temps  resterons-nous  ici  ?  I^es  prendrons-non» 

•  d'assaul  avec  les  yeux?  Ils  ont  à  manger  pour  aulaul  de  temps  qu<J 

•  nous.  »  BuUitigcr. 

2"  C'est  è  eux  (]ue  Txchttdi  .iltribuc  celle  action. 

Aa  est  le  nom  de  la  rivière  depuis  sa  sortie  du  lac  jusqu'à  l'eui* 
bouchure  de  la  Sibl  »  où  elle  prend  le  nom  de  Limmat. 

Un  de  ses  ancêtres  s'était  vaillamment  battu  à  Txlwyl  (id52  )i  il 
remplit  lui-même  dans  la  suite  des  charges  considérables*  hêu. 
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boulevards  ;  sur  ces  entrefaites  les  Confédérés  empê- 
cheraieDt  au  moyen  d'une  attaque  de  porter  du  secours 
de  ce  côté     Otton  WerdmûUer  regardait  la  maison  de 
ses  pères comme  un  avant-poste  de  la  ville;  aussi 
lorsque  lesreligteuses  d'Oetenbach  eurent  avec  uneoorde 
hit  entrer  dans  leur  couvent  par  dessus  le  mur  son  pre- 
mier-né, encore  à  la  mamelle  2^^,  grâce  à  son  courage 
et  à  oelni  de  quelques  amis     ,  .il  eut  assez  de  présence 
d'esprit  pour  défendre  Tétage  en  pierre  de  sa  maison 
contre  im  millier  d'ennemis     Cependant  les  chefs  se- 
crètement avertis  retinrent  à  leur  poste,  au  nom  du 
serment  et  de  l'honneur,  les  troupes  des  boulevards 
Durant  lattaque  générale^  les  ennemis ,  surtout  ceux 
qui  étaient  pris  dans  des  chausses-trappes ,  furent  ex- 
posés aux  plus  cuisantes  douleurs      par  des  flèches 
enflammées  et  des  corbeilles  de  chaux  TÎve  qui  pro- 
duisaient une  vapeur  épaisse  ;  un  vieux  linge  figu- 
rantun  drapeau ,  engagea  les  assiégeansà  escalader  une 
tour  vide  ;  attaqués  par  le  flanc^  beaucoup  tombèrent 
des  échelles Les  boucs  se  battirent  près  du  moulin 
où  le  péril  était  le  plus  éminent^^^.  Les  Zuricois  déjoué- 

♦ 

^  Ce  plan  est  mènlionné  par  BulUnger, 

s»  On  a  représenté  cette  maison'  comine  on  poste*  cônfié  à  la  garde. 
Mais  dans  ce  cas  il  n'y  aurait  pas  fait  transporter  le  berceau  de  son 

eofaul. 

LIenri.  IL  dcviol  un  héros  et  monrat  69  ans  après  cet  événement. 

Leu. 

"*  D'abord  quinze,  ensuite  vingt-sepl  «  braves  hommes.  ■  BuUinger, 

Mille  des  plus  vaillans  compagnons.  Edlibacli, 

On  vit  qu'il  y^avait  eu  trahison.  EdUbach. 

«  Us  gloussaient  comme  des  poules  qui  ont  la  pépie.  •  Edlibaciu 
tti  Un  torchon  à  nettoyer^  le  four. 
^  >'Là  se  montrèrent  les  plus  fins  tireurs,  •  Id. 
M'  Mt^,  Hiit.  rnilit,  ra,  1»6. 
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rent  cette  attaque  dans  laquelle  les  Suisses  perdirent 
oonsidérableiiient  de  monde 

Jean  de  Ptechberg  n'était  pas  dans  la  ville.  Le  mar- 
grave  Guillaume  Tavait  envoyé^  ainsi  que  le  chevalier 
Burkhard  Monch  de  Landskrone^  avec  Jean  Schwend 
et  Rodolphe  de  Gham^  l'un  des  boucs ,  homme  d'une 
rare  intelligence ,  porter  à  l'Empereur  qui  se  ren- 
dait à  Nuremberg  pour  une  diète ,  un  message  destiné  à 
mettre  en  mouvement  les  princes  et  les  villes  de  TÂlle- 
magne.  Ils  trouvèrent  la  cour  à  Passau^^^.  L'Empereur 
leur  fit  espérer  un  bon  résultat  de  la  diète.  Schwend 
et  Gham  Taccraipagnèrent;  le  monarque  envoya  les 
deux  chevaliers  à  la  cour  de  France 

L'Empereur  avait  au  préalable  sondé  ropinion  des 
États  ;  il  leur  avait  représenté  l'êntreprise  des  Suisses 
contre  la  ville  impériale  de  Zurich,  où  renvoyait  la  ban- 
nière de  l'Empire  flotter  sur  plusieurs  tours  comme 
intéressant  leur  commune  patrie;  il  leur  avait  proposé 
une  expédition  armée  et  promis  d'en  donner  le  comman- 
dement en  chef  au  duc  Albert^  son  frère.  Berne  et  plu- 
sieurs villes  suisses  entretenaient  avec  Ulm,  Augsbourg, 
Nuremberg  principalement^  et  d'autres  villes  importan- 

.  Edlibadt  :  •  Ils  perdirent  70  hommes;  à 00  lilessés  furent  conduits 
«  à  Bremgarten  et  à  Bade.  •  BatUnger  estime  te  nombre  des  deroieis  à 
150. 

^  Noos  désignons  ainsi  Frédéric  pour  plus  de  clarté ,  quoiqu'il  ne 
reçût  le  titre  de  la  puissance  snprème  que  huit  ans  plus  tard,  aprts 
avoir  été  couronné  par  le  pape. 

Avant  Marie-Madeleine.  BuUinger. 

Ils  furent  chargés  de  la  négociation  militaire  avec  les  chefs  des 
Armagnacs;  la  députation  dont  il  sera  question  plos  tard  le  fut  delà 
négociation  politique  avec  la  cour. 

Têchudi^  il ,  4S0.  D'après  reiemple  de  1S5&.  T.  m.  1. 
cbap.  4. 
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tes  de  l'Empire,  des  relations  amicales.  Avertis  par 
eUe»^  les  Suisses  avaient  adressé  du  camp  de  Greifen- 
sée  des  lettres  de  justification  aux  électeurs^  aux  sôuve» 
rains  et  aux  Etats      pour  leur  faire  voir  que  la  mai- 
son d'AuCrtet^^^  en  admettant  Zurich  dans  son  alliance» 
avait  agi  contrairement  à  la  paix  qui  subsistait  entre 
elle  et  la  Suisse     y  comme  Zurich^  de  son  côté,  par 
une  tdle  alliance     avec  une  telle  cour  ^^^  et  par  son 
refus  de  suivre  la  procédure  fédérale  ^'"^ ,  était  contre- 
veDu  aux  alliances  perpétuelles.  Depuis  plusieurs 
liécks,  des  princes  puissans  à  Texcès ,  soutenus  par  les 
papes  y  avaient  désorganisé  la  grande  république  fé- 
dérative  appelée  Empire  germaniqne;  le  déclin  pitor 
gressif  de  Tautorité  impériale  et  l'influence  croissante 
de  grandes  maisons  lui  avaient  ôté  la  facilité  des  en* 
treprises  communes,  la  force  pour  fiaiire  la  guerre. 
Beaucoup  de  princes  d'Empire  se  distinguaient  par 
des  qualités  personnelles;  mais  chacun  ne  songeait 
qu'à  son  agrandissement.  Les  princes  moins  puissans, 
chacun  trop  faible  pour  soi;  tous  divisés  par  des  intérêts 
personnela,  s  attachaient  à  TEmpereur  par  nécessité. 

^''  La  Uttre  adraaée  à  féUêhw.  patûtim  (14  mai  1444)  est  dans 

TuhudL 

Parce  qu'il  y  avait  été  clairement  slîpolé  «  qu'aucune  des  parties 

>  ne  devait  contracter  ni  ^icccpter  d'alliance  avec  gens  dépcodans  de 
»  l'autre.  ■ 

«  Dont  les  I imites  n'étalent  pas  de  beaucoup  plus  étendues  que 
■  celles  que  la  Confédéralioii  avait  entendu  fixer.  • 

m  D'ailteoft  nos  ancêtres  dans  leurs  anciennes  gnerreï  se  sont  mu- 

•  tuelkment  promis  qn*aucon  des  cantons  ne  se  réconcilierait  aree  la 

•  ndson  d'Aotridie  que  de  concert'  avec  les  aubes.  • 

«  Votre  royale  Majesté  comprend  sans  peine  que  si  nous  snivions 

•  avec  eux  une  autre  voie  juridique,  nous  agirions  contre  notre  serment 

•  et  notre  honneur,  ce  que  nous  ne  ferons  jamais  s'il  plaît  à  Dieu;  qu'il 

>  en  advienne  ce  que  Dieu  voudra.  • 

Yl.  5 
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■       •  » 

L'afËure  principale  des  ecclésiastiques  étaiid'optcrponr 
le  concile  et  Félix  ou  pour  le  pape  romain  Eugène,  en 
tout  cas  de  fixer  de  la  manière  la  plus  avauta^u^  et 
d^assurer  les  droits  de  TEglise  germanique  ^^h.  L'Alie- 
magne  orientale  craignait  les  Hussites  et  n'était,  pas 
sans  inquiétude  sur  les  monvemen  du  jeune  rei  de 
Hongrie  et  de  Pologne,  qui  paraissait  enclin  à  risquer, 
par  une  rupture  de  1^  paîjK^  ^  dcmioadon  ^,  pêne  af- 
fermie ^  dans  une  périlléiiBe  lutte  contre  les  armées  vic- 
U)rieuse$  du  Sultan,  plus  $age  que  lui       San^  ces 
çircûiistanoes  les  princes  s'excusèrent  de  ne  pa»  se 
trouver  préparés  pour  la  guerre  contre  les  Suisses, 
entreprise  sans  leur  participation.  Les  villes      la  dé- 
clarére^t,  dans  Fintérét  de  la  maison  d*Autriclie,  à  des 
villes  et  à  des  cantons  aveç  lesquels  elles  vivaient  en 
bonnç  intelligence      Ces  dispositionaétaieDl:  luttuieti 
les,  mais  non  sans  conséquences  pour  les  autres  Etats. 
Le  commerce^  passant  de  Venise  par  T  AUemagoe^  enri- 
chissait encore  ce  pays;  les  vîUea  étaiœt  supérieures 
aux  seigneurs  par  leur  aisance,  leurs  institutions  et 
leuf  esprit  pui^licf  les  seigneurs  étaient  turbuleiiSf 
oppresseurs  y  fiers,  portés  à  la  guerre  et  au  brigandage. 
On  pouvait  donc  craindre  que  les  villes  ne  sentissent 
les  avantages  d*une  ligue  éntr*elles  et  avec  la  Suisse^ 
et  qu'elles  n'allumassent  inopinément  une  révolution 
générale  en  faveur  du  peuple  ( ce  qui lempécha  prià- 

Voj*  les  n^ociatîQDS  jdans  Toavrage  îinirorlant  de  Èœh  ,  Sutuio 
pragifmtUm  GtrwuBU  »  Strasb.  i7S9* 

n  jnn  an  cardinal  légat  à  Siegedin,  le  h  aoftt,  de  prendie  les 
iirinefromtra le» Tores.     dans  XNun^oj^I,  794  (édit.  de  Leipzig  1711). 
^  Dans  tine  dî&te  à  Ulm. 

Jean  JoacJiim  MuLlcr^  TUéâIre  de  la  diète  d'Empire  S9ui  Frédéric  V, 
t.  1,  p.  21«. 
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cipalement^  ce  fut  raristocratie  des  conseils).  En  pré- 
sence de  la  diète  aimi  composée  ^  Hodolpbede  Cham, 
ipir  maniait  la  pliune  et  Tépée  avec  la  mteie  vigueur , 
lut  la  description  de  la  guerre  de  Zurich^  depuis  Tori- 
giiie  juaqu  a  ee  jour  L'Empereur  réitéra  ses  repré- 
sentatioiM.  Le  seul  effet.de  la  présence  de  rimpérialê 
majesté  fut  que  Ton  voila  la  résolution  de  ne  rien  faire 
soos  des  parolea  qui  semblaient  promettre  beaucoup  ^^^K 

Ce  langage  n'étonna  pas  l'Empereur  :  il  le  comprit 
et  rés<dut  d  envoyer  en  France  Pierre  de  Schaum- 
berg,  ëvécpie  d'Augsbourg^  le  comte  de  Starhem- 
berg^**f  .Tbùring  de  Hallwyl  et  Frédéric  de  Hohen- 
bourg,  pour  conclure  la  négociation  relative  aux 
Arniaf];nac8,  déjà  fort  avancée  par  les  soins  de  Monch 
et  de  Rechberg* 

Cbarka  VII  avait  décidé  depuia  long-temps  d*aban- 
donnei:  à  des  prince^  étrangers,  dès  qu'il  serait  en 
fMiix.  avec  l'Angleterre^  cette  milice  dispendieuse^  in- 
commode et  dangereuse;  il  désirait  aussi  occuper  par 
des  guerres  extérieures  Thumeur  inquiète  de  son  fils^^^, 

Bullingir» 

•  Convenln  «foolato  nibil  «at  panini  ex  promSam  in  efleettim 

•  dedadtur;  qaia  potnis  ad  m  qaiqne  referai  promisBomin  oblili  sont, 
■  et  privata  commiinibas  prKtnlenint  •  TntikemiÊ»  Amt,  ffinâmg,  H  ; 

te  nom  est  écrit  de  cetit  naniàre  daat.inoii  BêUmgir:  dam 

Stetiler  on  lit  «  Sicrnenbcrg.  » 

Il  s*élait  déjà  mis  quatre  ans  auparavant  à  la  ttle  de  là  Pragncrie. 
Ucnault ,  A,  1440.  r=  •  Le  jeune  Louis  était  d'un  naturel  ambitieux  » 

•  inquiet,  empressé  d'entreprendre  toutes  Icsciioscs  nouvelles,  de  tenter 

•  toutes  les  intrigues;  les  liens  du  sang  et  les  devoirs  de  la  morale 

•  n'a? aient  poîi|t  de  prise  snr  lid.  Gbarles  ,  %ei  Favail  tout  récemment 

•  ftoondé  goavemciMr  de  Laogiiedoc ,  l'avait  ea  néme  teinpt  p^acé  sons 
»  la  ^recUao  «b  cMte  de  la  llaiehe,  fila  dû  eonle  d*AnDagnae  ;  mais 

•  Louis  ae  cadkait  antanl  qi^il  ponvail  de  ce  sorveillant,  et  il  prélait 

•  l'oreille  ani  grands  qui  lui  proposaient  de  faire  une  révolution ,  ou , 


Djgitized  by  Google 


68  iltttOlRB  m  LA  SUISSE. 

le  dauphin  Louis.  Vers  la  Pentecôte  les  négocia- 
tions avec  l'Angleterre  prometutit  la  paix  y  il ,  fal 
question  à  la  cour  de  France  de  permettre  an  dau- 
phin de  conduire  au^-delà  des  frontières  une  armée 
de  chevaliers  et  de  cavaleriet  pour  chercher  des  en- 
nemis Il  n'était  pas  difficile  de  voir  qu'une  par^ 
ticipation  aux  démêlés  inextricables  de  l'empire  ger- 
manique offrait  le  moins  d'incoAvéniene  et  le  plus 
d'avantages.  Ce  projet  fut  connu  de  la  reine,  Ma- 
rie d'Ânjou.  Elle  employa  en  faveur  d  un  firére,  avec 
une  active  vigilance^  son  influence  généralement  peu 
considérable^®*;  le  margrave  Jacques  de  Bade-Bade 
était  le  beau-fr&re  de  son  frdre^®^,  etlareine  entre* 
tenait  des  relations  d*amitië  avee  rëlectrice  du  Pala^ 
tinat,  dont  le  premier  mari  avait  été  son  frère 
A  la  nouvelle  d'une  expédition  siUr  les  frontières  d'Al- 
lemagne, Marie  intercéda  pour  ses  parens  auprès 

■  cônune  on  <listit  «lOfs,  me  praguiede;  1»  Boidèvemeas  de'  k  viH«  ée 
r  Piragoe  n'ajranK  cessé»  depuis  la  léfoine  de  Jean  Boai»  d'oecoper  toulq 
•  lacbrétienté»»  Simmdi,  Hcif.     Fronfmf «  t  Xm,  p.  S60.  G.  M. 

Pftqaes  était  le  11  ami  {Art  de  vérifêr  (m  date»^  p.  29;  PmU. 
â77S  );  la  Pentecôte  se  IroaTiit  done  être  le 

Expression  de  la  reine  dans  la  lettre  citée  n.  t9S«  «a  Voj.  à  la  ii9 
du  volume  Appendice  A,  C.  M. 

Eené  cf  Anjoa ,  comte  de  Provence,  roi  titnlaire  de  Sicile  et  doc 
de  Lorraine.  Cette  même  année,  le  roi»  pour  leur  plaire,  asel^ea  la 
▼iUe  de  Mets. 

Ktné  avait  4poosé  babeUe,  fille aMo  de  Gbaries-l^Témteire  de 
Lomine^  le  maigfi?e»  CateriM»  aanrd^sabeUt.  JH  éÊwdrifmf 
data»,  €46. 

Marguerite  de  Savoie  (t.  V,  p.  297),  après  la  Mort  de  E4Niis 

d'Anjou,  frère  aîné  de  René,  avait  épousé  l'électeur  palatin  Louis-Ie- 
Débonnaire.  Dan,  Pareu»,  Hi$t,  Palatina,  222  (edit.  Joannis).  =  De- 
puis son  premier  mariage ,  Marguerite  et  sa  belle-sœur  la  reine  de  France 
étaient  restées  en  grande  amitié.  Voj.  de  BarmU,  HieU  de$  dues^  de 
Beurgogne,  VU ,  187 ,  (4*  éôÂl  )  C.  M. 
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de  son  époux  et  de  son  fils.  Bien  qu  elle  ne  régnât 
pas  sur  le  oœur  du  roi»  Charles  honorait  en  elle  un 

grand  et  noble  caractère;  elle  eut  plus  de  crëdit  dans 
ce  moment,  où  le  nmriage  de  sa  niéoe^?'  derenait 
Jejien  de  la  paix  entre  k  France  «t^AQg1eterre,^*^ 
Dés  qu'elle  eut  reçu  la  promesse  qu'on  épargnerait 
rélecteur  palatin  «t  la  maison  de  Sade  »  die  .  écri  vit 
à  Jacques  La  lettre  de  la  reine  apporta  aux  prin- 
ces d'Empire,  qui  ignoraient  la.  négociation  de  TAu- 
iriche^^*,  la  première  nouvelle  du  mouvement  des 
Armagnacs.  Le  margrave  crut  l'apprendre  à  l'Empe- 
reur alors  qu'il  avait  envoyé  déjà  1^  chevaliers 
destinés  à  condum  Texpédition.  Cette  charge  fut  prin- 
cipalement confiée  à  Burkhard  Mônch  ^  guerrier  de  la 
{dus  grande  considération  personnelle  plein  d'une 
haine  amère  pour  le  peuple  audacieux  de  la  Suisse. 
L'activité  de  Rechberg  le  rendait  propre  à  transmettre 
avec  célérité  les  plans  arrêtés  ^  et  à  faciliter  ainsi  la 
simultanéité  de  leur  exécution 

Dans  ce  temps  la  plupart  des  seigneurs  et  des  cheva- 
liers de  FArgovie  étaient  au  service  des  villes  auxquel- 
les leurs  pères  ou  eux-mêmes  avaient,  par  ordre  de 

Maii^erite,  fiUe  de  Bené,  grande  fonme. 
Lêltre  dm  mârgrtm,  n.  SSft. 

Latrê  dê  Im  nim  dê  Wttam  mm  mmrgrmtê  Jmeqami  k  Gwer  (la 
Gvevelie  ?)  en  ToaraiM,  Jeudi  après  la  PenteoMe,  UAk  t  dans  Fmggêr, 
Miroir  drktmtumr  mmirickiêm'r  SBO  (6dîL  de^cn).  «Voy.  m  toofe 

celte  histoire  deBmhnOe,  t  VII,  année  ikH,  C.  M. 

Depuis  le  22  août  de  l'année  précédente;  t.  V  ,  p.  â60. 
"  Lettre  du  margrave  Jacquet  à  l'Empereur  ;  Bade,  «  feria  quarta 
•  post  Petr.  et  Paul.  ;  •  dans  Fugger,  551. 

^*  m  Un  grand  seigneur,  nommé  Monseigneur  Bonrga  le  Mojme.» 
Enguêrrand  de  Monstrelet. 

BdUMi  Têckmdi:  hmUtngpt.  Nous  allons  le  retroarer  tout  de 

suite. 
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l'empereur  Sigismond ,  prêté  serinent  de  fidélité  trente 
ans  auparavant  y  la  suzeraineté  de  TEmpire  réservée; 
un  grand  noimbre  étaient  plus  partieulièDement  mus 
aux  Bernois  par  des  rapports  de  combourgeoisie  ou  de 
famille  y  par  la  reconnaissance  pour  leur  protection,  «t 
par  égard  pour  la  supériorité  de  leur  putssmoe.  Dans 
les  districts  inférieurs,  sur  la  rive  gauche  de  l'Aar, 
les  relations  étaient  encore  plus  indéterminées  et  les 
frontières  se  croisaient.  Les  gens  des  domaines  patri- 
moniaux de  Habsbourg     et  de  la  seigneurie  de  Schen-^ 
kenberg  suivaient  la  bannière  de  la  riUe  de  Brougg  ; 
à  cet  égard  ils  étaient  bernois;  d'un  autre  côté  les 
seigneurs  continuaient,  selon  la  coutume  de  leurs 
pères,  à  chercher  Téclat  et  la  fortime  à  la  cour  d*AiH 
triche^;  il  paraît  qu'ils  reçurent  beaucoup  de  fiefs, 
sinon  de  la  cour,,  du  moins  des  Empereurs  îmmédiA* 
tement'^';  ils  avaient  pour  Berne  tout  juste  les  égards 

Dans  l'Eigen ,  •  terra  a?îatiea.  ■ 

BuUinger  d'après  la  chronique  de  la  ville. 

Gaillaame  de  M ûllinen  fut  le  premier  ehambeUan^n  doc  Frédéric 
à  Inapratks  ^  possédait  le  cb&t«aa  de  Pimek  en  Vyrol,  et  était  baiift 
de  zj[î  et  de  Landek.  Toat  comme  nous  avmu  va  Albert  de  Mailinen 
lié  d'amitié  avéc  le  père  de  Frédérk,  le  duc  Léopold  tué  à  Sempach 
(  t  ni,  p.  S7i  ainsi  Frédéric  lui-même  et  GuUlMmi»  de  Mftllinefi  se 
donnèrent  matnellement  des  gages  d'amicale  confiance.  Ck.  Inspmclc, 
samedi  avant  Quasimodo  1427.  On  voit  encore  k  Willen  un  ex  voto 
des  deux  amis  avec  leurs  portraits. 

Charte  de  L'empereur  Sigismond  (  réconcilié  avec  l' Au  triche)  par 
Uufoelle  Jean  EgUdeMûljrnen,  Jean  GuUUuame  (le  dwB^llan),  «or  frén 
et  Jettn» Albert,  êon  eousin ,  avec  leurs  gens ,  leofs  cbftceanz  et  forteresses 
Rtuhenêtain  et  Costa/  (Gastelen), on  tons  les  antres  qni  knr  appartiens 
nent  on  qo'iU  acquerront  légitimement  dans  la  soite,  eox  on  leurs 
héritiers,  sont  totalement  affranchis  (placés  sons  la  d^>endance  inanié* 
diate  de  fEmpirc),  de  sorte  qn'enti^antres  aucune  tille  ni  commune 
du  Saint-Empire  romain  (Berne  6Uit  de  ce  nombre)  ne  puisse  accorder 
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auxquels  ils  étaient  obligés.  Marquard  de  Baidegg, 
d  une  ancienne  famille  chaudement  dévouée  à  l'Autiû- 
che^^  possédait Schenkenberg,  unedesplus  vastes  sei** 
giieuries  de  cette  contrée,  que  Thùring  d'Arbourg 
avait  achetée      dont  il  avait  ,  reçu  Finvestiture  de 
rEmpereul^*^,  mais  que  ses  projets  ambitieux**^* 
et  sa  fréquente  pénurie  d'argent  l'avaient  forcé  d'à-  * 
iKindonner  à  Marquard,  probablement  à  titre  d'hy- 
pothéqué     Dans  la  guerre  de  Zurich,  Baldegg,  quoi- 
que bourgeois  de  Berne,  avait  épousé  le  parti  de 
l'Autriche,  la  cause  de  la  noblesse.  Les  Bernois  n*a-* 
Talent  pu  le  voir  avec  indifférence,  parce  que,  dans 
leurs  expéditions  contre  Zurich  ou  -Laufenbourg, 
Schenkenberg  pouvait  nuire  à  leurs  troupes  otiver- 
tement  ou  en  secret.  Baldegg  avait  sans  doute  fait 
une  tentative  hostile,  on  «n  avait  menacé,  car  les 
Bernois  le  chassèrent  et  occupèrent  son  château  de 
Schenkenberg       Après  avoir  montré  avec  quelle  fli- 
ciiité  ils  pourraient  l'écraser,  ils  prêtèrent  l'oreille  à 
I  mtercession  de  l'évêque  de  Bàle,  Frédéric  Zc  Pthyuc, 
et  rétablirent  Marquard ,  moyennant  le  paiement  des 
fraisez  Bourgeois  de  Berne,  oousin  des  Buben- 

la  bonrgeobie  à  leurs  gens.  Ratisbonno,  jeudi  après  St. -Michel ,  1434 , 
AIsc. 

Los  Baldegg  avaient  prouvé  leur  fidélité  près  de  Morgarten  et  de 
Sempach  au  prix  de  leur  sang. 

Des  sires  de  F ridingea  qui  eA  tvaieot  reçu  l'invesliture  de  l'Au- 
*ricbe. 

Leu  :  Sehenkenberg. 

n  fat  on  dfis  béritiende  Tokenboai^.,  t.  ▼  ,  p.  26.' 
^*  TliOffaig  aKéoft  définitiveiiNiit  celle  seigoeurie  qoélqm  «nnées 
pins  lastL 

Avec  SO  hommes.  Ma^,  if«i/«  m^cf.  III, 
S,000  florins.  Sttttkr, 
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berg      au  lieu  de  reconnaître  qu*i}  a^ait  agi  saut 

sagesse,  tandis  que  Berne,  au  contraire,  avait  mon- 
tré prudence  et  générosité,  il  .a*abandoniia  au  regret 
de  ne  pouvoir  plus  à  TaTenir,  comme  d^autres  gen- 
tilshommes, faire  la  guerre  aux  Suisses.  Jean  de  Bal- 
degg,  son  frère,  partageait  ses  sentimoit.  Thomai 
de  Falkenstein,  qui  avait  épour-'i  sa  fille  en  pre- 
mières noces       le  visitait  fréquemment. 

Thomas  et  Jean',  barons  de  Falkenstein ,  avaient 
hérité  de  leur]  père  le  droit  de  bourgeoisie  de  Berne;  i 
cette  ville  les  représenta  pour  toutes  choses  durant  i 
leur  longue  minorité      Issu  d'une  très-ancienne  no- 
blesse      le  jeune  Thomas,  landgrave  du  Buchsgaa 
et  du  Sissgau       possédait  à  titre  de  seigneur  un  i 
grand  nombre  de  châteaux  situés  sur  TAar^^^;  son  ; 
frère  avait,  aussi  de  vastejs  possessions*.  Mais  ils  i 
étaient  capables  des  actes  les  plus  insensés  et  les  pins  i 
crimineb  pour  prouver  que  la  vie  bourgeoise  des 

Béatrice  de  RiiikenJieilf ,  mère  de  Henfi  de  Bobenbeig,  iviit 
ùpooté  en  secondes  noces  on  BaMegg.'  ' 

Ainsi  le  rapporte  BMinger  ;  d'autres  font  de  Bildegg  le  gcndî^ 
de  Palkenslcin,  ce  qui  est  impossible;  Thomas  était  majeur  depuis  I  j 

peine  cinq  ans.  T.  V,  p.  246  et  ci-dessous  n.  314. 

Sa  seconde  femme  était  Ursule  de  Ilamslcin.  Brufmer» 
T.  V,  I.  c. 

Paréos  de  Becbbourg ,  tops  deux  probablement  de  U  maisan  des 
fjcux  comtes  de  Falkensleîn. 

Jean,  évéqae  de  B&le  ,  loi  en  donna  ll&Testitiue  to  té59> 
H ajpisr ,  TkiMf9  êoUanU  ,«n  pareille  matière  apposé  sur  les  doconenà 

Gi^sgcn,  Kienberg,  KAllikon;  on  nomme*  vuA  Thorbafgt 
Bdiîback  ajoute  que  le  baron  rbabitait  ce  manoir  âahoooferâ 
depuis  cinquante  ans  en  chartreuse;  t.  UT,  p.  S&7.  Le  chfttMO  de  Fal- 
Iwenstcin ,  bâti  dans  un  défilé ,  anrail-il  reçu  à  cause  de  sa  situation  Is 
nom  de  Thorbourg  (chàlcau-porle  ou  bien  y  avait41  à  Ballslali  un 
ch&leau  de  Thorboui^g  ? 
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Bernois  ne  les  avait  pas  rendus  si  timorés  quUls  né 
pussent  rivaliser  d  audace  avec  Umt  seigneur  et  tout 
diefalier.  Jeu  oomnença  jtàt  hypothéquerv  ¥arm«- 
bourg  à  la  maison  d'Autriche,  pour  pouvoir  mener 
joyeusQ  vie  à  SeckiugeD  avec  une  courliaue  ^'^^TiuH 
lorsque.  les  ncMes  lui  proposèrcnl  d*abandoii-« 
ner  ses  bienfaiteurs,  témoigna  qu'il  craignait  de  s'ex-* 
poser  par  un  tel  acte  à  la  perte  de  tons  ses  Uens. 
Dés  qu'ils  lui  assurèrent  que  le  duc  Albert  Tindem- 
tiiserait  de  tout\*%  U  ne  songea  plus  c|U'au  moyen  de 
faire  à  rin^proviste  beaueoup  de  mal  aux  Bernois. 
Le  premier  expédient  du  baron  fut  d'envoyer  deux 
de  SCS  .gens  pour  incendier  de  nuit  la  ville  d'Arau 
Cette  tentative  ayant'édioué,  il  médita  la  ruine  d'une 
autre  ville  :  rien  ne  lui  paraissait  ignoble  de  ce  qu'un 
{oitilhoinme  pouvait  entreprendre  eentredes  boor* 
geois.  .  •  ,     ,  . 

Faikensiein  et  les .  deux  Baldegg  se  rendirent  à 
Bmugg.  Cette  petite  ville,  dans  Tenceinte  de  rantt<« 
que  Yindonissa  est  située  non  loin  de  Habsbourg , 
w  un  rivage  dont  les  rochers  forment  un  lit  étroit 
et  profond  ,  où  TAar  précipite  ses  flots  bruyans 
pour  aller  recevoir  la  Reuss*  JL  activité,  les  bonnes, 
isœars  et  de  vieilles  franchises  •  avaiepit  conduit  cette 
communauté  municipale  à  une  florissante  prospérité. 
Us  barons  étaient  aussi  bourgeois  de.  cette  villew  Us 
y  reçurent  un  accueil  amical,  et  lé  vin  d'honneur. 

s'appelait  Hogenbach ,  iéM.  ffafner,  * 
•  Le  duc  Albert  loi  donnerait  maint  cbâleaa  aur  l'Adige,  cc^  qoUia 

•pouvaient  lui  assurer.  •  Edlibach. 

Stcitlcr,  I,  157.  Dans  l'auberge  du  Lion. 

Comment  cette  place  militaire  n'aurait-cUe  pas  compris  daas  son 

CBceinté  la  contrée  où  u  trouve  le  poat? 
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A  la  céte  de  TadDiiiiistrÉlioii  -se  voyait  alors'  Tavoyer 

Louis  Ëifinger^  dont  les  ancétm  avaient  fidèlement 
servi  Habsbourg  el  rAttlriehe,  «C  k  pire  était  mort 

environ  soixante  ans  auparavant  avec  le  duc  près  de 
Sempach.  Ce  loyal  TÎeiilard  s'efforça  de  leur  faire  la 
rrfc^vtkm  la  pins  honorable,  lorsqu'il  apprit  que^  pleins 
de  zélé  pour  la  paix^  œuvre  agréable  à  Dieu ,  ces  trois 


II 

1 

cbercher  Févèque  afin  qu'il  mit  la  dernière  main  à 
des  articles  déjà  presque  arrêtés.  Les  barons  se  bâ- 
tèrent de  poursuim  leur  Toate,*  aeoorapagnés  de  veaux 
et  de  bénédictions.  La  ville  entière  se  réjouissait  de 
voir^  grâce  surtout  à  leurs  soins  ^  la  fin  d'une  Ion* 
gue  calamité  publique;  Le  lendemain  s^éeoùla  dans 
cette  atttente;  pour  la  seconde  fois,  cbacun  s'aban- 
domia  au  sommeil  avee  une  séeurilé  depuis  k>ng<- 
temps  inconnue.  Une  nuit  profonde  couvrait  la  terre, 
lorsque  du  baut  de  la  porte  contiguë  au  pont  de  TAar , 
le  gardien  entendit  quelqu'un  frapper  et  lui  crier: 
(c  Compère,  ne  connais-tu  pas  Falkenstein  ?  Voici  Sa 
»  Grâce  de  Bâle;  nous  apportons  la  paiz^  noua  som- 
»  mes  pressés;  ouvre;  vite  au  camp  de  nos  seigneurs 
I)  de  Berne  1  ouvre.  ». Ces  paroles  familières  et  joyeuses 
du  baron,  bourgeois  éminent  de  Brougg y  n'insprèrent 
aucune  défiance  au  gardien.  Deux  huissiers  à  cheval 
et  aux  couleurs  de  la  ville  de  Baie  entrèrent  les  pre^ 
miers.  Au  milieu  de  la  nuit  et  des  joyensetés  de  Fal- 
kenstein ,  ou  ne  distinguait  pas  qu'à  côté  de  lui ,  le 
cavalier  enveloppé  d'un  manteau  n'était  pas  un  évé* 
que,  mais  Jean  de  Rechberg.  A  titre  de  députés,  de 
secrétaires,  de  valets,  entrèrent  deux,  quatre,  six 
couples;  le  gardim  trouvait  h[  cortège  considérable. 
«  Sire  compère,  ces  seigneurs  sont  nombreux^  per« 
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i  mettez  que  j'ëfeîlle  lavoyer.  »  H  se  tourna  Jpout 

fermer  la  porte;  sa  tête  vola  dans  l'Aar^^^.  EyeiUés 
en  sursaut  par  ua  cri  du  gardien  ou  par  le  bruil 
insolite  di9s  BOmbreux  cheTaiix,  kskabitaiia  deatiiai«» 
sons  voisines  accoururent;  plus  de  quatre  cents 
gentilshommes  ^  et  caTaHere  pénétrèfent  avec  des  cris 
novages  par  la  porte  restée  ouverte,  tuèrent ,  bles^ 
sérenty  dispersèrent  les  bourgeois  sortis  de  leurs  de* 
meiires'^9      sous  la  conduite  d'un  bandil      s  em- 
parèrent en  un  instant  de  Brougg.  Falkenstein  avait 
rassemblé  la  noble  société  dans  un  lieu  solitaire 
entre  Ltufenbonrg  et  Seckingen  ;  pendant  la  ntiit| 
commettant  des  désordres  ^^•j  mais  en  sûreté  et  ivres 
de  joie,  ils  avaient  traversé  le  Mônenthal     un  paysan 
on  devancer  les  cavaliers,  pour  sauver  la  ville  par 
^  avertissemens;  il  fut  atteint  jet  poignardé  Le 
iaron  crut  son  bonneur  à  couvert  parce  qu'il  avait 
J&laré  la  guerre  à  Berne,  quoique  trop  tard  pour 
que  ses  concitoyens  eussent  pu  se  précautionner 


Chronique  de  KOtUgifcldem  dans  Butlinger. 
Aonpport  de  qoetijoes-ons ,  près  de  600.  T$€hmiL 
Le  comte  Genge  de  Sais,  Bellhaaar  de  Bluineiiefc,  Tb&ring  de 
Geoige  de  KnSriosen,  Uan  d'Eml»,  Frédéric  Vom  Hanst 
Giâ  dT&Bt,  Hvgaes  de  Hegnsn  •  Bentelin  de  Hemmenbofen  sobt  distiii- 
gnéi  par  BulUnger  d'après  la  ekmiqw  mmUeipah  ée  Brougg, 
^  An  noubre  de  Ireiie.  Ihid, 

Le  tailleur  Jean,  qnl  avait  été  banni  de  la  ville. 
Dans  une  petite  ville  détruite  depuis. 

Ils  commettaient  partout  des  insolences.  BulUnger,  ' 
**'  Par  Rémigen  et  Rynikon  ,  venant  du  Frikthal.         '  ' 

A  la  courte  montée.  Il  s'appelait  Jean  Geissberg. 

U  n'avait  envoyé  la  déclaration  de  guerre  que  le  soir ,  et  il  commit 
celle  action  dans-lannit*  TêchadL  Ce  récit  est  plus  naturel  qae  celui  de 
^^^ger ,  qni  raconte  que  Vvfoyer  de  Berne  n'osa  déeadieler  ka  <lépé* 

arrivées  dana  la  soirée  os  pendant  la  nuit  qne  le  iendenialD  malm 


L'avoyer  d  Erlach  s'effraya      11  envoya  en  hate  ua 
amrtisseiilent  à  TArgovie;  le  messager  parvint  jus* 
quau  bois^^^  que  domine  Habsbourg,  et  vit  Brougg 
eii  flammes*  Aiissil6t  la  ville  prise,  tandis  qifnne 
partie  des  nobles»  coupant -le  chemin  an  peuple  ëpon- 
vanté,  lui  barraient  les  issues,  d'autres  enfermèrent 
dans  une  grande  maison     le  vieillard  Effinger^  dief 
de  la  ville,  son  fils*^,  tout  le  conseil,  Landwing, 
Ulrich  Stapfer     et  tous  les  autres  citoyens  consi- 
dérés et  ridies.  Cent  soixante  et  dix  pièces  d  argen- 
terie, ornement  des  festins  publics,  toules  les  pro- 
priétés privées  ,  les  longues  économies  des  pères,  le 
travail  des  mains  maternelles,  la  bannière pure 
de  si  honteux  exploits,  les  armes,  même  les  chaînes 
des  portes     furent  prises  et  transportées  dans  des 
bateaux.  Le  lendemain  de  bon  matin ,  Thomas  de  Fal- 
kenstein  ordonna  d'amener  Tavoyer  et  les  conseillers 
auxquels  il  avait  prêté  serment,  les  combouif^eois  qui 
,  l'avaient  honoré,  aimé;  il  ordonna  de  leur  trancher 
la  tète.  Cette  rage  fit  horreur  à  Jean  de  Rechberg  : 
K  Que  vous  ont  fidt  ces  braves  gens?  n  s'écria-t-iU  Ce* 
pendant  quelques  habitans  de  maisons  contiguês  aux 

aa  coDseî!.  Un  rC-glement  si  insensé,  surtout  en  temps  de  guerre,  est  peu 
oènlonne  à  l'esprit  élevé  da  gouvernement  bernois;  aossi  n*en  trouve- 
t-on  pas  de  traces. 

***  Il  se  frappa  le  front  t  •  Sang  de  DSen  !  cela  coûte  à  Berne  ma 
•  cbttean  »  qael  qn'îl  soit!  >  BdUkaek, 

^  «  Uff  die  Batinen.  »  BmUùigmr. 

«  La  maison  antiiohlenoe  1  côté  do  dmetiève.  •  BmUinger. 

su  Ballbasaiv 

u*  De  la  famille  qui  flcorit  ensuite  à  Berne. 

Deux  tours  noires  et  un  pout  découvert.  •  EUe  était  de  pure  toile 
»  de  lin.  •  Bullingcr. 
.     £U€s  furent  adaptées  aux  portes  de  Laufenboorg. 


murailles  étaient  aorlis  de  la  Tille  dttu  le  prétiéBf 
momeiit  au  moyeii  dé  oordesv  et  amient'  informé  la 
campagne  du  malheur  de  Brougg.  Les  tillages  prirent 
les  armes.  On  relkiarqua  des  mouTttiieiis.  T<mtr«^ 

coup  rincendie  éclata  dans  Brougg  sur  divers  points. 
A  ce  momeut  les  enfans  et  les  femmes  pouaséreat  def 
eris  si  pcrçans,  que  Falkenslem  hii-méme^  épouiiUitë, 
jeta  les  clefs  de  la  porte  supérieure  à  une  vieille 
femme  ain  que  cette  multitude  se  sauvât  dam 
la  campagne  ^  tandis  ifae  d'autres  rassembleraient 
les  enfans  de  toutes  les  maisons  pour  les  conduira 
sous  les  tilleuls,  pea  aiq^aravant  tb^ire  d^  hm^ 
joies  innocentes  le  butin  et  les  prisonniers  furent 
emmenés;  la  flamme  consuma  toutea  les  ^cJiiarUss  et 
les  donations  les  dorâmeos  de  la  TteUkf  hi^tohre^ 
les  cabanes  des  pauvres  et  les  maisons  des  riches^ 
Dans  k  forêt  de  ébém»  non  loin  de  bi.imUe^^^4)ùél^it 
péniblement  arrivé  Tavoyer  à  la  tèle  des  conseillers 

^  et  des  bourgeois^  Thofnaa  de.  Falkenatein  .^iM  jai^s^ 
mmde  ftyis  soif  do  leuTvsàng^.  «Ne  pommî^n  pas, 
dit-il,  faucher  ici  aussi  bien  que  dana  la  pr^irje  d;Ç 

j  MGreifensée?  j*i  Jean  de  fteabber^  a'arréttji.)tti  U^çi^ 
un  regard  :  «  Falkenstein,  rëpliqua-*t-*il,  tu  as  fait  assez 
»  de  mal  à  des  gens  qui  ne  tlont  jamais  .x^en^^i  %i  j-ar 
«  vais  m  oe  qui  se  pasas^  ta  ne^m'wnaîs  p^| 


»7  I  Prenjds  »  p.... ,  et  oavre  U  porte  sopérieure»  pour  que  vous  ne 
•  brùliex pu.  ■  BuUinger* 

•  U  86  trouvât  tasBi  ma  gnind'aiW.  Gerfamde  Kfi^«  âgée  dé 
>  (piatre  ans.  >  BidUiiger,  Elle  mourat  en  1532,  alors  qu'il  était  dans  sa 

iS«  année,  en  sorlc  qu'il  put  apprendre  d'elle  tous  les  détails.  ' 

Cooœmant  des  créanees  »  l'osage  des  tenes  «  les  bpia  et  1^  diamps» 
*^  DanslaKraepû.  BuUingir. 
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A  ici^'».  Bientôt  le  bois  et  la  colline  cachèrent  aui 
regards  k  ville  que  k  feu  dévcMit.  L'Argoyie;  soih 
Icrrëe  tout  entière^*  ne  pal  rieli  eontre  la  puissance  des 
flammes  une  partie  du  butin  fut  sauvée.  Quet- 
quesHins  »  aiipanvant  jatoux  de  Fédat  de  Brougg, 
rappelèrent  avec  dureté  qu'on  s'était  toujours  trop 
famitiariflié  avec  les  noUes^^^.  Les  prisonniers  furent 
enfemiéi  dans  la  tour  faaiie  snr  les  rocbers  qui  forment 
au-dessous  de  Laufenbourg  la  chute  el  les  touruam 
du  Rhin.  On  eéla  kur  destinée»  de  peur  qu*une  ar- 
mée bernoise  ne  les  délivrât  avant  que  Falkenstein 
n'eût  k  temps  de  les  Tendre  aux  Armagnacs»  qui  les 
«MMènefaient  conme  serfs  dans  des  pays  lointnîm. 
Un  d'eux  fit  une  corde  avec  des  draps  ^  et  réussit 
à  deseendre  snr  un  -snreatt  à  ooté  de  k  tour»  sus- 
pendu au-èessns  du^'tournant  ;  se  confiant  en  Dieu,  il 
hasarda  ]esaut;  les  flots  le  portèrent  au  rivage,  U  ré* 
Ték  k  dessein  de  tenaenii;  ks  femmes  se  battement 
de  vendre  des^  fonds  de  terre  pour  amasser  k  rançon, 
«  Soknre  eierça  «  première  vengesaoee  cMtre  Gqs- 
gen  y  château  de  Falkenstehu  La  baronne  s'enfuit 
vers  Farnsbourg.  Elle  se  retourna  une  seule  fois» 
lorsqu^'eUe  eut  atteint  ka  hauteurs  de  k  Sdiafmatte» 
L'horrible  spectacle  de  la  flamme  dévorante  Tarrèta 
nn  Histant ^^^i  ^  fot  saisk  et eonduiteà  Berne 

* 

tM  On  lie  commença  de  rcl>fttir  la  ville  qn'en  ihiUi  la  porte  tapé- 
rieiire  fat  rélablle  en  144S.  ChronufM  nmnieipaU* 

On  disait  qu'elle  portait  la  queue  do  paon  dans  le  sein,  BulUiigcr. 
Bûrgj(  KMer  ,  pccc  de  Gcrlrude,  n.  358. 
»"  UmLUng».  '    '  " 

Ttehudù  Avec  Unnle ,  fille  de  Jean  de  Falkènsleîn ,  «on  beau- 

frève* 
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Ou  (lisait^^'que  Faikenstcin  occupait  avec  ses  com- 
pagnons la  haute  forteresse  de  Farnsbourg,  dans  son 
hmjgrsTiat  du  Sissgau  ,  4ntve  It  J|m  sofeuréis^'el 
Uhdipfelden  ^  ville  autrichienoe  entourée  de  forêts.  Les 
Bernois,  quoiqu'ils  serrassent  de  prés  les  remparts  de 
Zurich  y  y  arrivèrent  en  corps  d'année  considérable  ; 
ils  se  réunirent  prés  de  la  Wigger  avec  Antoine  Kuss^ 
oMunandaat  des  Lutemois      qui  kor  amena  sit 
cents  hommes '^^^  ;  ils  joignirent  les  Solcurois,  troti^ 
TéreDtderriére  le  Hauensteia  Hermann  Séevogel,  cap#* 
tune  des  B&Iois ,  ateo  osntHsinqnantè  bominas  de- Wal- 
leobourg  et  de  Liestal     ,  et  virent  arriver  en  hate 
k  giand  canon  de  la  ville  d6  Bal»^  stvtc  bèatMonp 
de  poudre  et  d'autres  munitions.  La  soif  de  la  ven- 
gmce  irritait  ces  guerriBrsf  leur  assaut  fut  si  violent 
fi'aucu»  locber  ne  paiaissait  ioàœeMble,  aucun 
mur  inébranlable;  ils  repoussèrent  l'offre  d'une  ca- 
pitulation GonditiMmetta.  Bam  cette  CKtrémitéy  Jean 
de  Rechberg  exhc^ta  la  garnison  à  tenir  jusqu'à  ce 
^'ii  se  fut  assuré  si  Ton  venait  les  débloquer  ^^*^«. 
A  h  hfear  ék^  ténèbrta,  lea  £ers  de  son  diaval  en^ 
veloppés  de  feutre       il  traversa  le  camp  ennemi  ; 
lisc^ndie  d'un  £eiiil  sur  la  montagne  la-  plw  voisme 

Ce  fut  est  incertain;  la  veille  de  la  bttaUlede  Saint- Jacques  il  était 
iUtechenstein;  Brëhitr,  CmtMUêdê  Utmpëgm  êfMê,  tift. 
kl  le  ^anensttin» 
*»•  Etttriin,  p.  i7i. 

Selon  TtêhMkHm,  aenlàneot  400  s  «Ion  TadbiMfl  dfaomd  «fse 
Btt€r(ni,COO.  -  '  .. 

**»  Brakner,  p.  2124. 

Eslimc  à  5  00  florins.  Id. 
•**  VVursiistn  :  Le  sort  le  désigna  pour  faire  celle  reconnaissance. 
Brukntr.  Hdlibaeh  (Ui,  «il  clKTaocha par-desstu  des  cbapeauiid» 
»  fralie.  s 
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lui  servit  de  signal  pour  annoncer  son  heureuse 
.  arrivée  dans  ce  lieu^^^;  il  fit  diligoice  et  traversa 
le  Rhin*  Il  adoéléra;  la  mardia  du  prince  fraiH 
çais;  les  bataillons  des  Armagnacs  couvrirent  le 
pays.  '  • 

Après  la  dë%iÉe  du  oomta  Jean  d^Annagnao,  le 
liernier  partisan  sur  lequel  1* Angleterre  comptait^**, 
une.tvéve.  dfi.  deux  ans^^  mil  fin  à  la  longue  et  ter- 
rible guerre.  Le  pays  tremblait  encore  devant  ces 
bordes  y  devant  les  Armagnacs  infidèles  à  leur  mai- 
.  devant  oeur  que  le  bâtard  de-  lioscun  ne  rele*  ' 
nait  ensemble  qu'avec  peine ,  devant  Matthias  God 
au  service  du  roi  avec  8^000  Anglais     et  Normands 
(les  ëcorcbeurs       dersot  Antoine  de  Chabannes , 
çomte  de  Dammartin,  protecteur  formidable  et  sans 
pudeur  des  désordres  de  la  soldatesque  ^^\f  enfin  devant 
beaucoup  d*autres  diefs  de  bandes  pou^  qui  le  goét 
^t  riiabitude  ou  la  nécessité  avaient  fait  du  désordre 
et  du  brigaiidage'  une  industrie  ^joamalière.  L'Em- 
pereur, le  pape  et  lés  grands  virent  dans  ces  hordes 
d,*^xceUen$  instrumens  pqur  contenir  laudacieuiL 
cOWlge.  des  .bourgeois/  des.  paysans  et  du  d^ioile 
a^emblé  à  Bàle«  Telle  était  la .  haine  de  tous  les 

M*  Brukner,  9iS4.  Wmmhm  s  H  rtÇQlim  coup  sur  1«  bm* 
Dados,  Louii  XI,  ch.  I,  p.  21  et  suiv. 

Traité  de  Carmuiice ,  Westminster ,  27.jaiii  1444 1  dans  Ommont , 

t.  m,  P.  I»  p.  551. 

littago  dans  nos  dironiqaes.  »  «  S!r  llatthiea  Gongh»  qae  les 
•  Français  nomment  soavent  Matlfago.  •  Sitmondif  Bûr.  de»  Framfoù, 
Xm«4S4.  CM. 

»w  Déserleors  ou  engagés  clans  des  partis  coiUraires  à  U  cour* 

Dimo4^  HUU  du  comU  d^  B^gûg»^,  U  liL 

•M  Dmlm,  I.  c.  p.  SI. 
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dépositaires  du  pouvoir  contre  ceux  qui  tentaient  de 
le  limiter,  qu'ils  per4aiieiit  dè  vue  b  politique  ordi- 
naire des  États  ^  et  tous  les  principes  de  la  morale 
commune Trop  souvent  les  préjugés  et  la  passion 
déplaceot  le,  vrai  point  de  vue,  séduits  par  le  èut  qu'ils 
se  proposent;  quand  la  (In  leur  parait  meilleure  qu'elle 
n'est ^  ils  se  tranquillisent  sur  le  choix  des  moyens*. 

Dans  le  même  temps  le  pape  Eugène  IV  promit 
au  roi  de  France  la  confirmation  de  la  pragmatique 
metion^  concernant  les  libertés  de  TËglise  gallb- 
csine^^y  s*il  employait  ses  armées  à  disperser  le  con- 
cile^  auquel  ces  libertés  devaient  leur  naissance,  et 
ffÀ  s'était  brouillé  avec  le  souverain  pontife  au  su- 
jet des  droits  de  TÉglise       Les  conseillers  de  Tem- 

P*  e.  cie  ne  pas  monlrer  au  Françaîa  le  chemin  ds  rfimpire.  . 

On  troQve  à  ce  sujet  no  passage  remarqaable  dans  vne  Uttrt  d» 

Th&ring  de  Haltwyl,  l*atni ,  à  son  oncle  le  chevalier  Gaillaume  de 
Grûncnbcrg  (  dans  B;*uA»cr  )  ?  «  Vous  savez  que  t  'ist  vous  qui  in'avei 

•  poussé  à  cela,  el  que,  dans  l'inlérôl  de  ia  seigneurie  (de  la  cour) ,  je 
»  me  suis  chargé  de  choses  qui  mo  coûtent  Vàmc,  le  corps,  l'honneur  et 

•  la  fortune.  •  (Vendredi  saint  Celte  .lettre  est  antérieure  à  l'atten- 
tai de  Brongg,  auquel  on  pourrait  croire  qu'elle  fait  allusion;  s'agit-il 
peat-éCre  des  complots  avec  les  étrangers  contre  la  patrie  allemande? 

*  Eiemples  de  la  politique 'des  cantons  en  1790 ,  9i ,  9S ,  9S.  Qu'on 

se  rappelle  l'alliance  conclue  sous  Vergennes ,  qui  renfermait  le  droit 

d'appeler  les  Français  au  secours  de  la  buibse  pour  le  maintien  de 
raiTslocratie  et  de  la  démocralie.  D.  L.  U. 

Pfèfûl,  Uiêi.  dê  l'Empire  1444. 

*u  On  ne  pentguère  douter  que  le  pape  n'eftt  trempédans  cette  affidre. 
Bapport  êur  la  guerre  dee  Jrmagnaa  dans  SekiUer  sur  Kftnigshofen , 
p.  tOOi;  TritthemÎM  ad  14B9  :  ■  Ab  ipso  pontiGoe ,  ut  diccbatur,  susci- 

•  lali.  Alii ,  »  dit  cet  abbé  en  1444,  «  motuni  bunc  Papai  ascribunt  • 
BuUinger  :  «  Le  roi ,  dans  sa  finesse ,  voulut  à  la  fois  accorder  à  ITm- 

•  pereur  les  troupes  et  ne  pas  désobliger  le  pape.  »  H.  Mutius ,  chron, 
l  XXVIII  :  «  Ërat  fama,  Papam  in  eam  rem  mognam  summam  peoa* 

•  nie  expendisse.  • 


* 
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peieur  Frédéric  et  les  grands  d'Alsace  ét  de  Souabe^ 
plulôt  que  d'accorder  aux  bourgeois  et  aux  campa- 
gnards TégaUté  des  droits,  ne  rougissaient  pas  d'ou- 
vrir à  une  armée  éti'angère,  que  leur  discorde leur 
irrésoiutiob  etkur  paurreté     les  rendaient  incapables 
de  tenir  en  échec,  les  portes  de  la  patrie,  de  ly 
introduire  et  de  lui  assigner  pour  séjour  les  Tilles 
et  les  châteaux  ^  de  l'Autriche  antérieure.  La  cour 
de  Irance  résolut  de  tirer  parti  de  cette  illusion  noih 
seulement  pour  soulager  momentanément  le  pays  y  mais 
pour  Texécution  des  plus  grands  desseins.  Sous  pré- 
texte de  mettre  fin  à  la  guerre- avec  une  prompti* 
tude  plus  efficace,  le  roi  envoya  non  pas  cinq  mille 
cayaliers,  nombre  d'abord  demandé  par  TEmpereur^'*, 
non  pas  dix  mille,  comme  on  en  était  convenu  avec 
Burkhard  Monch^'*,  mais  une  armée  de  plus  de  cin- 
quante mille  hommes       Tous  ne  marchèrent  pas 
sur  Bàle  et  contre  les  Suisses.  Lorsque  le  roi  fut  à 

Letife  de  fVemer  de  Slaufen  aafàm^aiteGmUaëme^vit!^  Mu^- 
rilc  ilihli  (dans  Brukner)  s  «  Nous  sommes  toujoun  en  discuasio'ii ; 
»  Taffaire  n'avance  sur  aucnn  point  •        .  ^ 

Les  conseilleirs  et  les  chevalin  disent  qalls  n'ont  point 
d'argent;  la  Utire  de  Hallwjl,  n.  368 ,  parle  de  l'embarras  où  se'irouvail 
fiecbli,  serviteur  dn  dnc  Sigismond^  lorsqu'il  dut  se  rendre  auprès  du 
roi  et  que  Grûncnberg  refusa  de  lui  prêter  son  étalon  gris,  à  moins  que 
llallwvl  ne  le  cautionnât  pour  1^0  florins.        '  * 

"8  Quatre  villes  en  Alsace.  George  Sehamdochêr ,  ûw»  OefeUÎM, 
Scriptt.  rer,  Bavaric.  1,  516. 

Qœlqyes  chàteamu  IbùL  FMf^gtr,  p.  SAO ,  aveepins  de  ptéoîsion  : 
vingt  chàteaax  et  bomgl 
i4AS.  Fugger,  p.  540. 
Lettre  de  Wemer  de  Staafen,  n.  86S, 

Les  relations  varient  de  S«,000  à  près  de  60.000,  maïs  elles  ne 
sont  pas  inconciliables;  le  premier  nombre  est  celui  des  troupes  con- 
duites par  le  dauphin;  toutes  les  divisions  ensemble  formaient  50,006 
hommes  ;  la  noblesse  avec  ses  gens  complétait  le  reste. 
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Langres  en  Champagne»  il  se  tourna  de  concert  aveé 
le  roi  René  contre  la  ville  de  Metz  j  en  même  temps 
il  envoya  le  comte  Jacques  de  Lùtzelstein  contre  Toul 
et  Verdun;  Sigefroi  de  Venningen  dans  la  basse  AU 
sace,  sur  Selz;  dans  la  haute  Alsace  le  baron  Jac- 
ques de  Lichtemberg,  tandis  que  le  dauphin  Loois^ 
à  h  tète  de  plus  de  trente  mille  hommes ,  dirigeait 
sa  marche  vers  le  Sundgau  et  Montbéliard.  Ces  ar- 
mées étaient  accompagnées  de  la  déclaration  suivante  : 
»  L'EnIpereur  romain  ayant  demandé  au  roi  très-chré- 

♦  lien  du  secours  contre  les  Suisses^'*,  ennemis  jurés 
»  de  toute  puissance  établie  de  Dieu ,  et  principalement 
M  de  la  maison  d'Autriche  et  de  toute  la  noblesse,  le  roi 
»  s* est  trouvé  d  autant  plus  disposé  à  écouter  favora-^ 
»  blemént  cette  demande,  que  depuis  bien  des  années 
»  la  France  a  été  dépouillée  injustement  de  sa  limite 
))  naturelle,  qui  est  le  Rhin,  et  qu'il  doit,  lui,  la  réta- 
»  blîr  Forcé  de  déf^dre  ses  droits  contre  une  spo- 
»  liation  injuste,  décidé  a  donner  dans  les  meilleur^ 
»  mtentions  le  secours  demandé,  le  roi  espère  la  feveur 

*  du  Ciel,  et  compte  que  TAlsace  s'empressera  d'ac- 
D  eneilUr  et  d'entretenir  Tingt^quatrè  mille  hommes^^^, 
»  et  surtout  que  les  princes  et  les  États  de  l'Empire 
p  germanique  ne  méconnailront  pas  ses  motifs ,  pris 

« 

Bmpport  $ur  U$  ÂTmtmyûfè  dtns  S^kikftm»  KfinigBhofeii ,  p.  SIS  ; 

fugger,  551;  Hénmlt;  Ddetaè. 

Rapport  dans  Schilter ,  p.  lOOî. 
"*  Ibid.  :  «  Il  Gt  signifier  que  Strasbourg  et  toute  U  contrée  jusqu'au 
Khin  appartenait  à  la  France.  fVimpkeling  dans  la  dédicace  de  son  livre: 
(iermania  ad  remp.  :  «  Vendicare  velle  jura  domus  Galliae,  qux  usqoe  ad 

•  Rheaam  extendi  dicebat;  qua  de  causa  urbem  Argenlioam  oboessorum 

•  so  assevçrabat.  «  . 

il  ne  voulait  pas  eflrajer  d'emblée  par  un  nombre  trop  considé» 
cable.  ' 
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»  dans  rintérèt  commun^  mais  se  persuaderont  que,  ^ 
»  loin  de  songer  au  moindre  acte  d'hostilité  contre 
»  l'Empire       il  est  plutôt  résolu  de  consolider  se- 
n  Ion  ses  moyens  Theureuse  amitié  qui  subsiste  entre 
»  eux  » 

A  cet  égard  le  roi  avait  si  peu  à  redouter  TAngle- 
terre  et  la  Bourgogne,  ses  anciennes  ennemies ,  qne  le 
.  Taillant  Talbot      avec  quatre  mille  arquebusiers  an- 
glais marcha  sous  Im  contre  Metz      et  que  le  duc  de 
Bourgogne  non-seulement  accorda  le  passage  an  dau- 
phin, mais  ordonna  aijx  nombreuses  hordes  errante» 
de  joindre  ses  drapeaux.  Les  écorcheurs  pesaient  si 
lourdement  sur  le  pays,  que  toutes  les  autres  considé- 
rations cédèrent  an  désir  de  s  en  débarrasser.  Le 
duc  Philippe  était  trop  éclairé  pour  croire  à  U 
prompte  conquête  de  villes  comme  Strasbourg  et 
Bàle      ou  à  l'inaction  prolcmgée  des  pniices  alle- 
mands e<>  présence  d'un  danger  imminent  :  ce  qu'il 
croyait,  au  contraire,  c^eÉ  que  plus  l'armée  était 
considérable ,  plus  on  pouvait  oompter  qu'elle  se  dé- 
vortt*ait  bientôt  elle-même. 

Le  dauphin  ayait  auprès  de  lui  comme  prtncipanx 
<îhefs^^  Jacques  d'Armagnac >  comte  de  la  Mardie  et 

L'Alsace ,  Metz ,  Toul  et  Verdun  en  faisaieat  partie. 

«  Que  du  reste  il  n'avait  aucun  dessein  hostile  à  r£mpire.  •  Rap- 
port ÙKM  SckiUer,  iaOS.  Jh  forante ,  Ui  (hcB  de  Bourgogne,  VU, 
iS9, 190.  a  Mi 

•      M.  Telbe  d'Angleterre.  Fugger, 

»M  Le  dauphin  avait  sous  ses  ordres  une  division  de  troupes  anglaises 
que  le  roi  d'Angleterre  lui  avait  donnée.  TuhudL  Matago  était  avec  loi» 
Duelat» 

On  voit  par  la  lettre  de  Staufim  que  le  nrf  tenait  aortoat  aux  villes. 
«  Directeurs  de  la  campagne.  ■  Ttehudi. 


Digitized  by  Gopgle 


uvEB  nr.  CHAP.  I.  85 

de  Perdriac son  ami  et  compagnon  den&nce^^^; 
Antoine  de  Ghabannes,  comte  deDammartin,  dëjà 

maréchal  de  IVance^^^,  héros  aussi  loyal  qu'on  peut 
rttre  avec  des  passions  violentes^,  alors  dans  la 
force  de  l  âge  ;  Jean  de  Bueil ,  fort  avancé  dans 
ia  confiance  du  dauphin  et  qui  aspirait  à  s'assurer 
le  comté  de  Sancerre,  comme  héritage  maternel  ^ 
par  les  voies  juridiques  non  moins  que  par  une  faveur 
méritée  Beanjeu,  de  la  maison  de  Bourbon  et 
le  bâtard  :de  Beaujeu^^*  ;  Arnold  Amanieu,  seigneur 
d'Albret  et  chef  de  la  maison  Dorval  "^^^  ;  le  maréchal 
de  Chlant^^;  lenciile  Amauri  d'Estissao  adjoint 
par  le  roi  au  dauphin  ^^^^  à  qui  daus  tous  les  temps 

Ifem  do  comte  i^ant,  meBtkmné,  n.  356. 

Dach$,TL^  19$.  En  montant  rar  le  trône  il  le  er6a  dne  de  Ne- 
moots,  pair  de  France.  Son  ezécntion  (  1477)  fet  moina  injoate  dana  te 
principe  qae  cnielle  du»  lea  dfconatsncei» 

Depols  i&S9. 

Duclos ,  1 ,  8 ,  17  ,  29  ;  11 ,  *3.  Il  y  a  dans  Comines  beaucoup  de. 
chartes  qui  le  concernent. 

Né  en  1391,  il  mourut  en  iàSS.  Commet,  I,  20,  n.  (édition  in- 
h*  de  Godefroy ,  publiée  par  les  soins  de  Lenglel  du  Fresnoy  en  1747  )•  • 
*"  Son  chef  et  lieutenant.  Relaiion  dans  Schilter,  391. 

H  l'obtint  en  1451.  Àrt  de  vérifier  Uê  dates,  658. 

C'est  ainai  qne  j'ezpliqne  dana  la  ReUaton  citée  le  •  sire  de  Beaaoo  « 
•  du  sang  de  Fteice,  de  la  femille  de  Borboo ,  •  et  Je  crds  que  c^était 
Kene  de  Beaijen  •  frère  dn  doc  de'  Boorïxni. 

La  Aelofîofi 'rappelle  anasi  Beanoik. 
^  Art  de  viriptr  U»  datée,  786  ;  la  Rêtation  dit  qo'îl  était  anssi  dn 
sang  de  France.  Son  arrière-grand'mère  était  Marguerite  de  Bourbon  ; 
ses  frères  furent  plus  célèbres  que  lui. 

Philippe  de  Gulant,  sire  de  Jalogne.  Relation,  913.  On  voit  à  celte 
occasion  que  la  Relation  n'est  pas  toiil-à-fail  conleniporaine,  ce  gi)errie 
l'ayant  reçu  1c  bâton  de  maréchal  qu'en  1455.  HénauU, 

•  De  Sâssac,  seigneor  dn  pajTi.  •  ReUaionr. 
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il  demeura  fidèle***;  Joacbim  Rouhault  ^^''j  impatient 
de  se  distinguer  par  des  exploits  Bianchefort» 
Clermont ,  le  jeune  la  Hire  ;  de  nobles  Ecossais 
rivalisant  pour  mériter  l'approbation  du  gendre  de 
leur  roi  l'Espagnol  Salazar,  non  moins  empressé 
de  donner  des  preuves  de  sa  nouvelle  fidélité*^*,  que 
le  Lombard  Valperga  de  réparer  d'anciennes  fau- 
*l^4oa.  1^  chefs  les  plus  exercés^  les  plus  redouta- 
bles*^* de  beaucoup  de  peuples.  Au-dessus  de  tDus 
brillaient  les  cuirassiers*^.  Le  dauphin  était  entraîné 
par  la  politique,  les  grands  par  l'amour  de  la  guerre, 
la  multitude  par  l'amour  du  pilUige*^^*  La  noblesse, 
^vie  de  leur  approche^  alla  triomphanle  aii-devaht 

»"  1<L  1,  15,  80.  '     ,  . 

Roobaiid ,  BelaUon. 

Yoy.  pour  l'éclat  de  ses  actions  iulMéqiieiites,  Comimâê  I  «  i4  et  ts. 

H. 

***  Daiay ,  Ifoilsoaiéry ,  Robin  Petitlo  (m  reconnaît  le  Loch  écossais). 
Bêlatum,9ià. 

Marguerite,  épouse  du  dauphin,  était  fille  du  roi  Jacques  Sluart  1. 
En  butte  à  la  calomnie,  elle  mourut  de  chagrin,  pendant  cette  cam- 
pagne de  Louis.  Art  de  vérifier  les  dates  ,  567.  Ch.  dàûs  Duclos. 

11  avait  été  auparavant  avec  Jean  d'Armagnac  Duelo»  l,  i9-  Dès- 
lors  il  servit  avec  distinction  pendant  bien  des  années. 

Relation,  914*  U  était  sénéchal  de  Toulouse. 
*o*  «  Valpergne  n'ayant  pas  la  fermeté  du  dauphin,  •  Duoloi, 

«  Là  était  le  peuple  armagnac  avec  tontes,  ses  forces  et  ce  qie  la 
9  France,  la  Boaigogne  •  (de  même qae  la  Bretagiu  et  la  Gascogne, 
B9kim,  9ih)  «  et  l'AngM^  avaient  de  gaenîeis  exercés  et  renom* 
»  més.  •  T»ehudL 

M*  •  lià  je  vis  plus  de  5,000  cuirassiers  en  on  senl  corps;  jamais 
»  homme  n'a  vu  une  plus  magnifique  troupe  de  Français.  »  Schamdo- 

cher,  1.  C. 

^''^  «  Chacun  ne  songeait  qu'à  son  proû(  ;  personne  aux  pauvres.  • 
•     fiçtalion ,  iOOi. 
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de  «es  sauveurs les  villes,  averties  par  là les 
Étais  Alsaciens  les  priace»  d'£mpire^^^  et  Jiiaiii** 
tenant  le  duc  SigisoMMid  Im-méne,  qui  avait  appelé 
les  Français^* ^5  les  virent  avec  une  grande  inquié- 
tude   et.coocertéi^t  des  roeaures  de  aureté. 

Dés  qu'on  apprit  à  Baie  l'arrivée  de  l'armée  puis* 
«nte  du  dauphin ,  le  gouvernement  s'occupa  du  dif- 
ficile pit^et  de  défendre  une  plaoe  de  plus  de  dix  mille 
pas  de  circuit**^,  et  où  la  discorde  de  la  noblesse  el 
la  l)ourgeoisie  avait  de  tout  temps  divisé  les  partis 
comme  le  vaste  fleuve  divise  la  ville  elle-même.  Baie 
entier,  qui ,  d'une  plaine  fertile  et  gradeuse ,  s'élève 
CD  amphithâtre  sur  plusieurs  collines  f  à  l'angle  ou 
le  Rhin  tourne  subitement  au  nord-ouest ,  fut  partagé 
en  cinq  quartiers;  on  transporta  toutes  les  machines 
sur  les  tours  et  les  murailles;  on  construisit  un  bou-« 
fevard devant  la  porte  la  plus  exposée^**;  on  établit 

•  Elle  aida  en  maître.  •  Ib.  «  Les  genlilshommes  liailèrcnl  ma- 

•  gnifiquement  le  roi  et  le  dauphin.  •  Schamdocher.   «  Us  les  reçurent 

•  hoiior»biemeiit,  et  ks  condoisircnt  volontairement  dans  leurs  sei- 
»  gnenriei  et  leur  pays.  •  Fremiëre  titttktUm^  9i<^. 

^*  «  On  avait  deviné  le  projet  des  lonverains  avant  leur  airivée, 
»  parce  que  les  nobles  n'avaient  pu  s*en  taire.  ■  fVurttUtn ,  AOS. 

L'évdque  de  Strasbourg  avec  la  seigneurie  de  Lichtenberg  et  les 
chevaliers;  Ueinbard  de  Kiperg,  chevalier,  au  nom  des  bailliages  et  des 
villes  impériales  ;  l'ammeislre  et  le  conseil  de  Strasbourg.  Ligue  des  Etat» 
dans  SthiUer,  049»  &Ue  appartient  à  rhistoire  de  i4S9t,  mais  je  la  cite , 
parce  qu'elle  fait  connaître  l'oiganisatimi  des  Etats. .  * 

*M  Le  comte  palatin,  ceux  de  Bade,  le  margrave  Albert  de  Brande- 
bourg, r&me  de  l'Empire.  Fugger  et  Sehamdùcktr, 

*"  T.  V ,  p.  361. 

-  '  -» 

«  On  ne  fit  rien  parce  qu'on  muiqa«t  de  confiance.  •  .Schmém^,. 

***  Le  Graud-Bàle  7,500  ,  le  Pelit-liâle  3,000.  Leu, 
Do  c6té  du.ânndgan. 
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des  moulms  3ur  le  Rhin  par  ordonnance  on  amassa 
du  pain  pour  la  oonsommation  d'une  année;  on  pres- 
crivit à  chaque  tribu,  à  chaque  couvent,  son  devoir 
pour  tous  les  cas  de  danger  de  la  part  des  ennemis 
ou  du  feu  ;  on  abattit  enêuite  autour  de  la  ¥ille  toutes 
les  maisons ,  tous  les  arbres  nuisibles  à  la  vue  ou 
avantageux  à  l*«nnemi^  on  barricada  les  portes;  à  Tex- 
eèption  de  deux  et  Ton  mit  partout  des  corps-de- 
garde*^''. 

Dans  l'Alsace  9  le'&mdgau  et  la  campagne  deBale, 

la  nature ,  comme  pour  étaler  sa  magnificence  à 
rapproche  des  étrangers,  avait  répandu  une  extraor- 
dinaire surabondance  des  plus  beaux  fruits  ;  tout 
l'été  fut  d'une  beauté  singulière Au  milieu  de  cette 
activé  plénitude  de  la  vie  universelle ,  les  honunes  se 
signalaient  par  les  tristes  jeux  d'une  ambition  et  d'une 
cupidité  insatiables.  ~ 

La  maison  de  Wurtemberg  ne  voulut  pas  ou  le  com- 
mandant n'osa  pas  défendre,  contre  le  dauphin,  le  bou- 
levard du  pays,  Montbéliard^^^.  Louis  s'avança  donc 
sans  obstacle  par*  Altkirch,  sur  les  pas  rapides  de 
Rechberg*^*,  dans  la  contrée  de  Baie,  résolu  de  dé- 
bloquer le  fort  de  Famsbourg  et  la  ville  de  Zurich 
^  de  châtier  les  Suisses,  de  rompre  leur  ligue,  de  ven- 

Iforee  qaVm  pouvait  détoamer  les  antiet  rivières.  IFarstÎMii. 
La  porte  de  Spaleo  et  d^Aeidi. 
Cbacan  de  S5  hommes.  fVtantiun,  . 

On  en  avait  iiien  rarement  vn  antant,  Aatolùm  dans  ScfUittr,  9iS^ 

*«»  «  Un  charmant  el  bon  été.  »  Jbid, 

Le  dauphin  çslima  que  cchji  qui  avait  si  facilement  abandonné 
une  forteresse  si  solide  méritait  la  corde.  Crutiu»,  Ckroniqm  souabe.  II, 
i»S,  a. 

La  letire  aux  Zuricois;  mercredi  après  l'Ascension ,  duks  BuHmger,. 
La  Btlation  dans  SekiUer,  915 ,  spécifie  (ont  cela. 
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ger  la  Doblesse  ^  et  de.  tirer  parti  de  tous  ces  événemens 
au  profit  de  la  France,  et,  «etonies  cirecmstances^ 
au  sien  propre. 

Pour  la  première  fois  TEmpire  germanique^  dont 
les  mille  seigneurs  se  faisaient  continuellemenl  la 
guemàla  téte  de  troupes  insignifiantes,  comprit 
h  puissance  d'une  armée  unie  eomtbeœlle  qui  de  la 
France  s'avançait  menaçante  vers  le  Rhin.  Les  prin- 
ces d'Autriche  eux-mêmes  Tir^t  ces  trempes  aimliài- 
m  avec  inquiétude  et  défiance***  5  les  villes  les  dé- 
testaient comme  un  fiéau  pour  le  pays  comme  des 
enoemis  du  nom  allemand  et  de  Vonlre  civih  Ces 
étrangers  n'avaient  pour  eux  que  la  noblesse,  aveuglée 
parla  passion,  ouUiant,  pomr  le  plaisir  de  se  venger  des 
Suisses,  l'intérêt  commun  et  Ta  venir.  Car  les  Français 
disaient  ouvertement  que  le  Rhin  deviendrait  leur  fron- 
tière ;  ils  imposaient  des  contributions  excessives 
pour  l'entretien  de  leur  armée emmenaient  des  ota- 
gesy  pour  en  obtenir  l&paiem^t*^^  et,  sàtis  égard  pour 

V  ... 

'  ,         -  .'  • 

Ty  comprends  aussi  les  chevaliers.  C'est  dans  ce  sens  que  le  spîr 
filucl  auteur  do  l'-'cril  Jn  Congrès  de  Bar.tadt  (  1798)  coniplc  dans 
l'Empire  1/192  seigneurs  souverDÎns.  Ils  ne  l'étaient  pas  même  à  l'époque 
éoni  nous  parlons ,  dans  le  sens  légal  da  mol;  mais  chacun  faisait , 
comme  à  présent,  ce  qui  lai  èonvenaiL 
*^  Schmndoehfir»  •  ,  ^ 

•**  ¥07.  la  Narration  kktorùiae  déu  SehHUr  sur  KMffMen ,  949. 
Sckamdocksr  s  •  car  le  roi  était  venu  plniôt  en  Alsace  à  cause  de 
%a!l)oarg  qti*à  cause  des  Sdsses^  •  «  Et  hoc  probébile  etet  »  Sfaiiaâ, 
p.  940 ,  ed.  Pistor. 

La  guerre  des  Armagnacs  dans  Scldlierj  1002  :  «  Le  roi  demanda 
•  que  l'on  voulût  recevoir  en  Alsace  2/i,000  hommes  de  garnison.  • 
Muiius  :  25,000.  Cela  s'accorderait  assez  bien  avec  le  noînbre  adopté 
"^MaLlei  {Hist,  des  Suisses,  Uïl),  de  14,000  Français  et  8,000  Anglais. 
VoT.  n.  S72.  =  MalleC  a  pris  ees  dem  nombres  dans  Ikushi,  G.  M. 
U  Narralitm  dtée  n.  W,  p.  9&8.  ' 
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la  pureté  des  mœurs  oationales,  profanaient  les  égli- 
se et  assouvissaieat  tous  les  caprices  de  la  volupté 
Dans  le  Sundgau ,  bourgeois  et  paysans  cherehérent 
à  jBàle  la  sûreté  de  leur  honneur^  de  leui*  vie  et  de 
leur  fortune;  on  y  reçut  tous  ceux  qui  apportaient 
du  pain  pour  une  année  et  cédaient  leurs  autres  pro- 
visions au  Gooseilà  un  prix  raisonuiible 

Les  cris  de  la  contrée  se  firent  entendre  au  camp 
devant  FarusbQurg;  les  audacieuses  insultes  de  la 
garnison  confirmèrent  la  nouydle  de  lapprocbe  du 
secours.  Les  messagers  des  Bàlois  firent  des  rapports  si 
incroyables  sur  ces  forces  inouïes  que  Tun  d^eux  fut  mal- 
traité*^^, comme  gagné  par  l'ennemi,  et  un  autre, 
accablé  de  railleries  comme  si  la  fraveur  avait  centu- 
plé les  objets.  Dans  cette. opinion ,  dont  ils  négligèrent 
de  faire  vérifier  la  justesse  par  des  émissaires ,  les 
cbe&  se  bornèrent  à  demander  des  renforts  au  camp 
de  Zurich.  Là  aussi  régnait  une  confiance  si  exagérée 
dans  la  fortune  passée ,  qu'on  ne  fit  aucune  tentative 
pour  terminer  la  guerre  civile,  et  qu'au  lieu  d'une 
levée  générale ,  on  se  contenta  d'envoyer  devant 
Farnsbourg  un  secours  de  six.  cents  hommes  Les 

f  ' 

Un  penpie  funeste,  méchant, abominable, miudk, etc^  Tiekndi, 

fVurstisen,  p.  hOli.  ♦  .  ' 

*•*  D'après  Fugfrer,  p.  552  ,  il  fut  transpercé. 

300  hommes  de  Berne  ;  60  deLuccrne  et  dcboleurc  ;  50  de  tîchwyi, 
lie  Zoug  et  de  Glaris  ;  40  d'Uri  et  d'Unlerwalden.  TtchudL  II  y  en  eul 
en  toilt  S^O.  mmM.ik  TUiUr  (|^«  il>4.)*  «joute  à  ce  cécU,  d'après  le 
recès  de  la  diète  de  Lncerne  do  14  Jninet  ikkh  •  que  la  nouvelie  de 
l'epprofibe  de  IVraée  firançalie  ne  fif  osa  point  de  aarprîM  dans  le  caoïp 
dea  Goiii!6déréa  qd  aittégeaient  Zurkh  ;  dès  le  nûtien  de  jinllet  oa  aviH 
eonToqaéone  diète  à  Lucerne  pour  le  20,  aûn  de  se  concerter,  ensoiH 
de  pleins-pouvoirs  donnés  par  les  Ktats.  sur  la  résistance  qu'on  oppo- 
serait à  l'armée  des  Armagnacs.  Dans  le  camp  méoïc  les  opinions  éuieul 
divisées  sur  ce  grand  intérêt  de  U  patrie  qui  vo^t  sou  inU^endance 
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Confédérés  n  hésitèrent  point  à  se  mesurer,  dans  l'in- 
térêt de  la  patrie,  avec  une  aroi^.  dLbn  foît  plus  forte. 
Tontdbis  cette  réBotution  ne  fui  {Mise  qu'à  l'heure 
d'un  péril  que  Ton  n'avait,  pas  prévu;  autrement  les 
ikébf  magistrats  intelUgens  et  bons  citoyens,  n'au- 
raient pas  remis  le  soin  d'une  si.grande  C2|use  à  la  for* 
tuoe  d'une  poignée  d'boflimes. 

Limite  occidentale  de  la  Suisse,  la  chaîne  naniI^-* 
terrempue  du  Jura  ,  qui  s'étead  depuis  le  Rbôn^ 
jusque  prés  du  Rhin ,  finit  non  loin  de  Bâle ,  sans 
abaissement  bien  sensible,  presque  tout-à-coup  ^^^^ 
Un  intervalle  la  sépare,  des  Vosges;  entre  elle  et  la  fo- 
rêt Noire  s'étend  une  large  vallée  entrecoupée  d'une 
multitude  de  collines  formées  par  des  alluvions  ou 
tbiiMées  par  les  eaux.  Le  Jura,  pauvre  en  sources ^ 
comparativ^ent  aux  Alpes,  envoie  à  Baie  le  Birsig 
et  dans  la  contrée  voisiné  la  rivière  plus  considéra- 
We  de  la  Birse.  Le  premier  se  forme  des  ruisseaux 
qui  arrosent  .la  vallée  de  Laimentbal  ;  la  seconde 
a  sa  source  à  l'entrée  du  Val  de  Moutiers,  près  du 
rocher  que  sans  doute  elle  a  percé  Id  première  et  par 
lequel  les  Césars  ont  ensuite  pratiqué  un  pamge 

4 

ineoacée  ;  tei  wtofen  de  Berne  él  de  Luceine,  Ulrich  d'Erlach  el  Ulrich 
dt  Berteostein,  appiiyéa  p^r  les  lendammaans  Bédmg  et  Tschadi  •  pro- 
posèrent,  assure-t-on,  de  lai»er  6,000  hommes  devant  Znrich  et  1,000 
<fefant  Famsboorg ,  et  de  marcher  avec  le  reste  de  ^'armée,  fort  de 

iâ,000  hommes ,  à  la  rencontre  du  danphin.  TIne  brillante  victoire  sur 
l'amiée  française  eût  élé  le  résultat  probable  de  ce  plan.  Malheureuse- 
ment aoe  opinion  moins  sage  prévalut  dans  le  conseil  de  la  guerre. 
C.  M.  ' 

^  De  là  elle  se  dirige  à  rOrient  vers  SchafThonse;  elle  ^  perd  au 
lond  du  Wurtemberg.  \oy,  les  excellentes  DifMrfofîioiu  géognosiiquts  de 
tf.-C  B«cAer,  im  le  t  |l  de  k  Biblhihéque  de  If.rC.  Fwsi 

*•*  Piene  Pertuis. 
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La  fertile  contrée  autour  de  Baie^  déjà  si  florissante  sous 
les-aneieiis  Romainsy  était  paraemée  de  beaux  villages; 
les  paysans  qui  les  habitaient  ne  négligeaient  aucune 
occasion  d'acquàrir  de  seigneurs  souTeat  nécessiteux 
des  libertés  partielles  ;  les  gentilshommes  de  la  conUée 
désiraient  d'autant  plus  vivement  le  triomphe  des  rois. 
Là  où  le  sol  s  étend  d'abord  eo  larges  et  agréaUes  val- 
lées, puis  se  rétrécit  et  s'élève  avec  le  Hauenstein, 
montagne  asses  haute  du  Jura  ^  maïs  en  partie  nue  et 
en  dissolution,  le  landgraviat  du  Sisgau,  ayant  Iic8- 
tal  pour  chef-lieu,  pour  habitansdes  gens  de  cœur^'S 
avait  moins  dlmportance  aux  yeux  de  soo  seigaeur 
que  la  forteresse-  assiéf>(îe  de  Farnsbourg. 

Dans  le  but  de  la  débloquer.  Tannée  passa  d' Altkiid^ 
par  Landscrone,  château  de  Burkhard  Moncli,  ettw- 
versa  leBirsig  et  laJBirse.  Le  Laimenthal,  la  vallée  de 
la  Birse,  toute  la  contrée  depuis  la  viUe  jusqu'à  Pfeffia- 
gen  était  couverte  de  troupes  en  marche  ;  ce  qu  on 
voyait,  et  encore  plus  ce.qu'on  disait jeta-  les  bott^ 
geois  de  Baie  et  les  pères  du  concile  dans  une  surprise 
mêlée  d'inquiétude.  Le  dauphin  suivit  les  copseils  du 
chevalier  expérimenté  Jean  de  Rechberg,  qui  lui  re- 
présentait d'une  manière  exacte  l'héroïsme  des  Suisses, 
en  même  temps  que  l'infériopité  disproportionnée  de 
leur  nombre,  et  lui  dit  d'éviter  une  bataille  où  leurs 
rangs  seraient  dépassés* sans  doute,  mais  où  ils  pour* 
raient,  par  des  actions  inouïes.,  répandre  le  désordre 

D^ndans  ide  Bftle  depuis  liOO  ;  t  m ,  p.  956  ;  le  Staefa  hM». 

On  voit  parle  discours  de  Séevogcl.  qui  ne  croyait  pas  exagérer, 
que  Tarmée  entière  fut  estimée  à  100,000  hommes.  Edlibach,  Autour 
de  la  ville  environ ,  30,000  bomnies  «  champoyoient  monts  et  vaux.  • 
Pwy,  IL  A  50. 
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dans  son  armée  ;  il  conseilla  de  former^  au  contraire,  de 
nombreuses  divisions  qui  livreraient  aux  Suisses  des 
attaques  incessantes;  ceux-ci  ne  vaincraient  aucune 
d'elles  sans  essuyer  dés  pertes  ;  ils  se  &tigueraient  donc 
€t  s'épuiseraient  eux-mêmes  Pour  explorer  leur  si- 
tuation et  leurs  mouvemeos,  Louis  envoya  le  comte  de 
Sancerre  du  Bueil  ^  avec  environ  huit  mille  hommes 
par  la  plaine  de  Mûnchenslein.  Sancerre  passa  au  pied 
du  Wartenbergy  à  Textrémité  du  Jura,  emplacemeiit 
peut-être  du  Robur  des  Romains  et  entra  dans  la 
seigneurie  des  sires  d'£ptingen,  dans  le  village  de 
Prattelen^^^  situé  au  pied  des  eoUiiies  et  au  milieu  de 
charmantes  prairies**^.  11  fut  appuyé  par  le  maréchal 
comte  deDannmartin,  dont  la  division  était  d'un  tiers 
plus  forte  et  qui  passa  ce  jour  à  Muttenz;  le  quar- 
tier-général du  dauphin  était  sur  ses  derrières^  à  Pfef<^ 
fingen^  château  du  comte  de-Thierstein;  selon  Topi- 
nioa  de  Rechberg,  le  dauphin  devait^  à  la  tète  d'une 
timipe  d  elitCy  surveiller  Trasemble^  ordonner^  encou- 
rager, appuyer  . 

V 

BMnger. 

**'  Les  Français  rapportent  expressément  que  du  Bueil  ou  de  Bueil 
attaqua  le  premier  les  Suisses ,  «t  qu'il  les  trouva  dans  la  plaine  de 
Pnltelen  (  Duclos  écrit  Bolleicn  ).  Tsciiudi  nomme  Dammartin ,  ce  qui 
K  concilie  facilement  :  Dammartid  mit,  sous  le  Danj^n,  le  cooi- 
Bundcment  en  chef. 

I,  p.  Sî. 

*^  En  i44â  le  roi  romain  donna  Tinvestiloredece  fief  à  Gôti  Henri^ 
Mmt. 

•  Pratula.  »  Ce  village  est  bâti  au-dessus  d'un  faubourg  ou  d'une 
villa  d'Augusta  Rauracoram* 
TschmdL 

Non  que  le  Dauphin  évitât  de  s'eipoaer,  mais  parce  que  la  fén- 
teble  place  do  général  en  chef  était  là.  -  » 
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Les  Bâlois,  comptant  que  les  Suisses  leur  enverraient 
un  renfort  ou  les  débloqueraient,  députèrent  vers  eui, 
•aTant  ces  mouvemens^^y  Hemmann  Séevogel  menh 
bre  du  conseil,  cbargé  de  leur  représenter  le  danger 
de  Toir  Baie  coupé,  afin  cpi'ils  accélérassent  et  dispo- 
sassent prudemment  leur  marche.  Les  Suisses,  dans  la 
persuasion  que  rien  ne  résistait  à  l'intrépidité,  se  rail- 
lèrent de  Favertissement*  a  Non»  »  dit  l'envoyé,  «  Sée- 
»  vogel  n'est  pas  un  poltron  j  mon  rapport  est  exact; 
»  Tennemi  vient,  il  approché;  mais  je  reste  avèc  vous, 
»  afin  que  vous  voyiez  si  j'ai  du  cœur**'.  » 

Lorsque  les  Suisses  reçurent  de  Li estai  la  nouvelle 
que  l'ennemi  campait  dans  la  plaine  de  Mûndieastein» 
tous  les  courages  s'émurent  d'un  irrésistible  désir  d'ea 
venir  aux  mains.  Les  chefs  demandèrent  à  Tannée  as- 
sèmblée  «  si  elle  se  mettrait  en  marché  ou  attendrait 
V  Tennemi;  l'un  et  l'autre  plan,  exécuté  avec  ensem- 
I»  ble,  pourrait  réussir.  Ne  serait-il  pas  prudent  et 
»  glorieux  de  persister  dans  un  siège  si  avancé,  que 
»  cette  armée  puissante  avait  pour  but  de  faire  lever^ 
»  et,  si  l'ennemi  n'était  pas  détourné  de  son  projet,  de 
»  combattre  ses  forces  supérieures  sur  ce  terrain  plus 
n  resserré  et  du  haut  de  collines  si  diversement  dispo- 
»  sées^^^  ?  )»  A  ces  mots,  les  soldats  poussèrent  de  sau- 
vages cris  de  desapprobation,  «  Le  Suisse,  dirent-ils, 

***  On  ne  peut  pas  dclerminer  avec  certitude  à  quel  moment  il  fut 
envoyé. 

446  fVturitUen^  40S  ;  ci-dessiis,  n.  55i. 
EdUbaeh. 

**•  Comme  7'5f/ii«fi  dit  positivement  que  celte  opinion  fut  énoncée, 
je  l'attribue  aux  chefs  qui ,  ce  iour-là ,  se  montrèrent  hommes  intelli- 
gens,  et  même  Antoine  Uùss,  long-lemps  encore  apfès,  fil  preuve  de  la 
<n6ine  intelligence  à  la  guerre  et  dàns  les  «fiakes. 
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»  ne  fait  pas  d^ndre  labalaille  de  l'enneuii.  Eh  quoi  ! 
n  si  rennemi  prenait  un'  autre  ehraiin  !  Eh  qlioi!  s'il 
w  s'éloignait!  Quelle  honte  d'avoir  évité  le  combat!  » 
Le  tumulte  devint  fureiir  ;  plus  d'^poir  de  miaiitriser 
la  multitude.  Les  assîégeans  de  Farnsbourg  étaient  las 
de  leur  inaction  f  les  six  cents  voulaient  mander  le 
même  jour  au  camp  de  Zurich  leur  a^rrivée  et  une  vie- 
iûire;  les  habitans  de  Lieslal  et  de  Wallenbourg ,  éloi- 
gner l'ennemi  de  rentrée  des  vallées.  Gomme  U  arrive 
quand  la  volonté  de  la  multitude  l'emporte  sur  l'opi- 
nion chefs,  on  prit  un  parti  intermédiaire  :  les 
nouveaux  venus  et  neuf  cents  hommes' du  camp  furent 
envoyés  pendant  la  nuit  à  Prattelen  pour  explorer  la 
force  et  la  situation  de  Fennemi^  pour  le  tenter  ^^^^ 
mais  en  évitant  un  combat  en  forme  ;  dans  aucun  cas 
ils  ne  devaient  se  laisser  attirer  au-delà  de  1^  Bii^se.  Il» 
partifent  brulans  d'ardeur  hâtèrent  leurs  pas,  rèn- 
coQlftoeait  près  de  Prattelen  un.  avant-poste  de  cent 
dierauz. 

Dès  huit  heures  du  matin  ^^.^^  le  26  août  de  Tan 
1444,  il  y  eut  une  rencontre  dans  la  plaine  voisine 

**'  Ils  devaient  voir  csi  Ton  ne  pourrait  pas  leur  donner  un  croc-en- 
jjmbcs.  »  TscItudL 

Tscliudi  se  sert  d*un  mot  heureux  qu'il  a  cM  «  mutbbrfinstig.  • 
i^otre  rédt  at  tiré  de  la  Chnmùiae  eaMtnUcale  de  Henri  Pury  de  Ràte  ^ 
^^^wÂut  de  Néodi&tel  (dans  Bsyve  vît  rindigénat}.  Cet  écrivain  el 
loncoUègHe  Antoine  de  GhamYii^  arrivèrent  le  même  soir  de  Bàle  ver» 
c^ttOQpe  ;  ils  y  furent  très-tnen  reçus  par  Albert  de  Tiasot,  vaillant 
chevalier,  chef  de  50  Neuch&telois  qui  avaient  anivi  la  banniëre  de 
Berne  en  qualité  de  combourgeois.  «  La  handn  était  joyeuse  el  adve-* 

•  nanie  ;  oncques  se  vit  jonvenesse  plus  merveilleusement  belle  et  ac- 
»  corte.  »  A  toutes  les  représentations  qu'ils  firent,  «  un  de  messieurs  lea 

•  Confédérés  >  répliqua  :  «  Sy  faut-il  qu'ainsi  soit  fait,  et  ne  .pouvant^ 

•  nous  baillerons  nos  âmes  k  Dieu  et  nos  corps  aux  Armagnacs.  • 

J.-J,  Hattinger,  Hkî.  eeeUe.  II .  M. 
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de  Pratteleii  entre  les  Armagnacs  et  plus  de  quinze 
cents  Suisses  Jamais  auparayant  la  tacû<}ue  et  1^ 
des  Suisses  et  des  Français  ne  s'étaient  mesurés  en 
pleine  campagne.  L'arrivée  des  Confédérés  n'était  pas 
inattendue.  Des  signaux  de  Farnsbourg  et  de  rapides 
cavaliers  allemands  ^  campés  près  de  Seckingen  pair 
Tordre  du  maréchal  comte  Dammarlin^  avaient  an- 
noncé leur  marche  et  leur  nombre.  Le  maréchal  lui* 
mémes'avança  vers  Prattelen,  développa  sa  division 
diqK>sa  cent  chevaux  pour  attira  l'ennemi ^^^^  d'autres 
poiir  appuyer  les  premiers,  d'autres  encore  pour  pren- 
dre les  ennemis  en.ilanc.  C  est  ain^  que  Dammartin  les 
attendit  dans  les  prairies.  Ik  vinrent;.  Antoine  Rîiss^ 
Henri  Matter  et  Hemmann  Sëevogel  ordonnaient  les 
rangs^  mais  1  ardeur  de  combattre  enflamma  la  multi- 
tude Les  cent  chevaux  ayant  été  renversés  sans 
peine^  un  grand  nombre  se  précipitèrent  sur  lartille- 
rie  ;.elle  était  défendue;  ils  mirent  en  fuite  les  troi^ies 

D'après  TêehiuU  sealement  1200  (proprement  1250;  d-dètirai 
432  )  ;  d'après  Féti»  Faber  4000,  ce  qui  s'accoide  moins  avec  les  cn^ 

constances  qu'avec  son  désir  de  représenter  le  malheur  comme  b.'en 
considérable.  Peut-être  le  bruit  jiublic  avait-il  accrédité  ce  nombre  qne 
l'on  trouve  aussi  dans  Hemmcrim,  Schamdochcr  et  P.  Min'dius ;  comme 
il  périt  plus  de  1500  hommes  {Edlibach)  ,  IVursliscn  qui  en  estime 
le  nombre  total  à  1600  ou  Sébastien  M àtister  {Cosmographie j  1.  111  ♦ 
ch.  107)  qui  le  porte  à  1650,  sont  proiMblemgit  leplas.près  de  h 
vérité. 

U  éloigne  tons  les  gens  do  train.  Tithudi, 
«*  Edlibaelu 

Le  premier,  commandant  de  6jOO  Luceniois(n.  SSO  );  CynU, 
Detcription  du  lae  des  Quatre  Canionêi  (  les  autres  Lncemois  étaient  soos 

les  ortires  d'Antoine  Hofstettcr  )  ;  le  second,  Bernois  «  chef  de  la  troupe 
la  plus  considérable  ,  commandait  les  autres.  Tschudi. 

•  C'est  le  cœur  de  l'hoiiime  ,  que  voulei-vouâ?  »  dit  àToccasioD 
de  pareille;»  sciuies  le  maréchal  de  Ôaie. 
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qui  la  défendaient  ;  ils  avancèrent  avec  une  force  et  une 
impétuosité  si  formidables  qu'ils  déjouèrent  les  calcub 
de  l'art  et  qu'il  ne  resta  au  maréchal  d'espoir  de  salut 
qœ  dans  le  nombre*  S'étant  retiré  avee  une  perte 
ctmsidéraUe  dans  sa  pomtion  de  Muttenz  5  il  y  re* 
trouva  des  forces  doubles  sur  un  terrain  muni  de 
retranchemens  ;  ni  cette  circonstance  ni  la  &ti- 
gue  de  la  marche  et  du  combat  ne  rendirent  les  Con- 
fédérés dociles  aux.  ordres  de  leurs  chefs.  On  fait  des 
miracles  quand  on  a  la  force  de  le  vouloir  :  ils  repous-^ 
sérent  au-delà  de  la  Birse^^^  plus  de  milliers  d'hommes 
qa'ik  ne  comptaient  eux-mêmes  de  centaines.  Ils  vi- 
rent de  la  hauteur  le  champ  au  loin  couvert  de  morts  ; 
prés  d'eux  Baie  occupé  par  une  forte  garnison;  la 
poussière  soulevée  par  les  fuyards  cachait  ce  qui  se 
passait  au-delà  ;  pour  eux,  encore  au  complet***,  Ôers 
d^avoir  conquis  bannières,  chevaux,  caissons  d'argent, 
chariots  de  provisions  et  de  munitiiniSy  ivres  de  leur 
victoire,  hors  d^eux-mémes  rien  ne  put  les  arrêter; 
ils  voulurent  traverser  la  Birse,  sur  le  bord  opposé  de 

Fugger  et  fVuniuên  ne  parlent  que  de  quarante  hommes  ;  mah 
TêchatU,  tfone  partie  esaes  coniidérable;  une  relttioa  diQs  Se/UUtr, 
(fane  tronpe paMblement  nombrense  (p.  915);  ^.  7.  MMgr,  théâtrè 
JOUI  Fr.  Fs  p.  217  «  en  fin  le  nombre  à  qnelqaes  centaines,  et  Brukner 
rapporte  que  la  plupart  des  mo^ts  dé  cette  année  sOnt  enterrés  dans  la 
|daîne  de  Mdnchensteîn. 

Mutîus  ap.  Pistor.  III,  9A1  :  «  In  colle  prope  pagum  Mulis 
»  castra,  quorum  hodie  évidentes  vidcntur  fossae.  »  Ces  fosses  sont  pro- 
bablement plus  anciennes  et  elles  n'ont  certainement  pas  été  creusées 
par  les  Suisses.  ^ 

Le^rsrain. 

**û  }ieaucoup  de  soldais  furent  blessés.  Tschudi, 
«•i  «  riiminm  àadax  juventos.  •  MiUm, 

VI.         .  9 
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laquelle  six  cents  hommes      paraissaient  les  provo^ 

Les  troupes  du  maréchal,  admirant  l  ennemi,  mais 
.  se  confiant  dans  la  grande  supériorité  de  leur  nombre 
et  dans  la  tactique  de  leur  chef,  réunies  au  corps  d'ar- 
mée du  dauphin,  s'arrêtèrent  non  loin  de  la  rivière. 
Le  général  envoya  8,000  hommes  dans  le  hameau  de 
Gundoldingen ,  voisin  de  la  ville  et  de  Ste-Marguerite, 
de  peur  que  la  garnison  ne  fît  une  sortie,  ne  renforçât 
Tennemi  ou  ne  le  reçût  dans  la  ville. 

Le  commencement  de  ce  mouvement  fut  aperçu  du 
haut  des  tours  ;  Baie  fit  sortir  aussitôt  un  mercenaire, 
Fritz  le  strasbourgeois^^*,  qui  remonta  le  Rhin  ;  il 
passa  la  Birse  à .  la  nage  prés  de  son  embouchure,  se 
glissa  inaperçu  entre  les  roseaux  et  les  saules  vint 
vers  les  Suisses  et  les  avertit,  liàle,  dans  cette  néces- 
sité, avait  accordé  le  droit  de  bourgeoisie  à  tous  ceux 
qui  lui  dévouaient  leur  vie  trois  mille  de  ses  bour- 
geois, sous  les  bannières  des  tribus,  sortirent  par  la 
porte  de  St-Alban ,  dans  Tespérance  que  les  Suisses  les 
joindraient  et  entreraient  dans  la  ville.  £nnemis  et  amis 
firent  échouer  ce  plan. 

Les  premiers  remarquèrent  la  sortie  des  bourgeois; 
une  partie  de  leur  aile  gauche  s'avança  pour  les  séparer 

*  «. 

"•^2  EdUbaeh. 

Les  ennemis  les  narguaient  el  les  provoquaient.  Tsetiudi» 
*•*  fTwitisèn. 

*"  AfKillIf. 

*n  Brukner  a  line  liste  de  526  d'eatr*eux  :  Jean  Ehinger ,  de  Stein  ; 
HênriPeyer,  de  DfknkelsbQhl;  frère  Heini,  d'Oetlingen,  Augastin; 

cinq  Schreiber;  maître  Metlershôn  ,  le  médecin  ;  Ovver,  de  SclialTiiousc, 
fondeur  de  bouchons;  Jean  de  la  Schlcsic,  valet  de  Henri  Ze  lîhync; 
l  ierre  .Sniepper,  bedeau  de  rarchiprêlre  ;  Gérard  Brunnel,  de  Bour- 
gogne ;  Jean  Uocbgcmulh ,  de  Fribourg  eu  Ucchlland ,  etc. 


Oigitized  by  Google 

I 


mÉM  iVvCilAI^.  t.  99 

de  la  ville.  Les  sentinelles  des  tonrs,  voyant  le  danger^ 
pousséréni  des  cris  et  multipliérënt  les  signaux  de  dé- 
tresse ^^"^  ;  des  messagers  à  cheval  et  à  pied  sortirent  en 
Ute;  le  bourgmestre  Jean  Rot  somma  les  bourgeois^ 
auûom  deThonneur  et  du  serinent,  de  rentrer  dans 
leurs  murs  poor  les  défendre  Les  Confédérés  se 
trouvèrent  dans  le  plus  grand  danger  ;  les  bourgeois 
revinrent  tristement  dans  la  ville. 

Sur  la  hauteiir  qui  domine  la  Birse,  les  chefs  rappe- 
lèrent Tordre  reçu  à  leur  départ  de  Farnsbourg  ;  ils 
firent'voir  que  la  modération  couronnèrait  l'œuvre  de 
h  journée,  que  leur  exploit  et  l'avantage  de  leur  posi- 
tion tiendraient  l'ennemi , en  échec  et  permettraient 
d'attendre  un  rmfort  ;  ils  adressèrent  de  Avères  pa- 
roles aux  criards  y  exigeant  obéissance  au  nom  de 
rhonneur  et  du  serment.  Mais  en  vain.  Comme  pous- 
sés par  les  ombres  irritées  des  victimes  maltraitées  prés 
de  St-Jacques  sur  la  Sihl  et  des  victimes  égorgées  prés 
deGreifensëe^''^,  lés  bataillons  se  précipitèrent  tumul- 
tuairement*^*  dans  la  Birse,  pour  escalader  le  rivage 
opposé  sous  le  feu  de  l'artillerie  ennemie  et  sous  les 
yeux  d'une  armée  innombrable. 

Sehamàochtr, 
**•  urstisen. 

^'  •  In  edeoUore  loco.  •  Mutiuê» 

Cad  n'est  pas  ime  figure  cteuployée  par  Hiisldrieo  ;  c'était  l'oi^ioià 
des  deux  armées.  Voyei  comme  Félw  Ftéer ,  p.       en  rappelant  les 

QDlrages  commis  envers  Stflssi,  montre  la  corrélation  entre  la  faute  et 
h  punition.  Hemmertin  et  BuUingcr  rapportent»  et  Tschudi  ne  cèle  pas 
que  sur  le  champ  de  bataille  môme ,  beaucoup  s'écrièrent  :  •  O  Grei- 
»  fensée,  la  vengeance  'est  cruelle;  aujourd'hui  se  vengent  les  braves 
■  gais  de  Greifensée.  •  Malheaieusement  Ital  Réding  ne  se  tiouYait  pas 
^  î  «  quidqnid  deiirant  reges ,  plectanUir  Achivi.  » 

t  Furieiix  et  tout  brujf&moient.  •  Ttckuiû 
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L  artillerie  Crauçaise  joua  tout  eaûére  à  la  fois^''^ 
Le  cheyalier  Jean  de  Rechherg  avec  six  cenls  eata* 
liers  allemands  ^"'^  que  suivaient  huit  mille  hommes  de 
cft?alerie  pesante      toute  k  puissance  des  Anuagnaes, 
le  corps  d'armée  de  Louis ,  s'élancent  impétuense* 
ment  au  milieu  des  rangs  des  Suisses  et  les  rompirent. 
Les  Suisses,  arrivés  à  travers  la  Birse  et  YiUti^  de 
St-Alban     du  côté  de  Si-Jacques,  avaieut  perdu  eo- 
vinm  deiix  cents  hommes,  et  ils  s*efforçaient  vaine- 
ment de  reformer  leurs  rangs.  Leurs  troupes  ^"'^^  forent 
séparées  en  deux  parts;  cinq  cents  hommes  repoussés 
dans  une  prairie  entre  les  eaux  de  la  rivière     et  en- 
veloppés subitement;  les  autres,  forcés  de  se  frayer  à 
travers  l'ennemi  un  passage  vers  la  ville     Dans  ce 
moment,  comme  nous  l'avons  déjà  rapporté*,  les  Ba- 
lois  qui  arrivaient  à  leur  rencontre  furent  contraints 
de  rentiw  en  hate^^'  dans  leurs  murs,  attendu  que  ks 
hordes  étrangères  auxquelles  on  avait  promis  le  pillage 

•  Alors  le  dauphio  fit  partir  contre  eux  tontes  ses  pièces.  »  Id. 

•  Seigneurs,  chevalieis,  éoqm  «fto  loards  cherain.  »  TêcktdL 

Brukner» 

n  parait  qne  les  600  hommes  sous  les  ordres  d'A.  Rûss  et  les  600 
sous  ceux  de  H.  Maller  formèrent  le  noyau  de  deux  divisions  à  l'une 
desquelles  se  joignit  SéevogeFet  à  l'autre  d  autres  personnages. 

*"  «  Tout  entourée  par  la  Birse.  .  licril  de  Uallwyl,  pseudonyme, 
selon  Tsdmdi,  fV urtiUM  nie  le  fait ,  préten<knt i}u'on  i^ea  tioavê  mille, 
part  aucune  mention ,  p.        mais  on  en  voit  dos  Iraeis  une 
nelaUon  recueillie  par  SchiUm',  p.  iOOS;  Tâtimdi  et  Mtingtr  Vwt  donc 
admisAvec  raison* 

•  La  disposition  de  quelques  parties  de  la  narration  est  moins  lucide 
dans  Moller  que  dans  M.  de  Baranle ,  qui  a  pris  notre  histori«a  pour 
guide.  Voy.  Ducs  de  Bourgogne,  4®  écliU  t.  VU,  193-20â,  C  M* 
Lofliogen.  Edlibaeh. 
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dé  Bâte,  guidées  par  d«  yaleU  salariés  qui  connais- 
saient  les  maisonSs  opulentes  ^'^^  descendaient  en  pleine 

course  de  Ste-Marguerite  vers  la  porte.  Privés  de  ce 
secours,  fatigués  de  la  marche,  fatigués  de  vainore^^^ 
surs  de  mourir,  résolus,  indomptés,  les  cinq  cents  pri« 
rent  possession  du  jardin  et  de  la  maladrerie  de  St-Jae- 
ques  ;  ceux-ci  derrière  leurs  retrancheméns,  ceux-là 
sur  une  prairie  découverte,  dans  des  situations  diver-^ 
ses,  étaient  exposés  à  une  mort  paiement  certaine. 

Le  dauphin  ,  honorant  leur  bravoure,  et  beaucoup 
de  généraux  français^  persuadés  que  wi  ne  mourraiib 
sans  vengeance,  désirèrent  arriver  à  la  paix  au  moyea 
d'une  capitulation.  Mais  le  chevalier  autrichien  Pierre 
de  Môrsberg  se  jeta  aux  genoux  du  maréchal  de  Hm^ 
martin,  et  le  conjura  de  tenir  la  promesse  qu'il  avait 
finie  de  n'épargner  personne  Ce  qui  lui  dictait  œ 
langage,  c'était  Texoessive  haine  de  la  noblesse  contre 
les  bourgeois  et  les  paysans  et  Tespérance  d'humilier 
les  Suisses. 

Dans  toutes  les  maisons  de  Baie,  où  Ton  voyait  le 
péril,  ce  n'était  que  gémissemens  sûr  l'impossibilité  de 
recevoir  du  secours Dans  la  prairie,  dans  le  ci- 
metière, les  Confédérés  oublièrent  et  leur  sort  et  ceux 
qu'ils  voyaient,  songeant  avec  douleur  à  la  position 
de  leurs  compagnons  d'armes,  à  des  dangers  quils 
ne  connaissaient  pas  Beaucoup  dépl(»raient  sans 
doute  la  fortune  du  jour  compromise  par  une  témérité 

Déposidon  devant  les  juges  lû46  ,  dans  Brttknêr,  ' 
*»*  «  Vinrendo  fatigalL  »  ^nea»  SjUiut,  «  Epuisés  à  force  de  vam- 
»  trc.  »  Ilcnault, 

Dcpjsition  éni^ni  CoffUiai^  1446/ daus^Bminer* 

*"  Tuhudi. 
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aveugle;  d'autres,  à  Tentrée  de  la  redoutable  éternité, 
jetaient  un  regard  repentaùt  sur  mainte  acti(»i  auda- 
cieuse de  leur  vie  prête  à  disparaître.  Mais  toutes  ces 
impressions  cédaient  au  sentiment  de  leur  devoir  do- 
minant de  se  montrer  à  toute  heure,  et  surtout  à  h 
dernière,  véritablement  hommes  dans  le  poste  qui  leur 
était  assigné.  Les  héros  s'abandonnent  à  Dieu;  lés 
hommes  vulgaires  croient  échapper  à  leur  destinée  par 
lahassesse\ 

Plus  heureux  que  leurs  compagnons ,  qui ,  ceniës 
dans  la  prairie  ouverte,  furent  tués,  de  loin  ou  écrasés 
dans  l'eau  par  la  cavalerie  ceux  qui  s'étaient  retirés . 
à  St- Jacques,  sans  inquiétude  sur  eux-mêmes,  résolus 
de  mourir  ^^^y  repoussèrent  trois  fois  l'assaut  trois  fois 
renouvelé  ;  ils  firent  une  double  sortie  avec  des  efforts 

•  surnaturels       semant  autour  d'eux  la  terreur  et  la 
mort.  L'ennemi  étonné  céda;  mais  à  la  fin,  enflammé 

•  par  les  reproches  de  la  noblesse  allemande      le  grand-^ 

*  Gela  ne  lenr  rénsBit  pas  pour  long-temps.  Le  faible  qui  s'abandonne 
l&chement  est  tôt  ou  tard  perda,  La  couardise  do  Corps  I^égislatif  beivé* 
tique  et  d'âne  partie  do  Directoire  en  }anyier,iémer,  mars,  avril  et  mai 
^799  fit  perdre  en  nn  moment  à  rHelvétie  tons*  les  avantages  qu'elle 
aurait  po  retirer  de  l'onité.  En  développant  h  propos  de  l'énergie, 
elle  eût  repris  une  place  honorable,  rallié  pciil-être  ses  enfaiis  égarés,' 
qui  méprisLTenl  jusUinenl  sa  faiblesse.  I).  L.  H. 

*•*  BuUinger.  Edlihacli  dit  cfuc  beaucoup  se  noyèrent. 

«  Ut  qui  non  in  spcm  viçtoris ,  sed  in  mortis  oltioaem  pugnare  se 
»  scinnL  » 

HaUujl  même ,  leur  ennemi,  écrit  i  «  Les  paysans  se  défondirent . 
»  bien  chevalerésquement ;  »  et  Snkanuioeker ,  témoin  oculaire  s  «Les 

•  •  Suisses  oombattirent  comme  des  hommes ,  se  défendirent  comme  des 

•  héros  et  se  firent  loer  cbevaleresquemen^.  • 

Le  même  :  «  Tjes  Français  étaient  fort  affligés  et  voulaient  laisser  \k 
»  leur  ennemi ,  lorsque  les  Allemands  les  excitèrent  par  des  injures 
«  redoublées.  • 
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maître  des  chevaliers  de  St-Jean  et  beaucoup  d'au- 
tres seigneurs  distingués  à  la  cour  et  dans  Tarmée 
tentèrent  de  tous  les  côtés  et  de  toutes  les  manières  une 
attaque  décisive»  L'artillerie  française  fit  crouler  jus- 
qu'à ses  fondemens  les  murs  du  jardin  dé  la  maladre- 
rie,  rempart  des  Confédérés  ;  du  côté  opposé,  les  Fran- 
çais aidèrent  aux  chevaliers  teutoniques  à  monter  par- 
dessus les  murs  ;  ceux-ci  mirent  le  feu  à  la  chapelle, 
à  la  maladrerie  et  à  la  tour  dont  les  Suisses  avaient  dé- 
moli l'escalier  tandis  que  de  tous  côtés  pénétrait,  en 
nombre  irrésistible*^^,  la  cavalerie  des  Armagnacs,  obli- 
gée par  ses  pertes  et  par  Tordre  des  chefe^^^  de  com- 
battre à  pied.  Quatre-vingt-dix-neuf  hommes,  séparés 
de  leurs  frères  par  la  flamme^  furent  trouvés,  bien  des 
semaines  après,  sous  la  voûte  de  la  cave,  étouffas,  des- 
séchés, debout  contre  les  murailles Tous  les  au- 
tres^^,  lions  à  l'heure  de  la  mort,  insensibles  à  la  dou- 

D'apr!.'S  Scliamdocher ,  un  comle  Armagnac.  l\îaîs  celui-ci  ne  périt 
pas,  comme  on  le  rapporte  crdinairemeni  du  premier.  Schamdocher 
peut  avoir  commis  une  méprise  ou  une  erreur  de  mémoire. 
.     «  Ud  duc  d'Ecosse  ,  nngalîferement  cber  au  roi  Charles.  •  Tschudi, 
^'  Sehamdocker* 

EdUbaeh.  BtUUngtr  mande  que  cette  tour  renfermait  un  dépôt 
de  pondre. 

Its  forent  dépassés  en  nombne»  Belation  dans  Stkiker ,  915. 

Vugger, 

*•*  •  Magna  cœdes  equorum  fuit.  «>  /Eneas  Sylviua. 

Schamdocher:  «»  Le  ni(^me  oflicier  (n.  Ab9)  iil  donner  le  signal 
»  pour  que  ses  gens  missent  pied  à  terre.  » 

«  Tabefacta  eorpora  ut  idola  in  stuporem  ammirantium.  >  Ftiix 
FaUr,  Le  bon  moine  ajoute  :  «  Sicque  eos  de  îgne  temporali  ad  ignem 
»  gehennalem  fngere  compnlerunt,  sicut  sodomitis  accidiL  •  Mais  une 
chmion  iotiriqiie,  çilée  par  Tichudi  A  39  »' dit  :  •  Que  personne  ne  prie 
>  pour  les  Suisses  ;  plût  à  Dieu  qu'ils  fussent  eç  enfer  !  • 

**'  «Suilcnses,  qnasileones,  pcr  oranem  cxercilum  in  victores  va  -  ' 
f  gantur.  •  JEneas  Sjdviuê. 
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leur^  à  la  pesanteur  des  traits  suspendus  à  leur  corps 
triontphant  de  l'affaiblissement  causé  par  la  perte  de 
leur  sang,  fraj^aient  d'estoc  et  de  taille,  tiraient  à 
droite  et  à  gauche,  même  des  flèches  arrachées  de  leurs 
blessures^  celui^ciavecla  seule  main  qui  luirestait^^, 
celui-là  appuyé  sur  ses  genoux,  un  autre  sur  son  bras  ; 
nul  d'entre  eux  ne  se  soumit  à  la  mort  sans  avoir  étendu 
autour  de  lu^  cinq  ou  m  ennemis^^i  maint  autre 
était  tombé  bien  avant  dansées  rangs  opposés  ;  Tami 
biesaé  qui  raj^rUtit  le  corps  de  son  ami  se  frayait  un 
chemin  au  milieu  des  cadavres**®.  Après  dix  heures  de 
çombat^^^,  à  l'excepticm  de  dix  honmies^^*  qu'au  pas- 
sage de  la  Birse,  sous  le  premier  feu  de  rartillerie  en- 
liemie,  le  hasard  avait  séparés  et  sauvés  tous  les 
Confédérés  postés  prés  de  St-Jaoques  ou  dans  la  prairie, 
çnze  cents  quatre-vingt-dix  hommes      couvraient  le 

•<! 

4**  •  Onnsti  telis  înter  Ârmenlcés  correbant  »  Id, 

4**  t  Evellebant  sangninolentas  ex  corporibus  suis  sagiltas.  »  • 
«  Truncalis  manibus.  » 

Tschudi.  Nous  verrons  qu'il  ne  dit  pas  asseï^  - 
jEneas  Sylvius, 

Depuis  hait  heures  do  matin.  fVuriiiâm. 
Tê9ktuU. 

BuUingêr  et  Maffner  en  comptent  16;  Je  premier  ijcNite  qolls 
fofent  dégradés  civilement ,  et  que  les  personnes  qui  intercédèrent  pour 
ens  ne  leur  laissèrent  la  vie  qu'à  grand'peine.  Cette  assertion  n'est  point 

contredite  par  l'exemple  de  ceux  qui  obtinrent  ensuite  les  premières 
magistratures  dans  leurs  cantons ,  mais  du  nombre  des  32  qui,  selon 
Tschudi ,  furent  guéris  à  Bâle  de  blessures  en  partie  très-graves.  Les  pa- 
piers remis  aux  arbitres  en  et  cités  par  Brukner  nous  apprennent 
qu'il  y  en  eut  qui  se  retirèrent  du  côté  de  Hheinfelden»  probablement 
d'entre  ceux  qui  furent  séparés  de  Tannée  tout  an  commencement  de  la 
bataille,  ^eas  aaarî  rapporte  «  paucos  foga  dilafpsos.  » 

TêehuU  ne  cbmp(p  pas  les  99  qui  moururent  dans  la  cave  (  n.  496  ), 
non  plus  peut-être  ceux  de  la  prairie;  l'opinion  commone' est  qu'il  en 
péril  plus  de  quinze  cents;  c'est  ce  que  rapportent  Schofndaeker ,  témoio 
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champ  de  bataille^  grièvement  ble&sés  ou  morts;  la 
pkkie  eoti^  depuis  Praltden  jusqu'au  théâtre  des 
dernières  souffrances  était  jonchée  de  onze  cents  che- 
TEUxet  de  huit  mille  hommes  tués^^^.  Là  tombèrent 
auprès  de  Jost  Rëdiog^  leur  capitaine ,  frère  du  hn- 
dammann^  les  hommes  de  Schwyz  dix  respi- 
raient encore;  un  deux  eut  le  cœur  de  survivre  à 
ses  compagnons  d'armes  ;  aucune  blessure  ne  le  jus- 
tifiait; tant  qu  il  vécut,  la  haine  et  la  honte  furent 
son  partage  Là  le  sang  de  Rodolphe  Netstakr 
ternit  ou  plutôt  releva  l'éclat  ^es  pelles  de  sa  double 
croix  Prés  de  ce  capitaine,  gendre  de  Jost  R^ing» 
gisait  le  fils  du  landammann  Tschudi,  émule  de  la 

oeikh«,  T9€haMim^,  Bémols,  le  Zaricois  J!4Uèaêk ,  Mktwtêr,  de  Bile, 

Vtfner,  de  JSolcure.  Une  des  Relations  dans  Schilier  (p.  1002)  ne  parle 
que  de  1100.  Mais  IlalLwji,  qui  n'assista  pas  lui-môme  à  la  bataille,  en 
porte  le  nombre  à  4,000  dans  le  rapport  qu'il  adressa  le  lendemain  à 
Zorich,  d'après  le  dire  de  Rechberg.  C'est  15  sans  contredit  qu' Mneas 
SyUiui  {Rûi  geêtm  êub  Frideripo;  ap.  Freher*  U»  ed.  Strav.)  a  pris 
ce  Domine.,  copié  eosaite  par  Daniel  et  par  d'antres.  Amigtard,  miens 
instroit,  le  tédatt  à  2,000.  f /VofÎMt  af  tainùH  dn  Jlfae.  de  laBiHiotkiquB 
i»BtL  I,  &96  )>«  Voy.  sur  ce  point  (kkê,  IS^deBàU,!!!^  a70-ia4. 
CM. 

Ce  nombre  est  dans  TsehudL  Tschachtlan,  5,000;  BuUinger,  6, 000» 
Ooanl  à  la  force  de  l'cnnenii»  nous  sommes  d'autant  plus  disposé  à  croire 
avec  A/ûns fer  et  le  Protocole  municipal  de  Bàle ,  cité  par  BraA-»cr,  qu'il 
avait  30,000  hommes,  qu'un  écrivain  du  pjirli  opposé  ,  ^nêa$  (1.  c) 
fsX  d'accord  -amc  cette  donnée.  =  Voy.  sur  l«  nombre  des  ennemia;. 
0fi&i,m,0A4  etMA.  G.  M. 

^  Tiekudi  en  donne  la  liste»  extraite  des  annuaires.  Lk  se  trouve 
iBsn  Wagner ,  peot-étre  l%istorien  ,  fils  du  landammann  ;  "Martin 
Sdtmo,  Jean  JfllE,  Zwycr,  Schîk,  'Frdwler;  ces  noms  fonttf^  que 
mainte  ancienne  famille  appartenait  à  plus  d*un  canton. 

C'est  de  lui,  sans  doute,  que  parle  Mutius ,  941  ;  mais  il  ajoute 
par  erreur  :  «  Supplicium  ab  eo  sumptum  ■  (voy.  n.  505). 

«  Il  portait  deux  croix  blanches  de  perles  et  il  eut  le  courage  dç. 
•  combattre.  ■  Ckamm  utUrique  dei  JufrichUnêf^, 
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vertu  de  son  père^'^,  et,  réconcilié  maintenant  avec 
son  cbef^  Ulrich  Loriti^  qui,  avant  le  passage  dek 
Birse^  taxait  sa  modération  de  couardise  de  tout 
les  miliciens  et  les  mercenaires  de  Claris  le  seul 
Wemer  Mh\i,  de  la  patriotique  famille  de  Kilchmat- 
ten*^*,  couvert  de  sept  blessures,  respirait  encore  avec 
peine;  il  ne  mourut  pas^  mais  atteignit  une  haute 
▼ieillease,  témoin  de  cette  journée  et  chef  de  son  peu- 
ple. Courageux  comme  dans  les  diètes^  où  il  défendait 
les  intérêts  du  pays,  périt  àyec  sa  trou))e  le  capitaine 
d'Uri ,  Arnold  Schik  ;  là  moururent  aussi  deux 
Zweyer,  d'Evel^ach,  trois  Imhof  de  filumenfeld,  frères 
pendant  leur  vie,  inséparables  encore  sur  le  champ  du 
carnage***.  Non  loin  d'eux  mordirent  la  poussière 
Jean  Matter,  chef  des  Bernois,  et  Hemmann  Séevo- 
gel  l'un  avec  six  cents  compagnons,  l'autre  avec  les 
guerriers  de  Liestal  et  de  Wallenbourg  ;  le  jeune  Mé- 
rian  ^^''^y  le  jeune  André  Falkner,  ami  de  la  liberté, 

»"  Conrad  Tschudi. 

Loriti  dit  aa  capitaine  que  •  s'il  voulait  faire  le  lâche,  il  n^avait 
m  qu'à  M  retirer.  »  HtUtaUr  répliqua  t  •  Misérable  vermiaw&o  »  je  ne 
•  serai  pas  llbche  à  tes  yeox.  Je  venx  vivre  avec  honoear  on  momir.  • 
Têekudi. 

Tsehudi  en  donne  la  liste.  Nous  y  trouvons  trois  Loriti,  dont  tm 

boulanger;  nous  en  faisons  l'observation  en  l'honneur  du  célèbre  litté- 
rateur Glareanus  ,  pelil-fils  de  l'un  d'eux;  de  plus  Elmer,  Frôwlcr , 
Hupphan,  Jacques  GalLati ,  Rod.  Stuki  Pourquoi  Claris  avait-il  des 
mercenaii-es?  Sa  milice  était-elle  trop  pea  nombreuse?  on  bien  Tindos- 
trie  l'emportaitelle  alors  déjà? 

M*  Ttehadi. 

**5  La  liste  se  lit  sans  doute  dans  Tschudt ,  mais  voy.  F.  F.  Schmul, 
iliêt,  d*Uri,  U,  99.  Henri  Mettler»  d'Urseren,  en  était  aussi. 

••^  Il  n'était  sûrement  pas  ûls ,  mais  plutôt  frère  de  Diebold  ,  maire 
de  LÛtistorf,  souche  des  Mérian ,  puisque  celui-ci  ne  naquit  qu'en  1409 
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quoique  noble  de  oaissance  ;  Burkhard  Ëhreiifek^ 
au  contraire,  n'eut  pas  le  bonheur  de  finir  avec  m 
amis^^^.  On  comptait  aussi  deux  cents  soixante  Soleu- 
rois  parmi  les  morts  Les  Unterwaldiens  mouru- 
rent consolés  ,  vengeurs  du  droit  des  gens  ;  leur  cour- 
rier^^,  porteur  delà  déclaration  de  guerre  avait 
été  tué  au  moment  où  les  ennemis  pénétraient  dans 
le  pays.  Cet  acte  fut  probablement  commis  par  des 
gentilshommes  allemands ,  qui  ^  insensibles  an  mérite 
et  à  la  vraie  noblesse  sans  sympathie  pour  la  vie 
ioDOcente  et  même  pour  Théroïsme  des  Suisses , 
▼oyaient  en  eux  «pie  des  paysans  déchus  des  droits 
de  i  humanité*;  aussi  dit-on  que  Jean  de  Rechl^erg 

(  ÎAu),  et  qa*il  ne  se  marie  prolMlilenieiit  pas ,  contrairemeal  im  mam 

û'àïors,  à  Tâge  de  18  ans, 
**•  Ecoycr.  Brukner, 

Comme  il  fut  pris  au  bord  de  la  Birse  ,  Falkenstein ,  pour  quelque 
raisoD  particulière  sans  doute,  le  fit  taxer  et  l'acheta»  Sa  dépoêitifi» 
devant  C officiai,  1446* 

^  Bruhur,  fiaffider  déplore  STec  reim  de  n'en.SToir  pas  tijonté  la 
lîrte.  n  est  pfdl)aUe  qn'Us  Tinrent  dp  canip  de  Fainsb^ 

La  liste  dans  Tâokadi  et  dans  Bmêêmger  et  Zelger,  HUu  é^UnUr- 
watâen,  II ,  67.  4e  remarque  le  capitaine  i\od.  Brcndii;  ensuite  André 
Trachsel ,  Jacques  Bùtiimann ,  RcmL  TwingU,  Pierre  ChrUtan,  deux  frères 
flueler,  Merchî  Ackeimann. 

^"  Jeannot  Schmid ,  de  Stanz.  Bucsinger  et  Zelger. 

On  lit  dans  la  Liste  :  «  Il  porta  la  déclaration  de  guerre  à  Ensisheim 
•  et  fut  tué.  •  Passage  remarquable!  il  fait  voir  que  de  la  part  des  Ck>n- 
fédéré  eut  lien  nne  dédaiatiou  de  goerre ,  dont  on  ne  connaît  d'aillenrs 
aocone  droonstanoe. 

Ses  caractèies  primitifs  étaient  la  possession,  tenritoriale  et  Tobli* 
gation  de  la  défense ,  qui  en  résultait  et  qui  formait  dfm  les  Suisses 
TeiKnce  de  la  vie  nationale. 

*^  llallwyl  ne  les  appelle  pas  autrement.  Les  •  sales  pa^rsans  »  dans  • 
la  Clianson  autrichienne. 

*  Après  ce  jugement  plein  de  sagesse,  on  a  lieu  de  s'étonner  de  l'affec- 
tation  que  met  l'historien  à  parler  des  généalogies  de  familles  patri- 
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en  égorgea  plusieurs  qui^  sur  la  foi  de  sa  parole^  avaicQt 
déposé  les  armes  qu'il  en  maltraita  d'autres  et  rom- 
pit le  cou  à  des  blessés  Un  des  principaux  négocia- 
teurs de  la  gum*re,  qui  avait  conduit  les  étrangers^  non 
à  la  bataille^  mais  dans  son  pays  (car  pendant  la  mê- 
lée il  resta  en  observation  dans  le  château  avancé  de 
Mûiichenstein^^^),BurkhardMQiichde  Landscrone^S 
chevauchant  avec  d'autres  chevaliers  et  gentilshommes 
au  milieu  de  ces  grands  cadavres  aperçut  un  héros 
agonisant      crat  lui  rendre  les  derniers  momens 

lâeniiefl  dont  riUattration  se  trouve  circoiucrite  ém  «ne  cwoeoféreoct 
de  quelques  lieues.  Les  grandes  actions  seules.donnent  de  l'intérSt  à  de 
pareilles  recherches.  D.  L.  H.  ^  * 

Docmetu  priêwtéê  aux  arbitres  iA46. 

Têchudi  425.  Ces  atrocités  sont  confomK»  an*  mœors  d'alors 
(t.  V,  p.  376),  et  prouvent  seulement  que  la  noblesse  ne  l'emportait 
pas  sur  les  paysans  en  humanité.  =  Voici  quelques  traits  qiii  peignent 
cette  époque.  Les  gentilshommes  et  la  soldatesque  enfermés  dans  le 
château  de  Famsbourg  commctiaicnt  envers  les  Bâlois  des  cruautés 
inouïes.  La  femme  d'mi  pauvre  soldat ,  leur  prisonnier,  n'ayant  apporté 
que  la  moitié  de  la  rmçon  etl^ ,  ils  eoupèrent  la  tète  à  son  mari ,  en 
aa  présence.  Ellè  mît  les  midns  sur  ses  yeux  pour  ne  pas  voh  ce  ^pecfa-  ' 
de;  ils  les  lui  otèrent  pour  la' forcer  l  regarder  le  cadarre.  Un  autie 
pauvre  paysan  n'ayant  pn  leur  donner  tout  ce  qulls  demandaient ,  ils 
hii  coupîîrent  les  mains  sons  les  yeux  de  sa  femme  ,  les  mirent  dans  un 
panier  qu'ils  robligùrent  de  porter  à  Liestal.  Ochs,  Hi$l,  de  Bàle,  III, 
527 ,  328.  G.  M. 

Il  ne  fut  capitaine  que  pour  ce  fait ,  selon  Sekmitéoeher,  qui  do 
resie  raconte  ces  événemens  d'une  manière  inexacte. 

Probablment  auprès  du 'dauphin,  a^n  de  lui  servir  à  tout  événe- 
ment de  guide  par  les  chemins  qu'il  connaissait* 

»M  UépéBitim  étBkrenfeti  dmuH  Cofieial.  Oeotgs  de  KnSringen  était 
aussi  auprès^  de  lui. 

Seigneur  iiypolhécaire  de  Landcschre  et  seigneur  d'AugeiMteHi 
{Len);  il  tirait  ordinairement  son  nom  de  la  seigneurie  de  Landscronc. 
•  Belni'um  dans  Sclùiier ,  p.  1002. 

***  BuUingêr  :  •  Ils  contcmplètenl  ces  corps  vigoureux.  ■ 

Du  capiUtne  Arnold  Schik ,  d'Uri ,  dit«on.  Sehmid,  Il ,  98. 
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plus  amers  par  des  outrages  et  s'écria  avec  des  éclats 
de  rire  :  (T  Noas  nous  baignons  aujourd'hui  dans  des 
))  roses.  »  La  colère  ralluma  la  vie  du  héros  expirant  : 
tf  Avale  une  des  roses^  »  s'écria^-t-il,  lançant  avec  Yi- 
gueùr  et  adresse  une  pierre  au  chevalier  qui  avait 
levé  sa  visière;  la  pierre  lui  écrasa  les  yeux^  le  nez 
etla bouche.  Privé  de  la  vue  et  de  la  parole,  meseire 
Burkhard  tomba  de  cheval;  en  proie  aux  souffrances, 
il  attendit  la  mort  pendant  trois  jours  et  il  ne  fut 
point  déposé  dans  la  sépulture  de  ses  pères 

Supérieur  en  pareille  matière  aux  préjugés  et  ac-« 
coQlumé  à  ne  pa$  estimer  les  hommes  diaprés  leur 
nom  et  les  circonstances  accidentelles,  mais  d'après 
leur  per^nne  et  leur  mérite,  n'oubliant  pas  au  milieu 
desévénemens  du  jour  les  vicissitudes  du  sort,  le  dau- 
phin jura  n'avoir  jamais  vu  de  tels  hommes  ni  remporté 
une  victoire  semblable  qui  le  réduisait  à  déplorer  non- 
seulement  une  perte  considérable  de  ses  troupes,  mais 
encore  la  ruine  de  l'ennemi  Dammartin ,  Sancerre, 
tons  les  chefs  et  les  conseillers,  les  pères  et  les  hommes 
d  affaires  du  concile  de  Baie  que  le  sort  avait  si  di- 
Tersement  rassemblés  dans  ces  lieux  des*  extrémités 
de  l'Europe^  payèrent  un  tribut  unanime  d'admiration 

"*  Comme  celui  qui  dans  Bâle  lac  ça  à  VVerner  de  Slaufen  une  pierre 
qui  l'atteignit  au  flanc  et  le  désarçonna.  Déposition  (TEhrenfeb. 

Sektmdœherî  HaUwjLs  BeLaiionévosSchiUer:  TichiuUi  BulUnger: 
tous  lesbistonens  de  eekle  bataSUe. 

«•  frm-9ii$en  ,406. 

H7  J^%ia  Schiller ,  1002.  T$ehtuU  f  •  Il  souhaita  plnslears  fois  ^q'IIb 
»  fassent  encore  en  fie  et  serviaseiit  sons  les  drapeaux  de  son  p6re  ponr 
»  une  forte  solde.  Il  déclara  sur  sa  conscience  qn'il  n'avait  jamais  ouï 
»  parler  d'un  peuple  plus  dur  et  qu'il  ne  voulait  pas  le  tenter  davantage.  » 
Tschudi,  Â27.  iEneas  était  à  Nuremberg.  Duelo*  I»  41. 
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•  aux  héros  suisses ^  de  sorte  que  leur  nom^  vainemeul 
outragé  par  les  chevaliers  souabes  gi*aiidit  encore 
dans  les  pays  étrangers  *.  • 

C'est  là  la  journée  de  St^-Jacques  sur  la  Birse**  ({ae 
des  historiens  étrangers  ont  comparée,  préférée  même 
au  couibat  des  Thermopyles  £n  effets  elle  com- 
mença par  des  fautes  qu'une  telle  isdue  pouvait  seule 
réparer  ;  la  première  imprudence  ayant  firayé  à  TcDr 
nend  lechemin  de  la  victoire  et  lentrée  du  pays,  les  Suis- 
ses formèrent  de  leurs  cadavres  un  rempart  qui  l'arrêta 
bien  mieux  que  la  plus  forte  muraille;  la  mort  sur  les 
rives  de  la  Birse  fut  même  plus  glorieuse  que  la  vic- 
toire sur  les  rives  de  la  Sihl.  Le  succès  est  souvent 
accordé  à  la  puissance,  mais  une  pareille  volonté  ne 
Test  qu'à  la  vertu  Que  tous  les  peuples  libres  dont 
rindépendance  est  menacée  apprennent  des  héros 
de  la  Birse  le  secret  de  rester  invincibles  !  Si  nous 
avions  été  unanimes     à  mourir  ainsi les  étrangers 

La  chanson  satirifjue  des  Autrichieni  est  dans  Tsehudi, 
•  Voyez  Appendice  note  B. 

**  hes  lecteurs  curieux  de  plus  de  détails  sur  ce  fait  mémorable  eu 
trouveront  dans  Ochs,  HUt,  de  BâU,  m,  8i9-SS5.  G.  M. 

•  Cçdile,  Thenûopyle  t  BasOeam  pngna  célébrât 

'  •  Hartia;  Germania  cedite  Onjniea»  t . 

•  Hie  mijor  virtns ,  minor  nt  sit  caleilliis;  hoslis  * 

'a  GaUos  atrox  atmis ,  Persa  ibi  mollis  erat. 
Miroir  dtfwnneur  dH Autriche,  p.  553. 

«  Suitenses  nulla  res  magîs  exstiniit  quam  magnanimto ,  sive 
>  illa  temeritas  fait  •  ufitMot.  L'insobordmattoo  est  la  perte  de  U 
victoire.  Têchudu 

La  Win  se  compose  de  sadrîfices,  et  sa  force  consiste  dans  1* 
résolution  d'être  à  i:haqae  poste  et  dans  chaque  cas  ce  que  Ton  doit 
4tre> 

Dans  le  canton  de  Schwyx,  près  d«  Stanzàlad  et  dans  beaucoup 
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venus  pour  ûous  pilier  auraient  fait  un  mauvais  cal- 
culé • 

d'aulres  rencontres,  quelques  troupes  et  quelques  hommes  de  notre 
temps  ont  combatlo  en  descendans  de  ces  héros. 

*  Sans  doute  :  mais  avant  tQUt  il  fallait  que  tous  les  Suisses  devenus 
^aiB  fussent  bîea  j^eniiadés  qu'ils  combattaient,  non  pour  des  patri- 
deos,  mih  pour  une  coDunane  patrie*  D«  L.  U« 


Digitized  by  Google 


i\2  UISTOiRB  D£.  LA  SUISSE* 

CHAPITRE  IL  I 

LES  DERNIERES  AIVNEES  DE  LA  GUERRE  DES  œHFEDERES 
GONTEB- ZURICH  ET  l'aUTRIGHE. 

 —  oa»^i^^^  

'  SuiCeS'de  la  bataille.  Paix  conclue  à  Ensisheim  ayec  les  Français. 
On  l'annonce  k  l'Empereur.  Continuation  de  la  guerre  intérieure. 
—  Guerre  de  Bâle.  La  noblesse  expulsée  en  partie.  Le  chàteaa 
de  Rheinfelden.  —  Guerre  suisse.  Combat  près  de  Wollerau. 
Exploit  près  de  Wigoltingeii.  Bataille  de  Kagaz.  Projet  contre 
Bade.  —  Situation  des  affaires.  Gonunencement  des  négocia- 
tions. Congrès  de  Constance.  Préliminaires  de  la  paix.  N^oda-  ! 
tiens  à  l'intérieur.  Prononcé  d'Arguo.  Suite  des  négociatioos.  ; 
Prononcé  de  Bubenberg. 

[1444  —  1450.] 

*  Tandis  que  ^ rès  de  Bàle  les  cadavres  des  nobles 
étaient  rassemblés  dans  des  sépultures  du  voisinage  \ 
les  simples  guerriers,  brûlés  dans  des  maisons  ou  en 

*  D'aprî^s  le  droit  de  la  guerre  et  en  signe  de  victoire ,  le  Dauphin  resta 
sur  le  champ  de  bataille  jusqu'au  troisième  jour.  Là  il  crt-a  chevaliers 
quelques  Allemands  ,  enchantés  que  co  prince  fût  venu  dans  leur  pays. 
Mais  leur  joie  se  modéra  bientôt.  Il  leur  fit  ai  honnêtement  payer  leur 
chevalerie  qu'au  bout  de  huit  jours  il  n'en  restait  plus  un  seul  auprès 
de  lui.  Les  Allemands  exercèrent  leur  Tengeance  même  sur  les  ca- 
davres des  Confédérés  :  ils  leur  ouvraient  le  cou  ou  leur  arrachaient  la 
gorge.  Les  Armagnacs  enx-mâmes  les  en  accusèrent  du  moins,  (kks  Ul, 
S85,  386.  C.  M. 

*  A  Arlesheim ,  Kheiaach ,  Ëscb.  IVurstisen, 
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gnnds  moDceaux^y  et  que  des  ordres  religieux ,  des 
magistrats ,  des  femmes  de  bourgeois  sortaient  en  grand 
nombre  de  la  Tilte,  sur  Toffrede  Louis,  pour  ensevelir 
les  héros  suisses  dans  le  sol  doublement  sacré  où  ils 
étûeiu  martÀf  ou  ailleurs  en  terre  sainte   et  afin  de 
niiTer  ceux  qui  respiraient  encore  *,  les  Bernois  et  les 
Soleurois  rappelèrent  leurs  troupes  campées  devant 
Zurich  et  Famsbourg;  Un  bruit  qui  se  répandit  leur 
fit  craindre  que  les  principales  forces  de  la  France  et 
1  delà  Bourgogne,  sous  les  onkes  de  Charles  et  de  Phi«- 
Kppe,  ne  s'approcliassent  de  leurs  propres  frontières, 
i  Au  camp  de  Farnsbwrg  on  attendait  le  retour  des 
j  quinze  cents  hommes  envoyés  pour  reconnattré  là  po- 
sition, lorsque  des  paysans  fugitifs  ^  dont  les  Ârma- 
i  gnacs  et  kurs  compagnons  Avaient  dévasté  les  villa-* 
ges^,  apportèrent  de  nuit  la  nouvelle  de  la  bataille, 
du  massacre  9  et  du  nombre  prodigieux  des  ennemis» 
Ace  moment,  étourdis  par  la  douleur ,  entraînés  par 
I  la  craiqte ,  rompant  tout  ordre ,  tous  remontèrent  en 
coMrant  le  Grinunenthal^^  .du  coté  du  Haucaistein  et 
de  Hombourg  avec  une  si  grande  précipitation  qu'ils 
^  écoutèrent  point  les  Lucernois'^  qui  4es  exh(Mrtaient 
à  sauver  leur  artillerie  et  ceOe  de  Baie  ^,  à  régulariser 

*  Ttefmdi,  Faber  mentionne  aussi  ce  fait ,  mais  il  l'^ttribiie  ans 

Suisses ,  contrairement  à  tout  l'ensemble  des  circonstances. 
'     *  Pris  d'une  chapelle  devant  la  porte  d'Aeschen  ^ns  la  ville.  Brukner» 

*  Tschudi,  52  ;  Munster,  150. 

^  DUUaratiait  de  Jean  Knôbel,  imiendMdduprieét  du  ehapUre  d^JudUuu 
A'miber,  Î6SS. 

*  Là  ronie  par  Zflgttngei»^  ee|k  da  Ncteo  était  jlm  «ncora  phis 
mnviiae; 

'  Plus  éloignés  de  la  fironi^,  iU  ik*étaieitt  pas  iBmédiatanMnt  tas 
^  poiéf  au  danger.  , 

*  fVurêtiiem.  :  . 

VI.  8 
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et  à  couvrir  leur  retraite,  Thoring  de  HallwyP  m 

hàta^^  d'écrire  ces  faits  à  Zurich;  son  courrier,  soi- 
gneusement instruit,  entra  dés  le  second  jour  ^'  de  bon 
matin  dans  la  ville  sans  être  aperçu.  Sur-le-champ, 
toutes  les  cloches,  grandes  et  petites,  muettes  depuis 
plusieurs  semaines,  furent  mises  en  branle  à  la  fois, 
et  les  gardiens  de  toutes  les  tours    firent  retentir 


1 

1 

toutes  les  rues  de  la  ville Ce  bruit  frappa  les  as- 
siégeans,  qui  en  ignoraient  la  cause;  ils  distinguèrent 
dans  les  insultes  et  '  les  railleries  des  soldats  les  noms 
de  la  Birse  et  de  Farnsbourg  Au  milieu  de  cette  in- 
quiétude le  courrier  de  Bàle  les  surprit  avec  la  nouvelle 
de  la  mort  glorieuse  de  Tarmée.  Les  cris  de  désespoir 
et  d'admiration  se  oonfcMidaient  encore  quand  le  cour- 
riei"  de  la  ville  de  Berne  annon^  TapprodiB  de  toutes 
les  forces  de  la  France  et  Tordre  d'un  prompt  retour. 
Les  Suisses  des  cantons  intérieurs  représentèrent  en 
vain  que  la  levée  prématurée  du  siège  augmenterait 
le  courage  des  ennemis  et  que  la  guerre  contre  Louis 
ou  son  père  serait  bien  plus  dangereuse ,  l'armée  une 
fois  dissoute.  L'incertitude  sur  les  périls  dont  on  était 

*  Rccbberg ,  selon  Edlibaeh,  ce  qui  n'est  pas  exsct 

Le  fond  de  la  relation  est  conforme  %  la  férité;  dans  les  détails  se 
retranve  feiagératfen  des  premiers  bruits. 

Vendredi  malin.  De  Scckingen  à  Zurich  il  y  a  environ  doaie 
lieoes. 

Se  pavaner ,  boire  et  manger ,  figurer  et  cbantegr  à  bante  voix- 

Edlibaeh, 

Quelques-uns,  poussés  par  la  cnriosilé,  ooonirent  ven  la  ville 
(  BdUbatk  )  et  deniandèmt  t  «  Combieh  oollte  «iios  Voas  nne  bouteille 
de  vin,  qqe  vous  êtes  si  Joyeux?  *  Réponse  s  «  Ce  que  coûte  devant  Farns- 
bourg nne  booleflle  de  sang.  •  BtUUnger.  «■*  Les  'Zaricob  criaieiit  ans 
Suisses  par-dessuB  les  murailles  t  •  Allez  à  B&le  pour  saler  do  la  efaairi 
cherchez  vos  gens  qui  ont  été  tués.  •  Ochs,  111,  iUÛ,  G.  M. 
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hienacë  par  la  France  ,  T Allemagne  et  la  Bourgogne, 
fit  prévaloir  le  parti  de  ne  pas  attendre  que  la  dévas-* 
(ation  da  territoire  de  Beraie  et  dé  Solenre  et  le  trou-^ 
ble  qui  en  naîtrait  permissent  à  Tennemi  de  couper  les 
nnes  destinés  au  camp,  et  ' de  l'épuiser  en  le  forçant 
de  combattre  tout  ensemble  Zurich  et  les  Armagnacs; 
oa  résolut  donc  de  retourner  en  aussi  bon  ordre  que 
posiiUe  dans  les  villes  et  les  Gantons,  a6n  de  rassem- 
bler de  nouvelles  forces  et  de  se  tenir  prêt  à  tout  évé- 
nemeut*  L'artillerie  des  Bernois  et  des  Lucefnois  fut 
transportée  par  la  Limmat  à  Bade.  Les  bannières  de 
Berne  et  de  Sôleure  campèrent  dans  une  position  cen- 
trale prés  de  Lenzbourg  en  Argovie**.  Les  troupes 
des  autres  Cantons  passèrent  la  Sihl,  1  Albis,  la  ilebst^ 
et  se  séparèrent  prés  de  Wettschwyl  ;  celles  de  Zoug 
et  de  Lucarne  prirent  position ,  le  reste  retourna  dans 
ks  Cantons.  L'arriére-garde ,  voyant  les  assiégés  dis- 
posés à  faire  une  sortie^  ne  leva  pas  entièrement  le 
camp,  mais  laissa  dans  les  tentes  des  objets  importans 
et  des  objets  superflus    ;  elle  rompit  ses  rangs  dans 
la  montagne,  Tennemi  l'eu  punit  par  une  défaite 
méritée 

Peu  de  jours  après  la  bataille  de  St.-Jacqties,  le 
daupliin  r^çut  par  la  médiation  du  duc  Louis  de  Sa- 
voie une  dëputation  composée  de  deux  cardinaux  ^ 
de  révéque  de  Baie,  du  bourgmestre  Jean  Rot,  du 
tribun  André  Ospernelle  et  dlautres  hoinmes  considé- 

D*aprèft  la  lettre  écrite  de  là  trois  jours  aprcs.  Schmid,  HuU  ttUrif 

Cartes;- dés,  ahjaeboseë ,  argent  Bullinf^er, 
60  hommes.  Id.  ,  ' 

"  Ffb  do  pape     parie  eoadte. 
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rës^'  ;  elle  le  pria,  au  nom  du  concile  el de  b  vilk, 

d'épargner  à  Baie  un  traitement  hostile  et  injuste. 
Comme  il  leur  montrait  de  la  biedyeiUanee  et  leur  as- 
sur.lit  qu  il  ne  marchait  contre  les  Suisses  que  pour 
secourir  la  maison  d  Autriche ,  on  parla  de  ce  peupk, 
de  son  invincible  braTOure>  de  sa  pauvreté,  de  son 
pays  sans  routes,  de  telle  façon  que  Louis  résolut  ea 
lui-même  de  ne  pas  continuer  la  guen*e  ;  il  crut  ayoir 
rempli  sa  mission  en  faisant  lever  les  sièges  de  Fams- 
bourg  et  de  Zurich.  Tandis  que  l'évêque  se  rendait  en 
b&te  à  Villingen  pour  obtenir  une  déclaration  sembla- 
ble du  duc  Albert,  chargé  par  son  frère,  le  roi  romaio, 
de  Tadministration  de  TAutridbe  ant&ieure^^,  le  dau- 
phin se  retira  dans  la  haute  Alsace,  à  Einsisheim.  Son 
armées  renforcée par  de  nouvelles  troupes  dont  la 
France  venait  de  se  dëbarralsser^  fut  répartie  en  fortes 
divisions     depuis  Tembouchure  de  TAar  jusquau 
Jura  suisse ,  le  long  des  Vosges  et  dans  T Alsace  jusqu  a 
Strasbourg.  Ses  bataillons ,  qui  passèrent  le  Rhin  eulre 
Laufeubourg  et  Waldsbut    ,  envoyaient  des  chieûs  à 

*•  Brnkner, 

•*  Hist.  de  VAutrictie  antérieure  II ,  155  (  fondée  généralement  snr  les 
chartes  ,  suivant  l'usage  de  saint  Biaise)  :  du  2  au  4  septembre  le  pays 
fat  confié  aux  soins  d'Albert;  le  S  atriva  Tévéqee  ;  sa  mianoo  ooftta 
5S  florins  7  soheUngs^ 

s*  Alors  anira  Matthias  Qod  (Matago)  avec  4,000  Anglais.  S^Atlftr, 
OiT. 

«  LùHf  pnbliéespar  Sekiiur,  92S  et  i005,  iOOS.  0*après  la  premî^ 
il  y  avait  encore  en  Alsace  29,580  chevaux;  d'après  la  seconde,  plus 
complète ,  53,300. 

Sous  les  ordres  de  Commcrcy,  d'après  fVurstisen;  sous  ceux  de 
Montgomery,  d'après  une  relation  publiée  par  Sehilier,  1002.  =  Atec 
l'aide  de  la  noblesse  autrichienne ,  ees  troupes  occupèrent  RheinfekleD, 
Seckingeii  •  Waldsbnt  et  Lanffenbonig.  Elles  se  comportèrfnl  si  modei- 
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■ 

h  décooT^te  des  habitations  ëparses  dans  la  forêt 

Noire  ils  pénétrèrent  dans  le  Schonauerthai^*;  mais 
ks  fossés,  les  abattis  d'arbres,  les  vigoureux  paysans 
de  la  forêt  les  engagèrent  à  retourner  sur  leurs  pas^^. 
Partout  sur  le  sol  allemand  l'habitant  de  la  campagne, 
éesnome  etrsage,  kur  était  opposé  ;  les  seigneurs  ^  au 
contraire  y  les  appelaient;  jusqu'au  fond  de  la  Bavière, 
les  iid>les  cherdiérent  à  terroriser  bourgeois  et  paysans 
à  laide  des  Armagnacs Mais  leurs  lëgions  ressem- 
blaient bien  plus  à  une^  horde  demi'-nue^^  de  barba- 

rss  affimés  qu'à  une  armée  régulière  et  belliqueuse  ^. 

• 

tcment pendant  huit  joars  qne  les  habiUns,  tout  réjouis,  croyaient 
mîr  déjà  mis  à  leurs  pieds  ta  ville  de  Bôle.  Les  populations  de  ces 
villes  voulurent  aller  au-devant  d'elles  avec  le  Saint-Sacrement ,  disant 
que  c'étaient  des  envoyés  de  pieu.  Mais  les  Français  ne  justifièrent  pas 
cette  opinion  :  vaisselle,  linge,  meubles,  habillemens,  ils  enlevèrent 
Unit;  ee  qn*iU  ne  purent  emmené^,  ils  le  Jetèrent  dans  le  Rhin.  Maint 
bon  père  de  famille  fot  rainé.  Les  fanmes  iTécriaient  avec  amertame  : 
tVpilàmenyojésdeDiea!  >  BemMm;  Oeib^UI,  S91.  G.  M. 
.  *  De  même  que  des  voyageors.  SekUtêrt  95S  s  «  Ib  donnaient  la 
chasse  aux  gens  dans  les  forêts  comme  à  du  gibier.  • 

^  Hist,  de  l'Autriche  antérieure^  II,  150.  On  voit  dans  une  chapelle 
au  milieu  de  la  vallée  un  tableau  monomentaL 

^  Ddins  Sckilter,  1002  et  ailleurs. 

Burkhard  Zengg,  Chronique  £Augêb<mrg  :  le  jeune  duc  Louis  avait 
invité  chez  lui  près  de  100  Annagnacs  ;  ils  étaient  aojnès  de  loi  à 
higoldsiadt  OefeUm  1,  17é. 

"  «-Le  qoart  d'enti^enx  avait  à  pefaw  mie  enirasse;  ponr  nn  homme 

•  bien  équipé ,  tiols  oa  quatre  ne  l'étaient  point  du  tout  s  ils  étaient 

•  sans  ancnne  «nne ,  sans  soaliers ,  ni  culottes,  ni  ebapeanx ,  en  raé- 

•  cbans  et  sales  vétemens;  comme  d'autres  bandits,  ils  n'avaient  que 
»  ce  qu'ils  gagnaient  par  le  meurtre  et  par  le  pillago.  »  Vieille  relation 
dins  SchUter,  981  (alin  qu'on  n'attribue  pas  ce  tableau  à  un  écrivain 
moderne). 

^  •  Quand  de  vigoureux  compagnons  les  attaquaient  hardiment , 
«  eesmisMliles  prenaient  la  fuite  »  mie  partie  d'entr'eux  se  laissaient 
»  aïKWimer  comme  une  vache  attachée,  t  Ibid,  932. 
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Ge9  sauvages  ëtaieat  avides  de  vélemeiis  de  doûit^ 
ture  et  surtout  d'argent  Aucun  acte  d'inhumanité 
ne  leur  paraissait  trop  cruel  pour  satisfaire  leur  cupi- 
dité?^;  ils  assouvissaient  avec  la  deruière  brutalité 
leurs  passions  charnelles^^.  La  soumission  ne  sauvait 
personne;  ils  vexaient  ayant  tout  ceux  qui  les ayaient 
V  appelés^'^.  Privé  de  tout  sentiment  de  convenance  et 
d'équité  y  sans  crainte  de  Dieu  ni  des  hommes  >  chacun 
d^eux  ne  connaissait  qu'une  loi^  son  plaisir^  qu'un 
j(Doyen ,  la  jouissance  présente- 
En  s'expliquant  sur  les  causes  de  la  gnerre ,  les 
Français  changeaient  de  langage  suivant  les  circon- 
stances et  les  personnes  ;  ils  ne  yariërent  pas  moins 
dans  leurs  négociations  avec  Baie  qui  eurent  lieu  dans 

"  Dès  qu'ils  faisaient  un  prisonnior,  ils  lui  ôlaient  son  liabit ,  ses 
I  culottes  et  ses  souliers ,  et  prenaient  tout  ce .  qu'il  avait  de  bon  sur 
«  lui.  »  IbitL  924* 

<^  •  Ils  se  pemiettaient  tout  pour  Q|)tenîr  des  conifibvtions.  »  ibitL 
où  Ton  trouve  tme  muUHode  d'exemples. 

•  Us  les  tourmentaient  et  martyrisaient  hoiribleiiieat^  Si  quelqu'un 
»  neieqr  apportait  rien,  ib  découpaient  son  corps  en  ooorroies;  ils 
»  rôtirent  quelques  paysans.  »  Ibid.  1006. 

«Ils  violcnlaicnt  mémo  des  femmes  en  couche  et  des  lépreuses; 
a  ils  liaient  par  les  mains  et  les  pieds  les  vierges  qui  se  tordaient  de 
M  douleur ,  et  en  abusaient  Tun  aprc'S  l'ai^tre  :  ils  commirent  des  bor- 

•  reurs  qu'il  serait  dégoûtant  de  décrire.  ■  s  Us  firent  périr»  pédant 
rbiver  de  1444  à  1445,  plus  de  vingt  mille  personnes  $  mais  ils  perdirent, 
en  revanche,  près  de  dix  mille  des  leurs.  A  leur  départ ,  ib  brûlèrent 
tous  les  çoQvens ,  les  ^lises^el  les  villages  qu'ils  trouvèrent  sur  leur 
route.  Voy.  Oehê,  UI  »  42S-4S8.  CM. 

«  Ils  n'épargnaient  rien  -  :  peu  leur  importait  qu'une  ville  ou  un 
château  eût  une  sauve  garde  ou  non  ;  ils  vivaient  selon  leur  bon  plaisir, 
comme  seigneurs  et  maitres.  >  lù.  925.  On  en  trouve  de  nombreux 
exemples  p.  916-9^2. 

Mneu»  Sytviiu  :  «  Non  quod  ita  csset ,  sed  quod  favoiem  ob  ean^ 

•  causam  se  putabal habiturum  »  {U' JDaupkin),  < 
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Altldrcb  D- stbord  '  ils  demandépent  d'une  manière 
menaçante  mais  vague  une  satisfaction  conforme  à  la 
dignité  du  dauplûn ,  parce  qu!uD  jour  qu'il  passait  à 
cheval>  on  avait  tiré  un  coup  d-arme  à  feu  de  la 
ville.  Ensuite  !  alliance  des  Bàlois  avec  les  Suisses 
ttmUait  diolëe  par  la  haine  contre  la  noblesse ,  dont 
la  France  avait  épousé  les  intérêts.  Les  députés  ayant 
exposé  que  la  ville  ^  éloigaée  de  tout  esprit  de  parti  ou 
dliosdiité ,  n'avait  eu  en  vue  que  sa  légitime  défense, 
la  négociation  fut  continuée  dans  Bàle  même  Tout*- 
à-coup  survint  une  proposition  inattendue,  a  Non  seu- 
>i  lement^  »  dit-on,  «  le  dauphin  assure  cette  honora- 
^bleiûté  de  toute  sa, çlémence,. mais  on  se  souvient, 
i)  d'après  les  anciennes  chartes  que  les  rois  de  France 
»  ont  été  de  tout  temps  les  protecteurs  de  Bàle.;  le  re- 
»  Bouvellemeiit  de  ce*  rapport  contrihuera  beaucoup  à 
i)  consolider  et  à  augmenter  la  prospérité  de  la  ville  ; 
I»  qaahd  le  dauphin  aura  reçu  l'homniage  ^  il  ccmiir- 
>)mera  les  franchises  de  Bâie,  et  lui  en  octroiera  de 
»  plus  gi'andes  qui  la  rendront  plus  florissaiite  encore.» 
La  bourgeoisie  ne  se  laissa  ni  éblouir  par  un  avantage 
apparent^  ni  effrayer  par  quarante  mille  ennemis  dans 
le  voisinage  et  par  leurs  partisans  au  sein  de  la  ville  ; 
elle  se  montra  résolue  à  maintenir  ses  anciens  rapports 


*^  Rapport  ràr  cette  iiéfociati«n  4ans  la  Mmin  dmhùutgmuÊrê  eidu 
tonteU  d$  BâU  au  roi  romam  ;  feria  sançta  post  .Miçh.  1444»  dans.  A,  J. 
HëtUr,  ihéàire  ious  Frédiêrie  V,  p.  ÎS2. 

Alliance  avec  Berne  et  Soleure;  ci-dessus  l.  V,  p.  24G  el  247. 
"  Devant  les  cardinaim  du  saint  concile  et  quelques  pbvc?,  cl  en 
présence  de  nos  honorables  amis,  conseillers  de  nos  confis  (nés  de 
Berne  el  de  Soleure  (extrait  de  la  missive  n.  55).  Le  6  soplcmbrc. 

Investig^na  et  rôles.  U  s*agil  là  des  iempa  carloviogiens  s  la  force 
mie  peut  donner  de  la  ptttsaaaçe. 

U  en  sera  question  plus  tard  ;-c*é(iâent  des  pobtos. 
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avec  TEmpire  germanique  et  avec  Févéque^  ainsi  qàe  ses 

droits  et  sa  constitution.  Les  négociateurs  français  dé- 
clarèrent que  cette  réponse  blesserait  le  dauphin  et  ne 
r^mpêcherait  pas  de  contraindre  les  BIlois ,  par  le  dé- 
ploiement de  toutes  les  forees.de  la  France^  à  faire  sa 
volonté.  Sans  antre  secours  que  celui  qu'ik  pouvaient 
espérer  de  Berne  et  de  Soleure  les  Bàlois  persistèrent 
à  repousser  de  telles  prétentions    .  - 

Les  électeurs^  les  princes  et  lés  États  du  Saint  Empire 
romain  étaient  assemblés  àNuremberg  auprès  du  roi 
Frédéric  ouvrit  la  diète  par  des  plaintes  et  des  gémis- 
semens  sur  le  malheur  des  pays  situés  au  pied  des  Alpes, 
long-temps  désolés  par  k  révolte  des  Suisses^^^  main- 
tenant entièrement  ndnés  par  h'  formidable  armée  des 
Armagnacs;  ces  circonstances,  ajouta-t-il,  exigent  d'un 
côté  du  secours,  de  l'autre  une  ambassade  au  dauphin. 
Un  grand  nombre  de  seigneurs  promirent  le  secours 
contre  les  Suisses  que  Ion  croyait  effirayés  et  affiaiiblis; 
le  cardinal  Pierre  de  Schaumb^,  évêqued'Augsbourg, 
se  chargea  de  Tambassade  à  Einsisheim  avec  quelques 
conseillers  autrichiens  de  sa  confidences^.  Au  lieu 
d'une  réponse,  il  ramena  le  chevalier  Jean  de  Finstin- 

a 

j  »  "  *  * 

Nous  avons  été  laissés  sans  consolation  ,  mepté  de  la  part  de  la 
Confédération.  MUsive  dt$  BâhU  étPammtitre  ei  au  eomeil  dê  Stratéomrg, 
St^-Tbomas  apôtre ,  1444  ;  dans  SohiUer  et  MaUer, 

•  Ochs,  [il ,  594-400  donae  de  pins  amples  détails  sur  celle  négo- 
ciation; elle  se  termina  par  une  trêve  de  vingt  jours,  du  id  i^eplembre 
au  9  octobre.  CM. 

Description  dé  cette  diète  dans  iiulUr,  S06-S6i. 

Dans  lai  Belaiton  publiée  par  Schilter,  p.  936. 

Ibidni  comparez  Sekmd,  HiU,  d'Uri,  U ,  iOi  ;  voy.  ausai  ci- après. 

Ulrich  de  Redibei^  et  le  docteur  Jean  d'Aîdi.  MMêt^  Fugg» 
(  Miroir  d'honneur,  &55  )  y  ajonte  on  de  Waldaée. 


Digitized  by  Go. 


UVM  IV.  CHAP.  II.  121 

gen*^  en  qualité  d'envoyé.  Louis  l'avait  cliargë  d'ex-' 
poser  lobjet  de  sa  mimcm,  noo  en  secret  mais  de- 
vint toute  la  diète  d^Empire.  «  Le  fils  alnë  du  roi  de 
»  France,  dit-U  ,  est  venu  dans  les  pays  allemands 
1  afcc  de  grandes  foroeiy  maiè  à  la  demuide  du  chef 
»  de  l'Empire  germanique ,  ensuite  de  traités  formels, 
»  non  d'un  malentendu.  11  a  été  convenu  que  les 
j»  Français  rëdoiment  les  Suisses  à  Tobéissaiice  ;  le  roi 
»  Frédéric  leur  devait  l'entretien  et  le  logement;  ce 
>  que  l'Autriche  a  perdu  du  oôtë  des  Alpes,  les  Fran- 
M  çais  doivent  le  reconquérir  au  profit  du  duc  Sigis- 
iiffiond;  ce  piînce  épousera  une  princesse  française* 
»  Le  dauphin  a  vainea  les  Sûisses  dans  une  bataille 
»  dont  les  conséquences  sont  incalculables;  mais  le  roi 
»  roBiain  n'ayant  pris  amsiine  mesure,  ik  ont  dû  ponr- 
»  voir  eux-mêmes  à  leurs  besoins.  Toutefois  le  dauphin 
)i  observera  le  traité^  sans  grever  les  £tats  de  l'Em- 
»  pire,  si,  poor  les  frais  de  la  guerre  entreprise  en  fe- 
»  veur  du  duc  Sigismond,  on  lui  abandonne  le  trésor 
»  laissé  à  ce  duc  par  scm  pére  et  demeuré  intact  à 
«  Inspruck.  »  Le  roi  Frédéric ,  blessé  par  cette  révé- 
lation d'un  traité  secret  ^''^  fit  faire  à  l'envoyé  du  dau-f 

MiuwedeM  difmtés  de  Strasbotirg  d  Commettre;  Schitter,  98i.  Fins- 
tiogen  con naissait  les  deux  laii|^iieset  les  deux  pajfs$  c'était  ordinal** 
n&eot  loi  qui  conduisait  les  étrangers  dans  l'Allemagne  «  sa  patrie. 

^  Il  cherchait  à  le  compromettre  aux  yeax  ^e  l'Empire.  «  Noos  * 

•  voyons  que  cette  affaire  a  été  commencée  secrètement  à  Francfort, 
»  lorsque  le  Uoi  y  était ,  mais  que  notre  seigneur  le  Roi  a  pris  sa  réso- 

•  lulion  de  lui-même ,  sans  ses  conseillers  et  sans  les  princes.  »  Rapport 
àttdiptuû  de  Stratbourg  d  l'ammeitre  Sekalk,  dans  ^chiUer,  981. 

"  •  Il  rougit  an  pen  »  dit  5.  /.  Mutier,  2i9.  U  parait  qae  Frédéric 
ne  commença  pas  par  l'avca  qu'il  fit  faire  ensuite  sons  forme  d'explica- 
tion. Une  exeesBÎfe  dlscrétioa  amène  de  semblables  embarras  \  elle  est 
toavent  cause  qu'on  mécoanait  même  de  bonnes  intentions. 
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phift.  par  le  margrave  Albert  de  Brandebourg    la  cou* 

tre-déclaration  suivante  :  a  Dans  la  guerre  diflicile  que 
»  le  chef  du  Saiat  Empire  soutient  sans  secours  depm 
»  trois  ans,  non-seulement  dans  Tintérét  des  biens  pa- 
»  trimoniaux  de  1  Autriche  y  mais  pour  la  défense  de 
»  la  ville  impériale  de  Zurîdb  et  pour  U  sûr^  de  h 
»  noblesse  allemande ,  Sa  Majesté  a ,  sans  contredit, 
A)  demandé  au  roi  de  Franee  un  seecniFs  'de  cinq  mflle 
»  hommes,  auxquels  elle  s'est  engagée  à  fournir  l'en tre- 
»  tien  et  les  quartiers  ;  à  Toccasion  de  cette  négociation 
>)  on  mariage  a  été  arrangé.  Mais  tout  s^est  passé  autre- 
»  ment  que  la  loyauté,  allemande  ne  devait  s'y  atten- 
>i  dre.  Au  lieu  de  dnq  mille  koounes  de  troupes  anxi- 
»  liaires,  une  horde  de  quarante  mille  s'est  jetée,  moins 
}}  sur  les  Suisses  que  sur  l'Empire  pour  le  piller 
I»  Une  fois  on  a  déployé  de  Ténergie  contre  les  Sliisses , 
»  dont  la  folle  audace  a  forcé  le  dauphin  au  combat  ; 
»  mais  ce  priuoe  s'est  auasitftt  tourné  contre  des  pays 
»  inoffensifs  y  qui  ne  pouvaient  s'attendre  à  cette  atta- 
»  que,  et 9  tandis  qu'on  traitait,  hostilement  un  pays 
»  ami  9  on  négociait  avec  lesSuisses.  Sa  Majesté  Impé- 
i)  riale  n'a  pas  l'habitude  de  rompre  arbitrairement  ses 
#)  relations.  Autant  il  importé  à  tous  les  États  d'arrêter 
»  les  progrès  de  la  Suisse ,  autant  l'Empereur  est  éloi- 

»  gné  de  mettre  à*  la  ebarge.de  l'Empire  ses  engage- 

•  • 

Principal  cominiasaiFe  el,  dans  les  affairea  de  Ffimpire,  plénipo- 
tenliaire  de  rEmpereur, 

'  Le  roi  d'Allemagne ,  dans  une  teitre  adressée  ensuite  de  ces  év6- 
nemens  au  roi  de  France  (Neustadt,  après  Thomas,  dans  5c/a7/cr.  9!ik), 
se  plaint  nommément  au  sujet  de  Metz,  de  Tonl  et  de  Verdun  ;  il  faut 
y  lyouter  d'après  Fuggtr  (  I*  c  )  Monlbéliard  et  ies  villes  d'Alsace. 

«HbNis  mua  pris  plaisir  à  on  parril  aenrice,  qid  était  an  boo 
•  miniiiaicciiiciiC  d'affection  fraternelle,  •  iM&e  n.  1^ 
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I 

»  mens  personnds  .  Mais  il  exige  que ,  de  leur  côté  , 
M  les  Français  se  couformeut  au  traité  ;  sinon  ^  élec- 
n  teurs  f  princes ,  États  concerteront  avec  le  dief  de 
l'Empire  des  mesures  communes  contre  un  malheur 
«  commun  £nfin  il  est  contraire  aux  usages  de  la 
>  maison  d'Autriche ,  dans  la  simple  prévision  du  ma- 
>'riage  d'un  prince  encore  mineur  de  livrer  d'ar 
<»  Tance  son  patrimokie  à  des  mains  étrangères.  »  Cette 
déclaration  convainquit  les  princes  que  la  noblesse 
avait  entcalné  l'Empereur  à  de  fausses  démarches  et 
qu'elle  s'était  adressée  mal  à  propos  aux  Français,  qui 
avaient  fait  sentir  la.  supériorité  de  leurs,  forces  avec 
une  si  dangereuse  insolence  qtie  toute  autre  considéra'- 
tiûQ  devait  céder' à  la  nécessité  d'une  défehse  com- 
mune. JL'électeur  palatin  tat  ncaamë  général  en  chef  . 
des  troupes  de  l'Empire  avec  des  pouvoirs  si  étendus 
(pi'ea  cas  de  besoin  ^  sans  égard  à  Téchelle  descontin* 
gens,  il  pouvait  requérir  les  États  les  plus  rapprochés 
de  mettre  sur  pied  toute  leur  .armée  11  .fixa  aussitôt 
k  jour  du  départ»  le  lieu  du  rmdez:*vouS;  la  propor- 
tion des  fournitures  Les  envoyés  français  perdirent 
l'espoir  de  remplir  leurs^  vues  mtéressëes  en  divisant 

^  Us  «Mueillett  dn  dauphin  ont  demandé  où  Cet  trdnpes  devaient 
Wfet;  le  nû  ft  r^nda  s  •  Dans  ses  demàines  et  non  sur  le^teni- 
toire  de  FEmpIre.  »  Rapport  du  Slra$boutgeoi$ ,  9S8. 

"  Muiius,  941.    .  •  . 

•  •         •  .• 

^  Sigismond  élait  né.  en  1427  ;  la  princesse  mourat  ayant  le  mariage. 
Dieret  de  m  nomùkaùm  ;  FrancL  après  Micb.  dans  S,  J.  MuiUr^ 

Pouvoirs;  Beidelb.  fer.  5*  St  Gall.  ;  ibid,  :  «  Moos  vous  reqtiérons 

*  aa  nom  da  roi  romain  et  de  rfinipire^  et  nous  vous  prions  expressé* 

•  nicat  et  amicalement  de  notre  paru  » 

Ordre  au  sujet  de  ia  batTicaUe  de  eharhu,  Ibid. 
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rEmpereur  et  l'Empire  : .  Tesprit  public  sauva  k 
pays^^. 

>  Le  dauphin,  sans  rien  entreprendre ,  se  oontenta  de 

nourrir  son  armée  le  plus  long-temps  possible  aux  dé- 
pens de  1  Allemagne  ;  bien  des  princes  lui  parurent 
être  moins  à  l'ahri  d\uie  influence  étrangère  que  peu 
préparés  à  la  subir^  attendu  qu'on  les  avait  négligés 
jnsqn  a  ce  jour;  il  s'efforça  donc  d'en  rallier  qnelques- 
uns  à  la  France  par  des  relations  plus  étroites.  Les 
Suisses  étaient  difficiles  à  Yainercy  dangereux  à  pro» 
▼oquer  ;  ils  présentaient  peu  de  chances  de  gain , 
beaucoup  de  chances  de  perte  :  il  leur  ofirit  la  paix. 

Elle  fut  l'objet  d'une  diète  tenue  à  Zofingue^«  Ce 
qui 9  dans  cette  première  négociation^  servit  à  leur  but, 
la  conservation  de  leur  indépendance  y  œ  fut,  outre 
leur  brayoure  et  leur  pauvreté ,  outre  FaTidilé  et  la  dé- 
fiance des  puissances  alliées,  l'influence  du  duc  de 
Bourgogne ,  qui  désirait  qu'ils  ne  fussent  ni  autrichiens 
ni  français.  11  Texerca  par  l'intermédiaire  de  Neuchà- 
tel  et  Valangin ,  saiis  paraître  lui-même,  sans  s'ezpo-- 
ser  au  danger  d'offenser  l'Empereur  ou  le  Roi.  Jean,  de 
la  famille  des  comtes  de  Fribourg  héritiers  de  Z»-* 
ringen ,  était  seigneur  de  Neuchitel  ^  ;  il  portait  la 
Toison  d  Or  ;  dans  la  vigueur  de  ses  jeunes  années , 
avant  d'être  sujet  à  la  goutte ,  il  remplit  les  fonctions 
de  lieutenant  de  la  Bourgogne.  Dans  Valangin  régnait 
le  comte  Jean,  de  la  maison  d'Ârberg      alors  ré- 

«  * 

On  pouvait  encore  dire  avec  oigaeil  :  •  Hacléoas  naUnm  impane 
9  Gennauiaoi  lacessisse.  •  MatUu,  9ki» 

»•  T.  II,  p.  SS. 

T.  IV.  j).  405  et  606. 
"  Ibid,  p.  406  et  suiv. 
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ooDcilié  avec  le  comte  de  Neuchàtel,  k  la  fainille.di^* 
qad  il  se  troaTait  allié  ;  cousin  dé  Beaufremont ,  de 
Vergy,  la  plus  haute  noblesse  de  la  Bourgogne;  ïna 
des  douze  seigneurf  qui  brUlérent  dans  le  célèbre  tour- 
noi prés  de  l'arbre  de  Charlemagne,  où,  rivalisant  de 
force  et  d  adresse^  il  courut  onze  fois  contre  Louis  de 
hBssine,  à  Brumette*  Ces  deùx  comtes,  combourgeois 
deBerne^  travaillaient  pour  leur  propre  repos  à  lapa« 
dfietlion  de  la  Suisse.  Si  les  forces  réunies  de  rÂlleoia-* 
gne  éloignaient  tout-à-coup  les  Français  des  chemins 
que  Finstingen  leor  avait  montrés;  si  la  Haute-Bour- 
gogne, bien  défendue  par  Philippe     refusait  Je  pas- 
sage; si  une  armée  suisse  couvrait  les  frontières  ber- 
noises, il  ne  restait  au  dauphin  pour  retourner  en 
Dauphiné  que  l'évéché  de  Bàle ,  le  comté  de  Neucba- 
tÂ^f  rHelyétie -romande  et  U  SaToie,  à  supposer  que» 
MUS  prétexte  de  prendre  du  service  dans  le  Milanais^*, 
ses  hordes  ne  m  répandissent  paa  dan&  les  plaines 
ditalie.  Cette  situation  des  choses  ne  pouvait  être 
indifférente  à  un  prince  inquiet  pour,  son  pays  ^.  . 

Gràee  à  la  médiation  de  ces  sdgneurs,  la  Suissefut 
mise  à  Tabri  des  Armagnacs^  et  le  dauphin^  à  Tabri  de 

*  Olivier  de  la  Marche, 

Par  Ih  1c  sire  de  Valangin  aurait  aussi  ùié  compromis,  obligé  qu'il 
était  de  marcher  avec  le  comte  de  Neucbâlel. 

On  troave  dans  Schiller,  967»  nue  Missive  de  Bâle  à  Strasbourg, 

4*  p.  PitaMr,-47,  ob  a  «i  qocsUon  de  la  négociation  da  dne 
Fiiilippe  YisGooti  demandant  le  aeiBoo»  dn  daaphltt  emitre  Veniae  et 
nostitiiant  héritier  de  HOan* 

Car  en  tons  Hem  «  ils  faisaient  monlt  des  mani.  •  Cdêla  Mwrdtg* 
Amsi,  lorsque  Milan  demanda  le  passage  en  leur  faveur,  les  Suisses 
s'excusèrent ,  disant  :  «  qu'il  fallait  traverser  Teaa  (  le  lac  des  Quatre 
"  Cantons),  et  d'étroits  déûlés  (le  St.-Gotbard)  où  une  armée  nom- 

»  breuse  ne  saurait  passer.  •  l{éme  Missive, 

0 
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reanemi  le  plus  redoutable,  au  moyeit  du  Irailé  dé 

paix  suivant  conclu  dans  le  qiiartier-^général  d'Eih* 
sisheim  ^  :  a  Nous  Louja^  fils  ainé  du  roi  dé  France, 
»  dauphin  de  Vienne,  pour  l'honneur  de  Dieu,  pour 
»  i  ayantage  et  la  gloire  de  la  couronne  de  Fraucey  à 
»  la  demande  du  concile  assemblé  à  Bàle,  établissons 
»  bonne  intelligence  et  ferme  amitié  avec  les  gens  spi- 
»  ritttds  et  temporels^  nobles,  bourgeois  et  paysans  des 
»  villes  et  communes  de  Bàle  Berne,  Lucerne, 
»  Soleure,  Uri,  Schwyz,  Unterwalden,  Zoug  et  Glaris, 
»  arec  leurs  sujets  et  alliés  qu)eIcoiM|nes,  nomméaieit 
D  le  duc  de  Savoie,  le  comte  Jean  de  Fribourg  et  de 
M' Neuehàtd,  le  comte  Jean.  d'Ârberg  et  de  Varlangin^y 
»  la  ville  de  Bienne  et  la  Neuveville'^,  tout  comme  si 
»  nous,  le  dauphin,  et  nos  gens  n'ayi(ms  jamais  été  en 
»  Iguerrer avec  eux.  Ils  jouinont  delà  liberté  du  com- 
à)  merce  avec  tous  les  pays  du  roi  très-chrétien  et  du 
»  bénin  shre  dauphin.  L«  siredauphiA'emploieni  pour 
»  que  les  nobles  qui  faisaient  la  guerre  à  la  villç  de 
»  Bàle  ou  à  d'autres  cantons  suisses  acpédent  à  la  pàix^ 
»  sinon  il  s'unira  avec  les  Cantons  pour  les  y  contrains 

Ch.  citée  par  Lûnig  dans  ses  trchives  impériales  ;  il  faut  la  com- 
parer avec  ^antres  renseîgnemens ,  parce  ^e  reiactitiide  diplomatiqué 

manque  souvent  à  celte  collection. 

«  Habitatores  villanim  et  commuoilatum  •  (dan»  rexempUiie  ialin 
ûeMrukamr), 

•*  Celte- ville  est  nomiiiéela  pvemiftffejtoc  qu'elle  était  la  pins  ei- 

posée  à  la  guerre  et  qnte  arvtit  négodé  à  sen  sujet. 

On  trouvera  que  ce  titre  et  d'autres  pèchent  contre  Texaclilude 
dîpiotnalique  ;  ni  Arbeig  ni  Valangtn  n'étaient  des  comtés.  Jean  était 
ftett  d^anciens  comtes. 

^  A  caiise  de  lear  union  avec  Berne,  sortent  depnn  i279  et  iS88. 

=x  Au  lieu  de  Bienne  et  de  la  Neuveville,  M.  de  Baranie  nomme  par 
erreur  Berne  et  Neucbàtel.  IV*  édit*  t.  VU ,  211.  C.  M. 
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i»dre.  Les  viUes  et  les  chàleinx  aa-deçà  el  au-4elà  du 

»  Rhin  qui  sont  ou  qui  pourraient  être  un  jour  en  son 
)»  pouvoir    ne  oommettroot  aucun  acte  hostile  ea^ 
»  vers  les  Cantons.  Ensuite  de  eeti»  paix,  la  bénin  sire 
»  dauphin  n'entrera  point  avec  son  armée  sur  le  terri- 
»  loire  des  Gantons  bu  de  leurs  alliés  et  n'y  séjournera 
Jt point;  mais  on  accorde  réciproquement  le  passage 
»  aux  ambassadeurs,  aux  pèlerins    et  aux  négocians* 
n  Le  haut  et  puissant  prince /le  dauphin ,  désire  pro«- 
»  curer  la  paix  entre  les  hauts  et  puissans  princes  d'Au- 
»  trichey  la  noblesse,  la  ville  de  Zurich  et  les  cantons  ci- 
»  dessus  mentionnés  qui  consentent  à  sa  médiation  '^^  ; 
»  toutefois,  si  la  négociation  échouait,  le  présent  traité 
«  n'en  recevrait  aucune  atteinte;  le  tout  en  loyauté  et 
»  sans  préjudice  de  personne.  Le  sire  dauphin  fera  ju- 
»  ter  ce  traité  sur  les  saints  Évangiles  a  tous  les  capi« 
>^  taines  et  chefs  de  bandes  présens  et  futurs  "^^^  La 
guerre  est  finie.  Nous  Louis,  dauphin  de  Vienne, 
»  avons  spontanément  et  avec  notre  conseil  bien  pesé 
»  et  accepté  toutes  ces  conditions*  Sur  notre  parole  et 
»  oomme  fils  de  roi  nous  promettons  de  les  observer; 
»  nous  signons  et  confirmons  le  traité  en  y  apposant 
h  notre  grand  sceau.  A  Ensîsheim ,  le  28*  jour  d'oc- 
^>  tobre  de  l'an  1 444.  Par  notre  sire  le  dauphin  en  son 
»  conseil  » 

Lou»  n*aT«t  pis  abs^ndonné  ses  projets  de  conquètew 
^  Se  rendant  snrtoirt  à  EinsidlêB.  Dans  le  langage  dn  temps  le  mot 

de  pèlerin  désignait  souvent  toute  espèce  de  voyageur. 

"  •  L'on  est  content  qu'il  le  fasse.  »  —  Rapport  des  Strasbourgeois , 
832  :  I  Nous  avons  entendu  dire  que  les  Bernois  désirent  fort  leor 
réconciliation  avec  le  roi.  • 

''^  U  n*avBÎt  pas  encore  renoncé  à  son  plan. 
Les  témoins  fnient  da-Bueil »  ChAliUon  »  Eslisne»  Malioom ,  de 
FoDialnes,  do  Bois-Roage  (d'spris  le  eopie  de  BrmkMirf  Iiâeif  m 
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Deux  mois  a{Mr^  hà  désaalre  de  Sl-Jaeqnes,  pendant 
les  violence»  incessantes  de  la  guerre  autrichienne  et 
iutérieure^  la  fermeté  suisse  pbtint  du  dauphin^  campé 
non  loin  de  la  frontière  atee  quiarante  mille  hommes 
et  des  généraux  expérimentés^  cette  paix  conclue  isur  le 
pied  d'une  honorable  égaUté  entre  la  France  et  la  Con- 
fédération^ qui  ne  fit  aucun  sacrifice.  Car  alors  que 
les  grandes  menaces  et  les  proposition,  insidieuses 
aboutii*ent  à  la  réclamation  d'une  somme  d'argent  con- 
sidérable ,  alors  que  le  pape  Félix  et  mainte  autre  ville 
jugèrent  nécessaire  de  faûe  à  la  paix  un  semblable  sa- 
crifice, tous  lès  Confiédérés^  Baie  excepté  peut-être 
déclarèrent  qu'ils  ne  donneraient  aux  Français  ni  maille 
ni  denier 

Le  $iëge  de  Zurich  levé,  les  Confédérés,  tantôt  avec 
leurs  forces  réunies ,  tantôt  par  divisions,  campaient 
entre  TArgovie  et  le  pays  de  Sargans ,  et  défen- 
daient des^avant-postes  qu'on  ne  pouvait  pas  facilement 
leur  enlever  "'^j  de  .là^^  ils.  attaquaient  les  personnes 
et  les  propriétés  de  l'ennemi.  L.e  lac  de  Zvu?ich  était 

nomme  pas  de  Fontaines  ;  à  la  place  de  Bois-Rouge  il  a  «  de  Bons ,  de 
Bognets  »  et  Scfamid  «  Boivogues.  »  )  =  Le  traité  fat  rédigé  en  latin  ;  il 
n'a  été  publié  e&  entier  que  dans  \à  ColUetion ,  assez  rare  aujourd'hui, 
4eê  traUh  avec  la  amtmfie  de  Frànee  {SaumUmg  der  vomêkmêten  BAïuf- 
niêten,  u.  a.  w.  Bero.  1752 •  8*)  ;  il  est  i^gaé  t.  « Loys.  Dominum 
»  DelphinuDi  in  sno  Gondlio,  in  quo  erant  Domini  de  Bueil,  de 
>  GhatiBon ,  d^Eatissac ,  deMaHcome ,  de  Fonlaines,  de  Boiavognea,  et 
»  plaribus  aliis  praesenlibus.  Poic  tiers.  »  C.  M. 

76  fVurstisen  :  •  Quelques-uns  rapportent  qu'ils  ont  payé  au  dauphin 
»  une  somme  d'argent.  On  parle  quelque  part  de  13,000  florins. 

"  Tsehudi,  II,  430. 

^*  ALenibourg.  SehnUd,  HUt.  d*Vri,  il,  101,  d'aprèa  la  lettie  de 
aommationrde  Henri  de  Bubenbeig. 
^  Bb  abtndonnèfent  R^sensberg.  Teekadi,  H,  m. 
^  De  PfefBkM» ,  de  Ortaiiigen.  lhid,'h%t. 
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silloQné  par  leurs  embarcations^*  ;  ils  le  dominaient  au 
moyea  de  rËscargot  de  Scbwyz,  radeau  couvert  monté 
par  plus  de  soixante-dix  hommes  et  pourvu  de  ca- 
QOQS^^.  La  guerre  fit  perfectionner  la  construction  des 
baques,  fort  ancienne  branche  d'industrie  sur  le  lac 
de  Neuchâtel     Une  seule  fois,  près  d'Erlibach,  à  l'é- 
poque des  vendanges^  Jean  de  Recbberg  mit  à  profit 
leur  téméraire  sécurité,  alors  qu'ils  s*ëtaient  éloignés 
de  leurs  barques  et  de  leur  artillerie      mais  leur 
courage  et  leur  présence  d'esprit  eflfrayèrent  le  vain- 
queur; il  se  retira  en  toute  hâte,  de  peur  qu'on  ne 
lui  coupât  la  retraite.  Le  pays  de  Sargans^  où  le  comte 
Henri  avait  conservé  avec  1* Autriche,  Schwyz  et  Glaris 
des  relations  fort  ancieuAes  mais  difficiles  à  concilier 
fiit  conquis  sans  résistance  par  les  Autrichiens  pendant 
que  les  Glaronnais  assiégeaient  Zurich  ;  ils  l'abandon- 
nérent  tout  aussi  promptement  à  rapproche  de  la 
bannière  de  Claris.  La  conduite  du  comte  dans  cette  oc- 
casion lui  fitcraindre  que  les  vainqueurs  ne  l'expulsas- 
sent  :  tandis  qu'il  n'hésita  pas  à  ouvrir  à  leurs  ennemis 
le  passage  du  Rhin  et  son  pays^  il  estima  contraire  à 
la  neutralité  de  leur  donner  à  eux-mêmes  un  avertis- 
sement  ou  de  leur  rendre  Walenstadt,  leur  propriété 

hypothécake,  qu'il  ne  voulait  pas  défendre.  Dans  la 

•  i> 

•*  Ils  vendangeaient  le  vignoble.  Ibid.  435. 

"  Il  stationnait  à  PfelUkon.  Ibid, 

Le  «  prsfecUu  ratiariorom  »  d'Yverdun  est  mentionné  dans  des 
insGriptkms.  Une  duartû  iU  Loutê  dê  SavoU  de  ihàà  dit  qu'a  fit  conper 
dttsapinset  descbènespoor  constniire  des  barqoes  sur  le  Iim:  dT^erdun. 

Le  is  octobre  ;  toutefois  ils  ne  perdirent  pas  i70  hommes  comme 
le  prétendit  l*ennem|  {BuUinger)  ;  cette  perte  eût  été  îéosible,  et  Ton 
saurait  les  noms  d'un  plus  grand  nombre  de  tués  ;^4a  .perle  fut  de  16 
selon  TschiuU ,  ou  de  21  selon  TtchacUllan,  i- 

»*  T.  V,  p.  181,  18J. 

VI.  9 
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suite  il  leur  fit  demander  un  sauf-eonduit  par  ses 
fils^  innecens  de  sa  fiiute  Une  assemblée  générale  se 
tint  à  Mels  ^'^^  Le»  Glaronnais  cédèrent  au  vœu  des 
amis  qu'ils  avaient  dans  ce  pays  etse  contentèrent  de 
la  déclaration  que  Tenneini  n'y  rentrerait  plus  jamais. 

Lorsque  Télecteur  palatin  entreprit  de  défendre  son 
pays  contre  les  Armagnacs,  le  duc  Albert,  Frère  dû  roi 
Frédéric  y  assembla  auprès  de  lui  à  Yillingen,  dans 
FAutridie  antérieure,  une  nombreuse  diète  de  sei- 
gneurs et  de  chevaliers  soual^es,  sous  la  présidence  du 
sage  et  raillant  margrave  Albert  de  Brandebourg.  Les 
députés  autrichiens  déclarèrent  que  leur  seul  désir 
était  d'assurer  à  l'Empire  et  à  la  maison  d'Autriche  la 
paisible  jouissance  de  leurs  droits  respectifs  $  mais  ils 
regardaient  encore  comme  propriété  autrichienne** 
Schaffbouse,  hypothèque  rachetée  de  l'Empire  et 
les  terres  patrimoniales  depuis  long-temps  perdues''. 
Cependant  la  haine  invétérée  des  seigneurs  et  des  cbe- 
valiers  pour  la  liberté  suiëse  et  la  Confédération  ne 
cherchait,  au  lieu  de  motifs,  qu'un  prétexte,  une  lueur 
d'espérance.  En  peu  de  jours  donc  les  Schwyzois  et 
leurs  Confédérés  reçurent  d'innombrables  déclarations 
de  guerre.  Celle  du  margrave  Albert  fut  accompa- 
gnée d'une  autre  de  quarante-trois  comtes  et  cheva- 
liers de  Franconie  et  de  Souabe    alliÀ  avec  lui  et  dont 

"*  Gaillanme  et  Oeorge. 
Tschudi,  II,  452. 

Conrad  M6li  h.  riiitns;  Lochcr  à  I\agar. 

Rapport  des  députés  Strasbourgeois  d  l'ammestre ,  dans  SciUUer,  910* 
»»  T.  IV,  p.  202  cl  suiv. 

On  y  avait  renoncé  à  toat  jamais.  Ibid,  i07. 
Ck,  dm  Ttehudi,  pri^  et  sommation  an  sujet  da  roi  des  Romains  ; 
jendi  avant  S.  IH»nys;  voy.  aussi  n.  9S-98. 

Le  comte  Frédéric  de  Htlfenitein,  Gnillanme  de  HeeMerg,  che* 
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* 

b  plupari  avaient  à  leur  solde  un  certain  nombre  de 

mercenaires^^.  Les  deux  frères  Ulrich  et  Louis,  com- 
tes de  Wurtemberg  au-deesus  et  au-dessous  de  la 
Staig^^^  et  s(Hxante-quinze  comtes,  seigneurs  et  che-» 
valiers,  unis  avec  eux  déciaréreut  la  guerre  dans  le 
mtme  temps.  Ils  furent  imités  par  le  margrave  Jacques 
de  Bade-Hochberg  que  les  menaces  des  Armagnacs 
empêchèrent  absolument  de  se-  rendre  à  la  diète  de 
Villingen.  Les  grands  des  contrées  et  des  châteaux  voi- 
sins'^'^  firent  de  même:  pour, la  première  fois  Pilgram 
de  Hdwdorf  manifesta  une  haine  implacable  alors 

valîer,  Reinbold  de  Wendingen,  mariettal  én  margrave ,  Martin  de 

fValdenfels ,  Jean  de  Sékendorf,  deux  Ehersiein ,  George  û'Ostlicim, 
Didier  cVU/fsœsst  Conrad  de  Knôrringcn  ,  Ebcrhard  de  Lichten$tein,  çlc, 
«  Avec  tous  les  valets  qui  $OQi  à  noire  pain,  ■ 
'*  Les  eh.  dans  Tschudi, 

**  LoDis  à  Aurach,  Ulrich  àStoUgard.  Cruêûu,  ehran.  Sombe,  II, 
^  el  rai?. 

*'  Atee  ÏMÎB  I  le  comte  SSgisaiioioAôeRâekcitbêrg,  Bberfaard  comie 
de  Kùthberg,  Wember  de  Zimbenu  Fky,  Ulrich  de  BeMerg  et  de 
Hohenrechberg ,  chevalier,  le  vienv  et  le  jeune  Guillaume  de  Welwart, 

Conrad  el  Paul  de  Stein ,  Kod.  de  Fridin<ren  ,  Michel  de  Brciienlandai' 
berg,  Jost  de  llornstein,  etc.  Avec  Ulrich  :  le  comte  Ulrich  de  lleLfcns- 
'«H,  le  comte  Jean  de  fVerdenberg,  seigneur  de  Heiligenberg,  le  comte 
htaôeSult  (jugeaulique),  Ëberhard  Truchsm  de  Waltpurg,  chevalier, 
Hngaes  de  Beekberg  de  Hohenrechberg ,  chevalier ,  Thiébaui  Gê$»  de 
Gimnberg,  chevalier,  Albert  et  Didier  S/M  et  Uûfmeitter,  Jean  Trtuheeee 
4eBkki$kaM»ên,  Frédéric  de  Sachsenheim ,  nommé  U  moir  Fritz,  Fré- 
déric &Enzberg9  JeukStqaffer  de  Bheeem  Stéujen ,  Bnrkhard  d#  5la- 
dion,  etc. 

**  Dielaralion  de  guerre  dans  l'êchudi;  Brisacb  ,  lundi  après  Saint- 
Gall. 

Le  comte  Jean  de  Tengen,  landgrave  de  Nellenbourg  en  Hégau  et 
en  Madach,  seigneur  d'Eglisau;  le  comte  Henri  de  léULpfen,  Techadi 
4S6. 

FQs  de  Henri,  qoi  vendit,  en  iftâS,  le  Rotbeig,  prte  d'Oalerfin- 
geo,  à  deox  lienes  et  demie  de  SchafThoose!  fVaidkirek,  Chron,  die 
Selu^  Les  plus  proches  ifoîsins  devinrent  les  plus  grands  ennemis» 
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parurent  les  noms  inconnus  d*homnies  qui  en  rue  dtf 

pillage  ou  par  complaisance  pour  des  nobles  avaient 
pris  à  leur  solde  quelques  bandits    ;  Tun  déclarait  la 
guerre  à  Wyl  en  Thurgovie       un  autre  rompait 
avec  Bàle     ;  en  réalité ,  ces  gens  -  là  s*armaieDt 
contre  tous  ceux  que  liait  le  serinent  des  alliances 
suisses.  La'  haine  les  rendait  ingrats  pour  les  bien- 
faits reçus^  aveugles  pour  les  bienfaits  à  Tenir  :  ataisi) 
Thûring  d'Arbourg^^  et  Wolfhard  de  Brandis  ^^ 
eiloyens  de  Schwyz  et  de  Glaris^  bourgeois  de  Berne, 
payèrent  par  une  déclaration  de  guerre  la  sollicitude 
avec  laquelle  ces  cantons  avaient  appuyé  pendant 
plusieurs  années  leurs  prétentions  à  l'héritage  de  To- 
kenbourg  ;  le  comte  Henri  de  Sargans  lui-même^  ou- 
bliant combien  de  fois  ses  combourgeois  lui  conser^ 
vèrent  son  pays,  ne  rougit  pas  de  rompre  avec  les 
Giaronnais,  dont  le  tort  avait  été  de  ne  pas  le  chas- 
serL'fliine  de  cette  ligue  de  la  noblesse  était  Jean 
de  Rechberg-Hohenrechberg  ;  ce  chevalier  ne  ressem- 
bhit  point  au  sauvage  Eptingen^  qui  faisait  parfois 
crever  les  yeux  à  ses  gens      ni  au  cruel  et  voluptueux 

Listes  de  semblidtles  gens  dans  Tiçhidi,  U ,  486* 
Le  bailli ,  le  conseil  et  la  commune  de  Franenfdd ,  Jean  Rod. 
de  Landenberg  h  Greifensée,  les  Znm  Thor,' T$ehudi, 

C'est  à  Bâle  que  fut  adressée,  selon  Tachachtlan,  la  déclaralîee 
de  guerre  signée  par  Ueori  de  NOsplingen,  au  nom  de  beaucoup  d'au- 
1res.  Tschudi. 

i««  Baron  de  Schenkenberg. 

Outre  Wolf  et  Sigismond»  tons  les  trois  de  Brandis,  hommes 
libfes.  Déûkaration  de  guerre  an  bailli  établi  par  Scbwjrs  et  Glaris  dam 
paya  de  Sargans  ;  la  veille  de  St.  André.  Teekmli,  U,  éS9. 

Ùéelarâikm  ée  guerre  du  eomte  Heuri  de  Werdenberg  ,  eeigneur  ée 
Sargam  et  Sannâuberg ,  en  qualité  de  •  comte  dïmpire  ;  »  veille  de  SL- 
André.  Ibid, 

Gôlz  Uenri  d'E.  défend  en  ià40  à  un  de  ses  valets  de  comparaître 
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deFalkenstem,  destructeur  de  Brougg^  incmdiaire  de 

Bàle  barbare  envers  les  hommes  sans  défense  il 
était,  aucontraire,  fécond  eu  expëdieus^^^  dans  lag;uerre 
et  dans  les  négociations,  infatigable  et  prudent  dans 
les  conseils  ;  aussi  les  Goofédérés  ne  déjouèrent-ils 
les  plans  qu'à  force  de  constance. 

Les  Suisses  préservèrent  leurs  frontières  de  ces  guer- 
res et  de  bien  d'autres  encore avec  une  vigilance  si 
active,  ils  les  défendirent  si  vaillamment  qu'à  propre- 
ment parler  l'ennemi  ne  mit  jamais  le  pied  sur  leur 
territoire ,  et  que  pendant  cette  longue  guerre  chaque 
aimée  dix-huit  mille  charrues  sillonnaient  tranquille- 
ment leurs  champs Trois  fois  les  ennemis  se  port»» 
rent  de  Zurich  sur  Bade;  à  la  fin  un  stratagème  sem- 
bla leur  assurer  la  conquête  d'une  ville  qui  avait 
rtsistë  à  leurs  béliers^**  et  à  leur  corps  d'armée 
Un  matin ,  au  miUeu  d'un  épais  brouillard  quelques 
valets,  décorés  de  crcnx  Manches s'approchèrent 
aïoicalement    de  la  porte  de  la  ville  ^  à  l'heure  ou  on 

dans  DO  procès  devant  le  Juge  ordinaire  sons  peine  de  perdre  les  yetn. 
Bnàiter,  iSSi.  C'était  une  andenne  coutame  nobiliaire;  on  trouve  dans 
ks  60gta  de  Bongws  i  «  Sob  effiisiooe  ocoloram  preoepit  • 
Bmhur  d'après  les  diartes. 

IhiéL  La  garnison  de  Palkenstein  ,  après  la  levée  do  si^  de 

Farnsbourg ,  tue  «  un  pauvre  garçon  libre ,  coupe  les  mains  à  un  pri- 

•  sonnier  et  tue  un  honorable  monsieur.  » 

■  Inventif  en  ruses  et  pratiques.  ■  Tschudi. 

«  On  ([it  que  quand  les  affaires  devenaient  sérieuses  »  il  s'esquivait 

•  à  temps  et  y  poussait  les  autres.  •  Tschudi 

«  Qn*oii  ne  peut  pas  raconter,  à  cause  de  leur  multitude.  •  M 
«M  •  iGomme  on  l'avait  cilcnlé  dans  des  diètes.  »  Tt^miL 
^  BuUinger. 

De  4,000  hommes.  W. 
**•  Le  22  octobre. 

Les  ennemis  en  portaient  de  rooges. 

«  Salut:  cbers  Confédérés.  • 
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rouvrit;  à  peine  entrés,  ils  poussèrent  des  cris  d'at- 
taque soudain  retentirent  des  trompettes  ;  soudain 
quinze  cents  cavaliers  entrèrent  irrésistiblement  à  bride 
abattue  et  parcoururent  les  rues.  Du  côté  opposé^  ni 
Tavoyer  Jean  Mulier,  ni  les  bourgeois  que  le  danger 
imminent  fit  passer  du  sommeil  matinal  au  combat, 
ne  pendirent  l'espoir  de  sauver  à  force  de  bmvoure  la 
ville  surprise  ;  on  se  battit  avec  fureur  du  sein  des 
maisons  et  dans  les  rues  ;  l'avoyer  fut  tué^  mais  l'en- 
nemi ,  chassé. 

Le  concile^  l'évèque  defiàle  et  les  villes  de  la  Haute- 
Allemagne  tinrent  une  assemblée  à  Ccmstance  poar 
négocier  une  médiation Le  margrave  Guillaume, 
bailli  autrichien  9  remonta  jusqu'aux  temps  antérieurs 
à  Guillaufne  Tell ,  et  rappela  que  de  toute  ancien- 
neté Habsbourg  avait  possédé  autour  de  son  château 
le  territoire  de  FEigen ,  qu'ensuite  le  roi  Rodolphe 
hérita  dans  Unterwalden,  Zoug  et  Schwyz  des  domai- 
nes de  Lenzbourg  et  de  Kibourg^  que  ses  fils  achetè- 
rent les  droits  de  Tabbé  de  Murbach  sur  Lucerne  et 
que  sa  maison  acquit  de  la  famille  de  Seckingen  Yan 
vouerie  de  Glaris;  le  bailli  redemanda  tous  ces  biens 
avec  un  dédommagement  pour  la  longue  interruption 
de  leur  possession.  Cependant  l'Autriche  se  serait  à  la 
fin  contentée  de  PArgovie;  mais  la  Suisse  ne  voulut 
pas  acheter  la  paix  au  prix  d'un  pouce  de  terrain  ni 
d'un  florin  d'indemnité.  Car  Schw  yz  et  Glaris  cernaient 
si  étroitement  Rapperschwyl ,  que  malgré  sa  position 
sur  le  lac«t  ta  proximitéiie  Zurich^  éloigné  de  quelques 

«  Goarage  et  joie  !  courage!  TêthacktUm. 

En  novembre  ,  \oy.  Tschu^i, . 
'  ï.  n,  17i.  G.  M. 
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jnilles  seulement ,  on  ne  put  ni  débloquer  ni  approyi- 
siûDiier  celte  place;  les  chaU  et  les  chevaux  y  devinreni 
dei  alimens  délicats  ;  des  enfans  moururent  de  faim 
Leduc  Albert  secourut  les  assiégés  avec  cette  énergie 
innée ,  féconde  en  ressources  extraordioaires ,  qu'il  sa- 
vait se  procurer  à  force  de  peines  et  d'argent.  Contre 
son  gré,  saus  doule,  on  avait  négocié  un  armistice 
chaque  parti  devait  déposer  entre  les  mains  de  Févêque 
de  Bàle  une  charte  d'acceptation.  Le  duc  prescrivit  à 
son  représentant  de  ne  point  remettre  la  charte  au- 
trichienne avaat  la  remise  de  c^Ue  des  Suisses  ^  et  d^  ne 
pss  attendre  Gelle-<û  Uen  long-temps;  il  paraissait  pro- 
bable que  robligation  de  la  faire  circuler  dans  toutes 
les  villes  et  tous  Ijcs  cantons  pour  l'apposition  des  sceaux 
causerait  un  retard.  Le  député  dueal  arriva  peu  avant 
le  député  suisse il  retourna  sur  ses  pas,  et.f*ienne 
fut  fait.  Le  inéme  jour,  tandis  qu*en  Suisse  on  croyait  * 
l'armistice  comîlu  près  de  Meila  sur  les  bords  du 
lac  de  Zurich  y  partir^t  de.  deux  barques  qu'on  voyait 
pour  la  première  fois  quatre  cents  coups  de  feu  y  et 
daos  le  district  de  Grûningeo>  occupé  par  les  Suisses^ 
«ne  flamme  formidable  montait  vers  le  ciel  Les 
barques,  construite^à  Brégenz,  étaient  venues  par  le 
lac  de  Constance  et  le  Rhin  à  Diessenhofen ,  d'où  on 
las  avait  transportées  à  Zurich  sur  des  chariots  à  tra- 
vers un  espace  de  plus  de  huit  lieues  de  chemin  ;  à 
Zurich  elles  furent  lancées.  Elles  portèrent  des  vivres 

Ttckaefalang  AnwyL 
^  Da  25  novembre  i444  aa  S&  juin  iH^, 

Tschaclitlcui. 

*•*  Aussi  tous  les  cantons  ,  excepté  Schwjz ,  étaienl-iis  retournes  du  z 
eux.  Tscliudi. 

«  Le  ciel  ei  la  lerre  n'ofiraicnt  que  feu  et  fumée.  •  Id, 
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à  Rappersdiwyl;  le  duc  et  le  margrave  de  Brandebourg 
protégèrent  par  terre  Tapprovisionnement.  Bourgeois , 
mercenaires  ,  cavaliers  tout  fut  restauré  ;  l'habitant 
de  la  campagne,  partisan  des  Suisses,»  ressentit  la  co- 
lère des  ennemis  ;  ceux-ci  échappèrent  à  la  levée  en 
masse. 

Au  milieu  d'entretiens  divers  sur  la  perfidie  ou  là 

ruse  du  duç  Albert  les  Glaronnais  rentrèrent  avec 
leur  bannière,  à  la  nuit  close,  dans  le  chef-lieu  de 
leur  canton  ;  ils  soupèrent.  Avant  l'heure  du  repos, 
il  vint  de  Sargans,  de  Brandis,  de  la^part  des  seigneurs 
qu'ils  avaient  protégés ,  ménagés ,  souvent  traités  avec 
indulgence,  des  déclarations  de  guerre.  Après  un  court 
sommeil ,  ils  repartirent  pour  couvrir  Walenstadt, 
boulevard  du  lac  à  l'entrée  de  leurs  vallées.  A  peine 
passaient-ils  la  frontière  qu'ils  virent  accourir  en 
fuyant  tous  les  chefs  du  peuple  de  Sargans,  punis 
d'avoir  voulu  concilier  équitablement  sa  liberté  avec 
les  droits  de  son  seigneur  IMs  la  première  pointe 
du  jour,  alors  qu'aucun  paysan  ne  songeait  à  des  hos-^ 
tilités,  le  sire  Wolfhard  de  Brandis  avec  six  mille 
guepriers  rassemblés  dans  le  Yorarlberg  et  dans  les 
sdgneuries  rhétiennes      avait  passé  le  Rhin,  avec  le 

a 

n  8*y  trouvait  S»05.0  personnes,  enti'ktttres  Jean  Waldner  »  Henri 
de  Hflnenbeig ,  40  cavaliers,  ilù  fantassins  mercenaires»  SO  émigrés  d& 
Bremgarten. 

**'  D'un  côlé ,  le  messager  des  Confédérés  ârriva  deux  jours  trop  tard, 
et  si  ce  retard  était  inévitable  les  Suisses  auraient  dû  l'annoncer  d'avaa- 
ce;  de  l'autre,  le  duc  les  attaqua  par  surprise,  sans  déclarer  selon  Isl 
convention  qoll  ne  voulait  plus  observer  rarmisticew 

*^  Les  principaux  de  ces  patriotes  étaient  George  Locher  et  Virerner 

Kessler  de  Ragaz ,  Conrad  Meili  de  Flums.  TschudL 

^  Dansses domaines  provenos  delà  maison  de  Wecdenberg ,  et  dans 
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comte  I  et  remonté  le  pays  de  Sargaas  sans  résistance^ 
an  miKeu  de  la  stupéfiictkm  générale  ;  déjà  ils  ëtaimt 
à  Walenstadt.  Ils  occupèrent  villes,  villages  et  défilés. 
Claris  se  posta  près  de  la  frontière,  à  Quarten  et  à 
Wésen,  convaincu  maintenant  que  sans  égalité  l'ami- 
tié est  impossible  L  oi^ueil  des  grands  dédaigne  le 
dérouement  des  petits,  qui  lui  semble  une  obligation; 
pour  lui,  il  se  croit  supérieur  au  devoir  de  la  récipro- 
cité. '  . 

La  guerre  prit  une  tournure  très-fâcheuse  :  crai- 
gnant le  bonheur  et  te  courage  des  Suisses ,  on  évitait 
les  rencontres  décisives;  des  escarmouches  aigrissaient 
les  esprits  et  inquiétaient  les  frontières  sans  utilité.  Les 
pertes  des  Confédérés ,  exagérées  par  les  relations  des 
ennemis étaient  sans  conséquence;  bien  plus,  le 
marché  de  Zurich  fermé  et  les  dispositions  hostiles  de 
la  Souabe  ne  firent  pas  miftme  hausser  les  prix  ;  on 
cultiya  mieux  le  sol  suisse,  on  profita  des  moyens  de 
oommilnication  avec  Tltalie.  Les  Autrichiens  et  les  sei» 
gneurs,  contenus  par  les  souvenirs  de  Morgarten  et  de 
Kaefels,  n'osaient,  approcher  des  frontières;  les  Confé- 
dérés, tous  guerriers,  n'hésitaient  pas  à  s'avancer  bien 
au-delà  du  Khin  pour  châtier  une  perfide  ingratitude. 
En  punition  de  l'expédition  de  Brandis ,  près  de  qua- 

ceux  qu'il  possédait  à  Davos  et  dans  le  Domleschg  «  dans  ses  propriétés 
\  Mayenfeld  et  celles  de  ses  partisans  à  Goire  même. 

^  Tuha$hitan  :  •  On  peut  reconnaître  par  là  qall  vaut  mleiix  laisser 
»  iller  les  bourgeois  étrangers  et  les  nobles  de  la  campagne  et  qu'on  ne 

•  pent  gaère  se  fier  à  eux.  » 

***  Tschudi  :  «  Ce  fut  la  coutume  des  ennemis  durant  cette  guerre, 

•  quand  ils  tuaient  cinq  bommes,  d'écrire  dix;  cela  ne  leur  procura  ni 

•  honneur  ni  proûL  ■ 

Tuhidig  U ,  Ht ,  448  f  f^it  toir  combien  on  vivait  à  bon  compte 
i  Uieenie  et  I  Bàle. 
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tre  mille  hommes,  qui,  au  cœur  ilc  riiivcr  ^^'^j  se  réu- 
nirent en  bate  sous  les  iMUinières  firent  tomber  leur 
colère  sur  Rankwyl ,  m^rdbé  d*Empire ,  et  sur  les 
beaux  villages  et  manoirs  situés  entre  Feldkircli  et  le 
lao;  le.  feu,  le  fer^  leseontributions  les  yeugèrent; 
ils  montèrent  plus  haut,  réduisirent  en  cendres  Bal- 
zers  9  château  de  Brandis ,  repassèrent  subitement  le 


pr 

1 

la  ville  de  Sargans,  les  franchirent,  précédés  par  la 
terreur,  et  arrivèrent  devant  la  ville  où  le  comte  avec 
six  cents  lansquenets  semblait  défendu  par  de  fortes 
murailles  contre  une  troupe  sans  artillerie  et  sans 
Àîhelles.  Celle-ci ,  furieuse,  donna  ënergiquement  l'aa- 
eaut;  les  habitanis  tirèrent  sur  elle^^^.  Soudain  les  Suisr 
ses  pénétrèrent  de  tous  côtés  dans  la  ville.  L'infidèle 
comte  s'eiifuit;  sur  ses  pas  ses  conseillers,  les  merce- 
naire», les  partisans  des  seigneurs  se  jetèrent  dans  le 
château.  Les  Confédérés  occupèrent  la  petite  ville  jus- 
qu'à ce  que  les  provisions  fussent  consommées  ;  puis 
ils  y  mirent  le  feu  ;  la  flamme  éclaira  les  prisonniers 
volontaires  du  château  sur  la  folie  de  leurs  desseins. 
Fer,  acier  meubles,  troupeaux,  ils  emmenèi*eat 
un  riche  butin,  traversèrent  le  pays  sans  inquiétude, 
quoique  les  Autrichiens  occupassent  Walen^tadt,  frap- 
pèrent de  contributions  les  complices  de  la  perfidie 

Le  51  janvier  1445. 

Tsehudi  :  «  Ib  çoDrorenl  Tan  êpfès  l'antre.  • 

*^  Torpnbflrcn  et  quatre  antres  villages  payèrent  3,900  ^florins.  lé, 

(garante  blessés  dont  deux  oioururciit.  ^ 

On  exploitait  nne  mine  de  fer  à^Go|^en^,  j^rès  de  Saigims,  et  Ton 
y  fabriqnait  dTei^cellent  acier.  F€ui,^ôgri^^^9i±7, 

Us  fr^ppcTcnt  Meils  et  Fluifts  ioliacuii  d'une  con tribu Làoii  de  1,0W 
florins.  -  >    »:s^.  > 
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et  reod'èrent  intacts  dans  leurs  foyers,  victorieux  à 
£oroe  d'hërcMsnie  ^ 

Ces  exploits  des  Suisses  animèrent  les  citoyens  de 
Bile,  irrilés  d*étre  tpoetateiirs  inactifs  d'une  guerre  de 
la  liberté  contre  l'oppression.  Deux  choses  firent  pren- 
dre le  dessus  au  parti  populaire.  Premièrement,  le  con- 
seil, dirigé  surtout  par  les  chevaliers  et  les  familles 
notables  soumises  à  leur  influence,  dut  consentir  à  ne 
pas  déléguer  sans  la  Tolontë  des  six  reprësentans  de  cha-^ 
<|aetribn  des  députés  à  une  diète  où  Tévêque  et  d'au- 
tres seigneurs  pourraient,  par  leur  ruse,  détourner  Baie 
i»  la  eause  des  Confédérés  •  En  second  lieu,  le  conseil 
ayant  été  convoqué  au  sujet  de  placards  dans  lesquels 
on  accusait  les  magistrats  aobles  de  sentimens  peu  ci<^ 
vicpies,  les  sixeniers  firent  décider  que  dans  les  affai- 
res du  temps  présent  les  vassaux  de  l'Autriche  et  des 
antres  seigneuries  seraient  exclus  des  délibérations 
s'ils  ne  renonçaient  pas  à  leurs  fiefs  Cette  disposi-, 
tioD  si  naturelle^  depiiis long-temps  adoptée  ailleurs 
affligea  les  de  Baerenbourg,  de  Rotberg ,  d'Offenbourg 
el  d'autres  fiunillet     ,  qui  dés  les  temps  andens 

r 

^  Tsclludi  :  «  Ils  ne  reçurent  de  recours  qae  de  Dieu ,  de  leur  force 
•  ei  de  leur  mâle  témérité.  » 
**•  Nommés  les  Sixeniers, 
IVurstisen,  ài2. 

Id,  kih»  CeU  eut  \i^n  le  7  avril  14^5.  Il  fant  soigneuseiqent  dis- 
liagoer  cette  mesure  de  rexclosioit  fotale  des  familles  nobles  par  svHe 
<^  démt  D.  159  ;  lapremîto  ne  siibdsla  pas  même  huit  mois. 

*^  An  treiaième  siècle,  loDg-temps  avant  la  «  Serra  tara  del  consejo,  » 
<n  eiidat  à  Venise  tons  les  vassaux  de  Chypre  des  délibérations  sur  les 
tffdres  de  ce  royaume;  une  mesure  analogue  alleignit  bienlùL  les  vas- 
saux des  seigneurs  de  la  terre  ferme ,  dans  le  Ferrarais  el  la  Marche  de 
1  révise. 

Sûrlin,  Erman ,  de  Laufeo,  de  Hégeobeim  »  d'£friagen,  Wallen* 
^'m .  Frôwler.  Wttniiêên. 
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avaient  bien  mérité  de  la  ville  en  paix  et  en  guerre 
Mais  ils  ne  sacrifièrent  pas  la  patrie  à  l'esprit  de  parti. 
Ua  montrèrent  ainsi  leur  ame,  non  sans  succès 

Dés  que  le  dauphin  eut  commencé  sa  retraite  ,  les 
bourgeois  de  Bâle ,  sous  leur  bourgmestre  populaire 
le  dievalier  Jean  Rot ,  entreprirent  des  expéditions 
contre  les  châteaux  et  les  gens  des  nobles  du  voisinage, 
qui,  sans  égard  pour  les  relations  d*amitié,  avaient 
pris  parti  pour  les  ennemis  contre  le  peuple.  Ëptingen 
et  liachsland  ,  adversaires  de  la  bourgeoisie ,  l'actif 
cbevaUer  de  Môrsberg ,  l'inlldéle  comte  Jean  de  Thier- 
stein^  à  peine  délivrés  du  joug  de  leurs  amis  les  Arma- 
gnacsy  sans  union,  sans  appuis  ne  purent  résister  aux 
mihees  de  la  bourgeoisie,  nombreuses,  belliqueuses, 
unies  bien  disciplinées i^^;  leurs  sujete  aussi  étaient 
peuple  Contre  cette  disposition  des  esprits  nul  ma- 
noir n'avait  des  murs  assez  forts*".  On  voulait  f»<en- 
dre  la  ville  par  la  famine ,  mais  elle  s'approvisionnait 
à  Faide  de  ses  armes  Les  succès  de  la  noblesse  n'é- 
taient qu'une  vengeance  irritante  *^^;  les  gentilshom- 
mes qu'elle  haïssait  parce  qu'ils  ne  faisaient  pas  cause 

"'^Diflcoon  da  tribun  André  Ospemdle,  S  avril  Ibid. 
Cî-dessons  n.  iij. 

Ce  qui  le  prouve ,  c'est  que  les  ennemis  lui  incendièrent  Brùbach. 
qjic  Frobcrg  lui  avait  hypothéqué.  fVursiisen. 

Serment  de  tons  les  bouigeois,  chevaliers,  huitenim,  habitaoset 

valets;  15  avril. 

Institntion  d'un  conseil  de  la  guerre  de  XHL;  I S  mai. 
C'est  poar  cela  qne  les  ennemis  se  vengèrent  des  paysans  de 
Tbiersteîn.  «  Pour  résister  an  conqoérant,  il  faut  nateiailser  la  gamt 

n«  i«(  H» 

En  six  semaines  on  emporta  Blolzheim ,  Pfenningen ,  Thierslein, 
Diemcnach  et  Waltighofen. 
*«  Le  3  de  mai ,  près  de  Pûrt,  Oltingen  et  Allkirch. 
Ottmarsheim  l'éprouva. 
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otHnmuDe avec  elle^  plus  heureux,  adoucissaient  les 
calamités  ^^«}  ^*  7^^^  garnison  de  son  clA^ 
teatt,  la  ville  de  Rheinfelden  fit  avec  les  fiàlois  une  al- 
liance pour  dix  ans  Ainsi  la  situation  empirait  cha-^ 
que  jour  ;  néanmoias  la  noblesse  conservait  l'espérance 
qu'à  la  fin  les  choses  changeraient. 

Lorsque  y  selon  l'ancienne  coutume ,  le  conseU  sor^ 
tant  de  charge  dut  être  remplacé  ^^^^  délégués  du  cha- 
pitre, chêvaUers  et  nobles  fuient  oonstitutionnellement 
convoqués  pour  les  élections.  L'amour  de  la  justice 
était  8i4>uissant  alors  que  Vôu  ne  condamnait  personne 
à  cause*  de  son  nom  et  que  Ton  n'imposait  jamais  per- 
sonne au-delà  de  ce  qu'exigeait  le  bien  public.  Ce  mé- 
lange de  justice  et  de  modération  donnait  une  hase  so^ 
lide  aux  constitutions  suisses.  Les  mëcontens  convo- 
qués s'abstinrent  d'abord  ;  toutefois^  craignant  de  per- 
dre  leurs  droits,  ils  prirent  part  aux  élections.  Avec 
leur  coopération  on  élut  bourgmestre  Arnold  de  Rot- 
berg ,  chevalier  ;  on  lui  associa  deux  autres  chevaliers 
et  huit  membres  de  la  tribu  des  notables     ;  les  tribus 
nommèrent  leurs  maîtres  et  ^  à  la  recommandation  de 
l  évêque ,  Éberhard  de  Hiltalingen  comme  chef  des 
tribuns^  pour  diriger  et  défendre  les  intérêts  du  peu- 
ple     Le  nouveau  conseil  confirma  l'exclusion  des 
nobles  de  toute  délibération  relative  à  la  guerre.  Ils 
demandèrent  alors  et  obtinrent  d'être  relevés  du  ser^ 
ment  des  conseillers  qu'ils  estimaient  ne  pouvoir  pas 
remplir*  Mais  le  Grand  Conseil  les  obligea  de  recon- 

«*  Ainsi  Rodolphe  et  Uenri  de  Ramstein. 
fVtirêtiêeH,  L  e. 

>**  Le  dimanche  avant  SL  Jean-BapL  =  Oeli$,  UI ,  44&  et  8aiv«  G.  M« 
>»  Des  chambres  (cercles,  dabs). 

Voy;  Nom.  Mmiè  êm$$e,  U,  9S9  et  sniv^ 
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oaitre  la  priorité  du  serment  civique  sur  les  oUiga^ 
tioiis  féodales  et  snr  les  combourgeoisies  ëtrangère»$ib 
ne  refusèrent  pas  d'avancer  à  la  ville,  comme  les  autres 
citoyens  ecclésiastiques  et  laïques ,  une  part  propn^ 
tionnelle  de  leur  revenu.  En  Suisse  on  n'a  jamais  admis 
qu'on  dut  e^Lcmpter  des  charges  communes  ceux  qui 
peuvent  léà  supporter  le  plus  aisément*. 

Une  décision  solennelle  du  bourgmestre  et  des  deux 
conseils  exclut  à  perpétuité  des  droits  driques,  des 
élections  et  du  domicile  dans  les  murs  de  Bàle  les 
seigneurs^  les  chevaliers  et  les  yassaux  qui  ^  ap^  avoir 
attiré  les  Armagnacs  dans  cette  contrée^  les* avaient 
soutenus  de  leurs  avis  et  de  leurs  secours  contre  la 
▼ille  et  les  Confédérés.  Cette  senteiice,  prononcée  afiiés 
mûr  examen  ^^^^  frappa  .des  seigneurs  inquiétans  ou 
redoutables  par  eux-mêmes  »  par  leurs  relations  et  kur 
▼oisinage      mais  qti^on  ne  craignait  pas;  elle  n  attri" 

Assemblée  le  25  juin»  dans  ff^amiêen* 
*  n  existtti  quelque  dune  de  pire,  c^est  que  toutes  les  plaess,  lo» 
les  emplois  lucratifs ,  les  reveons  entijers  des  gon?eniemeDs  étaient  à  h 
^Bipoeition  etclosiTe  de  qaelqœs  centaines  de  familles  patridemes,  qv 

traitaient  la  nation  en  sujette  et  l'excluaient  de  toute  participation  aux 
affaires.  D .  L.  H. 

Le  bourgmestre  et  le  conseil  avec  les  anciens  et  nouveaux  Sixeniers 
de  toutes  les  tribus.  C/u  mercredi,  veille  de  Mar.  Madel.  lA/i5;  dans 
Tschudi ,  II ,  à 40  et  suiv»  et  dans  fVturstiitHg  41S  et  slii?«  Voy.  à-apris 
cbap.  Y  «  vers  la  fin. 

*H  «  SI  quelqu'un  d'eut  vient  dans  notre  ville  à  pied  ou  à  chevil»  Û 
t  devra  loger  et  manger  dans  les  aobeiges  et  nulle  part  ailleurs.  • 

>^  ITiirsfMeii  n'est  pas  le  seul  qui  parle  des  actes  de  cette  enquête  ; 
plusieurs  ont  été  rassemblés  par  Brukntr  :  Sentence  dans  Vaffairt  à 
Conrad  d*Eptingen  à  PraiieLen  1447  ;  Sentence  dans  C affaire  de  Thiébani 
de  Daclisfctden ,  vers  la  Toussaint ,  iàlil  ,  et  d'autres  encore. 

Dans  ce  nombre  sont  le  margrave  Guillaume  »  bailli  de  l'Antricbe 
antérieure  ;  le  comte  Jean  de  Thierstein  ;  le  gentilhomme  Jacques,  cootc 
deLOtselsteins  le  sire  de  Gérddsek  à  Wecbsicben;  tes  frères  Ff*'  ' 
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gnit  personnellement  aucun  innocent  ;  on  n  avait 
point  de  haine  pour  les  familles  et  les  noms  :  ainsi ,  au 
milieu  de  l'exaspéra tion  générale,  le  courage,  dirigé  par 
Téquité  et  par  Tintelligence,  ne  se  laissa  jamais  entrai* 
ner  à  une  injustice  par  les  passions.  Les  chevaliers  et 
les  famiUes  qui  s'abstinrent  de  la  lutte  contre  l'opinion 
publique  n  eûrent  point  à  soufirir.  Jean  de  Beerenr 
fels*^^  ne  se  ressentit  point  de  la  déchéance  prononcée 
contre  Adalbert }  malgré  la  réputation  équivoque  de 
Henri  de  Raâistein  <^  et  l'exécution  méritée  du  bâ- 
tard de  Ramstein  ^^'^  la  sagesse  impartiale  de  Rodolphe 
dans  les  arbitrages  ne  cessa  pAS  d'inspirer  de  la  con- 
fiance Rodolphe  de  Ramstein,  dernier  baron  de  ce 
nom      pàciâque  à  raison  de  sa  connaissance  des  hom- 

tehi;  Guillaume  de  Grûncnbcrg,  possesseur  du  château  de  Kheinfeldcn; 
Pierre  de  Môrsberg,  percepteiir  de  rAntriche  antérieure  ,  seigneur 
hypothécaire  ^ans  le  SimdgaQ  •  homme  d'affaires,  et  son  frère  Conrad; 
Laiare  d*Andelo  (Andlau);  Jean  de  Rechbcig;  Onillanme  de  Slanfcn, 
lîentenant  dn  bailliage  aotrichieo  ;  Blntoenek  ,  Mmistral  ;  Oberl^ircfa , 
Waldncr  ,  F4)lîngen,  MSncb;  TfaOring  deHallwyl,  pète  et  fils;  iJonb 
Meyer ,  le  vaillant  guerrier  et  son  frère  Jean  ;  ces  hommes  étaient  le» 
plus  considérés  en  paix  et  en  guerre. 

M*  Non  Conrad  dont  notas  avons  parlé,  mais  Gôla  Uenri  et  l^erf' 
toann  dHSplingep. 

«•»  Bourgmestre  en  1459. 

Charte  du  margrave,  Villingen  ,  samedi  avant  la  Chandeleur  1445  : 
on  accuse  injustement  le  noble  chevalier;  il  n'a  fait  que  ce  que  lui 
ont  ordonné  les  gens  d'affaires,  les  conseillers  et  les  baillis  de  l'Autri- 
che, n  est  an  nombre  des  bannis.  Màis  en  i4AS  il  réparait  comme 
asUtre*  AvfciMr^  ftSAS* 
Ci-dessous  n.  228. 

C'est  de  lui  qu'est  le  prononcé  pour  Dachsfelden  et  beaucoup 
cTanlrea. 

LesRamsieinsoivanséUient  écuyers.  Brukner, 
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mes  plus  disposé  à  jouir  du  monde  ^'^^  qu'à  le  trou- 
bler^ mourut  sans  voir  les  désordres  de  ses  fiUes  ^'^K 

Depuis  Baie,  l'Alsace  et  TAutriche  antérieure  jusque 
daus  le  Frikthal  et  en  Argovie,  aux  froatièies  suisses, 
sur  le  lac  de  Zurich^  prte  du  pays  de  Glaris^  dans  le 
Tokenbourg ,  sur  le  territoire  saint-gallois,  en  Thur- 
govie^  dans  TAppenzell,  durant  de  longues  et  infruc- 
tueuses tiégociations,  la  guerre  se  poursmyit  avec  une 
irritation  croissante  ;  sur  les  frontières  du  pays  ro- 
mand ,  elle  amena  la  discorde  eatre  la  Sayoie,  Friboorg 
et  Berne.  Suivons,  au  milieu  de  ces  troubles^  lesévé- 
nemens  de  chaque  contrée. 

Louis  ayant  conclu  la  paix  à  Einsisheim  avec  h 
Suisse,  à  Trêves  avec  l'Empire^''',  les  hordes  des  Ar- 
magnacs sortirent  du  pays  après  beaucoup  d'actioos 
barbares  ^'^^  et  de  pertes  considérables  Aussitol 

Il  s'était  rendu  de  Zurich  vers  les  Confédérés  pour  lenter  une  ré- 
conciliation. 

i7i  u  faisait  ménage  avec  une  lemme  désordonnée  qu'il  avait  trouvée 
dans  une  maison  publique  ;  en  revanche  sa  femme  était  auprès  da  comte 
de  Saarwerdeo.  tiagntr,  Bernard  de  Gilgenbeig,  conseiUer  impérialt , 
était  son  bâtard;  on  ptésome  que  Jean  Immer  de  Gilgenbeig,  dièfi* 
lier»  bourgmestre  de  Bàlç  »  Tétait  aaasL  Brukiter,  i84S  et  smr. 

Anne  et  sa  sœur  s^enfnirent  dn  cbfttean  de  Zwingen  avec  des  flijeb 
de  leur  père  et  beaucoup  de  vaisselle.  Leurs  amans  furent  prb  et  œî»! 
mort;  on  enferma  les  demoiselles  à  Farnsbourg.  Anne  entra  dansnn 
couvent  de  Bàle ,  où  elle  mourut  55  ans  après  celte  aventure.  Il  n'^' 
pius  fait  mention  du  père;  Ursule  de  Géroldsek,  sa  veuve,  vivait  encore 
en  1460.  Brukner, 

«7»      T.  Mttikr,  ThiAtn  mm  Fréd.  V,  p.  S7S  et  snin 

A  la  fin  ils  douèrent  des  gens  aux  parois  par  les  nafais  ^  ^ 
pieds,  et  brûlèrent  plusieurs  centaines  de  personnes.  SMUr»^^ 

i7s  Surtout  près  de  Si^te-Groix.  16.  iOtS.  Les  Alsaciens  leur  ic|RÎ' 
rcnt  Ih  une  bannière  enlevée  aux  Suisses  près  de  St.  -  Jacques.  Les  Fina- 
çais  évaluèrent  leur  propre  perte  en  tout  à  10,000  hommes.  Habo'l^*' 
HUt,  de  l'Empire  {HeidishUtorie)  Yl,  184. 
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♦ 

rAotmheantërieuré  fut  sommée  ^"^^  de  marcher  contre 
Baie  et  contre  les  Suisses^  nou  moins  odieux  que  ces 
étrangers     Pierre  de  Môrsberg  commença  les  hosti- 
lités      Elles  devinrent  fatales  non-seulement  aux 
pay8aD&  relevant  de  Eamsbourg  ou  du  château  de 
Sheinfelden  ^'•j  mais  aux  châteaux  mêmes  des  comtes 
et  des  seigneurs.  La  guerre  que  le  margrave  fit  .au  nom 
de  k  maiscm  d'Autriche  envahit  son  propre  pays  ; 
jusque  près  de  Fribourg  la  population  surprise  ne  fit 
aocime  résistance»  En  vain  l'on  offrit  de  l'argent  en 
expiation  des  outrages     ;  contre  des  ennemis  armés 
d'excellentes  arquebuses     et  guidés  p;air  la  prudence, 

ùrérê  de  Sigitmand  de  IVêiuMaek  6t  de  ThûriAg  dé  HaHivjl ,  se| 
nus  i445  ;  dans  PBittoire  de»  Et^  d$  eAmtriekê  €miinmare ,  II ,  174. 

*^  Exemple  dans  Sch'dter,  1017.  Un  d'eux  fit  prisonnier  un  Suisse, 
qui  savairaossi  pçu  le  français  que  l'Armagnac  raUemand;  an  haut 
iisaden  survint  qui  parlait  l'un  et  l'autre.  L'étranger  exigea  dà  Suiase 
cent  eonronnes;  celui-ci ,  fort  content ,  aurait  même  donné  davantage, 
L'Aimagnac  demanda  à  l'Abaden  ce  qu'il  disait  R^KUue  s  «n  ne  veut 
pat  donner  on  sou*  »  l^vaAM^  l'Armagnac  le  tua*  Interrogé  pourquoi  il 
n'avait  ]pa8  dH  la  vérité ,  l'Alsacien  retondit  t  •  Parcç  que  je  votdajs  que 
k  Suisse  perdît  la  vie ,  et  le  Français  l'argent.  »  * 

Ib'uL  et  dans  Brukner,  U  incendia  les  bains  de  Binningen  et 
Bottmingen. 

Ttekmdi,  II,  â4S. 

Ei$i,  des  Etais  de  CAuiridu  antérieurê,  1.  c. 

On  refusa  mille  florins  pour  sauver  deux  villages  qui  furent  dévas^^* 
tés,  parce  que  les  habitans  avaient  aj^lé  les  Confédérés  «  écorchenrs  ;^  * 
«devaches.»  FTartlarâ»  éSO.  .  ' 

La  t  Coulevrine  de  la  grêle  avait  neuf  canons  sur  son  aflFùt;  elle 
•  tnaun  porlc-enseigne  et  cinq  hommes,  o  Ibid.  =  Dans  l'origine  cha- 
que pièce  d'artillerie  avait  son  nom;  les  vieilles  chansons  suisses  compo- 
sées à  l'occasion  de  batailles  nous  font  connaître  beaucoup  de  ces  noms 
significatifs.  En  France  aussi  nous  trouvons  le  brise-mur,  le  passe-mur , 
ItrivtiUe-matin,  le  dragoH'Volant ,  XmpU,  etc.  \oy*  En^ehpédU,  G.  M. 
VI.  •  '  iO 
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k  rase  m  servit  de  rien       en  vain  Bœrenfeby  dans 

son  manoir  d'Oetlikon  '^^^  invoqua  le  souvenir  de  soa 
cousin      général  des  Bàlois. 

La  guerre  se  porta  vers  Rheinfelden,  ville  située  sur 
la  rive  gauche  du  Rfain^  à  trois  lieues  de  Bàle.  Du 
milieu  du  fleuve  s'élève  un  roc  autour  duquel  il  roule, 
à  travers  une  contrée  sauvage^  des  flots  écumeuxet 
incessamment  brisés  Sur  le  roc  se  voyait  le  dià- 
teau  fort  ;  la  ville  était  hypothéquée  à  l'Autriche  par 
TEmpire  ^^^^  le  château,  à  Grûnenberg  par  la  mai- 
son d'Autriche.  Une  garnison  considérable  le  prot^ 
geaiu  La  ville  ^  animée  d'un  esfNrit  civique  et  suisse, 
fût  assailUe  par  Jean  de  Falkenstein  à  la  tète  de 
cinq  cents  hommes  et  défendue  avec  peine 
parce  c|ue  la  bourgeoisie.,  peu  nombreuse,  était  de 
tôutes  parts  et  jusqu'aux  portes  environnée  d'ennemis. 
Bàle  envoya  donc  quatorze  chariots  chargés  de  ma- 
chines    pour  balayer  les  créneaux  du  diàtéau,  et,  de 

Les  ennemis  envoyèrent  un  incendiaire  pour  metlre  le  feu  sux 
quartiers;  il  fui  décapité.  Ibid.  '  , 

*«*  «  Adalbcri  de  I3a:rcnfels ,  en  descendant  des  crémtux ,  avait 
•  beuglé  contre  eux.  »  Jbid, 

Arnold  de  Baerenfels ,  chevalier.  Ibid.  419. 

Cette  partie  dn  fleuve  Rappelle  le  lieu  sauvage.  Bâ9€ki$tg,  • 
»»  T.n,l91.19î. 

Le  11  juillet.  Ttckudi,  U ,  451. 

Warêtiien,  417. 

Les  bourgeois  firent  des  pertes. 

On  peut  voir  la  rcprésenlation  d'une  de  ces  machines  dans  fVurs- 
iisen,  422.  =  Oii  en  trouve  une  autre  dans  la  chronique  manuscrite  de 
Tschaclitlan ,  qui  appartient  à  la  bibliothèque  de  Berne.  Celle  de  Wurs- 
tisen  a  été  reproduite ,  ainsi  qu'une  autre  du  temps  de  la  guerre  de 
Bourgogne  dans  la  feuille  IV  des  Esqm$ui  annexées  à  YHiêtoirê  de  Ctrt 
milit,  ehêt  in  BemoU  par  If.  tU  Rodij  il  en  doùné  la  dcserîption  dans  Ir 
teite,t.l,.74et75.  CM. 
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CODoert  avec  Berne  et  Solenre^  une  garnison  at- 
tendu que  cette  ville  était  un  boulevard  de  TArgovie. 
Afin  de  réndre  plus  difficile  l'approvisionnement  et 
l'arrivée  des  recours       on  rompit  avec  des  catapul-* 
tes'^^  le  pont  suspendu  entre  le  fort  et  la  rive  alle^ 
mande.  Il  ne  resta  qu'une  périlleuse  communicaiiou 
aérienne  :  du  château  à  la  tour  de  la  rive  droite  on 
mit  tendu  des  cordes  ^  le  long  desquelles  on  faisait 
glisser  un  pétrin  rempli  de  provisions      Mais  la  ma- 
chine de  l'ingénieur  Stuber  soulevait  sans  peine  des 
pierres  tumulaires  et  d'autres  objets  lourds  qu'elle  lan- 
çait avec  force  contre  le  château  ;  elle  y  fit  des  brèches  ; 
on  le  jugea  incapable  de^tenir.  Le  duc  Albert ,  à  la 
tête  d'une  grande  partie  des  troupes  de  rAutriche  an- 
térieure^ soutenu  par  beaucoup  de  seigneurs  et  par 
leur  cavalerie,  entreprit  d'éloigner  les  assiégeans 
Mais  leur  artillerie  joua  par-dessus  le  Khin  contre  son 
camp  d'une  manière  si  formidable,  qu'il  abandonna 
lidée  de  débloquer  le  château        Comme  celui-ci 
croulait 9  Ulrich  Schûtz,  réduit  aux  abois,  demanda 
une  suspension  d'armes  d'une  demi-heure,  et  par  trois 

^  i.lOO  hoinmei.  fVmntiim^,  M7.  Le  nombre  des  assi^eem  fat 
porté  ensuite  à  plus  de  4,500*  Wur%tiaen,  iSS. 

Oa  recueillit  à  Bùle  les  Ironcs  de  sapins  emmenés  par  le  Ilbin, 

419. 

La  inacbine  fat  deox  fois  détruite. 

WurtiUen  ,  423  ;  EtUrlin  aussi ,  175  ;  «  singulier  i^pareil  1  • 

ajbute-l-il. 

Il  avait ,  selon  TiehMU,.  1500  chevaux  el  500  fantassins  ;  snlon 
^«mcMii,  4000  boiiMnf^^  ppiùr  lesr.de^  armes.  La  tentative  eut  lien 
dans  les  premiers  Jours  de  sepïcralire:  * 

La  maison  de  campagne  de  Pierre  de  Hégenheim  à  Graentacli  fut 
brûlée  par  les  Gonf<'idérés,  selon  Tsckudi;  par  les  troupes  du  duc  ,  selon 
yf^' utitUen,  ce  qui  est  plus  probable. 
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fois,  mais  inulilement  ^  une  libre  retraite.  A  Tinsii  des 

assiégeans  se  trouvaient  dans  le  fort  Hallwyl ,  Jean  de 
Falkenstein  et  beaucoup  de  gentilshommes ,  et  les  Au- 
trichiens avaient  donné  l'exemple  de  décapiter  les  pri- 
sonniers Sur  la  demande  s  il  y  avait  des  nobles  dans 
le  château,  Ulrich  Schûtz  jura  a  que  lui  nea  connais- 
»  sait  point,  et  qu'il  n'y  avait  dans  le  fort  que  de  bons 
»  compagnons  ^^^^  n  £n  même,  temps  il  déclara  que,  si 
Ton'  refusait  la  retraite ,  tous  feraient  une  sortie  sous 
l'invocation  du  chevalier  saint  George,  et  vendraient 
diérement  leur  vie.  Le  bourgmestre  Jean  Rot  promit 
libre  retraite  avec  la  cuirasse  et  Tépée..  Comme  le  jour 
baissait,  ces  ennemis  mortels  de  la  Suisse,  méconnais- 
sables sous  de  pauvres  armures ^st  des  vétemens  sales, 
se  coQÛaiit  dans  la  fidélité  de  quatre-vingts  camarades 
d'armes,  descendirent  le  Rhin;  ils  abordèrent  au 
Petit  -  Huningue ,  et  rejoignirent  de  nuit  le  due  à 
Seckingen.  Dans  le  château  de  Rheinfelden  les  Bàlois 
8*enquirent  tout  d'abord  de  leur  grand  canon  perdu 
devant  Farnsbourg  ;  ils  le  trouvèrent  sous  les  décom- 
bres des  murailles  Outre  beaucoup  d  artillerie  et 
de  provisions diverses,  on  y  découvrit  la  correspon- 
dance de  Guillaume  de  Grûnenberg  relative  à  l'expédi- 
tion des  Armagnacs  *. 

A  Lanfeobooiief ,  te  2S  avrils  14  goerrien  de  Berne  et  dé  Btfe 
f  ureDt  eiécptés.  Tichitdi ,  BulUn^, 

'  iM  Par  ee  mot  on  eiflend  oirdiniiremént  de  simples  soldats  ;  il  l'em- 
ploya dans  un  autre  sens. 

iM  lyurstisen.  Têcliudi  dit  par  erreur  qu'il  appartenait  aux  Bernois. 
B  Cette  pièce  s'appelait  «la  Romaine.  •  Oc/i»,  UI,  402.  G.  M. 

aoi  Trente-six  pi6ccs.  fVurstisen. 

>it>  Enti^aotres  80  lits  avecla  (iterie.  • 
*  Le  sMge  avait  daré  quatre  semaines ,  du  17  août  an- 14  septemlnè: 
0«4i,  lU, 4SI.  Voy.  anssi jQS«|u*à p.  470.  CM.  .  . 
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Dix  mille  Bâlois ,  Soleurois ,  Bernois  et  Oberlan- 

dais^^^  marchèrent  sur  Seckingen,  ravageant  tout  sur 
leur  passage      Autour  de  1  antique  couvent  des  reli- 
gieuses de  Saint-Fridolin ,  auquel  appartenait  autrefois 
Giaris^^^  cette  petite  ville, s'était  formée  dans  le  cours 
des  siècles  au  milieu  des  belles  prairies  de  la  rive  droite 
du  lUiiii ,  dont  les  eaux  rembrassaicnt  en  quelque 
sorte      les  comtes  de  Habsbourg  en  étaient  de  tout 
temps  les  patrons,  et,  de  droit  ou  par  usurpation ,  ils 
*  y  ex^çaient  une  grande  autorité.  Quoique  la  défe^ 
du  pays  eontre  Zurich  empêchât  les  autres  Suisses  de 
prendre  part  à  l'expédition  ^o',  Lueerne,  Uri  et  Schwyz 
envoyèrent,  sur  la  demande  de  Berne,  quelques  cen- 
taines d'hommes      pour  montrfer  le  bon  accord  de  la 
Confédération.  On  respecta  la  résolution  des  Glaron- 
nais  de  ne  pas  c)t>mbattré  contre  Saint-Fridolin,  contre 
la  princesse  de  leur  abbaye ,  contre  les  bourgeois  de 
Seckingen ,  pour  ainsi  dire  leurs  piarens  et  leurs  frè- 
res ^^^j  ils  ne  craignaient  pas  la  Fiance  et  TAutrichei 
mais  IKeu^^^.  Du  reste ,  l'ambition  fit  échouer  le  siège  : 
Berne  et  Bàle  se  brouillèrent  pour  la  priorité  à  Tas- 

•  *  •  *  - 

D'Interlachen  ,  du  Sibenlhal  et  du  Gessenay. 

On  brûle  à  la  maison  de  SchOnau  le  cbàteau  de  Schwmlatt. 

T.  I .  p.  iSS. 

^*  Au  moyen  d*an  fossé  où  Tean  est  rarement  profonde. 

Ils  déclinùreol  la  sommation  de  marcher  vers  Rheinfelden.  Ticlùuii, 

II,  454. 

Tschudi  :  Lucernc  300,  Uri  175,  Schwyx  100.  fVitrêtisen  inexac- 
tement :  1000  de  Luccrne  et  Schwyz. 

^*  •  Parce  que  c'était  leur  constant  asage  de  ne  pas  faire  la  guerre 
à  Seckingen.  •  Têfkmii ,  465. 

Àbiolutionda  vieaîr9»générat  en  fmtur  4ê  Glati»  potr  U»  ditordrûê 
de  ta  gttêrre,  20  févr.  1445  ;  dans  Tuhudi 


Digitized  by  Google 


150  HJSÏOIRB  DE  LK  SUISSE. 

saut^^^;  la  possession  de  la  ville  pouvait  en  être  la 

conséquence  :  Seckingen  n*ëtait  pas  compris  dans  l'al- 
liance comme  Rheinfelden.  L'ardeur  ainsi  amortie 
les  Confédérés  eurent  moins  de  succès  que  dans  d'au- 
tres occasions  où  ils  avaient  moins  de  troupes 

Peu  après^'^y  les  Bàlois  firent  Texpérienoe  que  le 
courage  est  impuissant  où  manquent  l'ordre  et  la 
concorde*  Quatre  cents  chevaux  ennîemis  accoururent 
*  du  côté  de  Neubourg  contre  le  Petit-Bâle  pour  pro- 
téger Tenlèvement  d'un  troupeau.  Les  bourgepis,  se 
levant  à  la  voix  de  Didier  Ammann  firent  une  sor^ 
tic  sans  plan  et  sans  chefs.  Les  cavaliers  se  retirèrent 
vers  Kiehenj  les  Bàlois  les  poursuivirent  jusqu  ali  vil- 
lage de  Stetten^'^.  Là  Tennemi  fit  volte-face  et  les 
repoussa  vers  le  Wiesen^  dont  les  eaux  étaient  fort 
hautes  ils  s'enfuirent  en  courant  vers  la  ville ,  non 
sans  perte Un  seul  avertissement  suflit  aux  hommes 
intelligens  :  surles  reproches  de  Conrad  de  LaufiPen^  on 
3e  réunit  de  nouveau  pour  réparer  la  faute  du  matin. 

*  *  • 

«  Chacun  n'était  pas  joyeux  et  en  train  ;  on  entendait  des  propos 
■  forl  divers.  »  Tschudi.  Le  droit  était  pourBàle  ,  qui  avait  fait  la  som- 
inalion;  les  Bernois,  quoique  plus  uooibreux,  ne  vinrent  que  comme 
troupes  auxiliaires. 

«  Il  advint  toute  sorte  de  mésaventures  aax  Confédérés.  »  EtUrlii\, 
sxt  On  soupçonna  qae  Tor  des  assiégés  A'étail  pas  étranger  k  la  àevée  do 
siège.  De  TUUer,  II,  liS.  a  M. 
«*  Le  S7  octobre  1446.  .  * 

SIS  Wuritiseu ,  425. 

Euerlin,  175  x  «  Une  attaque  eut  lien  dans  {e  vîUage  de  Sietten.  • 

PVursiisen. 

Tschudi  :  52  hommes  et  une  coulevrine  ;  fl  urstiscn  :  16  lurent 
transpercés  ;  £//eWm  ;  près  de  40  transpercés,  16  faits  prisonniers; 
ce  n'étaient  pas  des  militaires ,  mais  des  gens  qoî  conduisaient  do  vin 
çt  du  blé  à  Bile. 
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Oa  résolut     de  ùe  pas  priver  plus  longvtemps  la 

république  de  Texpérience ,  de  Thabileté  et  de  la  consi- 
dératipo  héréditaire  du  bourgmestre  Arnold  de  Rot* 
berg  ^^^^  de  de  Lfaufien  et  d'antres  chevaliers  et  fii«» 
milles  possesseurs  de  fiefs  étrangers  ^  toulefois  liés  à  la 
fille  par  nn  serment  ^  maia  de  leur  rendre  le  droit  de  % 
participer  aux  délibérations  Faussés  par  la  ven- 
geance^ les  Balois  se  portèren  t  ensuite  .sur  le  bailUagè 
mcrichien  de  Landesehre  ;  et  par  le  Hard  dans  le 
voisinage  de  Neubourg^^*^,  brûlèrent  les  richesses  que 
Tavoyer  de  Landesehre  avait- négligé  de  sauver  à  titre 
de  contributions^  et  même  les  églises  hostilçs  à  leur 
cause  ils^  vendirent  à  VeiicbènB  les  biens  des  prê- 
tres dangereux  condamnèrent  au  feu  les  incen- 
diaires soldés  et  noyèrent  le  bâtard  de  Ramstein  « 
mis  au  ban  $  il  offirit  en  vain  soixante  florins  pour  ra- 
cheter sa  vie^*'. 

En  Argovie  il  se  fit  phis  d'ime  tentative  contre  les 
villes  suisses  de  Bade,  Bremgarten  et  Mellingen.  On 
entreprit  mainte  expédition  contre  de  riches  villa- 
ges    ou  dans  le  but  dé  moissonner  des  blés  mûrs  ;  à 

iaaàk  af^vès  U  Toussaint 

Qqoîque  booigmestce ,  il  n'attbiait  pasaa  conseUs  le  chsf  des 
tribmis  présidait 

Excepté  deux  dont  les  frères  étaient  au  service  ennemi.  fVarstUen, 
Voy.  ci-dessus  n.  142. 

Le  4 décembre»  avec  100  chevaux  et  600  faatassins.  Tic/iudU 

m 

^  Le  24  décembre  i  dix-huit  citoyens  forenl  tués  dans  cette  occa- 
liOD,  Wttntiteiu 

A  Schlierbach.  fTantiien. 
De  Tannkirch  dans  le  pays  de    ade.  fVuntisen, 
On  en  ava^t  gagné  un  {iour,i4  piapparts.  fVuvMiun, 
L^w^tiBflaMr.  Londi avantS.  Tbomas,  144S« 
ti«  comaiie  Mériscliiranden.  Loa4E4ia«cA. 
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oet  éSet,  ea  avait  transporté  des  bateaux  par-dessu» 
TAlbis  de  la  Limmat  dans  la  Reuss^  qu'il  fallait  trayor- 

ser;  la  corruption  des  chefs  pu  le  secours  inattendu 
des  Confédérés  déjouait  ces  entreprises.  Là  où  les 
gardes  dormaient  et  les  traitres  appelaient Rech- 
berg  faisait  plus  de  butin  qu'il  n'en  pouvait  emme- 
ner 2^^.  A  Bremgarten,  les  partisans  de  rAutriche*** 
étaient  convenus  ayec  lui  de  l'heure  nocturne  à  laquelle 
il  passerait  la  Reuss  près  de  fit-Antoine- et^trouverail 
leur  ville  ouverte  ;  mais  les  cris  poussés  par  les  senti- 
nelles et  dans  les  moulins  évdllérent  les  bourgeon, 
bientôt  armés. 

Rechberg  forma  peu  après  avec  Pilgram  de  Heudorf 
un  plus  vaste  complot  contre  l'Argovie.  Non  loin  de 
Brougg;  dans  la  Stille^^^,  oùFAar,  grossie  par  la  Reuss, 
roule  ses  flots  à  travers  une  profoiule  vallée  et  oSre  un 

•  •  • 

^  BdU^h  n'èn  patte  paseipressément,  il  écrit  t  «  Recbbeig,  mvié 
»  snr  PAlbis ,  apprit  des  nonvellei  inatlenÀws ,  mtîs  Je  ne  sais  pas 
»  quelles  ;  »  il  venait  de  dire  qn'oii  avait  tâché  de  i^emf^tter  de  riches 

m 

paysans, 

AiDsi  dans  l'Argovie  depuis  le  24  juillet  jusqu'au  0  août  Tschudi, 

P,  e.  à  Gflssiifcoo ,  oà  8  hommes  restèrent  snr  le  carreao.  TêeluÊdi, 
44Î.  • 
^  P.  e.  à  Bremgarten  le  iS  mai.  EdUbaeh. 

Il  fut  obligé  de  laisser  courir  des  bestiaux  pour  une  valeur  de 
plus  de  1500  florins.  Id, 

23 A  Voy.  t.  V.  p.  548.  Des  émigrés,  vivant  à  Rapperschwyl ,  evaient 
des  intelligences  à  Bremgarten. 

Trois  hommes  furent  pris  dans  les  remparts ,  pois  rachetés  pour 
600  florins.  EdUback.  Tiehudi  parait  confondre  cet  événement  avec 
celui  du  9  juillet  (  ou  9  août ). 

Nom  de  la  contrée.  =  Il  signifie  lieu  tranquille  et  se  donne  en 
Suisse  aux  parties  des  rivières  dont  l'eau  est  presque  dormante ,  comme 
dans  on  bras  de  TAar  près  de  Berne,  dans  J'Aaraihle..G*  M. 
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panage  sûr^  Pilgram,  k  la  tétede  4,000  Âutridiieiis^'?^ 

devait  rencontrer  six  cents  hommes  de  la  garnison  dé 
Zurich^  gravir  les  hauteurs  et  s'emparer  de  TArgovie* 
Rechberg^  au  point  du  jour réunit  toute  Tarmée 
zuricoise  en  armes  dans  le  Uof ,  choisit  les  six  cents, 
partit,  €élà  son  dèssdui*  Au-dessous  de  Mellingen  il 
passa  la  Reuss,  non  inaperçu.  A  peu  de  distance  de 
LeDztx)urg,  au-Kles&us  du  village  de  Staufen,  sur  le 
sommet  d*une  formidable  montagne/  est  l'église  parois- 
siale des  vieux  comtes  de  Lenzbourg;  on  le  vit  de 
la;  le  tocsin  retentit      Rechberg  essaya  de  cacher  sa 
marche  à  Taide  des  mouvemens  du  terrain,  escarmou- 
cha  contre  Kooigsfelden ,  vint  après  jminuit  devant 
firougg.  Soudain  les  murs,  à  peine  un  peu  réparés, 
furent  assaillis  avec  de  grands  cris^  mais  vivement 
défeodusi  une  balle  atteignit  Rediberg  ;  il  tomba  éva- 
noui 2*^,  surtout  de  saisissement.  Tandis  que  ses  guer- 
riers les  plus  sauvages '^^^  pillaient  le  territoire  de  l'Ei- 
geo,  l'entreprise  principale  échoua  parce  queHeudorf 
n'arriva  pas,  et  la  marche  audacieuse  de  Kechberg 
risqua  d  avoir  une  issue  fatale,  les  postes  ennemis 
dans  le  voisinage  pouvant  se  réunir.  Mais  à  la  guerre 
lesiocidens  que  Tennemi  ne  prévoit  pas  réussissent  et 
ODt  rarement  des  suites  fôcheuses.  Après  avoir  attendu 
Heudorf  jusqu'au  milieu  du  jour,  il  &t  sonner  le  rap- 

^  Du  baîDUig»  de  Kiboiug,  de  It  Tfaorgofie  et  de  h  Sooabe  par 

AimehetKalaerstnhl. 

^*  Le  9  juillet  1A45,  selon  Tschudi;  seloa  Edlibaeh,  le  9  aoftt» 
le  malia  entre  qaalre  et  cinq  heures. 

Le  même  et  Tichudi  ^36  cl  451. 

30  du  betailkm  da  sang  (lei  grenadicn,  lelon  m»  anaee).  UmU 
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pel  ;  seg  gens  arrivèrent  chargés  de  butin    ;  ils  avaient 

à  traverser  une  rivière  et  des  montagnes,  et  leur  nom- 
bre égalait  à  peine  le  tiers  de  la  garnison  suisse  de 
Mellingen,  près  de  laquelle  ils  devaient  passer;  œlles 
de  Bade  et  de  Bremgarien  pouvaient  accourir  et  les 
cerner.  Recbberg,  après  une  perte  insignifiante  >  tint  i 
sa  troupe  et  une  partie  considérable  du  butin     de  cet  , 
embarras  ^^"^^  parce  qu'il  ne  parut  point  embarrassé,  i 
Car  lorscpie  Rodolphe  de  Ringoltingen ,  de  Berne,  i 
honune  d'intelligence  et  d'expérience^  qiii  commandait  ; 
dans  Mellingen,  fut  informé  de  ces  ciroonstanees  par  i 
des  campagnards,  il  vit  dans  ce  courage  l'intention  de  , 
l'attirer  hors  des  murs,  de  lui  couper  la  retri^ite  et  de 
s'emparer  de  Mellingen^*.  !!  se  contenta  de  mettre  ^ 
quatre  cents  hommes  en  observation  dans  le  petit  bois 
voisin^^^.  Rechberg  les  Voyant  tira  répée>  ncm  ccmtre 
les  Suisses,  mais  pour  frapper  son  valet  et  d'autres  qui 
voulaient  attaquer  alors  qu'il  ne  fallait  que  de  la  pro-  • 
dence.  Ringoltingen  le  fit  poursuivre  ^^'^^  tandis  qu'il  , 
passait  lui-même  le  Ueitersberg,  dans  la  pensée  que,  si 
l'ennemi  se  trouvait  arrêté,  il  l'attaquerait  de  front  ou 
en  flanc.  Mais  Rechberg  abandonna  le  plus  loi^rd  du 
butin et  se  sa^va  par  la  rapidité  d'une  marche  bien 
ordofiqée?^*.  » 

•  _  _  _  * 

»  ■ 

Menbles,  gros  bétail,  porcs,  chafiQU.  Têekudi, 
^  Valant  1600  florins.  BuUingtr, 

Deux  ajant  couru  ches  eux  avalent  annoncé  à  Zurich  le  péril. 
UdUbach. 

*       «  C'est  line  rose  et  la  plus  grande  imesse  est  encore  cachée  des* 
»  sous.  •  Edlibaek 

s**  Le  Vorhob. 

Parles  Aigovlens  qpi  accôniUreiit, 

M»  ï»fès  de  Rohrdoff.  TiêluM. 

Attaqae  inatUe  près  de  Spreltenbacb.  Stwmpf  47S  6. 

.t. 
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Les  complots  répétés^^  contre  les  boulevards  de 

l'Argovie  furent  attribués  aux  intrigues  et  aux  parti- 
sans des  émigrés^  parmi  lesquels  se  distioguaient  qua-. 
tre-TiDgts  des  premières  familles  de  Bremgarten^^ 
Une  grande  partie  du  conseil  de  leur  ville  J^^^  fut  con- 
doile  i  Luoeme,  soumise  à  une  enquête ,  mais  libérée* 
Cependant  les  émigrés  ne  furent  pas  même  touchés  de 
cette  justice;  à  la  paix^  ils  virent  leur  cause  perdue; 
ib  implorèrent  un  retour  souvent  dédaigné  et  Fache^ 
tèrent  au  prb^de  la  capacité  gouvernementale  et  même 
des  droits  communs  ^  payé9*ent  cher  les  ilto- 

«ions  de  Tespérance  ! 

A  rapproche  de  l'hiver  Jean  Stûssi,  frère  du  boui^ 
mestre^,  entreprit  avec  4,000  hommes  de  surprendre 
Bade^où  il  avait  des  intelligences.  II  passa  la  Limmat 
et  oema  ville  ;  une  construction  déjà  fiiite  devait 
empêcher  de  baisser  la  herse,  tandis  que  le  bélier  en- 
Iboeerait  la  porte  mais  l'esprit  ferme  du  bailli  ne 
te  hissa  ni  efli  ayer  par  les  préparatifs  ni  entraîner  par 

Je  passe  les  allaques  contre  Mcllingcn  du  18  août  et  du  2  no- 
vembre et  l'expédilioa  devant  Bremgartea  du  26  octobre.  Tschudi  les 
ncoQte. 

^  Sengen,  H&neiibeig,  Xrîeg  deBellikoo,  Riokenbefg,  elc  têehtuii, 
n,468. 

Quatorze.  Ibid.  Le  Grand  Conseil  se  coçipose  de  XL. 

U  leur  fut  interdit  de  servir  jamais  de  téoioins  ;  l'esprit  de  parti 
oa  de  vengeance  aondt  pa  lea  ébloaîr.  On  leur  laissa  leurs  biens.  On 
était  8éf ère,  non  rapaoe. 

BttUinger, 

Bapport  de  Jost  Kœs  d^Uri ,  bailli  de  Bade ,  et  de  plusieurs  simplet 
Mjldats  des  Confédérés,  lundi  avant  la  St. -Martin  1445 ,  dans  Tsekndù 
1^  bélier,  nmnmé  confonnéBient  à  la  terminologie  ancieooe*  était  nn 

troue  d'erine  smr  on  chariot.  Ils.  avaient  do  resto  des  balles  »  des 
flèebte  et  ils  faisaient  f en»  i 

9 
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le  succès  de  sa  défense  à  une  sortie  irréfléchie  La 
tentative  fut  déjouée.  En. vue  des  services  qu'il  espé- 
rait encore  de  ses  amis  de  l'intérieur,  l'ennemi  n  in- 
cendia pas  les  bains 

LesZuricois  et  les  Schwyzois  se  disputèreut  les  ar- 
mes à  la  main  l'empire  du  lac  Les  premiers  profi- 
tèrent des  forêts  de  la  rive  orientale  pour  construire  de 
(grands  radeaux  qu  lis  garnirent  d'hommes  et  d'artille- 
rie Avant  qu'ils  fussent  achevés,  ceux  de  JSohwyz 
firent  abattre  des  sapins^  sous  la  direction  d'un  iogé- 
nfeur^^  de  .Gruningen,  dans  le  bois  au-«des8us  de 
Wœdenschwyl,  et  construire  deux  bateaux  et  un 
radeau  long  de  cent  vingt  pieds  ^  sur  lequel  on  fixa  des 
cancmé^^^  et  plaça  six  cents  hommes,  protégés  par  on 
parapet  et  un  maQtelet.  La  marche  de  l'Ours  ^^"^  (nom  du 
radeau  )  était  lente  ;  son  attaque,  formidable  ;  il  régna  : 
sur  le  lac  avec  puissance.  Comdie  le  duc  Albert  était 
à  Zurich,  entouré  d'une  cour  nombreuse,  et  quoD 
faisait  griind  bruit  de  projets  de  ravages,  les  Schwyzois 
dirent  :  «  Faisons  aux  seigneurs  un  feu  de  joie.  »  Ils 
approchèrent  de  la  ville,  brûlèrent  le  village  de  ZoUi- 
koa;  personne  n'osa  les  attaquer 

C'était  un  des  bab  de  rennemi.  '  ^ 

LoMÎs  Edlibaeh, 

a«i  Mous  omeltonslesexcanioiis  des  Zuricois  le  S  Janvier,  des  Snifies, 
au  commenoement  de  mai*  T^thMéi, 

^*  EdU$aih  a  parfaitement  raconté  ces  faits. 

BuUing$r*  Ces  ingénieors  ^occupaient  des  endns. 

*•*  L*un  de  17  toises  de  long,  l'autre  de  20.  Tsekaehtlan, 

••^  Au  moyen  de  poulrages.  Tscliudl.  C'étaient  un  grand  canon  et  une 
pi&cc  de  campagne  ,  enlevés  aux  Zuricois.  Le  mantelet  couvrait  ces 
bouches  à  feu  et  non  tout  le  radeau. 

«  Il  allait  tout  doucement.  •  Edlibaeh. 
>       Les  Zuricois  ne  possédaieni  pas  d'antres  grands  bateaux  qoe  œai 
qae  le  duc  avait  fait  transporter  dn  lac  de  Gonstanoe.  Iif. 
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Un  ingénieur  de  Rappcrschwyl  plongea  dans  le 
bc,  Don  loin  de  la  ville,  un  pieii  de  chéue ,  muni  d*un 
anneau  en  fer  et  de  quatré  erocs  aigus  ;  une  chaîne  en 
fer  le  faisait  communiquer  avec  une  corde  fixée  à  la 
porte  de  la  ville.  Les  Schwyzms  abordèrenU  Les  croes 
se  plantèrent  dans  la  poutre  principale  placée  au-des- 
sous du  radeau  Les  habitant  de  Aapperscbwy  1  tiré- 
mi  la  corde  si  vigoureusement  que  le  radeau  et  ceux 
qui  le  montaient,  étourdis  de  ce  mouvement**'',  ris- 
quéreat  d'être  pris;  mais  la  corde  cassa ,  et  ib  s*en 
retournèrent  joyeux.  Ils  n'oublièrent  pas  cette  leço;i  de 
pnideiice^^*. 

Ains  une  autre  tentative  contre  Rappersch'wyH^y 

le  landammann  de  Schwyz^  Jean  Ab  Yberg^  bomme 
opéfimenté,  vaillant^  .brûlant  de.  patriotisme,  fut 
mortellement  blessé  d'un  coup  de  feu  Il  alla  re- 
joindre son  frère,  tué  prés  de  la  Birse  ;  l'ardeur  guer- 
rière de  ses  troupes  ne  s'amortit  point,  mais  elles  perdi- 
rent cette  vigilance  d'un  cbef  qui  ne  néglige  aucune 
circoostance^^^ 

• 

«  Snbtii  et  pleîQ  d'astoce.  »  Id. 
^  On  dit  qu'on  plongw  les  fiia.  Jtfof ,  Hùt.  wùUu  UI,  167. 

Anlraneot  Us  anmeat  Iroavi  mojreo  de  romiHpe  li  èhatne ,  et  de 
coDper  II  eoide  r  pît»  éloignée»  en  tirant  contre. 

Bétibûek  Taeonle  ce  fait.  JUa^  évalue  la  perte  à  SOO  hommes.  S'il 
fB  était  ainsi ,  tons  les  historiens  en  parleraient,  et  Ton  saurait  les  noms 
de  quelques-uns  des  tués.  Son  Histoire  militaire  renferme  beaucoup  de 
faits  intéressans  et  précis  ;  mais  comme  il  ne  cite  jamais  les  sources ,  on 
='6  peut  pas  distinguer  les  données  ançiennes  des  déveioppemens  de 
i'historien. 

Ufait  qu'on  vient  de  raconter  se'passa  le  iO  mai*  selon  Mt^; 
fait  suivant  eut  lien  le  2  août ,  selon  TsehudL 
^  n  parait  que  la  grande  pièce  de  position  tirait  des  boulets  de  bois. 
Selon  Tiehudi,  le  bonlet  lui  traversa  le  corps. 

■  Quand  il  s'agissait  d'attaquer,  on  était  plein  d'ardeur  ;  mais  on 
*  négligeait  misérablement  bien  tics  choses.  »  Tichudi» 
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Rapperschwyl  s'approvisionna  par  terre  sans  obsta- 
cle; lorscjue  les  Zuricoîs  &  a veoturérent  jusqu'à  Grû- 
mingen ,  le  bailli  Werner  .^li  tna  antaot  d'ennemis 
qu'il  portait  de  cicatrices,  souveuir  de  la  Birse^". 
N'ayant  pas  tromé  la  mori  à  Sl-Jacques,  il  ayait  ré- 
clamé ce  commandement  d'avant-poste. 

Les  Zuricois  triomphèrent  sur  le  lac.  Non-seule- 
ment, à  la  ftyeur  du  brouillard,  leurs  bateaux  arri- 
Térent  inaperçus  prés  de  Stsfa  ^^^^  mais  l'Ours  recula 
devant  l'Oie  et  le  Canard,  parce  que  ces  radeaux  des 
Zuricois,  ses  égaux  en  grandeur  le  surpassaient  par 
1er  nombre  des  hommes  et  des  armes  ^^^*  Avant 
tout,  Zurich  approvisionna  Rapperschwyl*'^.  Ensuite, 
comme  ceux  de  Schwyz  et  leurs  inséparables  amis  de 
Luceme  attendaient  en  embuscade  derrière  Tile 
d'Ufenau  le  retour  de  l'ennemi,  Zurich  envoya  toutes 
ses  forces  navale  avec  des  munitions  pour  les  ass^ 
gës  dans  le  but  de  dégager  les  premiers  bateaux  et 
de  livrer  bataille  ^-^^  Les  Confédérés^  n'écoutant  que 

l\  en  avait  7.  Id,  Voy.  ci-dessps  ch.  I  à  n.  5iL 

Dans  les  Stcfen.  Bdlibaeh,  Le  grand  village  de  St«fa  était  diiiaê 
en  trois  leclionsi  Le  fait  se  paisa  'le  iS  aepteiiibie.  TêcfuûU» 

L'Oie  avait  cent  pieds  de /long;  le  Canard  an  pea  moios.  BmUmger, 

Le  premier  portait  800  faomnies,  le  second  500.  Id, 

■  Les  radeaux  des  Zuricois  étaient  très-bien  pourvus  de  canons  et 
de  munitions  et  avaient  beaucoup  de  rames.  EdUbach,  Il  s'y  trouvait 
surtout  deux  grandes  pièces ,  fixées  l'une  derrière ,  l'autre  devant  Ttehudi» 

De  blé ,  d'orge ,  de  légumes  et  d'avoine.  Kdlibach. 

•  Pendant  presque  toute  la  gneneé  leurs  troupes  foteàt  Joiates 
■  à  cdlea  de  Schwys,  •  Têehudu  Non  pas  que  d'autres  fussent  moins 
bieti  disposés  ;  mais  ils  étaient  eux-mêmes  en  danger  on  moios  forts  en 
hommes. 

Il  y  avait  doose  bateaux.  TtekudL 

De  la  pondre  et  des  boulets  de  pierre. 

Non-sculenicnt  une  bataille  était  prévue ,  mais  concertée  avec  ceux 
de  riapperschwyU 
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leir  courage,  s'aTanéèrent  subitement  dans  les  etux  de 

Msaidorf,  au  milieu  d'ennemis  supérieurs  en  nombre 
et  que  Rappmdiwyl  soutenait  par  des  renforts*  Comme 
dans  d'autres  occasions,  ils  essuyèrent  des  pertes  avec 
hoiuieiir.  Leur  radeau  et  leurs  deux  grandes  i)arques 
forent  mis  hors  de  combat  par  rartîUerie  ennemie  ^  ; 
ils  perdirent  quelques  hommes mais,  vaincus,  ils 
déployèrent  un  courage  si  formidable  que  Tennemi  ne 
put  ni  les  cerner  ni  leur  couper  la  retraite;  ils  se  ren- 
direot  à  ii8schi« 

L'hiver  vint  ;  le  pays  fut  couvert  de  neige  ;  deux 
cents  Schwyzois^^^  seulement  étaient  à  PfeiBkon,  sur- 
veillant les  métairies,  défendues  avec  peine^^,  s'in- 
quiélaût  peu  des  intentions  de  1  ennemi,  inhabiles  à  les 
détXNiTrir.  Lorsque  pendant  une  belle  nuit  d'biter 
la  plus  froide  de  cette  année,  la  sentinelle  de  WoUerau 
aperçût  les  barques  ennemies ,  derrière  elles^  sur  les 
iuateurs  du  rivage,  des  habitations  enflammées,  et  que 
des  mouveraens  furent  remarqués  du  coté  de  Rap- 
perschwyi,  le  péril  imminent  les  surprit  sans  autres 

^"  On  te  Mit  positivement  de  l'Oors  et  de  TOie  (  Schwys  avait  une 
^ii^ede  ce  nom  i  Zaricb,  .iin  radeaQ);  la  Quille,  le  secood  det 
imîds  bateaux  de  Schwjx,  couvrait  lenr  retraite;  elle. perdit  an  moins 
^ndqoes  hpmmes;  TêehudL 

^  Tm/Wî parle  de  16  Sommes;  Ma/,  m,  169  8oit.,.dê850,  Gomme 
riction  Était  eu  lieu  le  29  octobre,  la  difTérence  de  ces  denx  nonibres 
«'«xplique  par  la  Lettre  de  Berne  à  Schwyi  du  4  novembre  :  •  La  faiblesse 
»  dominante  aiiyourd'bui  est  d'eiagérer  toules  choses,  loin  den  rien 

•  rabalire.  > 

Tmhachtkms  SOOsil  compte  les  gens  des  métairies. 
^  t  Us  étaient  constamment  inoUift  à  calise  des  métairies  dont  ils 

•  avaient  pris  possession  dans  la  gaei[re  précédente.  >  TêthÊuiu  U  parait 
9^îb  en  eurent  plus  dlionnenr  que  de  profit. 

^  Le  16  décembre,  deux benrcs  avant  le  joor;  TtéhachiUm  iàX me 
keme ,  contre  toute  vraisemblance. 
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prcpaiatifs  de  défense*  que  la  résolution  qu'un  him 

porte  toujours  dans  son  cœui\  Jean  de  Rechberg,  si^ivi 
de  la  bannière  et  du  principal  corps  d*armée  de  la  ville 
et  de  gens  de  la  forêt  Noire^  accoutumés  aux  sentiers  des 
montagnes^^^;  s'avança  par  eau  et  par  terre  le  long  de  la 
rive  occidentale*;  des  barques  bien  montées  venaient 
à  la  suite;  les  habitans  de  Rapperschwyl  passèrent  sur 
la  langue  de  terre  de  Hurden.  Avant  d'attaquer,  le  che- 
yalier  brûla  le  pont  de  la  Schindelleggi  pour  couper  aux 
ennemis  la  retraite  et  les  renforts;  alors  il  se  dessina 
dans  l'obscurité  d'une  contrée  sombre  tout  entourée  de 
flammes.  Ses  guides  rencontrèrent  quelques  soldats  qui 
accoururent  vers  l'incendie ,  que  leur  capitaine  regar- 
dait  comme  l'ouvrage  d'un  petit  nombre  et  comme  un 
stratagème  destiné  à  l'éloigner  du  lac  où  se  ferait  ' 
rattaque  principale.  Cris  subits^,  erreur  mutnelley 
conmie  il  arrive  au  milieu  des  illusions  nocturnes  que  la 
lune  produit.  Il  s'en  fallut  que  les  Confédérés  vissent  h 
totalité  de  l'ennemi;  Rechberg,  les  estimant  plus  nom- 
breux ,  crut  son  plan  trabi  et  voulut  y  renoncer  La 
plus  grande  partie  de  la  garnison  de  Pfeffikon  marcha 
sur  Wollerau^®^;  épars  dans  les  métairies  et  sur  les  ' 
collines  9  babitans  et  soldats     se  rassemblèrent.  Iitité 
du  stratagème  et  de  l'incendie,  pressé  d'en  finir  avant 
Tarrivée  des  embarcations^  cbacun ,  de  quelque  côté 
qu'il  vînt,  se  jeta  sur  l'ennemi  de  toutes  parts  exposé, 

BulUnger, 

«  Plas  près»  plas  près!  sur  les  coquins ,  les  b,...  »  Tschadi, 
BulUnger  d'accord  arec  Têchudù  Je  cro»  qall  se  retira  alors  sor 
la  hanteiir. 

'  9»t  Le  combat  a  tiré  son  nom  de  ce  lien. 

D'après  EdUbëeh  on  devrait  croire  qnHl  se  tronya  là  dès  le  eon- 
mencement  d*aQtres  divisions  des  Confédérés ,  enli^antres  50  homiD^^ 
de  Zoug^  Tsehudi  n'en  dit  mot. 
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^1  descendu  ékm  la  plaine  et  abasourdi,  cherchait  à 
regagner  la  hauteur.  Dans  ce  dë8(»<dre ,  Pàntaléon  Ha- 
genaucr^  banueret  de  Zurich,  habile  à  diriger  toutes 
ksufiaires,  Ait,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  conseil- 
lers et  bourgeois^^^,  tué^^^  par  ses  propres  gens,  que 
rofascurité  trompait  ;  le  soleil  éclaira  l'erreur.  L'ar^ 
mée  y  honteuse ,  redescendit  dans  la  plaine  ;  une 
prompte  jonction  avec  les  barques  et  Rapperschwyl 
semblait  de  nouveau'  promettre  la  victoire  sup  les  en** 
nemis  si  peu  nombreux^.  Voyant  ces  dispositions, 
ceux  de  âehwyz,  par  un  mouvement  à  gaudie,  s'ap^ 
puyèrent  en  bon  ordré  contre  une  hauteur.  Bientôt 
Teudemi  occupa  la  jdaine,  et,,  rassemblant  morts  et 
Ueisës ,  sans  être  arrêté,  par*  les  Suisses  qui  n'osaibnt 
^itter  leur  position  vu  leur  petit  nombre ,  il  descendit 
vers  le  lac,  essuyant  deb  pertes  continuelles^^,  et 
prit  position  dans  la  plaine  de  Grûtzen,  adossé  contre 
m  cimetière.  Les  Scbwyzois,  croyant  Rechberg  dér 
oouragë ,  hasardèrent  de  descendre.  Entre  eux  et  lui  il 
n  y  avait  plus  qu'un  fossé  et  une  haie.  L'ennemi  em- 
barqua aess  morts;  du  reste*,  prévoyant  un  acte  d'au- 
dace ou  l'arrivée  d'un  secours  de  Rapperschwyl ,  il  se 
tiut  sur  la  défensive.  Pfel&kon  était  situé  entre  lui  et 
Hurden.  Là  ses  barques  et*  ses  radeaux  attaquèrent 
rOurs  schwyzois  avec  des  forces  et  une  artillerie  si 
supéiieuréef    que  les  guorim  renoncèrent  à  se  dé* 


BtUlinger  efiiise  la  perte  I  iSO  hommes,  ilAoïi  I  SOO;  il  fiaratt 
qo^l  n'en  resta  pas  iOO  sur  le  carreau  ;  plus  tard  il  peut  en  avoir  péri 
<iO  ou  davantage. 

Edlibach,  ■ 

«  Ils  les  regardaient  comme  peu  de  chose.  ■  T$cfuuU. 
Jusqu'alors  il  n'y  avait  eu  que  78  morts.  Id, 
On  ne  put  faire  partir  le  grand  canon  des  SchwyKois,  bi^n 

VI.  "  II  . 
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fendre*  Rechberg  a  était  pas  encore  à  i^rutzen,  lorsque 
les  barques  zuricoises,  après  avoir  coulé  bas  ou  brâlë 

celles  de  reonemi^  emmenèrent  TOurs  le  long  du  ri- 
vage en  passant  devant  Freyenback.  Là  ils  entendirent 
la  voix  et  aperçurent  les  sigaes  de  Gonthard ,  qu'ils 
connaissaient  pour  le  porte-enseigne  du  vieux  Hage- 
nauer.  Us  s'épouvantèrent  quand  ils  le  virent  tirer  de 
dessous  son  manteau  la  bannière  roulée,  et,  après  un 
bref  récit  du  désastre  y  tomber  évanoui  Pour  ne  pas 
compromettre  leur  succès  abandonnant  les  bar- 
ques dans  lesquelles  Recbberg  avait  transporté  les 
mortç ,  ils  retournèrent  chez  eux.  Les  Rapperschwy- 
lois,  en  approchant  ^  virent  Ffefljkon  intact  et  encore 
occupé  et  entendirent  le  tocsin  le  long  du  lac;  çà  et 
là  se  montraient  déjà  les  renforts  destinés  aux  Confé- 
dérés. Quant  à  eux ,  inquiets  de  leur  retraite  et  de 
leur  ville  I  ils  s'arrêtèrent.  L'irrésolution  paralysait 
tout.  Pour  les  Suisses ,  c'était  une  victoire  suifisante 
que  d'arrêter  l'attaque  imprévue,. simultanée,  jusqu'à 
l'arrivée  de  leurs  confédérés.  Rechberg  vit  échouer 
son  plan ,  assez  habilement  conçu>  par  denx  fautes 
dont  l'une  aurait  pu  être  évitée.  S'il  était  descendu  vers 
lie  lac  en  silence,  sans  incendier  de  maisons,  il  aurait 
prévenu  l'alarme  prématurée  et  le  combat  nocturne;  le 
poste  de  Pfeihkon  aurait  été  surpris,  enlevé  peut-être 
ou  même  à  coup  sûr  si  les  instans  avaieiH;  été  mieux 
calculés  ;  mais  une  :partie  des  bateliers  étaient  débar- 

qu'en  y  ndi  iDoessunnieiit  le  fen.  TêehudL  L'arlilleur  Tavait  néigligé. 
TêehoûhiUau 
>*'  EdUbaek,  BuUimgÉt, 

M*  Si  rarmée  en  fuite  snrchatgeait  les  ladeam  »  ou  si  les  ?ainqiiea» 

tenlaient  de  s'en  rendre  maîtres. 

Avec  100  hommes  de  guerre.  Tschudi, 
Il  vint  des  troupes  de  la  Marcljc.  I<L 
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foéa  pour  se  «échauffer  dans  iiné  auberge 1^ 

milices  de  Rapperschwyl  auraient  dû  se  trouver  devant 
Pfefiikoa  ea  méine  tempa  que  les  forces  navales.  Mais 
rà  la  guerre  n'est  pas  une  océupatioii  de  toute  la  Tie, 
où  mauque  une  armée  permanente  «  centre  de  tout 
moQTeinent  militaire^  tme  ekacte  discipline  est  la  der- 
nière chose  qu'on  peut  espérer,  et  un  général  mérite 
plutôt  1^  pillé  que  le  •blâme  ''»  Quand- Rechberg  - vit 
Taflaîre  perdue^  il  mit  le  feu  aûx  maisohs.de  Freyen- 
bach^  afin  d'arrêter  l'ennemi^  pendant  qu'il  luirait  si 
rapidement  qu*oa  ne  pourrait  l'atteindre.  Cent  pieu- 
ses Zuricoises  remontèrent  le  lac  pour  chercher  les 
morts      afin  de  leur  rendre  les  derniers  devoirs.  Au 
jMix  d*une  perte  de  quinze  hommes,  les ' Schwyzois 
avaient  remporté  la  gloire  d'un  courtage  indomptable. 
Mais  ils  durent  céder  le  lae  à  l'ennemi,  qui  eut  bien 
delà  peine  à  brûler  les  débris  de  la  flottille Ce  qui 
£ût  voir  quels  hommea  étaient  les  Schwyzois  y  - c'est 
qa*en  dépit  d'un  si  grand  avantage,  l'ennemi,  plus 
puissant  et  plus  riche ,  non-seulement  ne  put  rien 
oonti^  leur  liberté ,  mai»  ne  l'ecouvra  pa3  même  ce 
qu'ils  avaient  conquis  sur  lui. 
.  La  possession  de  Sargans  ne  servit  piais  davantage  la 
cause  des  ennemis.  Dans  la  saison  où  les  Alpes  ne 
nourrissent  plus  de  bestiaux»  ils  rendirent  celles  qui 
mainent  les  sources  de  la  Thour  accessibles  par  un 

EdUbwh. 

*  Un  landsturm  (levée  en  masse  j  ne  peut  ôlre  utile  qu'autant  que  la 
nnlice  a  été  organisée  militairement  et  trouve  dans  les  troupes  de  ligne 
soutien,  direction  et  refuge.  P^ous  avons  pu  voir  tout  cela  en  Suisse  ; 
QousaTODS  négligé  celte  mesure;  la  peine  a  saivi  de  près;  miis  tous 
n'ont  pas  été  coupables.  D*  L*  H.  . 

^"  Encofe  iOS  hommes.  T$eluulL 
Le  n  déeembre.  U. 
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CQté  fermé  juaqu'alora.  Lorsque  ïoa  mena  ies  trou- 
peaux de  la  Tallëe  su[>ériettre  de  la  Thour  à  la 
mcNdtagae,  avec  la  sécurité  accoutumée^  ils  les  sur* 
prirent^  les  œleTèrent  et  tuteent  le^  l>erger8 
Le  nouveau  chemin  favorisa  la  ruse  ce  premier  jour; 
le  lendemain  Ton  m  profita  pour  diâtîer  kt  aggres* 
seurs^^. 

Une  autre  fois  les  gena  du  comta  de  Sargans  el,  du 
baron  de  Brandîa  pensèrent  se  jeter  à  rimprorislé 
sur  trois  cents  Glaronnais  qui  gardaient  la  frontière 
près  de  Quarten»  sor  le  lao  de  Waknstadt.  Ceux-ci 
découvrirent  le  projet.  Ils  cachèrent  cent  hommes  entre 
les  arbres  de  la  .colline  située  eu  avant  d  eux  à  leur 
droite.^  Derrière  les  retranoheniensy  font  reste  inuno- 
bile;  Tennemi  vient;  ta  résistance  Tarréte,  les  Glaron- 
nais s'élancent  avec  de  grands  cris^  cevx  de  la  ooUtae 
le  prennent  en  ûanc;  il  fuit  aussitôt,  essuie  un  nouvel 
édiec  prés  de  Terzen^  est  repoussé  jusqu  a  Waleostadi 
avec  perte 

De  la  T^urgovie  et  de  la  rive  allemande  du  iUûni 
avant  son  embouchure,  dans  le  kc,  on  fit  {^s  d'une 
tentative  sérieuse  contre  Tokenbourg,  Wyl  et  le  jjays 
d!  Appenzell.  Prés  de  Kilobberg  »  non  loin  de  EiScfa^ngeD, 
six  cents  Thurgoviens  et  KSbourgeois  forcèrent  le  rem- 
part; la  petite  garnison  ne  perdit  pas  de  vue  Tennemi, 
en  attendant  que  le  tocsiik  éùt  rassemblé  quelques  gens 
du  Bas-Tokenbourg  ;  les  soldats  étiangers  furent  sur- 

•  -  '  .  •   t  * 

4  •  •      •        ^  i 

*•*  De  VVildenhaus,  de  Saiut-Jean.  Id,       '  ,.j  ,;      j.'  . 

i9.  Il  en  périt  aussi  7  de  Sargans.  Id.  '  -r.\i  .... 

•  Bon  nombre  de  compagnoas  se  glissèreoi  parf  ia^oaurtU* 

route.  M  ]d,  .      '  c^'î  i.'î>'  • 
5°'  De  Vadux  et  Meycnfeld.  W,  •.•..•jT*'* 
U  tomba  29  eonemie  et  im  Glaronnais  ;  le  22  noveaibiie;     '  ' 
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pris  et  battus  ;  la  vengeance  tomba  principalement  sur 

ceux  (le  Wiûterthur,^®®. 
Recbberg  arait  projeté  d'attaquer  Wyl  à  lloipro** 

viste;  le  jour  de  Saint-Charlemagne  (1446),  fête  so- 

leonelfe  pour  les  Zuricois^^^.  Les  habitans  de  Wyl  et 
tel  Confédérés  revenant  d'une  expédition  heureuse, 
chargés  de  liutiu,  il  inspira  à  sas  geas  du  mépris  pour 
tm  eanemi  m  peu  guermr^^^  et  tenta  de  rendre  inutile 
la  supériorité  du  nombre.  Il  ordonna  que  l'infanterie 
pareourût  la  camf^agne  et  qm  les  couleTrines  et  des 
arquebusiers  attendissent  derrière  une  haie  l'ennemi 
qui  la  poursuivait»  i|  aUa  se  postw  avec  k.  cavalerie  au 
aiKeu  des  genévriers  de  la  colline.  Près  de  la  haie 
verte,  les  GonCédérés  fiu^ent  surpris,  effrayés.  Dans  ce 
MDMDt  on  sonna    charge i  l'infimterie  fit  volte-face; 
il  attaqua ,  lui,  par  derrière  et  en  flanc.  Il  avait  exigé 
ses  gens  le  serment  de  tuer  tout  camarade  qui  bési- 
tertit.  L'ennemi  combattant  et  couvert  de  sang  se 
retira  vers  la  viUe. 

Quelqiie  temps  après     les  Zurîcois  et  les  Tburgo*- 

Lé  11  jinn,  75  périrent  ;  Wintcrlhur  perdit  son  drapeau  et 
treize  hommes.  T»cliadi. 

£Ue  m  céittia  ainntllaufit  le  28  Janvier  avec  une  solennité  par- 
liflfllière,  ptroe^»  oïlfiutil  les  l%eiidesr  I^itrkh  dcMt  k  Cb«rl«iBa(gBe 
une  grande  partie  de  sa  pro8p6rilé«  Voy.  la  dissertation  da  savant  diplo- 
mate 5cAiiu  dans  rancien  ifméê  fn^iss,  lOI,  711.  Sa  féte  contriboa  ao 
mceès  de  la  j camée,  mande  ^dlibaeh, 

*"  •  C'est  une  troupe  (]c  prlils  paysans  inutiles.  »  /</.  Ils  n'étaient 
comparables  ni  pour  la  stature  ni  pour  le  courage  à  ceux  des  monta- 
gnes, dont  ils  n'avaient  chcs  eux  que  quelques-uns» 

EdUktuk^wûM^  qn'il  périt  75  hommes;  T^ckmU,  iO,  avec  l'ob- 
smation  s  «  On  n'a  pas  perds  on  homme  de  plus  qn'il  n'est  dit  icL  • 

A^ussi  bien  le  la  de  mai  que  le  21;  il  s'agit  ici  de  la  dernière 
aciion. 
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viens  assaillirent  celle-ci  après  minuit ,  avec  un  feu  sou- 
tenu. Mais  rarement  un  projet  hostile  échappe  à  un  parti 
populaire*  Les  habitans  de  Wyl ,  prii^mcinia  contre  les 
flèches  enflammées  et  les  coule vrines,  firent  eux-même'' 
un  feu  vif  ^  rompirent  ou  renversèrent  les  échelles  et 

déicndircnt  leur  ])etite  ville  quatre  heures  durant 
avec  un  dévouement  énergique  tandis  que  le  ^tocsin 
soulevait  le  Tokenbourg  ^  Uznach  ,  le  Gastery  Ghiris 
et  Schwyz.  Déjà  les  Schwyzois  étaient  aux  environs 
d'Einsidlen;  déjà  les  Gli^ronnais- montaient  la  Lad, 
montagne  qui  sépare  Uznach  du  Tokenhourg,  lorsque 
•de  joyeuj^  messagers  de  Wyl  leur  annoncèrent  que 
Tennemi  avait  fui  à  leur  approche ,  fort  maltraité  dans 
'  sa  fuite      par  le  sire  Pierre  de  Karogne*^'^* 

Les  Thurgoviens,  dévoués  à  leurs' vieux  seigneurs, 
sous  Tinfluence  d'une  noblesse  qui  cherchait  sa  fortune 
dans  les  cours  et .  dans  les  guerres  des  princes^  sous 
des  autorités  redevables  à  Kibourg  et  à  Habsbourg  de 
Torigine,  des  franchises  et  de  la  prospérité  de  leurs 
villes,  firent  contre  tes  Suisses  plus  que  leur  devoir. 
Ulrich  Wagner,  de  Schwyz,  frappa  donc  leur  pays  de 
son  épée  vengeresse  dévasta  la  contrée  comprise 
entre  la  Mourg  'et  la  Thour,  et  passa  celle-ci  de  force 
prés  de  Pfyn.  Ceux  de  frauenfeld  rassemblèrent  la 
Thurgovie  sous  leur  drapeau^^^,  marchèrent  sur  Wi- 

.  '  .  é 

EiterUn,  p.  174. 

TsclwM. 

»*•  Etierlin,  72;  T*ehudi,  7-8;  BulUnger,  de  Wîntcrthur  seul  24. 
EtterUn  ajoute  par  erreur  un  comte  Rod.  de  Tokenboiirg.  L^at- 
titnde  diplomatique  lui  est  presque  toujours  étrangère. 

^*  ivec  SOOs  hommes  de  Schwyi»  UrI,  Unterwalden,  Glaris,  To- 
keobourg  et  avec  la  milice  de  W}^.  Tsehudi. 

**•  «  Aucuns  lai  donnaient  le  nom  de  bannière,  parce  que  Fraucnfeld 
•  n'eut  jamais  rien  de  plus  grand.  ■  l^sc/taclulatu. 
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goltingen,  encore  peu  nombreux ^2^,  mais  acharnés,  et 
trouvèrent  l'ennemi,  il  s'arrêta ,  fit  feu  (la  nuit  appro- 
diail),  battit  les  Thorgaviens^S  les  mit  en  foite^  dé- 
pouilla les  morts  et  rentra  dans  son  pays  avec  une 
bannière  coinquîse. 

Les  Autrichiens  du  Vorarlberg  jetèrent  leurs  vues 
sur  le  pays  d'Âppenzell ,  voisinage  dangereux  par 
la  situation position  importante  -entre  leurs  mains. 
Leur  dessein  fut  fayorisépar  les  Feyer,  gentilshommes 
4q»uis  vingt  ans  en  possestton  de  Ràeinek^  à  titre 
d'hypothèque  Ge  château ,  situé  sur  une  hauteur  à 
rentrée  du  pays  d'Appenzell^  devint  le  rendez* vous 

'  la  noblesse  >  impiatiente  de  terminer  d'on  seul  coup 
eette  guerre^  les  anciennes  luttes  et  les  querelles 
toujours  renaissantes  La  ca^lerie  monta  de  Tbal 
parla  fameuse  Wolfhalde  Les  Appenzelloîs  et  des 
amis^  leurs  eombourgeois^  se  postèrent  dans  le  bois^^^^. 
L^ennemi  traversa  fièrement  le  rempart  mal  gardé  ; 
mais  une  subite  attaque  par  le  flanc  ^  des  pierres  rou- 
MeSy  des  coups  de  massoe  effrayèrent  les  chevaux  »  et 

'la  cavalerie^  arme  la  plus  désavantageuse  dans  cette 


Ce  fiit  la  faule  qu'ils  commirent,  selon  Simnpf,  177  •  6. 

Mus  de  SOSbommes,  selon  Ttehuâif  selon  7jcAàeAi(aii/8enleni«nt 

m. 

Il  était  proprement  substitué  au  possesseur  de  î'hypolht'que. 
Rheinek  appartenait  à  l'Empire ,  du  moins  depuis  Sigismond  ,  et  avait 
Clé  hypothéqué  par  lui  au  dernier  comte  de  Xokenbourg  et  par  celui-ci 
aoxPeyer*  ,       .  , 

*^  An  sujet  dè»  impèls ,  des  contribntîons  ^  d*ttttres  droits.  Stnmpf, 
T.  IV.p.  41S. 
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posiliaQ»  fut  rqetée  avec  UAe  gràmle  perte  au  bas 

de  la  montagne 

lté  chevalier  de  Recbberg  voulait  noo- seulement 
▼aiocre^  mais  extermkier  un  tel  ennemi;  Tous  les  faits 

d'armes  de  cette  longue  guerre  le  ccavainquirent  que 
cela  n'était  possible  qu'à  des  forces  trèfihtupérieures. 
Ainsi,  tandis  que  la  crainte  duretour  des  Armagnacs^' 
et  les  menaces  de  la  noblesse  du  TOisinagç^^  {Nréocco- 
paient  Soleure  et  Baie ,  que  Berne  soutenait  une  lutte 
dangereuse  contre  Fribourg  et  que  lea  cantons  al- 
pestres ,  faute  d'artillerie,  et  de  barques  ^  étaient  isttr 
puissans  contre  Zurich,  Recbberg,  avec  l'aide  de 
Wolfbard  de  Brandis,  leva  une  4irmée  consîdërsiUe 
pour  le  temps  ^^^^dans  la  contrée  guerrière  entre  le  lac 
de  Constance  et  1  Adige.  Elle  se  rassembla  dans  la 
se%neurie  de  Yadnz  :  de  là  ^  quand  il  passait  le  Rhin^  il 
pouvait,  suivant  les  circonstances,  marcher  contre 
les  Suisses  avec  la  même  sécurité- à  travm  le  Rbeîii- 
thal  ou  le  pays  de  Sargans ,  ses  derrières  étant  à  0011* 
vert.  Les  Appenzelloîs  instruisirent  les  Confédérés  de 
ces  préparatifs  ;  les  Glaronnaià  demandèrent  en*  mèfne 

177  li(jmniv>  furent  tués,  22  faits  prisonniers;  citait  le  11  juin. 
Tschudi.  Je  ne  place  pas  l'incendie  de  Rheioek  à  cette  année,  comme 
Leu  et  Jselin,  mais  à  Tan  1456  avee  Ttehudig  les  Appenzelloîs  furent 
cités  ^devant  les  tiibonaux  d'Empira ,  parce  qu^ii,  n'y  avait  alors  plus  de 
goerre. 

De  îà  Vtmùm  da  Ijailll  impérial  d'4l8ace,  rél^cteor  palatin ,  avec 
les  villes.  SL -Martin,  1446. 

Elle  s'empara  de  nooveaa  de  Pfeffingen  le  16  février.  Tsckadi, 

Nous  raconterons  cet  événement  plus  tard  ,  pour  ne  pas  embrouil- 
ler le  fil  de  riiistoire. 

"°  De  6,000  hommes.  Tschudi  Un  pareil  nombre  avait  déjà  passé 
le  Rldn.  Ëtait-ce  la  levée  en  masse  du  Vorarlberg? 
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temps  qu*îls  prissent  possession  du  pays  de  Sargans, 
vu  qu'eux-mêmes  ne  pouvaient  point  participer,  se- 
km  len*  drisir,  à  des  expéditions  lointaines ,  tant  que 
œtCe  contrée  leur  serait  hostile.  Ils  représentèrent  que 
de  secrètes  intelligences  faciliteraient  ce  dessein.  Les 
eaux  du  Rhin  étaient  si  bassès  (on  se  trouvait  en  hi« 
ver^^^)^  qu'il  semblait  possible  de  surprendre  et  de  dis-- 
pener  rennemi  atant  qn'il  réimtt  sur  l'autre  rive  des 
forces  imposantes***. 

Les  Confédérés  destinèrent  à  cette  entreprise  oeni 
hOTHnw  de  chaque  canton;  Berne,  engagé  dans  une 
guerre  plus  voisine  n'en  dut  envoyer  que  cinquante; 
Sdeure,  pour  le  même  motif  ^  ne  reçut  aueune  som-- 
matioû^^*;  en  revanche,  cinq  cents  Glaronnais  niar- 
pbèrent  soûs  les  ordres  du  landammann  Jost  Tschudi^ 
et  cent  hommes  du  Gaster  joignirent  Ulrich  Wa- 
gner^^^de  Schwyz;  Appenzell  et  les  sujets  tokenbour- 
geois  de  Rarogne  furent  attendus  au  complet.  L*art  èt 
la  promptitude  pouvant  seuls  triompher  de  la  force  % 
ces  troupes  de¥aient  traveviBer  rapidement  le  Hapt-To- 
kenbourg,  Werdenberg,  le  Rhin ,  et  prendre  Sargans 
par  derrière,  après  avoir  triomphé  près  de  Ragaz,  Ce 
plan  fut  renversé  et  tout  fut  mis  en  péril  pair  les  Appen- 

zellois  mêmes  ;  au  lic^u  de  troupes  et  de  bannière,  ils 

♦  -  > 

La  dil'lc  où  l'on  s'occupa  de  cela  eut  lieu  à  Lucerue  le  1 6  février. 

Tschudi.    '  •  • 

Trop  éloigné  d'ailleurs  pour  une  expédilioa  qui  e&igeail  de  la 

prompiitude. 

Chant  de  Jean  Ower  stir  la  bataille  de  Ragaz)  il  est  dans  Tschudi; 
r=el  bradait  par  M.  Ë.  Rochholz  dans  cknmùfue  fédérale  en  ehanione 
{BidgenifiBUehe  Lieier'Chramk)  "Bems ^  1S85  ;  p.  75-78.  M. 

Tiehoehitan  tiom  a  faîl  Connaître  son  nom.  Est-ce  par  hasard  que 
Ttduidi  néglige  si  souvent  de  nommer  cet  homme  ? 
*  Compenser  Texiguité  des  moyens  par  la  rapidité.  D.  L.  H. 
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envoyèrent  dans  la  vallée  de  la  Thour  la  nouvdle  qoe 

Fennemi  n'était  plus  à  Vaduz'^^f,  et  lorsque  les  Suisses 
pensaient  attaquer  de  concert  arec  eux  Sargans  de  deux 
côtés,  ils  refusèrent  leur  participation  ;  on  ignore  le  mo- 
tif de  cette  conduite  ^^"^^  Comptant  sur  eux  ^  les  Suis$e$ 
marchèrent  promptement  de  la  vallée  de  la  Thour  yen 
le  lac  de  Walensladt^  et  avant  Taube  vers  Quarten, 
tombèrent  sur  le  pays  de  Sargans ,  affiranchirent  leurs 
amis  et  s'avancèrent  victorieux  jusque  près  du  Rhin 
dans  le  village  de  JUgaz  ^  à  Tentrée  de  hautes  vallées 
des  Alpes  rhétiennes,  poste  important  à  plus  djin 

^*  Proprement  à  l'Eatoerbevg,  nMWtegne  iaolée.  qui  i^étcnil  àapm 
Bendern ,  m-desM  de  Feldicireh ,  Jiuqae  pfès'de  Rankw^  et  dont  ki 
goiges  sont  traversées  par  le  torrent  de  nîl.  T$ehiuU,  HtmpttthXM, 
Sii*  On  c^it  qu'elle  tire  son  nom  des' anciens  Estions.  GuUr,  li^^i» 
Le  nom  Vadoz  est  en  rbétien  Valdulsch  «  val  doux.  Id.  Sur  la  frenlièie 
d'Italie,  s'élève  au-dessus  de  l'ilscbenthal  une  montagne  du  nom  de 
Valdôsch.  Les  noms  géographiques  sont  une  langue  de  l'ancien  monde 
devenue  inintelligible  et  dont  nous  nous  servons,  sans  nous  embarrasser 
du  sens  des  mots.  =  Les  progrès  faits  dans  la  linguistique,  l'étadcplosap- 
profondie  et  pldsphikMOpbique  des  langues  de  l'Orient  et  en  'particBliff 
do  sanskrit  comparé  avec  les  idiomes  de  l'Enropé  aocienne  et  modenef 
Fétnde  pins  rationnelle  da  celtique,  même  celle  de  la  langue  btsqaei 
ont  en  partie  rendu  plus  inteUtgible  ce  langage  dont  les  biéroglypbes  ; 
sont  des  villes ,  des  provinces ,  des  fleuves  et  des  montagnes.  <G.  Il* 

Avaient-ils  à  craindre  de  quelque  autre  côté?  Ne  portaient-ils  leuo 
vues  que  sur  le  Rheinthal?  Etaient-ils  en  rapport  avec  .le  comte  dé 
Saigans?  Nous  ne  lisons  nulle  part  qi|'on  leur  ait  fait  des  r^rocbes.  Je 
regrette  de  n'avoir  pas  sous  les  yeux  la  relation  d'EdIibach  ;  j'avais  ooié  j 
les  points  dans  lesquels  il  diffère  de  Tschudi  sur  mon  eiemplaire  dece  j 
chroniqueur;  mais  cet  exemplaire  s'est  perdu  à  MayencC  en  1792  00  > 
1793  ;  dès-lors  je  n'ai  plus  disposé  d'EdIibach.  ==  M.  Zellwéger,  qui  a 
si  soigneusement  étudié  les  sources  et  si  consciencieusement  reprodsil  j 
les  faits  dans  son  Histoire  du  peuple  appenzeUoisf  n'a  rien  découvtil  qo*  ' 
explique  ce  qde  MuUef  ignorait;  voy.  t.  l,  p.  520  et  521.  G.  M* 

Après  denx  escannoiidies  près  de  IValenstadt  et  an-denopi  ^ 
Sargans. 
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égard.  Tandis  qu'Hun  jour  de  balte  od  assermentait  le 
peuple  des  campagnes  ^^'9  d^audatieux  gu^riers  tra- 
versèrent le  lUiin  par  des  bas-fouds  et  pillèrent  Mayen- 
fdd.  Les  troupes ennraiied'^^®,  sans  s-éloigner,  avaient 
trouvé  de  meilleurs  quartiers.  Les  maraudeurs  en 
fureat  instruits  par  une  sortie,  que  firent  contre  eux 
trois  cents  hommes,  la  moitié  du  corps  dû,  sire  de 
Brandis  posté  dans  Mayenfeld  Les  Suisses  tinrent 
bon  jusqu'à  ce  qu'un  renfort  leur  donna- l'avantage 
Cet  exemple  facilita  d'autres  exploits.  La  colère  que 
Brandis  avait  provoquée  plus  que  tous  les  autres 
seigneurs  retomba  terrible  sur  son  pauvre  peu- 
ple Les  Suisses  passèrent  aussi  le  Rbin  près  de 
Trisen,  où  la  cavalerie  ennemie  courut  sur  eux^  sans 
les  charger.  La  nature  sauva  le  reste  du  petit  territoire 
florissant  de  Yaduz  :  le  torrenttlébordant  tout-^à-coup, 
les  Suisses  retournèrent  précipitamment  sur  leurs  *pas 
aÛQ  de  n'être  pas  coupés.  A  leur  étonnement,  ils  ne 
trouvèrent  ni  Appenzellyni  Tokenbourg  au  liou  du 
rendez-vous  Ils  résolurent  de  rentrer  dans  leurs 
foyers,  après  avoir  assuré  la  supériorité  à  leur  parti 

*"  Conrad  INIéli ,  de  Flums,  George  Locher  et  Werner  £essler,  de 
Bagaz,  amen^rcnt  environ  100  campagnards.  Tsc/itt(/t. 

Dont  les  Af^penzellois  furent  si  frappés  lorsqu'ils  les  virent  réaoies. 
T^cluuhtUau 
^'V^^  ^o^rent  26  hommes.  JfiC» 

Ower  dans  le  dnirt  de  vietoire  t  «  Perfide  eeigiieiir  de  Brindb , 

•  qa'esf'ce  qui  t*a  eieilé?  Tu  étais  bourgeois  de  fierBe,.  concltoyea  de 

•  SchwyK  et  de  Clans.  On  ne  t'avait -point  fait  .de  mal  et  raffaire  ne 

•  le  regardait  pas.  »  ' 

'**  Ils  ravagèrent  d'une  façon  ten  iblc  les  seigneuries  du  sire  de  Brandis. 
Tschac/itlan.  Selon  Tschudi,  ils  traversèrent  le  |>ays  sans  passer  de 
nouveau  le  Rhin. 

Un  changement  de  température  avail-il  rendu  les  sentien  aipesirca 
mpraiicables  ?  Nons  avons  vu  on  débordement  du  lUnn. 
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dans  le  pays,  autant  du  moins  que  faiie  se  pouvait, 
tant  que  Tennemi  occupait  Walenstadt  et  Sargand.  La 
campagne  parut  finir  comme  une  simple  èxcursion. 

Ils  stationnaient  ^ans  inquiétude  à  Mels.  Mais  Jean 
de  Rechberg,  chevalier,  gendre  ducomtedeSargans^^^, 
passa  le  .liliin  avec  toute  son  armée  et  des  magasins 
bien  pourvus  ^^^•Desamis,  habitam  de  Ragaz  ^^'^  infor- 
mèrent les  onze  cents Confédérés  que  l'ennemi,  au 
nombre  de  six  mille  bommes  de  cavalerie  et  d'infan- 
terie bien  arfnés^^^,  était  arrivé  à  Ragaz.  Les  Suisses, 

,  loin  de  songer  à  une  retraite,  prirent  position  aussi  bien 
qu'ils  jmrent  sur  la  colline  devant  le  village.  L'ennèmi 
fit  halte  :  peut-être  attendait-il  un  renfort  d'artillerie, 
Âu  lieu  de  s'esquiver  à  la  £aveur  de  la  n^it^  les  Coufé- 
dérëa  hésitaient  umquemoit  slla^  devaient  attendre  ou 
chercher  un  ennemi  cinq  fois  plus  nombreux*  Les  Gla- 
ronnais:  se  dirent  en  regardant  la  bannière  de  MÎnt 
Fridolin,  leur  patron:  «  Celui  qui  pour  l'amour  de 
M  Dieu  est  venu  ici  des  extrémités  de  la  terre  n'ob- 

'  »  «tiendrait-^il  doue  pas  de  Dieu,  que  demain,  jour  de  sa 

fjeu,  Owtr  ne  lui  en  veiit  (>as  comme  à  Brandii;  il  se  borne  è 
rironie  t  «  Voar  Jean  de  Reofabeiip «  le  noble,  il  aveil»  hii ,  bien  médité 
»  l'affairew» 
»*«  Ower, 

Lochcr  et  Kessler. 

Tschiidi  coiiîplc  100  lionimes  de  chacun  des  5  canloos,  500  (jla- 
ronnais,  iOO  du  Gasler,  50  de  Berne,  toLal  1150.  TschacUtlan  de  k 
cantons  ensemble  8i>0,  $00  de  âcbwjK  et  du  Gaster,  300  .de  Glarîs, 
ioo  de  Berne*  40  de  Saigaoas,  «[oelqaes^uns  (  to  ?)  deR«§u,  toUl  iO60. 
Ceax  de  Sargans  et  de  Ragaz,  selon  les  anciennes  limites  géographiques, 
sont  pr(M>lemenl  ks  RbéUens,  dont  Spreeher  parle ,  PaUoê  Bh,  p.  ^. 
May,  III ,  173 ,  porte  le  nombre  à  S,OO0  i  sans  citer  de  source. 

Tschachilan,  plus  de  4,000;  6»000  d'après  Tschudi  et  les  ejLSgiba- 
lions  du  moment. 

dq  l'exirémilc  septentrionale  de  l'Irlande;  1. 1, 166. 
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H  féte  sa  bannière  triomphe  comme  lititrefois  ?  n 
«  Cela  ne  pent  manquer,  ))  s'écrièrent-ils  tous  ensem- 
ble: «  Saint Fridolin  et  Dieu  ayee  nous!  »  A  ces  mots 
ib  marchent  contre  Vennemi^  en  bon  ordre  ^  fermes  ^ 
silencieux.  Des  guides  expérimentés  les  conduisent^  à 
droite^,  par  nn  chemin  inaccoutumé ^  contre  le  flanc 
des  ennemis,  ou  sur  les  derrières  de  son  camp. 

Le  jour  de  St.-Fridolin  parait  :  ils  descendent 
courageusBnent'de  la  baliteur  dans  la  plaine,  où  Tén- 
uemi^  à  peine  éveillé>  se  fortifie  à  Ragaz  par  un  dé- 
jeuoér  ponr  marcher  contre  eux  vers  Mete.  Le  général 
seul,  suivi  d*un  petit  nombre,  est  déjà  à  cheval  ;  il  sort, 
regarde^  yoit  liai  Réding  et  derrière  lui  les  Suisses, 
fteehberg  retourne  en  hftte  sur  ses  pas,  presque  joyeux  ; 
il  a  évajiué  leur  nombre  ;  d'autres  s'étonnent,  crai- 
gnant une  rnae  ou  le  déaespoir^^.  Les  seigneurs,  les 
chevaliers  et  les  cavaliers  au  milieu  ^^"^j  l'infanterie  aux 
deux  ailes,  bkn  protégée  par  des  bouches  à  feu^^%  ainsi 
que  le  front,  les  derrières  défendus  piar  un  corps  dis 
réserve  tel  est  Tordre  de  Tennemi  lorsqu'il  s'avance 
<ians  la  plaine  poui*  rompre  les  lignes  suisses  par  le 
feu  de  l'artillerie,  ou  pour  les  troubler  par  le  choc  de 
^  cavalerie»  les  culbuter^  les  hacher,  tandis  qu'à  droite 
^  à  gauche  l'infanterie  les  prendrait  en  flanc.  Les  Suis- 

^  Le  6  mais  UaS,  > 
Par  Wangs. 

**  A  près  de  1500.  Tsehudi. 

La  nouvelle  de  Rechberg  fit  tant  de  plaisir  à  quelques-uns  qu'ils 
laissèrent  tomber  leur  cuiller  d'eilroi ,  biep  qu'ib  se  fussent  vantés  de 
tuer  beaucoup  d'ennemis.  Jd, 

t  Aa  dedans  de  Tinfanlerie.  •  TseiuuhàUm, 
•  Défaut  leu  les  petites  et  les  grandes  coulevrines  étaient  placées 
des  cbariots  et  antrement.  •  Jd, 
«  L'autie  corps  s'étai:  arrêté  au  village.  »  'M 
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ses  prouvèrent  leur  intelligence,  en  ce  que,  içalgré  Vin- 
févioriié  de  leur  nombre,  ils  sacf  ifiére&t  encore  FaTaii- 
tage  des  hauteurs  et  osèrent  affronter  en  rase  campagne 
une  cavalerie  foçte  et  aguerrie.  Quand  la  dispropor- 
tion des  forces  est  évidente,  le  dédain  de  toutes  les.  ré* 
gles  ordinaires  est  le  véritable  art;  il  faut  ùter  à  len- 
nemi  la  présence  d'esprit.  Ce  qu'on  ne  put  empêcher, 
c'est  qu'en  dépit  de  cette  hâte  Rechberg  ne  rangeât 
assez  bien  ses  troupes  ;  les  principales  dispositions 
étaient  faites,,  attendu  qu'il  se  proposait  de  lûardier 
sur  Mels  en  ordre  de  bataille.  Le  capitaine  Ital  Ré- 
ding^^^,  par  le  courage,  l'habileté,  l'éloquence  et  la 
faveur  populaire,  digne  fils  de  son  père,  mort  peu  au- 
paravant et  le  landammann  Jost  Tsçhudi,  que 
trente  ans  dé  services  dans  les  diètes  et  les  batail- 
les rendaient  vénérable  aux  Confédérés^,  parlè- 
rent en  peu  de  mots,  énergiquement  Avant  que  les 
ennemis  eussent  formé  leurs  rangs  les  bannières 
de  Glaris  et  de  Schwyz  les  attaquèrent^résolument. 
Les  grands  canons  firent  feu,  sinon  Sans  utilité à\i 
moins  sans  produire  r^ilet  désiré,  soit  qu'on  les  eût 
mal  pointés,  soit  queies  Suisses  évitassent  les  coapfi* 
Aussitôt  la  cavalerie,  sous  les  ordres  de  Paul  de  Steiii; 

*      *  *  *  •  * 

U  fiit  fait  landammann  cette  môme  année,  et  en  remplit  la  cbaige 
pendant  vingt  ans  ,  jusqu'à  sa  mort 

tin  décembre  1445. 

Landammann  depuis  lAiS;  nous  ravoos  vu  en  ikt2  dam  li 
bataille  de  Bellioaone  ;UlV,  m,  S7i. 

«  Vivement  pour  Tatlaque.  »  Tschudi. 

i6k  QuUr,  211,  a  :  «  Avant  que  l'ennemi  pût  établir  un  peu  d'oidie.  * 
Cest  ainsi  seulement  que  l'issue  s'explique. 

Conrad  Rleller,  banneret 

7  Confédérés  furent  tués  ,  et  un  bon  nombre  blessés.  Tschudi. 
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pénétra  ViTemeot  dans  les  rangs  eimeiim  Us  ré^ 
«sCèrait  ;  de  Stein  tomba  ;  la  bannière  de  Montfort  fut 

enlevée  bientôt  un  Unterwaldien  arracha  celle  de 
Brandis;  Soudain  vmi  de  la  masse  des.  Confédérés  un 
choc  irrésistible  semblable  aux  eaux  amoncelées 
des  Alpes  qui  rompent  tout-à-coup  leur  digue.  L'aspect 
deTschudi  et  de  Réding,  Timpétuosité  des  bannières 
tiiomphantes  rappelèrent  à  la  noblesse  le  grand  car- 
nage fait  par  ce  même  ennemi  à  Sempach  et  à  Niefels. 
Saisi  de  terreur,  on  oublie  tout,  supériorité  du  nombre^ 
avantages,  ressources;  l'armée^  sur-le-champ  dissoute, 
s*enfiiit  à  droite  par  les  monts  et  les  bois,  mais  surtout 
à  gauche  vers  le  Rbin^^^.  Les  clievaliers  piquèrent  des 
denx^^;  Tinfanterie,  abandonnée,  périt  par  centai- 
nes^"; un  mouvement  de  larésierve  prévint  seul  une 
destroetîon  totale Lorsque  lennemi,  bien  allégé 
parJ'abandoa  des  munitions,  de  l'artillerie  et  des  ma- 
gasins, mais  encore  fori  par  le  nombre^  parvint  en  d^ 

THhatktiam. 

^  BnUingêr  ;  da  reste ,  It  description  qofU  fait  de  oette>baUiUe  n*est 
gaèieiiislraetiv». 

«  Ils  pénéU'èrent  vigoureusement  et  à  conps  de  main.  •  Tsehmdu 
Selon  Tschudi  cela  dura  un  bon  moment  ;  cependant  il  rapporte 
Msi  que  le  combat  commença  de  bonne  heure  ,  avant  la  prime  ,  et 
Ower  écrit  i  «  Les  seigneurs  s'enfuirent  tôt;  la  nécessité  les  y  poussait  ; 

*  l^urs  pensées  se  dir)geaieot  vcn  leurs  fojrers.  •  .Gela  confirme  notre 
coijecUiie  »  n.  S6A. 

Boue  nobles  seulement  ftareot  inés.  Ttehadi* 
*^  Plus  de  500  outre  cens  qui  périrent  dans  le  Rhin.  TêchachUan» 
.*  «  Plès  dé  dooie  cent  cinquante,  hommes  étaient  couchés  sur 

•  la  carreau.  •  Au  bord  du  Rhin  et  ailleurs  pris  de  fSOO.  tickmli,  La 
iDoitié  des  troupes  de  la  seigneurie  périt.  BuUiHg9r.  idûû  sur  terre* 
4500  dans  l'eau.  May. 

t  Gela  nous  entrava  beaucoup,  il  eo  échappa  d'autant  plus  d'en- 
nemis. •  TiehashiUm. 
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ordre  sur  les  bords  du  Rhio,  et  que  chaoun^  sans 
chercher  les  bfts^fiMide,.. voulut  passer  le  premier,  on 
tiers  des  fuyards  périt  dans  les  eaux  On  les  pour- 
raiyit  jusque  là;  d'ËUhofau  et  d'autres  nobles  reçu- 
rent dans  le  fleuve  même  le  coup  mortel^*;  bientôt 
la  poussière  les  couvrit.  Les  vainqueurs  célébrèrent 
Saint  Fridcdin  par  des  jubilations  i  Stoki  Wiese^ 
len^^^  s'avancèrent  triompbans  avec  des  bannières  coq- 
quisei.  Âprés  la  màrehe  et  le  combat,  les  troupe^te 
restaurèrent  avec  les  vivres  abondamment  préparés.! 
Ragaz  pour  six  mille  hommes  par  les  soins  de  ftech- 
berg'^^.  Ceux  qulle  matin  ne  craigmrent  pas  h  mort 
terminèrent  la  journée  par  le  joyeux  partage  du  bu-  • 
tin^'.  Ils  résolurent  de  célébrer  à  perpétoité^^^  ce  jour 
de  salut,  qui,  dés  le  commencement  de  Tannée,  terrifia 
les  ennemis  de  la  Confédération  Ower  parcourut 
au  loin  les  pays  pour  chanter  cette  délivrance^.  Ce 
jour  merveilleux     brisa  le  courage  de  l'ennemi. 

«  On  en  vit  bien  pen  monter  à  l'autre  rive.  •  T$§hmiL. 
Tiekoûkiian.  '  '  • 

*f  <  BocL  Stuld ,  de  Glaris ,  enleva  la  bannière  de  Féldkiteb.  TML 
Gono  de  Wieserlen.  ftietcagir.  M  Zslger,  Hût.  dV^NnMdJm, 

il,  72.  ^  •      •  ' 

Ower.  Tschudi  :  «  pain,  vin  ,  poules,  viande  et  aalrcs  choses.» 
îd.  :  «  ils  butinèrent  amicalement.  » 

«  Dieu  {Tiehaektlan)  t  Marie  avec  son  petit  enfant  el  aussi siiot 
Fridolin.  •  Ower, 

«Sana(»tleia8ae,  UCkmlédéf«tioneiitièieièB«iâtti^^ 
»  me  ftcbenae  position*  >  Tukaekikm, 

€  n  le  ^«nte  parfont  le  paja.  »  Ces  chantres  des  batllllca  ilW** 
de  lien  en  Uen.  Le  ditat  d^Chrer  otibem  pen  plus  de  poésie  que  dTsattei 
du  même  genre. 

«  I/hisloire  de  ce  combat  paraît  tellement  incroyable  que  l'aulenr 
»  n'en  aurait  pas  fait  mention,  si  toutes  les  annales  n*en  étaicot  d'ac- 
•  cord*  •  May, 
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Cette  action  mit  ûo  à  la  guerre  ;  toutefois  Taudace 
et  la  nue  troublèrent  encore  quelque  temps  les  nëgo-» 
ciatioQS  par  des  hostilités.  Comme^  faute  de  grosse  ar- 
tillerie, les  vainqueurs  n^avaient  pas  pu  prendre  Wa- 
lenstadt  ni  le  château  de  Sargans,  et  que  les  probabilités 
de  paix  rendaient  inutile  Tenvoi  de  nouvelles  troupes, 
leurs  amis,  les  habitans  rapprochés  de  la  frontjére 
abandonnée  y  furent  inquiétés  par  la  haine  des  partis 
internes     et  par  les  incursions  hostiles  des  voisins  \ 
les  plus  éminens  se  virent  même  privés  de  leurs  biens 
et  de  leur  patrie      Le  nouvel  abbé  de  Pfœvers?*^  fut 
contraint  de  payer  les  frais  de  la  bataille  de  Ragaz  , 
sous  forme  d'une  forte  amende      pour  les  sentimens 
suisses  de  son  peuple^^^.  Les  anciens  maîtres  reprirent  • 
sans  obstacle»possession  de  Sargans      A  cet  égard  la 
victoire  demeura  infructueuse  >  mais  elle  augmenta 
lliéritage  de  gloire  qui  a  fait  respecter  le  nom  suisse 
même  pendant  des  siècles  dlnaction.  La  bataille  de 
Ragaz  et  la  perte  de  Sargans  auraient  dû  apprendre 
à  notre  âge  que  la  patrie  n'a  pas  seulement  besoin 
d'hommes  j  mais  de  Confédérés^  Le  pays  s'est  perdu 
parce  que  Vavantage  de  chaque  canton  avait  cessé  d  m- 
téresser  les  autres 

•  Le  peuple  des  campignes  éuit  terriblement  divisé.  »  TschudL 
^  Bon  nombre  d'entre  enx  s'en  aUèrent  avec  ceux  de  Glark,  une 
partie  par-desans  le  Ûnngds  dans  les  Grisons  ;  ils  abandonnèrent  leurs 
biens  et  devinrent  pauvres.  •  Ttehaekilam, 

Frédéric  de  Beitedan ,  successeur  de  Guillaume  de  Mosheim.  Leu. 
Fixée  à  3000  livres  milanaises,  ensuite  à  1200  florins;  il  fut 
obligé  de  vendre  des  dîmes  pour  la  payer  en  sept  ans.  Tschudi;  Leu, 

**'  Vellis,  Valeni,  Pfœvers  el  llagaz  auraient  dû  peut-être  attaquer 
les  Suisses  par  dorière  on  en  flanc,  ou  du  moins  ne  pas  les  traiter 
amicalement. 
'**  I/Antriche  et  le  comte  de  Sargans*  - 

Têehâéi  déplore  cela .  Il ,  il6s .    U  faut  qfie  la  patrie  commune 
▼1.  la  * 
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Vers  ce  temps  les  gens  de  Rechberg  Tinrent  dans  la 

ville  de  Bade.  Ils  savaient  qu'on  y  attendait  un  capi- 
taine bernois  dont  le  nom  leur  était  connu.  Décorés  des 
signes  distinctift  des  Bemois^^^  et  diantant  des  chan- 
sons satiriques  contre  Zurich  trente  d'entre  eux 
parurent  à  la  porte  de  la  ville  et  furent  introduits 
comme  une  première  division  Ua  garçon  boucher 
les  reconnut  Avant  qu'il  pût  dire  un  mot,  ils  Ta»- 
sommérent  d'un  coup  de  hallebarde  et  se  rendirent  maî- 
tres de  la  porte  en  dépit  de  la  sentinelle  étonnée 
Ils  se  hâtèrent  trop,  ou  le  reste  de  la  troupe  arriva  trop 
tard^  l'audacieux  valet  de  Rechberg^^^  périt  dans  la 
ville;  les  autres  forent  diassés  par  des  forces  supi« 
•  Heures. 

Bade  fut  sauvé  malgré  la  faiblesse  de  sa  garnison^ 

Auparavant  déjà      quarante-quatre  de  ses  guerriers 

# 

soit  reconnue  par  tons  pont  vm  bonne  mère,  sm  yeal  ê»  laquelle  ta» 

ses  enfans  sont  égaux.  Où  est-elle  aujoard^hui  que  dix-neuf  gouTeme- 
mens  vont  se  traitant  en  étrangers?  D.  L.  H.  Ces  paroles  ont  élé 
écrites  avant  le  pacte  de  1815  »  qui  reconnaît  vingt-deux  cantoost  G.  M» 

Mi  De  easqoes  et  de  brassards  blancs.  EdUbaelu 

m  •  Qfoflfllèrenient  et  en  mstifs.  « 

M»  Les  gaides  :  «  Oà  sont  les  antres?  >  l^éponse  >  c  Ndds  soapçoa- 

nons  qu'il  est  arrivé  à  nos  compagnons  comme  à  nons  t  nous  noss 
sommes  égarés  dans  .lee  montagnes  Iw  aâien  de  lajinH  et  daMiiB- 
lard.  ■ 

Il  sortit  à  cheval  de  la  ville ,  se  signa  quand  il  les  vit,  et  s'écrift  : 
•  Misérables ,  que  faites- vous  ici?  » 

£Ue  lenr  crit  t  «  Gonfédévés,  qu'est  ceci?  •  Ils  lui  lépondûteot 

par  le  mot  d^udK^ 

n  en  a  été  qneslkm  d-dessus  dans  le  leilo  aprts,  n.  t46. 
M'  Les  faits  pféoédens  se  passèrent,  idoB  BdliMk^  dans  les  fteî» 

derniers  jours,  à  ce  que  je  croîs,  avant  le  grand  earême  t  ainsi,  le  M 
février,  le  1"  et  le  2  mars.  Les  faits  qui  suivent  eurent  lieu  le  8  mv*i 
ou  ,  d'après  une  variante  du  texte  de  Tschudi,  le  17  du  mois  de  la  vigne 
«qni ,  aeton  fTntr,  Ânmunre,  tab.  Ylli»  est  le  mois  de  février.  U  der- 
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les  plus  courageux  s'étaient  avancés  jusqu'à  la  Glatt 
pour  ravager  le  territoire  ennemi.  Ils  brûlèrent  un 
village  dans  la  seigneurie  d'£glisau ,  ignorant  que 
le  seigneur  de  ce  lieu,  le  comte  Jean  de  Tengen>  avait 
retiré  sa  déclaration  de  guerre  Comme  la  levée  en 
masse  approchait ,  ils  résolurent  d'attendre  la  nuit  dans 
d'épaisses  broussailles*^.  Des  paysannes  trahirent  leur 
route,  le  bois  fut  cerné  ;  une  arquebuse  qui  partit  diri- 
gea les  pas  de  reniieini*^^  Formidables  de  désespoir, 
ils  se  rendirent  néanmoins  lorsque  le  comte  leur  pro- 
mit de  les  recevoir  en  droit  *^^.  Huit  étaient  tombés; 
seize  autres  suivirent.  Le  tribunal ,  composé  de  nota- 
bles conformément  au  droit  autrichien  *^^,  prononça 

DÎife  dite  est  probablement  pins  exacte  ,  parce  que  le  24  îl  n'est  pas 
edcore  question  des  Bernois ,  dont  le  contingent  arriva  plus  tard  ù 

M  SegiiogiBii. 

Voy.  sa  déclaration  de  guerre  ci-dessus,  n.  99.  L'incursion  de  ces 
24  partisans  est  jugée  par  les  écrivains  suisses  eux-mêmes  contraire  à 
'a  neutralité  ;  le  comte  Jean  aura  donc  été  forcé ,  j'ignore  quand  et 
comment ,  à  retirer  sa  déclaration,  au  moins  pour  Eglisau.  Schafîhouse 
aoMi,  flitné  entre  Eglisau  et  TeqglBn,  était  neutre  au  fond|  toutefoia 
desimmitioiis,  de.la  pondie'et.des  arqœbines  dcsliiiéés  aùx  Gonfi^déréi 
tnvenaieiit  secrèiemçiit  cette  TiUe  ;  û  rose  mercantile  aboae  comina- 
Dément  de  la  neatrdité.  Le  dnc  Alberl  écrit  an  'comte  Alwig  de  Snli , 
Stcîn,  6  janvier  lû45,  de  visiter  les  chariots  et  d'éloigner  de  celte  ville 
la  roule  commerciale. 

Au  Strasebeig,  entre  Olattfelden  et  Windlacb. 
*•*  BiUUnger, 

On  ne  peut  nier  qu'il  n'ait  fait  el  violé  une  promesse.  Tschudi. 
C'est  ce  qui  excita  contre  lui  une  colère ,  qui  n'aurait  pas  eu  de  motif 
s'il  eût  combattu  les  ennemis  les  armes  à  la  main.  Il  j  eut  probable 
ment  dans  cette  occasion  aussi  one  ambiguïté  de  paioles.  dèMioée'  M 
tromper  les  înnocens.  ,     '  v 

EdUbachi 
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celte  sentence  injuste  Les  victimes  oiTrirent  de  ra- 
cheter leur  imprudence  par  une  rançon  :  le  comte  esé^ 
cuta  le  jugement  rigoureux  en  les  raillant*^.  On  voulut 
épargner  un  bel  adolescent;  il  dédaigna  sa  grâce, uni 
à  ses  compagnons  par  le  serment  de  vivre  et  de  mourir 
avec  eux      Sa  mort  et  la  leur  furent  vengées. 

Il  devint  évident  alors  qu'à  la  guerre  les  batailles 
font  peu  de  mal  et  que  la  barbarie ,  les  haines ,  les  atro- 
cités et  toutes  les  misères,  sont  plutôt  le  résultat  de 
causes  accessoires  et  de  k  petite  guerre ,  qui  n'a  rien 
de  noble,  pe  décide  rien ,  mais  transporte  dans  les  ca*" 
banes  de  l'innocent  peuple,  des  maux  siipportablw 
seulement  sur  un  champ  de  bataille  et  dans  une 
grande  journée.  Alors  aussi  ^  autour  de  Bàle^  dans  la 
haute  Alsace,  dans  la  foret  Noire,  une  fureur  crois- 
sante  rasa  des  châteaux ,  brûla  des  villages  ^  emmeaa 
des  troupeaux,  répandit  journellement  le  deuil  et  l'in- 
quiétude^^^,  sans  une  action  qui  eût  enflammé  les  ne- 
veux au  jour  du  péril  ou  mis  un  terme  à  l'ardeur  bel- 
liqueuse d'un  parti. 

On  fit  la  paix  par  nécessité,  persuadé  que  la  prolon- 
gation de  la  guerre  n'amènerait  aucun  résultat*  L'Eia- 
pereuî*  était  en  querelle  avec* sa  maison,  en  guerre 
avec  la  Hongrie ,  en  défiance  à  Tégard  des  Autrichiens. 
Le  duc  Albert,  son  frère,  qu'il  surpassait  en  prudence 

*•*  Il  était  obligé  de  prononcer  selon  la  lettre. 

Comme  ils  offraient,  l'un  /iOO,  l'autre  600  florins  de  rançon,  le 
comlc  leur  dit  :  <  Puisque  vous  êtes  si  riches ,  que  n'ôtes-vous  restée 

  * 

ehez  vous  ?  »  Edlibach, 

*M  Le  comte  dit  ;  «  Men»  donc  avec  1m  antres;  Ui  es  bienf  ans» 
coupable  qaé  h  plas  âgé.  »  BtUUnger,  , 

Sur  ces  eipéditioiis,  v^tyeg  Ttehudilt^  460,  465,  â68  ;  Stumpf, 
668,  a;  Mitntter  (  édiU  de  i598),  617;  fVunluen  ^26  et  suiv.,  BrukMf, 
çù  et  là.  . 
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et  en*  fermeté  »  était  '  meilleur  militaire  et  plus  aimé 

pour  sa  libéralité  et  sa  franchise;  celui-ci  s'était  fait 
un  partie  dango^eux  par  la  vivacité  de  ses  passions  et 
par  sa  continuelle  pénurie  d'argent^®^.  Les  Tyroliens, 
qui  veillaient,  non  sans  raison,,  au  trésor  du  dernier 
doc,  désireux  d'ailleurs,  comme  peuple  indépen- 
dant de  posséder  dans  leur  pays  leur  propre  souve-* 
nia,  Sigismond^  fils  de  Frédéric^  se  soulevèrent  quand 
ils  le  virent  éloigné  du  gouvernement  au-delà  du  temps 
convenu Bien  plus  formidables,  les  Hon^b,  de- 
mandant que  l'Empereur  ne  retint  pas  plus  long-|emps 
Ladislas,  £dsde  leurs  roi^^M,  et  la  sainte  eouronne^ 
symbole  et  gage  de  la  souveraineté  nationale**^,  se  jetè- 
rent avec  une  extrême  fureur  sur  l'Autriche  ^^^^  incen- 
dièrent en  un  seul  jour  quatre  cents  villes  et  villages^'^, 
et  conimiren^  d'inexprimables  ravages  Cependant 
l'Empereur,  dans  Vienne  s'abandonnait  à  des  plai- 
sirs innoçeos  au  jqoilieu  de  ses  femmes  et  de  sesjar-, 

^  n  avait  déj)k  fait  avec  rEmperenr  la  guerre  danë  laquelle  Laybach 
fotaaiiégé,  Roo  A.  iUU 

Dont  la  constitution  était  une  des  plus  libres  et  des  meilleures. 

^  Traité ,  Hall  dans  la  vallée  de  l'inn,  St-Jacquea.  Fugger,  p.  Sft9, 
A.  n  était  né  en  US7. 

L'empereur  Albert  U  Tav^it  eu  de  la  Olie  de  l'empereur  Sigis- 
mond. 

Ml  pigm  40  Bihta,  Cammâii*  dê  S*  Bêgni  Uung^  caronag  dans 
Sckmméer,  ScrifHi.U,  ki6. 

■  Quicquid  mali  potuerunt  facere,  hoc  fecerunU  »  FatzonU 
chron.  ap.  Pez,  Hcriplt,  1,  736. 

^  VUi  ArtHpeck  chron.  ad  1446  ;  aussi  dans  P«b. 

^  m  Damnnm  longo  «vo  irrecuperabile,  •  fVolfg,  de  Sijra,  liiuê-' 
rariam;  dans  le  t.  II  de  Pez, 

<l8te  fuit  inVienna.  >  Fatio, 
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dins  ^'^9  et  se  montrait  ai  indifférent  à  ces  désasines^^', 

qu'on  le  soupçonna  de  ne  pas  voir  sans  plaisir  l'hu- 
miliation des  riches  et  fiers  Viennois  .et  des  seigoeim 
des  proyinces^^^;  peut-^tre  remplirent-^ils  ses  viicSy 
lorsque  les  uns  prirent  des  mesu^  de  sûreté  et  que 
lea  autres  se  soulevèrent  enfin  spontanétaient  contre 
Tennemi^^^  Dans  ces  circonstances ,  les  chevaliers  qui 
faisaient  la  guerre  aux  Suisfes  par.  amour  pour  Albert  | 
et  pat*  haine  pour  le  peuple  ^  ne  pouvaient  attendre 
aucun  secours  en  hommes  ou  en  argent.  L'espoir  qu'oo 
avait  conçu  des  Armagnacs  s*était  changé  en  nue 
aversion  si  profonde,  qu'on  forma  des  ligues  pour 
prévenir  leur  retour  Lioin  de  fiivoiîs^  la  noblesse, 
le  duc  Visconti  profita  des  çonjonctures  pour  mettre  en 

■  Caesar ,  vcliit  aller  Sardanapalus,  in  mcdio  fœminarum  filan- 
»  tîum  sedebat,  herbas  autumnales  cvcllebat,  et  propler  innninentem 
»  hyemem  plantiiltft  cooperiebat  •  Fit,  Artnpêekt  1.  c  pi  1:256.  La 
différence  des  hommes  se  montre  moins  dans  les  occupations  et  les  jcNÛ* 
sances  qne  dans  la  manière  de  faire  et  dans  le  caractère.  Gbex  Mattbjtff 
roi  de  Hongrie,  onî  loaait  les  galeries  parfoméestde  flettis,  les  femaei 
(le  son  jardin  et  les  aimables  embelUssemens  qui  ne  lui  firent  jamais 
négliger  ses  occupations.  Bonfmius,  dans  la  dédicace  dosa  traductiondo 
Ijaité  d'archi lecture  d'Antoine  Avérulam  de  Florence. 

«  Quasi  nibii  cnrabat;  •  les  Aatricbiçns  «  clamabant  lamenUbi- 
»  liter  et  non  erat  qui  asfnoeret  »  U  p.  i^SS. 

*w  «  Videbatur  quia  sub  lali  pra;texlu  intcndebat  subditos  { prœscr- 
»  lini  Australes)  humiliarc;  Vicnnenses  lune  opnlentissiini,  abundanles 
»  cl  priçpotentes  erant,  a  quibus  quotidie  aurum  et  argenium  eilor- 
a  querc  cupiebat.  >  Id.  ibid. 

Défense  de  bfttir  nn  mnr  près  de  St-Rieotas  à  Vienne.  VêiM» 

«  Tantum  quacdani  dclusio  simplicium .  occupalio  sui)enracos 
»  pccuniarum  dilapidatio  erat.  ■  Arenpcck, 

Union  du  eomie  palatin  hoai»^  de  la  ville  de  Siraeitourg  et  de  qiulg»» 
villes  impérialee  d^AUaeê,  au  sajei  de$  Armàg^aee»  S.  Mart  1446»  àos 
^ônigshofén ,  édit.  de  Scbilter,  p.  953. 
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crédit  le  passage  du  Saint-Ghotard  ;  il  offrit  ainsi  aux 
Suisses  un  ample  dédommagement  pour  les  entraves 
que  rAUemagne  oppoeait  à  rexpcnrtatioii  de  leurs 
vins  Le  pacifique  duc  de  Savoie  vivait  dans  la  . 
iseflleure  intelligence  avec  eux^^^.  Aussi  quels  hon- 
neurs ils  rendirent  à  sa  sœur  la  princesse  palatine*^''  ! 
De  nobles  familles  s  allièrent  y  au  moyen  de  fiefs ,  avec 
le  pape^  son  pére  Le  comte  Jean  de  Neuchàlel  el 
Jean  d'Ârberg^  seigneur  de  Yalangin^  tous,  deux  con- 
tidérës*  à  la  cour  de  Bourgogne  ^  obéirent^  comme  ci- 
toyens ,  aux  sommations  de  Berne  ,  déclarèrent  la 
{[lierre  à  TAutriche  et  marchèrent  Le  duc  FhiUppe 
de  Bourgogne  y  surnommé  le  Bon»  non  moins  digne 
d'être  appelé  le  Sage,  n  empêcha  point  cette  partici- 
IHition,  mais  ne  fit  rien  pour  troubler  la  paix  Afin 
de  se  soustraire  aux  importunités  de  l'ambassadeur 
iuitrichien^  le  ohevaliei'  de  Morsberg  »  il  lui  déclara 

U  élait  très-firéqueoté:  polar  le  trausport  du  via.  TsçhachtUm, 

,  ^  Do  «vah  mnsi  suIBstiiiment  de  sel ,  quoique  celpi  dti  Tjvol  et  dé 
Aifière  manqnSt  Id, 

.11  fut  homme  en  petit  effet  d'armes.  »  OUv,  de  la  Marche,  I.  h 

^  Taduidi  U  t  45S^.,  et  Que  chaïuon  dans  HàpU  t  •  AniUiuni  fecuse 
Sitiss  ■  qofil  vriit.  prêté  de.r^rtiDerie  aut  BIlois.  H  sera  questioir  d- 
iprès  des  rapports  avec  Berne* 

**'  Voyez  dans  PVurstisen  et  Brukner  le  magnifique  cortège  de  300 
chevaux  et  i60p  hommes  d'infaDlerie  qui  alla  aa-devant  d'elle  à 
Langeohiougg. 

^  Après  qof  FélhVeolliieaBiM  le  ixwveDt^ 
Jean ,  cardinal  S.  Sixti ,  inféoda  la  métairie  payemoisé  de  HOffslein  à 
Arnold  de  Roibeig  el  à  Jean  dfOUnibontg  ;  1445,  Brdbl«^. 

^  Ttchudi  U ,  456. 

**•  n  remit  à  Lonis  de  Savoie  la  décision  de  qnélqaes  points  encore 
fc  f^ler  avec  Berne  s  t44S.  GémAmom  ,  Bku  de  U  nuUnm  de  Sawie, 

11  ne  pouvait  pas  s'attendre  que  la  situation  financière  de  l'Au- 
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))  que  depuis  un  grand  nombre  d'années  il  avait  uni- 
D  quement  en  vue  la  paix  et  la  prospérité  de  ses  États; 
»  que  Téquipement  d'une  armée  exigerait  de  gran- 
}}  des  dépenses  que,  pour  les  couvrir,  F  Autriche 
D  devrait  lui  payer,  au  préalable,  (quelques 'eentàiaes 
))  de  mille  florins  »  Les  Confédérés  furent  informés 
par  les  Bernois,  ceux-ci  par.  leur  ami  neucbatelois^^y  , 
des  mouyemens  hostiles  de  la  cour  de  Bourgogne  ;  les 
Bernois  se  chargèrent  de  les  arrêter  A  cet  effet,  ils 
résolurent  d'offrir  au  maréchal  de  Bourgogne  ,'le  sire 
Thibaut  de  la  maison  bourguignone  de  NeuchâteH^, 
un  présent  de  quatre  mille  florins  et  miUe  florins 
par  an  comme  témoignage  de  leur  reconnaissance,  s'il 
leur  concluait  la  faveur  de  son  maître  Cette  dé- 
marche  réussit;  Tavoyer  Ulrich  d'Erlach  et  le  chevalier 
Henri  de  Bubenberg,  envoyés  de  la  ville  de  Berne 
reçur^t  du  duc  un  accueil  flatteur  et  une  audience,  et 
furent  congédiés  avec  des  assurances  tranquillisantes. 

triche  permît  de  lui  payer  une  §1  forte  somme.  âoi(geait-il  déjà  pool-  | 
être  à  se  faire  donner  des  hypothèques  ?  '  | 

•  N'étaient  les  nobles  hommes  nullement  pourvi»  de  chevaux  ni 
•  d'armures;  si ,  il  fallut  leur  donner.  •  Cdê  ta  Marché,  L  L  | 
.  •»»  May,  III ,  ISS.  ' 
Sietiterï,  168. 

Ma^j  III,  185.  De  semblables  autorisations  n'étaient  pas  inso- 
lites. 

Voy.  sur  cette  maison  ,  t.  IV,  405,  406;  sur  ïhiébau ,  môme  t.  V, 
256.  Peut-être  succéda-t  il  dansl'ofllce  de  maréchal  au  comte  Jean,  très- 
sujet  à  la  gOQttew  Nos  historiens  ont,  dans  ce  cas,  facilement  pu  les 
confondre. 

a  U  entend  traiter  cette  affaire  avec  Votre  GHM:e ,  >  cBsent  tu  da€ 
de  Bourgogne  l'Aulriche,  Bade  et  le  Wurtembeig  dans  la  mtMiW  q» 
sera  citée  tout^à-l'heure.  Cette  version  est  bien  plus  naturelle  que  celle 

de  BuLUnger,  qui  prétend  qu'une  si  misérable  somme  fut  offerte  au  duç 
lui-même. 

itfoy  lU .  lôû. 
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Philippe  reconnut  dans  le  jeune  Adrien  de  Buben- 
berg^^^  les  dispositions  qui  en  firent  un  grand  homme, 
et  il  le  retint  à  sa  cour.  Le  duc  Albert  et  ceux  qui ,  par 
déTouement^  pour  sa  personne  et  pour  la  cause  des 
sd^eurs  et  des  chevaliers ,  poussaient  le  plus  vivement 
â  la  guerre  contre  les  Suisses,  recoururent,  pour  ga- 
gner Philippe,  à  Fun  de  ses  penchans  favoris**^.  Fon- 
dateur de  la  Toison-d'Or,  fier  de  sa  gloire  comme  chef 
et  législateur  de  la  noblesse ,  habitué  à  tenir  en  respect, 
par  Téclat  héroïque  des  chevaliers,  les  orgueilleux  fa- 
luicaoset  les  paysans  de  la  Flandre,  enoouragerait-il 
Tandacedes  Suisses  contre  la  noblesse,  qui  n'attendait 
son  salut  que  de  lui    ?  Ils  Timplorérent  et  le  prému- 
oimit  contre  le  maréchal  ;  'ces  représentations  (Berne 
s'en  inquiéta)  parurent  produire  leur  effet      De  ce 
coté  donc  Tespoir  de  Berne  fut  ébranlé ,  le  danger 
(leviot  possible;  quant  aux  Allemands,  on  savait  qu'ils 
lœttraient  enjeu  tout  ce  que  l'alliance,  l'amitié  l'or- 
gueil de  la  noblesse  offraient  de  ressources***;  la  gran- 
deur et  la  liberté  méi^e  de  3erne  reposaient  sur  le 

^*  Fils  de  Henri ,  et  alors  âgé  de  vingt-deux  ans. 

Umite  adretUê  a«  due'par  Albert,  Jaequeê  tU  Bade,  Louu  et 
Vbiekde  Wurtemberg,  Tftbiogen,  iMS  ;  peu  de  Jours  après  la  bataille 
^  Higax.  Elle  est  dans  Edlibaeh, 

^  On  disait  qu'il  était  Tamant  et  le  défenseur  delà  noblesse»  et  qu'il 
obtiendrait  cet  éloge  en  Allemagne. 

t  Tont  annonçait  qae  les  prinç^  s^entendraient  avec  les  [ninees, 
et  les  oommanes  avec  les  commones.  •  Stettler  1 , 168. 

***  T.  III,  210,  211.  C'est  pour  cela  que  le  margrave  Jacques  invoque 
dans  la  lettre  qui  va  être  citée  le  secours  des  chevaliers  de  ât. -George 
et  St-Guaianme. 

^  Jeequee  de  Bade  li  nm  bien  cher  BobauU  de  ThtUtUere  à  Laitringen* 
B«te,  s  avril  ihk6.  Il  l'invite  avec  quatre  antres  à  venir  à  la  tôte  de 
lances  à  St.-DiedoU ,  dimanche  avant  St.-(iui  et  bt.-Modeste  (15  juin). 
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dévouement  de  citoyens  libres  et  de  nobles  prAis  à  sa- 
crifier vie  et  fortune  pour  la  république.  Mais  la  durée 
de  la  guerre  fatigua  ce  dévouement  :  Henri  de  Buhm- 
berg,  seigneur  de  Mannenberg  et  de  Spiez^  et  Nicolas 
de  Scharnachthal  ^  seigii^\ir  d'Oberbofen^  apercureat 
dans  rOberland  des  signes  de  méconteiit«D(ie&t^^^$ 
d'un  autre  coté^  la  fortuae  des  nobles  seigneurs  ae 
leur  permettait  plus  de  reppésenter  leurs  sujets  dans 
les  assises  La  concorde  fédérale  et  le  courage  dans 
la  défense  du  pays  rendaient  l'attaque  périlleuse^  mais 
la  pauvreté  neutralisait  bien  des  avantages  ;  ces  mêmes 
Suisses  n'avaient  ni  le  goût  des  expéditions  lointaines , 
ni  l'argent  qu'elles  exigeaient.  La  meiHeiure  paix  est 
celle  que  tous  désirent  et  qu'aucun  parti  ne  redoute 
trop.  • 

lU  n'étaient  phis  en  aùfeté  dm.  rOMand  wa  vaXÊm  dft  Mon 

8ll]6lS» 

,  Ib  firent  des  dettes  qo'lk  ttansnoivent  à  lenrs  ènfmis.  Le  tritmtf 
FrtBnkUn  dans  la  Guerre  de$  teigneure  de  Thiring  Frikard.  t=>  U.  te 
landammann  de  TUlier  nons  donne  dans  son  Htst,  de  la  ripeh»  à 
Berne,  t.  II ,  119,  120,  sur  ces  faits,  de  plus  amples  renseignemein «• 
traits  des  archives  de  l'État.  Les  sires  de  Bubenberg  et  de  Scharnachthal 
s'étaient  obérés ,  ainsi  que  les  autres  grands  propriétaires ,  par  les  si- 
criflccs  faits  à  la  patrie  dans  ses  gaerres.  La  fermentation  excitée  dans 
l'Oberland  par  les  charges  qiilitaîres  ne  permettait  pins  à  ces  seigneos 
de  se  croire  en  sûreté  dans  leurs  chAteanx  de  Sples  et  d'Oberbofco*  A 
la  fin  de  février,  les  habitans  de  l'Oberland,  da  Gessenay  et  du  Sibeoc 
thaï  aTSient  fonoé  nne  ligue  et  pris  l'engagement  de  s'opposer,  à  moÎDi 
d'un  commun  consentement ,  aux  guerres  étrangères  ,  aux  expédîtfcïos, 
ù  la  taille,  aux  péages,  aux  achats  forcés,  aux  taxations.  Cette  résis- 
tance aurait  entièrement  paralysé  les  forces  ,  si  souvent  éprouvées,  de 
la  république;  aasn  Berne  était-îl  bien  résolu  de  la  dompter;  mvs 
dans  les  circonstances  critiques  où  l'on  se  trouvait  t  on  cm  devoir  pré- 
férer le»  voies  de  la  donœnr  à  une  prompte  violence;  on  accepta  dooc 
ramiciile  médiatioii  des  Confédérés.  An  commenQenNnt  de  oii  1^ 
çléputés  des  six  anciens  cantons,  à  l'exception  de  Znrich,  se  réwàitiA 


Digitized  by  GoogJ 


i4VR£  ly.  CHAP.  II.  487 

Lorsque  les  négociatioiis^  poussées  avec  vigueur, 
promirent  un  résultat  »  on  exposa  des  faits^  on  fit  des 
offres  et  des  coiiditioiis  surJesquelles  on  n'avaii  jamais 
pu  s'entendre,  aussi  long-temps  que  l'espoir  d'une 
soissioD  de  la  .Suisse  entretînt  lamour  de  la  guerre ,  et 
qne  Réding  et  Stûssi  nourrirent  la  haine  et  la  défiance. 
L'artificieux  manifeste  du  bailli,  le  margrave  Guil- 
hume,  était  demeuré  sans  effet  et  sans^rëponse,  parce 
que  ses  allégaljipns,  littérales  mais  partielles,  ne  se  rap- 
portaient pas  au  fond  du  débat  Tant  est  vieux  Tart 
de  déguiser  Tamour  de  la  guerre  sous  les  dehors  de 
l'amour  de  la  justice,  et  de  cacheir  à  tous  les  yeux  la- 
mie  source  des  dispositions  hostiles  I  II  est  bon  de 
dire  aux  gens  loyaux  qu'on  se  joue  de  l'innocence  et 
du  droit,  et  que  la  force  et  la  victoire,  assurent  seules 
la  paix'. 

iThonne;  Berne  y  fut  représenté  par  Tavoycr  Ulrich  d'Erlach  ,  Pierre 
Scho^er,  Niçolas  de  Wallenwjrl ,  Vmj»  de  Tbotme  et  Jean  Blom.  Ao 
^âmi  des  n^gpciaUoiu,  Berne  montra  dé  la  défiance,  parce  qne  ses 
d^tés  à  la  diète  de  Lnceme ,  Pétermaim  de  Wabem.  et  Simon  Arcbçr 
avaient  traosinis  la  déconverte  faite  pu  eux,  que  le  représéntant  de 
Sdiwyz  délégué  à  Thoane  était  chargé  de  requérir  des  Oberlandais  itn 
secours  pour  lequel  on  se  montrerait  reconnaissant  dans  l'occasion.  La 
négocialiwi  traîna  jusqu'à  la  fin  d'août,  époque  où  les  arbitres  fédé- 
ranx  rompirent  la  ligue  de  TOberland  en  la  déclarant  illégale.  Mais  le 
Oesscnay,  qui  avait  pris  ses  arbitres  et  son  surarbitre  dans  le  Pays-de- 
Yaud ,  ne  fut  condamné  que  Tannée  suivante  à  se  désister  de  la  ligue 
avec  le  âbentbal  et  à  remplir  enreri  Bemo  les  devoirs  de  la  combour- 
geoide.  CM. 

**'  ^igociation  et  entreprise  du  traité  de  messeigneur*  d*Aatriehe  et  des 
Ziiricois  jusqu'au  dimanche  J udica  45,  époque  où  il  remit  cet  écrit  dans 
Uheinfelden.  L'introduction ,  partie  sans  doute  la  plus  importante ,  est 
dam  Ttehudi,  Il ,  Â44-A48. 

Puissent  nos  gouvamans  s*en  apercevoir  a^ant  ^'il  soit  trop  tard  l 
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Après  ces  événemens,  le  commandeur  de  Tordre  de 
St.-JeaQà  Waedeiischw.yl^^^y  ami  des  deux  partis,  avait 
organisé  une  conférence  àù  milieu  du  lac.  Là  serai- 
contrèrent  sans  arm^s^*^  Jean  de  Rechberg,  les  sei^ 
gneurs  de  Zurich,  des  magistrats  considérés  de  h 
plupart  des  cantons  suisses       deux  cents  hommes 
▼igqureux  et  bien  armés  de  Wœdenschwyl  garantis-  i 
salent  la  sûreté  des  personnes.  Le  loyal  commandeur, 
accompagné  de  sages  conseillers,  vint  dans  une  nacelle 
se  placer  entre  les  barques,  salua s'adressa  au  : 
sentiment  des  partis  et  à  leur  r^son.  Les  paroles  de 
Rechberg  donnaient  des  assurances  pacifiques  ;  il  de- 
mandait seulement  que  les  Suisses  rendissent  ce  qu'ils 
avaient  enlevé  pendant  le  concile  de  Constance  à  la 
maison  d'Autriche,  en  Argovie,  et  pendant  la  dernière 
guerre  aux  Zuricois  sur  les  bords  du  lac^^^.  Le  lan- 
'  dammann  de  Schwyz,  Ab  Yberg,  qui  périt  ensuite  pfés  ' 
de  RappjerschwyP.^^,  répondit  :  «  £n  vain,  Aechbergi  i 
»  tu  attends  de  nous  un  langage  de  cour  i  un  homme  ! 
»  est  un  homme  ;  tu  n'es  à  mes  yeux  c^ue  toi;  mes 
»  paroles  laissent  ta  noblesse  intacte,  comme  ton  dis- 
»  cours,  mes  prairies  de  Sçhwyz.  »  —  «  Vos  outrages 

***  Tschudi  rappelle  radminisiraleur.  Etait-ce  Tintendant  du  com- 
mandeur, absent  peut-être?  U  s«  nommait  Lésel  ou  Lœsel.  Leu,  Ou  bieo 
Ttckudi  eatendait-il  par  l'adininîstratieur  le  oommandeiir  lui-m^e  •  ^ 
comte  Hugues  de  Mootfort? 

**•  «  Nul  ne  portait  une  cotte  de  maiUe.  •  Edlibacfu 

Schwjrs,  Uri,  Uuterwalden ,  Giaris*  Lucenie. 

4u  «  Bien  vertueasement.  »  Edtibaeh,    •  < 

Tschudi, 

Sa  présence  détermine  l'époque  de  cette  conférence  qvCEdUlHuk 
confond  avec  la  demièfe,  qui  eut  lieu  plus  tard  11  doit  être  questioa 
ici  de  celle  que  Twhudi  (II»  44S)  raconte  au  milieu  de  l'année  iW* 
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»  intempestifs***,  cher  landammann ,  )>  interrompit 
Eecbbeig^  «  nesouillent  point  ma  noblesse;  maiscomme 
»  les  services  que  je  voue  à  la  ville  de  Zurich**"»  nie 
»  conduisent  assez  fréquemment  sur  vos  frontières  ^^^^ 
»  TOM  trouverez  sans  peine  un  jour  plus  convenaUe 
i)  pour  les  provocations.  »  Le  landammann  Wagner 
mit  fin  à  cette  dispute  ;  si  Ton  manquait  encore  de 
poavoirs  ou  de  bonne  volonté  pour  Faffaire  principale , 
du  moins  le  ton  de  la  bieaveillance  régna  pendant  les 
n^odationa*  Comme  on  se  trouvait  eneore  réuni  à 
midi,  les  Zuricois  jetèrent  leurs  provisions  dans  les 
barques  suisses.^  de  sorte*  qu'après  un  long  temps  on 
vida  de  nouveau  les  coupes  en  commun.  On  fixa  un 
terme  pour  chercher  des  instructions;  en  attendant^ 
toutes  choses  devaient  rester  dans  le  même  état  jusqu'à 
la  nouvelle  conférence*^*.  Soit  ruse,  soit  hasard ,  cette 
réunion  fut  retardée;  les  Zuricois  profitèrent  du  dâai 
pour  vendanger  les  rives  du  lac  ;  la  confiance  trom- 
pée irrita.  Réding  *^^,  au  point  qu'il  provoqua  en  duel 
rartificieuJc  greffier  municipal  *^^ 

Instruits  par  Texpédition  des  Armagnacs  des  dan- 
gers qu'avaient  pour  leurs  frontières  les  agitations  de 
la  Haute  Allemagne^  l'électeur  palatin  Louis  et  les 
électeurs  de  Trêves  et  de  Mayence  intervinrent  et  cal-* 

« 

Les  poînles'salirîques. 

■  Attendu  que  je  suis  le  serviteur  de  messcigncurs  de  Zuricb.  • 

«  J'attache  aaseï  souvent  moa  cheval  à  vos  buissons.  • 

Dn  pun^blanie  et  des  brioches. 

EntieTne  le  U  octobre  IW.  TêehiuU ,  U,  455. 
^  Le  19  octobre.  Ibid. 
^  im.  Probablement  le  fiK 

*"  Rodolphe  de  Cham.  Jean  Conrad  Fabrieiiu  mefitionne  ce  duel 
cïans/fa//er,  BibL  suisse,  t,  V,  58.  Mais,  d'après  la  date,  il  paraît  avwr 
^  lieu  rtnnée  auparavant. 
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mërent  cette  irritaticm.  La  pàcificatian  des  troubles  de 

l'Église  et  de  la  société  et  un  gouvernement  bienveillant 
firent  la  gloire. du  débonnaire^  Louis  et  des  sageé 
archevêques  Didier  Schenk  d'Erpach  et  Jacques  de 
Sirk  Far  la  médiation  du  grand-maitre  de  la  cour 
de  rélecteur  de  Màiyence^  Wiprecht  de  Hehnstatt^, 
et  de  Henri  de  Fleckenstein ,  influent  à  la  cour  pala- 
tine et  connu  des  Confédérés  les  électeurs  oon^ 
voquèrent  une  réunion  à  Constance  ^  ;  sans  résultat 
au  f<Mid^  mais  non  sans  utilité  pour  rectifier  les  idées 
des  princes  intéressés  Ils  se  convainquirent  que 
l'espérance,  non  la  nécessité',  entretenait  la  guerre  ;  la  | 
seule  bataille  de  Ragaz  put  assurer  le  suecès  de  h 
négociation. 

Peu  auparalomt  les  seignèurs  aniem  décUné  m 

*•*  Son  surnom.  Paréos ,  220,  édit  de  Joanoiâ.  ' 
^  Sa  vis  est  cacootée  en  détail  par  âfm(i*«iif«  édït  de  Jmbbîs» 

'      (MattriboeitpertkipalionàreiBoede  vioe-chan^^^ 

qu'il  remplit  vers  ce  temps.  Kyriamder  dans  les  additions  de  Slniveà 

Mallinckrot ,  de  ArchicanceUdriis ,  p.  280.  De  là  la  singulière  adresse  de 
la  leltre  des  Suisses  mentionnée  n.  A7i.  ■  '•   '  ' 

Serrarioâ  ad  i4&6  le  nomme  ainsL 

Sa  maison  était  en  possession  da  tons-bailliage  d'Alsace.  Sekôpf», 

AUat.  ilL  II ,  626.'  ! 

Jean ,  son  cousin ,  avait  occupé  le  siège  épiscopal  de  Bâle  (en  1436);  | 
un  autre  Jean  de  Fleckenstein  était  alors  prévôt  à  Moutier- Grand -Vai  ; 
il  le  fot  de  1484  à  14S7  ;  de  ses  frères  est  sortie  une  branche  florissante 
à  Liieeme.  L§u,  Le  reste  âe  la  généalogie  se  trouve  dans  ^ekôpfxn,  1>  c 

A  la  Saint-Martin  145.  Tscliudi,  II,  457. 

€  Le  bruit  courut  que  les  Confédérés  se  firent  beaucoup  d'boQ- 
•  neur.  >  On  vit  qu'ils  ne  songeaient  qu'à  se  maintenir,  et  «oUement  i 
détruire  la  noblesse ,  comme  on  leur  en  prêtait  le  dcsBain.  Riéa  n'était 
plus  étranger  à  l'iesprit  de  la  confédéfatîoit  qu'une  gneire  de  rérolnâiB 
avec'le  but  formel  de  lenvtrMr  les  trônes.  vbI^  coatraiie  paratl éiideal 
h  juger  par  leurs  actes*  ]>•  L.  H* 

/  ! 
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entreTue^^*;  peu  auparaviut      les  Suiaees  avaient 

humblement  remercié  l'électeur*''^,  imploré  son  in- 
tereession  pour  obtenir  justice  impartiale  *^^^  et>  pleins 
de  dévouement  à  la  commune  patrie*^*,  ils  avaient  si-, 
gnalé  le  danger  de  laisser  des  peuples.  no|i  germani- 
ques*'^ se  mêler  de  leurs  afiaires.  La  journée  de  Ragaz 
ayaat  renversé  tout  espoir  de  dompter  la  Suisse  «  les 
ttigneors  se  numtrèrent  mieux  disposés  *^$. 

A  la  faveur  de  cette  disposition  et  de  la  considération 
particulière. que  les  antiques  usages  de  l'Empire*'^ 
donnent  à  Télecteur  palatin  en  sa  qualité  de  juge  de 

^  k  mm  pour  It  vii-csrême.  •  Qaetqaes  petits  ineeès.  du  à  la 

•  négligence  dei  Confédérés,  les  STsieojt  enflés.  »  TmAmCi  H,  ASO. 

Le  24  février  1A45.  Missive  de  la  Diète  de  Lucerne  (sans  Schwyi, 
mais  avec  Solenre)  au  vénérable  et  noble  seigneur  du  saint- siège  de  Mente, 
^lonuignemr  Jaeqtusê ,  archevêque  de  la  sainte  église  de  Trêves ,  arûhi- 
(lianeelier,  «(  oa  dtu  Loêii,  camiê  paiatùu  Dans  les  notes  d'/te/ifi  snr 

t  Noos  sommes  trop  petits  et  trop  faibles  pour  remercier  votre 

•  Grâce.  » 

L'Autriche  devait  choisir  entre  Ulm  •  Ueherlingefi  et  Rayensixmig , 
ttt  de  son  'côté*  leur  proposer  trob  princes  sonvenins  denmt  riin  dâ« 
fwbilB  comparaîtraient,  coAinie  elle-inènie  devant  nne  de  ces  trois 
lîlki, 

*'*  «  Comme  sajets  obéissans  et  fidèles  membres  du  Saint-Empire 
»  romain.  Si  voos  êtes  ceux  à  qui  le  Dieu  Tout-puissant  a  donné  l'auto- 

•  nté  de  gouverner  et  d'agrandir  le  Saint*£mpire  romain,  nous  vous 

•  prions  humblement  de  ne  rien  pérmettre  qui  puisse  amener  la  mine 

•  de  rEmpîre  entier.  • 

La  Bourgogne. 

«  Le  luxe  engeÉdrs  l'oigueil ,  Toigueil  Tenvie ,  et  Fenvie  la  colère  ^ 
»  or  la  colère  aminé  la  guerre ,  la  gaenre  la  pauvreté»  la  pauvreté  enfin 

•  Upiii.»  EdtibaelL  Cette  roue  de  la  fortune  a  été  figurée  par  Ummer* 
^  I  ikL  de  nobiUime ,  et  parait  être  do  son  invention. 

I  Suivant  les  anciennes  coutumes.  •  Balle  d*w  de  Charles  Vf  / 

VI.  5. 
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TEmpereur  même  Louis  déploya  le  zèle  le  plus 
louable  pour  rëooiicilier  les  partis,  au  congrès  paci- 
fique de  Constance  Il  parut  lui-même  dans  l'éclat 
de  la  jeunesse  avec  les  plus  illustres  aoiis  de  sa 
tidaison  ^^^^  le  conseiller  suprême  de  l'électorat  de 
Mayence,  vieillard  expérimenté  les  grands-maitres 
de  Tordre  teutonique  ^  et  de  l'ordre  des  chevaliers  de 
Saint-Jean  et  avec  une  suite  de  trois  cents  chevaux. 
Le  duc  Albert  d'Autriche,  au  moment  de  céder  à  son 
coiisin  Sigismond  cette  partie  de  ses  domaines  vou- 
lut contribuer  encore  personnellement  à  leur  paci&ca- 
'  tion  ;  les  comtes  et  seigneurs  de  Souabe  qui  faisaioitli 
guerre  ajoutèrent  à  l'éclat  de  son  entrée  De  Berne 
vint  l'ancien  avoyer  Rx>dolphe  Hofmeister     qui  avait 

«  Mais  cp  privilège  est  si  grand  que,  pour  cela  même,  il  parait 
»  prescrit  dès  long-temps.  •  Novemviratus ,  Francf.  17^1 ,  p.  60. 

«7t  Les  chroniques  lui  donnent  à  cause  décela  le  titre  de  •  prince 
•  pieux  et  chrétien.  • 

^*  n  dit  qu'il  les  convoquait  en  qualité  de  vicaires  de  l'fimpîiet 
qolb  puissent  refuser^ 

Agé  de  vingt-dent  ans« 
^*  €  Aul  hauts  et  nobles  seigneur»  Ouillanme  comte  de  WtrtenbdB 
(VSTerlheîm),  Craft  de  Hohenloch,  George  d'Ochsenstein,  Lonis  d'Astf 
prévôt  du  chapitre  de  WurfTniss  (Worms)  ,  Jean  de  Gemmiogen  • 
maréchal,  etc.  Etterlin,  p.  176. 

Didier  d'Ysenhourg ,  comte  de  Jiudingcn ,  par  rintermédiaire 
duquel  1^  prince  électeur  reçut  ses  fiefs  en  1432.  Serrarius*  Joanu.  h»  >• 
et  iàkS,  Jean ,  son  père ,  était  mort  en  1407. 

Eberfaard  de  Sfettên,  grand  mettre  en  AUeniagne  et  ea  Fnaeet 
membre  du  conseil  palatin.  Eitertm, 

M*  Hugues  de  Montfort.  Boo  lui  attribue  la  meilleure  part  de  la  paci- 
Ocation.  Toutefois  son  nom  ne  se  lit  pas  dans  les  listes  des  persoDDes 
présentes  à  Constance. 

*"  Félix  Faber,  HisU  Suev.  1.  I ,  c.  16,  p.  66. 

Edlibaeh  lui  donne  à  lui  aussi  300  chevaàl,  Takadi,  200« 
U  avait  été  avoyer  de  1414  à  1444. 
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Uanchi  8oa$  le  caisque  du  chevalier^  danç  les  vict^res 

et  les  conseils  de  Schwyz  ^  Ital  Réding ,  le  jeune  ; 
de  Zurich  èt  des  autres. cantons^  les  hommes  les  {dus 
sages,  les  plus  habiles  pour  l'œuvre  de  la  paix*^^  ;  bon 
nombre  de  bourgmestres  et  de  consdUers  de  villes 
amies  le  cbmle  de  Nenohltel,  vénérable  par  son 
âge  e(  par  ses  seutimens ,  l'envoyé  du  duc  de  Savoie^^^^ 
févèque  de  Baie; 

Les  princes,  les  seigneurs^  les  chevaliers  et  les  dépu- 
tés, réunis  dans  Constance  au  nombre  de  deux,  nulle 
cavaliers  ^^«^j  donnèrent  lieu  à  des  jeux  et  des  festins, 
d'où  naquirent  des  dispositions  pacifiques  Ceux  qui 
peu  de  semaines  auparavant  étaient  remplis  de  haine 
et  de  défiance  envers  les  Suisses,  ennemis,  pensaient- 
ils,  de  toute  justice  et  de  tout  gouvernement  recon- 
nurent chez  la  plupart  des  députés  un  désir  aussi  ferme, 
aussi  loyal  de  iconclure  la  paix  dans  cette  diète  que  si 
leur  vie  en  dépendait      Moins  on  s'occupa  des  occa- 

Sou»  loi  l'Aigovie  avait  été  conquise  en  1415. 
^*  Schwyi  regardait  moins  à  cela  ;  Glaris  n'envoya  pas  le  béros 
Tschndi,  mab  «'  le  viens  tandammann  Scfafibelbacfa«  »  Têdmdi, 
^  Strasbenig,'  Aogabonrg,  Nftrembeig,  Ulm,  Ckmstanee,  SL-Oall 

(Ck)nrad  Heer) ,  UeberKngen  (le  vieux  Beli»  boargmestrc  ) ,  Lindau, 
Ravensbourg ,  Rheinfelden.  Edlibaeh,        '  .      »  . 

Jean  Champion,  goaverneur  du  Pays-de-Vaadt  Tic/utdi,. 
*"  May  m,  192.  •  • 

Remarqde  fort  jnste  de  Mo)'. 

Lettre  d'jiibert  d'AuirUhê,  dê  Jmqwê  de  Bade,  de  LouU  tt  d'U briek 
de  fFmrtemUrg  d  eu  trok  frimee  iUeteeHi  Tflbnigoè ,  lundi  après  In* 
vocavit,  i4&S ,  dans  EdUbaeh  :  «  Lës  Snissea  foulent  aux  pieds  onverle- 

•  ment  et  audacieusement -«mu  tes  droits,  iiV's*appHqnent  sérieusement  & 

•  lesanéantir,  au  mépris  de  tout  gouvcrnoqient  et  de  la  noblesse  entière, 

•  i  qui  pourtant  l'Eglise  et  rËmpire  doivônt  )cur  maintien  et  leur  pros- 

•  périté.»  «  '^       '         •  ■ 

On  crut  effectîveBieBt  qu'ils  avanmt  reçu  l'ordre  d'en- finir  vaille 
que  vaille»  et  que  kiin  têtes  en  répondaient,  A(|i6mA.*  ^  '         '  <  • 
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sîûBS  de  ta  guerre  y  que  le  temps^  avait  déjà  fait  ou- 
VSiar^^,  plus  le  dëvdoppemefit  des  queetioiiê  princi- 
pales fut  instructif  ^  on  se  convainquit  que  les  Suisses, 
him  ékxigiiëe  de  songer  à  des  eonqaèteSy  ne  voubieat 
que  défendre  leur  confédération  de  toute  intervenlion 
éànoffèace^^^.  L'électeur  palado,  sensible  au  mérite  de 
temnier  ime  sonUeUe  guem^^^  n'épargna  ni  dé- 
penses ni  peines  pour  faciliter  par  des  explications 
cette  cmivre  hienfaisante.  Au  bout  de  quatre  senai- 
nes^^*,  heureux  médiateur  entre  le  duc  Albert,  la 
oiaisoii  d'Autriche  et  tous  les  Confédérés,  entre  la  ville 
de  Zurich  et  les  cfaiq  cantons  en  guerre  contre  elle, 
soutenus  par  quatre  cantons  auxiliaires^  entre  Albert 
et  B&le»  entre  Baie  et  les  villes  de  Fi'ibourg  et  de 
Berne  il  réussit  à  faire  modifier  dans  le  sens  sui- 
vant leaprélîminaires  de  quatre  diffiéreas  traités 

«  Le  trts-noUe  prince  et  toute  la  nuison  d'Autrièlie, 
M  le  oomte  Jean  de  Teagen-Nellenbourg  tous  les 
»  conseillers^  serviteurs  et  vassaux  de  l'Antridiey  les 
»avoyerSy  landammanns,  conseillers,  bourgeois  et 

^'  Obsèmlion  du  mSme. 

*^  TuhaeUtlan  :  «  En  général  les  Confédérés  défendaient  leur  CM, 
»  en  droit  et  avec  Fépée  ,  honorablement  et  loyalement.  » 

*•*  La  lettre  n.  495  l'appelle  «  une  guerre  misérable  et  amère.  • 
Tsehudi  :  •  en  sorte  que  Zurich  et  les  Gonfédéiét  devaient  lai  eo 
»  gavdert  ainsi  qa*à  sa  postéritét  aa  aoaveair  MomidiMt  à  loat 

•  Janials.  • 

i;:aMoiMée  ifoanil  le  iS  ani  t4*it  9n  ti^ 
rectifié  d*qkièB  r^r»  4l  v^4br  te  éfalia» 

.  ^  U  en  sera  qnestieii  d-aprës ,  partie  que  eeMe  liisloire  se  littsiN 
ipoins  à  la  guerre  de  Zaridi  qu'à  des  événemens  postérieurs. 

»•»  Tuhudi  a  donné  le  premier ,  le  second  et  le  quatrième  traité,  il, 
468,  471,  473  ;  nous  en  résumons  les  articles  caractéristiques. 

•  »04  p|>obablemèn(  noeiroé  à  part  ,  parce  qu'il  n'avait  pas  été  compris 
ilapis  la  dédlratiqn  4e.giieiT^;  vay,  cî-desset  à  a.  S99« 
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I)  campagnards  de  Berne ,  Soleure^^^  Lucerne^  Uri , 
»Schwyz,  UnlGi  walden,  Zoug,  Glaris  et  Appenzcll 
I» comparaissent  pour  faire  droite  les  premiers  anx 
n  seconds  devant  le  bourgmestre  et  le  conseil  de  la  ville 
M.d'Ulm^  les  seconds  aux  premiers  devant  nous^  le 
Ndao  Louîs^comte  palatin  du  Rbin;  ilé  devront ëta*- 
»  blir  par  des  chartes  ^  produites  en  copies  vidi- 
»  mées^5  comment  cbâteaux  et  villes  ^  terres  et 
»  revenus  et  drmts  sont  passés  d'une  main  dans  Fautre 
»  depuis  la  paix  de  cinquante  ans^^«  lies  articles  des 
D  rédaîmations  réciproques  seront  adressé»  pour  '  la 
»  prochaine  féte  dp  St.-Michel      au  bourgmestre  de 
»  Constaiicié^  ipn  enverra  dans  le  terme  de  huit  joiirs  le 
w  mémoire  de  l'Autriche  à  Lucerne,  celui  des  Suisses 
»  k  Villingen^  et  uqe  notificaticxi  à  ceux  d'Ulm.  Deux 
»  mois  après  ^  s'ouvriront  les  dâmts  eontradictoi- 
»res  oraux  et  par  écrite  et  la  sentence  sera  pronon- 
»  cée  dans  dix-huit  mois  ou  dans  vingt  et  un  au 
>)  plus  tard.  La  guerre  est  finie    ;  toute  hostilité  ^'^^ 

Nommé  immédiatement  après  Berne,  parce  qu'il  devint  suisse  par 
son  alliance  avec  celle  ville. 

L'évéquede  Constance  et  l'abbé  de  Reichcnau  devaient  les  vidimer. 
Les  cantons  possédaient  beaucoup  de  chartes  aulrichiennes  ,  Urées  des 
archifes  de  Bsde  (t.  IV,  S29J;  les  Aitfricfa||Bns,  des  chartçs  suisses, 
dont  ib  étaient  redevàfales  à  Znricli. 
dq,  2«  mai  tas.  Gi-deam  L  TV , 
•n  to;seplenilnew 

Entre  le  jour  de  St-6aH  (16  octobre)  et  NoSI. 
*w  On  prit  évidemment  de  longs  termes  pour  que  les  esprits  pussent 
se  calmer  ;  les  parties  s'en  accommodèrent  parce  que  dans  ces  entrefaites 
poovaîent  se  développer  des  circonstances  favorables  à  la  paix  qu  à  la 
guerre. 

Hi  Bepnîv  le  lever  du  soleil  le  dimanche  de  la  Trinité ,  iS  Juin. 

Assassinat  t  brigandage,  incendie  ,  mine  de  chàteam,  eiil  et  • 
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}}  oubliée  ;  les  prisonniers  de  guerre  seront  relâchés  ;  les 
Il  irais  de  la  guerre,  remis;  les  procédures  particn- 
»  Uères^/^  auront  leur  paisible  cours  avec  des  ménage- 
»  mens  équitables  ».  Tel  fut  le  traité  aTCc  l'Àu-» 
triche;  le  duc  Albert  y  fit,  comme  premier  sacrifice  à 
la  paix,  Tabandon  de  lexigence  que  les  Suisses  rebâ- 
tissent Tingt-einq  ddkleaux ,  ruinés  par  eux  dans  cette 
guerre 

ic  Le  bourgmestre,  les  conseils  et  les  bourgeois  de 

»  Zurich,  ceux^  de  Lucerne,  Uri,  Schwyz,  Unterwal- 
»  den  et  Zoug,  parties  belligérantes)  ceux  de  BémCt 
»  Soleure,  Glaris^^®  et  Appenzell,  qui  ont  secouru  les 
»  derniers  contre  les  premiers,  sont  convenus  d'un 
w  arbitrage  qui  aura  lieu  à  Kaiserstuhl  :  les  Zurioois 
»  et  les  cinq  cantons  belligérans^''^  nommi^ront,  dam 
»  le  terme  d'un  mois,  deux  arbitres-jurés  pour  chaque 
»  partie;  si  les  arbitres  ne  peuvent  tomber  d'accord,  ils 
»  choisiront  le  mois  suivant  un  sur-arbitre  impar- 
»  tial  dans  une  des  villes  d'Empire.  La  partie  qui  se 
i>  montrerait  réfractaire  perdrait  son  droit ,  l'autre 
saurait  cause  gagnée.  La  paix  est  faite;  la  guerre , 
»  oubliée ,  efiacëe.  »  Voilà  la  convention  la  plus  difii- 
cile  à  oradure,  et  qui  coûta  des  sacrifices  niutîiels  à 
ceux  de  Zurich  et  de  Schwyz.  En  effet,  Ital  Réding, 
cédant  aux  représentations  les  plu^  pressantes,,  se  fit 

An  snjet  des  liitéréts  et  dei»  crâmces. 

Afin  que  jusqu'à  la  St. -Martin  on  ne  pressât  pas  les  débiteurs, 
fif  fVurstUen  450.  La  plupart  des  diàteaux  aviiient  été  ruinés  dans 
Ut  guerre  des  Bàlois. 

Glaris  n'avait  pri»  part  à  la  guerre  qu'à  i'invitatioQ  de  Schwjri* 

T.V,525. 

S'il  restait  quelque  difféiend  coocernantles  quatre  v|Ues  «iiiiiy«ires 
tn  ptrtJCoUer,  il  dmrait  être  Jugé  de  la  mdme  maalire. 
Un  «  homme  commun ,  »  dit  la  charte. 
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violence  au  poiat  de  se  désister  de  rariiete  des  alliances 
étemelles  qui  fixait  Einsidlen  pour  le  lieu  des  arbi- 
trages fédéraux  et  répudiait  tout  juge  étranger  9. 
Zuncois,  de  leur  côté,  alors  que  déjà  quelques  sceaux 
étaient  attachés  i  la  charte ,  espéraieat  encore  obtenir, 
comme  condition  préalable ,  la  r^itution  des  métairies 
de  Wollerau  et  de  Pfeffikon  wo.  enfin  la  résolution 
du  landammann  et  la  crainte  de  nouveaux  d4sas- 
tres*»  les  déterminèrent  à  faire  à  la  paix  ce  dernier 
sacrifice, 

«  té  duc  et  la  maison  d'Autriche ,  les  seigneurs  et 
«chevaliers  qui  ont  épousé  leur  querelle,  le  bourg- 
»  mestre  et  le  conseil  de  Baie  bW  sont  amiablement 
«rapportés  à  la  semence  du  vénérable  éyéque  de  Baie, 
»  Cràléric ,  ministre  de  Dieu  notre  Père  et  notre  Sei- 
J»gn«ir**^.  »  ' 

«  Cette  guerre  ayant  occasionné  du  mécontente- 
«ment et  des  malentendus  entre  Tavoyer,  le  conseil  et 
»  les  bourgeois  de  Berne  et  ceux  de  la  ville  autrichienne 
«deFribourgea  ltedlitland,  les.  Bernois,  par  sîngu- 
«lier  égard  jK)ur  le  sire  Louis,  comte  pajatin  du 
«  Rhin^  oat  abwdonné  Jesgrte&qui  en  sont  provenu^ 
«  de  ménâe  que  leurs  prétentions  . 

Tidmdi  II',  k6%  :  •  Us  cstimaieni  que  leurs  alliances  devaient 

*  demeurer  debout  et  en  force ,.       que  leur  saog  CQulerait  dons  leofs 

•  veines. .  Maj ,  m,  195..;  ' 
.       T.  V,  212. 

•  Schwyz  était  bic^  animé;  mais  j'ai  appris  éki  vérité  qa*il  se  serait 
>  désisté  si  FoD  avatl  peMévéré  êelte  noit-Uu»  BdUbaèk 

«     craignaient  qu'ils  n'éprouvassent  de  nouvelles  pwtes.  •  Id. 

rwAm^*  voulait  aussi  insérer  cette  charte  dans  son  texte,  ll,/i73; 
mais  il  fa  oubliée;  ce  cfue  je  rapporte  est  cxUait  de  la  sentenct:,  mer- 
credi apr^'s  Géniale  1^49 ,  imprimée  dans  les  noies  ù*helin. 

Celle  charle  se  Ironve  dans  Tschudi,  Tschachllan  dit  que  les  députés 
krnois  réscrvOrcnt  la  ratilicatiou  de  leur  gouvernement. 
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Lcdimauchu  du  la  Sainte-Trinité ,  dés  l'aube^  toutes 
les  cloches  de  Zurich,  des  vill^  et  des  cantons  de  ia 
Suisse  annoncèrent  la  joyeuse  nouvelle  de  la  paix ,  dis- 
sipërou  les  nuages  de  la  haine  et  de  l'inquiétude,  ré- 
veillèrent chez  le  yieiUard  Fespérance  d'un  sdr  paisible 
après  des  jours  agités^  diez  ]e  jeune^ homme  lardeui 
de  tEâvailler  au  bonheur  de  sa  maison.  Lorsque  le 
boureur  zuricois,  las  d'une  vie  long-temps  captive, 


T 

J 

daient  presque  méconnaissables  les  champs,  les  vignes, 
les  prairies  il  fit  le  rapprodiement  entre  Theurease 
aisance ,  fruit  des  pénibles  travaux  de  tant  de  généra- 
tions, et  le  inoment  horrible  oii^  sur  la  parole  dim 
guerrier,  flamme,  épée,  chevaux,  cavaliers  avaieni 
précipité  dans  la  misère  le  père  de  famille,  la  mère  et 
les  fiûbles  cnfans;  il  dëpbra  k  pouvoir  de  quelques 
hommes  au  cœur  de  pierre  de  faire  fondre  sur  un  pays 
et.  sur  un  peuple  une  telle  désolation  Les  plu& 
loyaux ,  espérant  le  l»enfait d'une  longue  paix ,  prirent 
la  courageuse  résolution  de  rétablir  leur  fortune.  D  au- 
tres^ déshabitués  de  la  vie.  domestique ,  avides  de  dés- 
ordre, d'oisiveté  et  de  licence,  ne  prejnaient  plaisir 
qu'aux  armes  et  aux  combats;  les  occasions  en  furent 
saisies  avec  plus  d'empressement  à  dater  de  cette  guerre, 
en  sorte  qu'elle  eut  à  cet  égard  la  même  influence  sur 
les  mœuns  que  celle  du  Péloponésc  ;  mais  ce  siècle  ne 
produisit  pas  un  Philippe, 

A  la  conférence  de  Kaiserstuhl  entre  Zuçich  et^ 
vieux  confédéré^,  parurent  de  chaque  part,  en  qualité 


f»"  TsckudL  '     ■  •  * 

'"i*  Mous  monlrcions  comment  le  droit  de  déclarer  la  guerre  £ut 
sagement  resUreinl  dans  la  suite  des  temps. 
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d'arbitres  y  deux  des  niagistrals  les  plus  considérés ^^''^ 
lesaTocatSy  les  ^nseiUm,  beaucoup  d'hommes  ver- 
tueux et  sages  ^  amis  de  la  patrie  et  de  la  paix^*. 
Chaque  partie  produisît  un  double  grief  |  sur  leè  quatre 
pkfy  fiit  prononcée  une  double  sentence 

Les. Suisses  se  plaignirœt  premièrement  de  ce 
fu'au  sujet  de  ralUanos  inconvenante  avec  FAutri* 
•che  les  Zuricois  déclinaient  la  voie  juridique  tra- 
cée p«r  le  pacte,  hm  Zuricois  dédarérenl  qu'il  ne 
s  agissait  point  d*une  violation  du  pacte ,  mais  deFin- 
nocenl^^'  exercice  d'un  droit  réservé  à  leur  viUe;  que, 
diiposés  à  le  aooMMi^  aux  ^^/^ttralnom  d'âninens 
coiifédéréa.  ils  ne  Tétaient  point  à  exposer  leurs 
droits  aux  chances  d'une  sentence  arbitraire,  ce  Nous 
»  entendons  avec  plaisir^  »  dirent  les  Suisses,  «  men- 
1»  tionner  honorahlement  Tantique  alliance^  dont  nous 
»  conservons  religieusement  la  charte  à  jamais  obliga- 
»  iwe,  munie  de  tous  ses  sceaux  »  comprise  de  mut 
».le  monde  4^ns  sa  simplicité»  jlèndant  quatre^-vingt- 

cUx  ans  et  plus.,  et  qui^  dans  les  cas  de  division  d'p-« 
s  pinioB^  renvoie  parnlevwt.  des  arbitres^  à  ^nsidlen , 

• 

Du  côté  de  Zurich,  le  lieulcnant  Hemi  EfCngcr  dont  les  oncles 
étaient  morts  à  Sempach  dans. les  rangs  autrichiens  (  Leu)^  et  le  grcfiicr 
municipal  Rodolphe  de  GhaiD;.du  côté  des  Suisses,  Pétermatin  GoUI- 
Mtoid,  my9t  de  LiMeme  ^  le  leadaniiBeiMi  liai  Rédin|g. 

Les  négociations  de  ce  jour  sont  eaqposées  avec  tous  les  ^tails 
éans  le  t,  U  do  Tmàndi,  474-4S4* 

*^  t  Nous  ae  Mriou  oonecvoif  que  de  aémUidîles  dliences  nous 

«  fussent  utiles  ou  seulement  indifférentes.  • 

•  Car  nous  avons  toujours  eu  devant  les  ^eux.les  aUianccs,  les 
B  sermens  et  les  engagcmens  fédéraux.  • 

L'afojer  Rodolphe  Hofmetrter ,  l'afoyer  Ulrich  d'Edach  »  le  con  ^ 
ttillct  Bod»  de  Ringoltingen ,  tous  trois  Bernois.. 
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>i  nos  adversaires  et  nous,  nous  et  nos  adversaires.  Nous 
»  laissons  de  côté  Imutile  apprédatioa  de  la  nouyelle 
n  alliance  de  nos  ConfiSdërës  de  Ziirieh  Il  s'agit  de 
»  savoir  si  Tancienne^  dont  ils  disent  avoir  fait  la  rë- 
»  serve ,  peut  subsister  quand  on  rejette  la  procédure 
»  qu'elle  prescrit;  nous  laissons  la  décision  de  cette 
»  ffuestion  à  tous  les  hommes  de  bon  sens,  et  à  la 
»  loyauté  de  nos  juges.  « — <*Le  parchemin,  »  répondi-» 
rent  le&  Zùricois,  peut  être  intact,  mais  la  guerre  a 
/I  coupé  en  pièces  ralliancé  même  à  laquelle  'nous  et 
»  nos  pères  n'avons  que  trop  sacrifiée  Les  répliques 
ne  furent  que  de  longues  èt  aerimoDieuses  répétitions; 
le  vice  fondamental  était  aus^  ancien  que  la  Confédé- 
ration* Lorsque  des  villes  impâriales,  comme  Zurich^ 
à  rheure  d'une  crise  entrèrent  dans  cette  ligue , 
triomphe  et  |;loire  des  Suisses,  on  songeait  au  besoin 
du  mommt  au  lieu  d'embrasser  le  plan  vaste  et  bien- 
arrêté  d'une  Confédération  indépendante.  On  admit 
sans  balancer  bien  des  réserves  iiiconciliables  avec  le 
pacte.  Ainsi,  entre  de  grands  États  se  concluent  en- 
core journellement  des  traités ,  auxquels  le  premier 
article  assure  une  étemelle  dutée,  tandis  que  le  dei*^ 
nier,  par  une  clause,  en  fait  le  jouet  de  la  politique*. 
L'ujdion  durable  de  la  Suisse,  en  dépit  de  la  faiblesse 
de  ces  liens,  fut  le  fruit  d'un  esprit  national,  créé  par 
des  circonstances  impérieuses  **•  Toutes  les  fois  qae 
les  passions  le  réduisaient  au  silence,  la  mauvaise  ré- 
daction du  pacte  donnait  lieu  aux  interprétations  les 
plus  forcées.  Le  miunlien  de  xla  Confédération  câLigeait 

•  A  bon  entendeur,  salut!» 
"*  T.  m,  12  et  13., 

^  Ils  finisseût  «09si  par  devenir  les  yictimes  de  leur  ionrberie.  D.  L.  U. 
^  Efk  ootfB  par  sa  posilioD  ao  centre  des  nipiita^es.  D.  U.  H. 
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que  chaque  ville,  chaque  canton ,  privé,  hors  de  son 
territoire 9  de  compétence  pditique  et  militaire,  ne  fui; 
rreii,  ne  pût  rien  que  la  patrie  fût  une^^^  ;  et  la 
diète ,  la  seule  autorité  à  opposer  aux  étrangers 

Lorsqu'on  discuta  le  premier  grief,  lies  Suisses  ré«» 
pondirent  à  la  dernière  réplique  en  exigeant  que 
Ton  renouvelât  le  serment  fëdëral,  dont  la  viobttion 
avait  amené  la  guerre.  Les  Zuricois,  au  contraire,  de- 
mandaient à  être  libérés  des  obligations  d  une  alliance 

Gonfoniitaéit  à  resprit  de  la  premiète  alliance  ;  t  II,  S81 ,  976 
cttni?.  Cet  esprit  était  meeplîblo  dn^  plôs  beau  développement. 

11  n'est  pas  besoin,  pour  Tintérieur,  d'une  machine  législative 
permanente;  une  ville  ne  saurait  subsister  sans  ordonnances  et  sans 
justice  municipales,  mais  on  ne  saurait  prescrire  le  même  ton  h  tous 
les  ménages ,  sans  d^stincUon  de  naissance,  d'éducation  et  de  fortune, 
i^gouvemeoiens  démoeraliqœs  an  sein  des  numtagncè ,  les  gonver- 
BeiMitt  arislocraiiqnes  dei  villes  étaient  les  fésnluts  d'une  origine  et.  ' 
(f BDS  marclie  difFérentes ,  et  en  rapport  am  la  sttôation ,  les  monirs , 
Factivité  et  les  idées  de  la  population;  leur  destruction  a  signalé  Tépocjue 
d'un  bouleversement  général  et  de  la  ruine  du  patriotisme. 

^'  Non  pour  former  des  alliances  of^nsives ,  non  poor  décider  plus 
pnmiplenient  nne  gneire ,  mais  pour  empêcher  qn'nne  contrée  on  un 
canton  ;  iâdoni  par  des  étrangers,  ne  copclne  Mo  eiir  nne  alliance  pen 
çoQvenable  on  ne  se  soustraie ,  au  jour  du  péril ,  à  ses  devoirs  fédéraux. 

ta  prcmîfere  de  ces  entraves  aurait  empêché  cette  guerre;  la  seconde, 
la  dissolution  et  l'isolement  de  ceux  qui  ont  été  attaqués  de  nos  jours. 
11  était  facile  de  prévenir  les  abus  d'une  diète  ;  il,  fallait  poser  la  neu- 
tralité comme  loi  fondamentale,  puis  exiger  pour  chaque  e^eption 
Tacoord  d'au  moins  les  deux  tiers  de  l'autorité  suprêmê  de  ion  les  can- 
tomei  des  villes.  ««L'ancienne  oonfédénUon  a  dû  suçcomberpour  aîvoir 
méconnu  la  vérité  énoncée  dans  le  texte.  3on  existence  aurait  été  oonsoe 
Kdée ,  si  IWté  aVait  pu  subsister,  ta  nouvelle  confédération  est  plu$ 
<iue  jamais  dépendante  do  son  médiateur,  le  baron  de  Bazàns,  D.  L.  II. 
(Note  écrite  avant  iSlA).     *  ' 

D'abord  vient  la  plainte  ou  jfnoposition ,  puis  la  réponse,  la  ré- 
plKpe,  la  dupliqiie;  enfin  les  conduslons ,  que  suit  la  sentence.  Voilà 
^  marche  et  les  termes  techniques. 
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que  la  guerre  avail  qnéanUe      L'acoompIineineBt  de 

ce  vœu  aurait  pu  ravaler  la  principale  ville  de  la  Suisse 
au  rang  des  villes  impériales  de  la  Soqabe^  la  plupart 

si  misérables^  ou  d'une  petite  \ille  insignifiante  du 
voisinage 

Le  second  grief  des 'Suisses  concernait  les  frais  de 
la  guerre  que  Zurich  leur  avait  occasionnés  par  b 
transgression  de  ses  devoirs  fédéraux  ;  la  réponse  dé-» 
coula  de  ce  qui  précède. 

Les  Zuricois  élevèrent  alors  leur  première  plainte 
au  sujet  de  la  guerre ,  et  réclamèrent  la  restitution  des 
seigneuries  enlevées^^^  ranBuialioudes  sermens  d'hooi- 
mage  imposés  de  force ,  et  une  indemnité  de  quatre 
cent  mille  florins  pour  les  dommages  soufferts.  Les 
Suisses  répondirent  que  Zurich  ét^it  l'àuteur  de  ses 
propres  maux. 

La  seconde  plainte  suivit  la  snAme  flMmbe;  elle  oon- 
cernait  l'enlèvement  des  terriers  et  des  chartes  qui  se 
trouvaient  dans  les  archives  des  châteaux  pria  de 
force 

On  comprit  iiientôt  que  tout  dépendait  de  savoir  si 
l'auoioine  et  perpéludle  atlianoe  entre  Zurich  et  les  ten- 

tans  Suisses  subsisterai!,  à  l'avenir  ou  non^^^.  La  charte 
de  cette  alliance^  la  paix  entre  Zui;ich  et  $chvv;yz 

•  Vous  devei  tèconnattre  qne  noos  ne  sommes  pis  obligés  d*ob* 
»  server  à  Tavenlr  envets  eîu  les  alliances.  •  Hemmakin^de  Nobitit.  c.  S9, 
pcnséit  de  m^e. 
**•  tîné  situalion  avantageuse  sur  un  fleuve  et  un  lac  n'empêche  [*9s 

la  décailcnce  ;  Constance  en  est  un  témoignage  parlant.  =  Sans  libcrtO 
point  de  patrie;  l'Allemagne  en  fera  Tépreuve.  à  la  suite  de  l'anéaniisse- 
nicnt  des  villes  impériales.  D.  L.  U. 

^''^  Dans  cette  guerre ,  et  non  dans  la  précédente  contre  Schwyt. 
GrAningea.Greîfensée,  n^genabeig. 

M  11  fl^agissait  moins  d'en  déterminer  lé  ten»,  qni  est  clair. 

»«4  Savoir  le  troisième  article  ;  t.  V,  212. 
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ia  nature  et  la  marche  de  ïeur  différend  ayant 
clé  examinées  par  des  hommes  sages  savant  les 
deux  arbilm  suisse^  proppnoéi^t  que  Zaridi  devait 
observer  ralliance  perpétuelle  dans  tous  ses  points.  Les 
deux  arbitres  de  Zuriçh^  3ana  toucher  la  question  au 
f<md,  décidèrent  qu'au  préalable  lea  Suisses  donne- 
raient satisfaction  aux  Zwicois  Il  est  également 
iavrsiieHiblable  qu'ils  aient  espéré  obtenir  oe  résul- 
tat, ou  que,  dans  le  cas  contraire,  ils  eussent  continué 
la  gjiisrre.  Toii^ceia  qui  assistèrent  à  la  eonfërenoe  de 
Kaiserstuhl  pendant  dix  semaines  se  convainquirent 
de  la  nécèlsité  q^e  Zurich  redevint  suisse  AdUis  les 
panions  populaires  sont  si  aveugles  et  si  injustes  que 
les  arbitres  zuricois,  à  moins  de  s'exposer  au  plus 
grand  péril  n'eussent  osé  parler  contre  les  principes 
qu'ils  avaient  soutenus  Quelques-uns  des  arbitres 
s'étaient  fortemmt  prononcés  depuis  plusieurs  années 
comme  chefs  de  parti  ;  il  eût  fallu  de  rhéroïsme  pour 
ieair  maint^Niantun  autre  langage     On  convint  donc 

'  Ces  épilht'les  ne. son l  pas  synonymes;  elles  désignent  ici  des 
hommes  qui  ne  connaissaient  que  le  droil  de  leur  pays,  et  d'autres, 
instruits  dans  le  droit  romain ,  impérial  et  canonique. 

•  Car  il  Q*eBt  pas  dit  que  tes  Zvtkois  doivent  satlsfaiie  les.pre- 
sien»  t  , 

Depuis  la  St. -Jacques  jusqu'au  mardi  avant  la  St-Michel  14âS. 

C'est  ce  que  donne  à  evlfiodce  Félim  Fabtr  loi-mâme,  p.  66» 

^  Qni  ^eùt  été  effrayé  par  Peiemple  de  Henri  Mtjm.  . 

C'est  pour  cette  raison  qu'à  l'époque  môme  du  plus  grand  zèle  des 

iiuclfespour  l'indépendance  et  pour  le  droit  national ,  les  villes  d'Italie 

choisissaient  fréquemment  des  étrangers  pour  leurs  podestats ,  capitani , 

escecutori  (barigelli)  et  en*q}^8^^®^^  to*^  les  ans  on  tons  les  six 
Qoisi  '  "  •  ' 

***  Gomment  l'attendre  de  Cham  el  de  Réding  ?  C'est  eux  qu'il  au- 
fallu  nommer  ;  ils  auraient  exigé  des  autres  l'iiupobbiblc  et  liaité 
loulc  concession  de  iraiiison. 
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tacîtemeiit  où  en  confidence ,  de  remettre  la  dëeû 

un  sur-arbitre  choisi  à  l'étranger 
"  Us  élurent  pour  cet  oiEce  Pierre  d'4i*gun,  bourg* 
«nestre  de  la  ville  d'Âugsbourg.  Cet  homme,  issu  de 
riches  négocians  actif  et  riche  lui-même  ^^^^  habile 
et  cher  aux.  Empereurs ,  ressemblait  surtout  par  la 
toute-puissance  qu'il  exerçait  dans  le  conseil  de  sa 
ville  natale,  par  l'intermédiaire  des  tribuns  au  pre- 
ûiier  bonrgmeStrede  Zuridi  ^  ;  mais,  à  Tégal  de  Rodol- 
phe Broun ,  la  fin,  de  sa  grandeur  long-temps  enviée 
fut  triste  et  obscure  et;  comme  l^i ,  il  hissa  dit$ 
fils  qui  agitèrent  sa  patrie  Lorsque  Pierre  d'Argun 
tai  choisi  pour  arbitre,  il  était  dans  l'édat  de  sa 
puissance. 

■ 

La  rédaction  modérée  de  la  sentence  des  Zuricois  et  la  facilil' 
avec  laquelle  ils  consentirent  en  temps  opportun  à  la  nomination  d'un 
sur-arbitre  montrent  un  esprit, de  conciliation  inaceotalomé. 

Lturenl  Egen%,  ton  père  »  mubi,  bomgmestie ,  aiitedr  iTiiiie  isà* 
dation  .en  favenr  de  doo»  TieiHards ,  iHO.,  Paul, de  Stettm,  HitU  ée 
la  vilU  4fAug»bowg,  p.  9&S« 

Vers  ce  même' temps  il  acheta  de  Tév^ae  la  monnaie  et  le 
pesage.  Ihid,  469.  " 

***  11  était  si  peu  habitué  à  la  contradiclion ,  qu'à  la  premiiîrc  qu'il 
rcuconlra  il  se  démit  de  sa  charge.  Ibid.  A.  1450,  p.  172. 
55C  YQy^      passages  corrcspondans ,  1.  II,  ch.  2,  t,  II. 

On  dit  qu'il  fut  étranglé  sur  .l'ordre  secret  da  tribunal  véhé- 
miqne.  16cV/.  iA5l ,  p*  I7S* 

L6  bonigmestre  avait  reça  dès  lejUrea  de  noUasie  de  rempereor 
Frédéric  en  et  renouvelé,  le  nom  de  Pançieniie  famille  d^Aigoo. 
Ses  fils  Antoine ,  Sigismond  et  Jacques  edrent  avec  la  ville  d'Avgsbonig 
de  longues  querelles  ,  qui  furent  apaisées  en  i&59  ;  ils  se  prononcèrent 
en  faveur  du  duc  de  Bavière  lorsqu'il  devint  ennemi  de  leur  ville  na- 
tale en  1462;  Jacques  ne  se  réconcilia  qu'en  1483.  Outre  ces  faib. 
Stetten  raconte  comment  ils  dénicrcnl  la  justice  ,  se  pillèrent  l'un 
l'auire ,  vengèrent  les  inimitiés  de  leur  père  par  le  meurtre  et  le  i)itlagf^ 
On  peut  compai^r  leur  conduite  ï  celle  des  fils  de  l^ronn  ;  t.  Ul , 
et  suiv. 
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Sur  les  représentations  instantes  de  Téieeteur  pala-^ 
tin,  de  beaucoup  de  princes^^de  seigneurs  et  de  villes, 
ainsi  que  des  Augsbourgeois  mêmes  honorés  dans 
sa  personAe^  le  bourgmestre  à  la  fin  accepta  les  fonc- 
tioittdesur4irbitre.  Voyant  rimpossibilitdde  lea^remplir 
à  la  satisfaction  des  deux  parties^  il  se  pénétra  du  sen^. 
liment  de  la  dignité  d'un  acte  doot  l'influenÈe  aiir  de» 
âges  et  des  pays  éloignés  transmettrait  à  la  postérité  le 
mm  de.  son  auteur,  entouré  de  gloire  ou  d'iguon^tnie. 
n  convoqiia  une  conférence  à  Lîndaù  Après  de 
vaiaes  tentatives  de  conciliation,  il  régla  définitivement 
que  toutes  les  •  cbartes^  seraient  c»aminées ,  que  les 
deux  parties  exposeraient  sincèrement  leurs  moyens , 
et  qu'il  aurait  lui-^£me  le  droit  de .  consulter  qm , 
bon  lui  semblerait,  et  le  pouvoir  de  prononcer  ensuite 
selon  sa  conviction        librement  et  péremptoL^'e- 

Onze  semaines  après  le  bourgmestre  convoqua 
M  seconde  fois  à  Lindau  les  Zuricois  et  tous  les  Con- 
fédérés, et  tenta  de  nouveau  une  conciliation.  ËfFprt 
inutile.  Debout,  Pierre  d' Argua  leva  pour  lors  k  main 
Araite  et  fit  serment  déjuger  avec  justice.  Pour  la  der- 
nière fois  on  lut  publiquement  toutes  les  chartes.  Le 
Inurgmestre  se*  leva  avec  une  gravité  solesnelle,  prêt 
à  prononcer  la  sentence  ;  l'attente  de  rassemblée  était 
excitée  au  plus  haut  point;  il  déclarà    que  Pierre 

On  leur  écrivit  de  Vengager  I  accepter.  Tsehadt» 

Le  jour  de  St. -Nicolas  ,  6  décembre  1446. 

Après  qu'il  aura  consulté  sa  propre  raison  et  ses  lumières. 

Acie  du  consentement  des  9  cantons  confédérés  (ci-dessus  dans  le 
'^tc  D.  »16  )  ;  Undaii,  6  déoembi^  iA46,  dans  Ttckmli  U  ,4SS«  Zaakh 
upédit  sans  doute  on  acte  analogue. 
^'  Au  tien  Carnaval,  cnitait  le  27  février  U47.  TtekwU. 
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»  Gàtdsûhmid  ei  liai  Réding  Waiènt  bien  jugé ,  et  que 
n  les  Zuricois  devaient  observer  dans  tous  ses  articles 
>i  l'alliance  perpé  tuelle  de  la  Goûfedération 

Si  Ton  considère  les  rapports  du  bourgmestre  d  une 
tille  d'£mpire  avec  la  cour  impériale  y  les  lelàtiODs 
personnelles  de  celni  d'Augsbourg  avec  FrédéricIII***, 
avec  Rechberg  et  d  autres  chevaliers  souabes^^**,  on  ne 
(lent  Tefiosèr  à  Pierre  d'Argun  la  gloire  de  s'être  montré 
pur  dans  un  des  actes  les  plus  importans  de  sa  vie.  11 
sut  discerner  le  point  principal  ^  passé  sous  silenoe  daos 
le  jugement  dfes  arbitres  zuricois  et  le  considérer  en 
lui-même  et  sous  le  rapport  du  bonheur  et  de  la  paix 
de  la  Suisse  Sa  parole  fiit  un  tSùnp  de  tottfiem. 
Quand  la  ville  de  Zurich  reçut  la  nouvelle  qu  elle  allait 
rentrer  dans  la  Confédérati<Mi>  la  multitude  aveuglée 
poussa  des  cris  et  des  gémissemens  Les  antoritè 
s'assemblèrent,  tristes  en  même  temps  qu'embarrassées 
sur  les  moyens  de  donner  force  à  la  dédskm  iM  w 
nouvelle  guerre 

Pbur  iiBMâliter  ce  résultat  y  Pktre  d'Aiig;an,  non  plus 
sur-arbitre  ^'^^^  mais  de  concert  avec  cinq  villes  impar^ 

M*  A^0fp0M||  du  Mr4trM<ri.  JéML  494U 

^  UaHltlogécImiliiiàAiiiriifvig^lifmHaii^ 

Id.  1450. 

•  Ils  n'on(  rien  décidé  toucbuil  le  food  des  allaires.  •  h-oi^^^ 

«  Vir  ille»  omolboi  pe&ntis ,  Jncficaviti  pvo  boBjO  paci^  f<N«  ^ 
ccjsirinm ,  •  ele.  Faé»r,  L  c 
M*  «  ptanetns  et  nlntstw  in  plèbe.  •  îd^  Encore. enfiml,  Falwrliii' 

mOmc  mêla  ses  pleurs  aux  lamentations  de  la  ville. 

•  Il  nous  a  lié  les  queues  ensemble  ,  dirent-ils ,  en  sorte  qu'il  lau^ 
»  que  nous  nous  iBoions  parles  cheveux  plus  fiortememqu'aapirafani.  • 
Edlibach. 

Le  suiHigiiitre  avait  été  choisi  imiquettieni  pour  ce  point 
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tîaJes  et  tnenveiUantes  ^''^f  obtint  qu'une  conférence 
amiable  se  réunirait  à  Bade  en  Argovic  Il  repré- 
WD(a  Mix  deux  parties  la  nécessité  de  déff^  .l'arbî- 
Irage  fédéral  qui  aurait  lieu  à  Einèidlen,  conformément 
au  pacte  y  de  toutes  les  entraves  que  Texpérieuce  et  le 
cours  nâturd  des  cboses^  laissaient  entrevoir  ;  or^  nnè 
issue  fâcheuse  serait  à  craindre^  si  la  ruse  et  la  passion 
«Niievaieillt  d'autres  questions  que  lea  aedes  essen*- 
délies;  après  ime telle  guerre,  il  était  invraisemblable 
qu'uB  Zuricoîa  par&t  im{iartial  aux  yeux  dés  Suisses  du  ' 
un  Suisse  aux  yeux  des  Ztnrieois  ;  il  serait  dônrc  à  dé- 
sirer qiie^  dans  cette  occasion  seulement,  on  s  écartât 
derartide  du  pacte  qui  interdisait  le  choix  d^nir  sur^ 
arbitre  étranger.  On  reconnut  sans  peine  comme  points 
ctteniids  du  |iroQàs  FalKance  autrichiâine  f  les  cou-- 
quêtes  des  Suisses  et  les  frais  de  la  guerre.  Mais  toute 
faiiloritéd*ÂTgiin  ne.<iécida  que  difficilement  les  Cou-* 
fédérés  à  faire  à  la  paix  un  immense  âael*ifide  enad-- 
mettant  une  eaboeption  au  pacte ,  leur  àMie  sainte 

L'espoir  que  les  parties  choisiraient  àë.  concert  dans 
leur  sein  un  arbitre,  absolu  des  différends  qu'ils  ne 
powraiient  aplanir  eux-mêmes  caractérisait  1  ancienne 
simplicité  des  âges  où  la  Confédération,  renfermée  au 
lôadas  Alpea>  n'en  aoitaît  que  pour  secourir  des  amis 
qui  rimploraient  au  jour  d*un  grand  péril.  Phis  tard^ 

Bftle  délégua  son  conseiller  Andr6  Ospcrnellc ,  dont  il  est  !>on- 
ventqoesâMi;  Schaffhouse ,  le  boargmcstrc  Henri  Barlcr  d'une  famille 
lidie,  malntenaiit  Hrînte;  Constance,  Ravensbonig ,  Rolhwyl  dépii- 
ttientiMii. 

Le dfattandie  mut  eèhii  dw  Rimeaan;  Pftqoés  tombài)  sur  h 
•  •nu.  ^ 

l^ouvelle  conférence  pour  déttrmtmr  it*  pmttfê  du  firoeèt  et  la  marche 
ituim.  Bâcle»  veille  des  Uameaux  ,  1447  ;  Tuliudi  il,  49^. 
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les  Suitseft  euasent  fait  plus  sagement  ie'smvre  te  oon<- 

seil  de  Pierre  d'Argun,  et  de  remettre  la  décision  de 
leurs  ocMitestatious  iutérieures  à  des  élrangers  célèbres 
par  leurs  lumières  et  leur  vertu  •  Quelquefois  ce  se- 
oours  leur  vint  d'un  canton  désintéressé  ;  mais  des  cir- 
constances particulières  et  les  divisions  religieuses 
rendirent  Timparlialité  de  plus  en  plus  suspecte.  Sans 
dpute^  tant  que  la  différence  de  religion  empêchait  la 
confiance ,  le  choix  d'un  étranger  eût  aussi  présenté  des 
difficultés.  Il  eût  été  d'autant  plus  nécessaire^que  dés 
la  première  éducation ,  dans  tous  les  sermons  et  tons  les 
discours  [)ubUcS|  on  travaillât  à  étouffer  l'esprit  can- 
tonnai et  à  former  l'esprit  fédéral,  à.  faire  recomutflre 
généralement,  dans  l'un,  Tabjection  des  sentimens, 
et 9  dans  Tautre,  la  noblesse  .morale ,  k  vraie  vertu, 
le  caractèi^  distinetif  de  Thomme  appelé  aux  aflbires  et 
aux  dignités.  Au  lieu  de  cela.^  les  mfilheureux  se  sool 
de  plus  en  {dus  renfermés  chacun  dans  son  canton, 
dans  son  chef-lieu,  dans  sa  tribu,  dans  sa  famille, 
dans  sa  personne  \ 

A  Einsidlen  siégèrent  aussi  les  arbitres  de  Kaiser' 
sfuhl^^®.  . 

Les  Suisses  se  plaignirent  d'abofd' de  ce  qu*en  oppo- 
sition, au  pa^te.,  qui  ordonnait  aux  Confédérés  de  se 

P.  e.  les  anciennes  alliances  entre  Berne ,  Soleure  et  f  liboaig; 
IhmioQ  des  YÎUes;  le  dnnt  de  bourgeoisie  chrétien. 

*  On  ne  peut  rien  dire  de  mieux  ni  de.plns.lort.  Gomment  ipfe 
célâ  Paatenr  pent-il  regretter  que  le  vieille  machine  se  soit  éeroolée? 
Si  Ton  peut  être  snrpris  de  quelque  chose ,  c'est  qu'elle  ait  siAùit 
aussi  long-temps.  Les  auteurs  de  la  révolution  de  1798 ,  qui  lentèreot 
de  relever  i'édiiice ,  seront  mieux  appréciés  par  la  postérité.  D.  U  H. 

Jct€ê  et  migoeiatitmÊ     Vutmbléé  métirmU  dEmiikn,  es  o» 
ikhl,  dans  Tulmii  H ,  49S-514  et  610  et  sniv. 
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râuiir  contre  tous  les  eonemisy  .Zurieh  ay^^k  Samé 
une  alliance ^''^  avec  la  maison  d'Autriche,  entre  la* 
quelle  et  la  Suisse  ne  subsistait,  après  de  longues  guer- 
res, qu'une  trêve  limitée     La  d^ntntion  de  Zuridi^ 
soutenue,  par  les  conseillers  autiichiens,  répliqua  en 
léservant  s^bn  sa  coutume  TEoipereur  et  l'Empire 
ainsi  que  les  alliances  à  venir  ;  elle  insfama  que  les 
Suisses  eux-mêmes  avaient  déjà  recherché  une  sem- 
blable union  avec  rAutiriohe      et  déclara  que  Zurich 
comptait  persister  dans  la  sienne  ^  attendu  qu  enti^e 
TAutriche  et  cette  viU^  il  y  avait  eu  souvent,  depuis , 
des  alliances       simplement  renouvelées  en  dernier 
lieu  dans  la  fcMrme  la  plus  légale  et  sans  préjudice  de  la 
Confédération      Les  Suisses,  à  leur  tour,  montrèrent 
qu'il  ne  s'agissait  point  de  la  réserve  de  TEmpire^^^, 
que  celle  des  alliances  à  venir  ne  pouvait  donner  à  un 
canton  le  droit  de  conclure  avec  les  ennemis  des  autres 
un  traité  dont  Tefiet  dut  se  déployer  sur  le  territoire 

U  parait  qa'ib  ne  coniutaieiit  pas  les  inttnuÊimu  qui  5*y  ralta- 

cbaieDt  et  qu'ils  auraient  attaquées  bien  plus  vivement;  le  traUé  d'ai' 

iiancc  n'était  que  la  partie  ostensible.  Voy.  t.  V,  276-279. 

Pendant  la  paix  de  cinquante  ans  ;  la  convention  perpétuelle  fut 
conclue  beaucoup  plus  tard. 

.  Qm  iterchaîft  à  faire  prendre  en  oonndération  cette  réserve , 
INBceqM  le  soi  mnaiii  étini  en  métte  temps  chef  de  la  maison  d'Ao- 
Iridw. 

AllMloii  MX  IxHinM  TéMont  qui  sTétabKrant  entre  Sèhirf t  et  les 
cours  dncales  à  Toccasion  de  lliéritage  de  Tokenbourg^.  T.  Y,  159  et 
ailleure.  '  '         *        '  ^  ' 

"*  Oui,  certes,  en  1355  et  1393  ;  1.  ÎT ,  chap.  IV  et  V,  t,  Ilï;  mais  ne 
fallut-il  pei  renoncer  à  la  derniiTC  de  ces  alliances?  Un  traité  dexette 
nalue  fol  piodiUU  Tukudi  II ,  554. 

Patce  qoe  la  Ckmfédération  était  réservée. 

Ils  ne  voulaient  pas  que  l'on  confondit  les  aflaires  de  TEinpire 
avec  cdles  de  la  miion  d'Autriche. 
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ftuiasa^^^  ;  ils  déclarèrent  ne  pas  connaître  ks  e&6iii|^ 
a^xqudê  Zurich  fitisttt  aUusion,  et  comfMnrérent  le 
long  bonheur  des  temps  où  nul  canton  n'agissait 
isatémeot^^  avic  ka  troubles,  Feffusioa  én  iang  et  ks 
ravages  qu'en  peu  d'années  la  nouvelk  alliance  avait 
attirés  aur  k  Suiisa.  Les  Zurkois  invoquèrent  Tespeil 
faafiiBMif  ^  pacte  qui  na  cannaiasait  paa  d'eunemis 
héréditaires  et  réservait  expressément  les  droits  pri- 
yëa  que  k  maiscni  d*Aulrîohe  avait  kërités  de  tes 
aïeux  de  Habsbourg,  de  Kibourg  et  de  Lenzbourg  d«w 
lyaldstaitouméiues.^^.  La  paix,  la  justice  et  Tor- 
di^,  seul  biit  de  h  Goufédàratioii »  recevaient,  di- 
saient-ils, par  leur  alliance  un  foudement  solide 
maïs  les  préjugés  et  la  passîm  ne  savaient  pas  le  con- 
prendre.  Ils  répétèrent,  sans  rien  spécifier,  que  dei 
exaniplea  semblables  ne  manquaient  pas,  et  qq*en  gé« 
néral  chaque  canton  avait  fibreinent  usé  du  droit  d*a)- 

5'*  A  chaque  alliance  sa  sphère  d'activité.  Voy.  celle  de  la  Suisse  et 
de  Zurich,  t.  Ul ,  13  et  suiv,  ;  iiou»ftVons  caractérisé  en  traits s^Béra'*^ 
caUods  'IwiOk  Qt  O^i'AuUiç^e,  U  V#  S7S-S6i  ^iUs»  éUOeot  prespe 
identiques.  ' 

M*  »  PevaaBua  a'clt  tsm  liffi  pear  m  ra^pekt  tsst  m  kaam 
lemps.  • 

«  Telle  était  leur  màlïé  fidèle  qae  nul  ne  s'allia  junais  avec  qni 
<juc  ce  fût ,  à  1  insu  ou  sans  le  consefilcment  des  autres.  •  Us  n'cu- 
tcndent  point  par  là  que  toutes  les  alliances  fussent  communes  à  tous, 
ce  qui  eûi  v«la  hum  hhw*  hqms-  que  ïou  se  coosnUsU  les  uns  les 
astres  à  leur  sujet. 

Servilndes ,  droits ,  joridicUons ,  en  tint  qu'ils  ne  donnaioil  pM 
k  SMivGivaîieté  ;  les  mdime^  M»  de  ftolto  nTseosidaient  celled 
qaliua  rok  qm  k.  vn  eisffvem;  !^f|iSiee«s«f<là^  porte  éi 
souveraineté  ensnile  de  privilèges  et  de  U«it6s  pavtfcidiefs. 

Celle  manière  de  .rçpf^éfiqa^cjr  la         est  çxa€te%  T.  li,  220; 
289;  290,  309  et  suiv. 
^"  •  Utile  et  bienfaisant  pour  eux  «  posr  nous  et  posr  toat  le  pi>s.  * 
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Ihnce.  Les  CotiTëdérës  répliquèrent  que  la  défense  à 
laquelle  ils  s  étaient  engagés  pour  jamais  avait  en 
Tue  leurs  ennemis      qu'il  était  inutile  dè  rappeler 
qui  s  était  présenté  en  cette  qualité  au  Morgarten  et  à 
Smpach.  Qu'en  réfléchissant  que  naguère,  à  KaiselS^ 
stuM     les  Zuricois  avaient  demandé  d'être  dégagés 
des  alliances  étemelles  ^  il  leur  paraissait  que  la  nou- 
velle n'avait  pas  mlors  été  considérdé  comme  un  aj^ui 
de  ces  alliances,  mais  comme  inconciliable  avec  elles. 
Les  Zuricois  ayant  déclaré  que  l'obstination  et  la  guerre 
des  Suisses  leur  avaient  seules  arraché  cette  demande, 
on  décida  de  soumettre  à  larbitrage  le  traité  de  Zurich 
vttb  la  maison  d'Autridie. 

Les  Zuricois  se  plaignirent  ensuite  de  la  guerre,  et 
les  Ccmfédérës  imputèrent  à  Zurich  le  tort  de  l'agres- 
sioD.  Cette  question ,  d'où  dépend  celle  de  la  satisfac- 
tm  k  dooncr^,  est  oïdinairement  la  plus  difficile; 
elle  ne  se  décide  ni  par  la  priorité  de  l'apparition  sur  le 
champ  de  bataille ,  ni  par  le  premier  acte  hostile,  mais  - 
par  la  mesure  ou  l'entrepise  dont  il  faut  prévenir 
ou  annuler  leffet  et  les  conséquences.  L'obligation  des 
restitutiona  ne  résultait  paa  de  la  date-de  la  déclaration 
de  guerre  mais  des  rapports  entre  les  anciennes  et 
les  nouvelles  alliances  de  Zurich ,  et  de  la  question , 

*^  «  Nous  A\xms  conclu  les  allteefs  contre  nos  ennemis  et  non 
contre  nos  amis.  • 

Pias  ètnt  o.  9S9. 

***  Proprement  la  restitution  de  ce  qu'on  a  enlevé. 

Koos  avons  décrit  le  comnieotement  de  U  guerre,  t  V,  Ht  et 
SUIT,  s  ICI  les  Confédéré»  aUègtient  coinm  prennèrcs  koelilUés  une 
cupédîtion  des  luricob  contre  Zoag,  sans  détennùuition  précise  de 
l'époque. 
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négligée  jusqu'alors  la  légalité  des  conquêtes 

entre  Confédérés*^. 

Le  lerritoiie  conquis  par  les  Suisses  cernait  eQ 
quelque  sorte  Zurich  et  rendait  la  Suissè  centrale  m- 
dépendante  du  marché  zuricois  Afin  de  prémunir 
leurs  conquêtes  contre  une  décision  défavorable  de  la 
question  précédente*'"' et  de  prévenir  la  réclamationdes 
frais  de  la  guerre  Jes  Suisse^  se  présentèrent  de- 
vant les  juges  avec  une  demande  en  indemnités  de  six 
cent  mille  florins  Les  longues  discussions  sur  ce 
point  prouvèrent  que  la  décision  dépendrait  du  juge 
gement  sur  les  alliances  et  des  vues  d'avenir.  Zurich, 
de  son  côté,  ayant  demandé  des  dédommagemens^  les 
députés  prirent  environ  six  mms  pour  réfléchir^  et  se 
séparèrentt  , 

Ils  s'occupèrent  ensuite  avec  zélé,  mais  en  vain,  de 
régler  le  point  fondamental.  La  sûreté  non  moins  que 

rhonneur  semblait  interdire  à  Zuricb  d  abiurer  vo- 

•  •    .      .       •  •  * 

On  ne  possudail  pas  encore  de, théorie  des  républiques  fédéra- 
tif^  ;  on  profcss.rIt  rarement  des  principes  généraux.  Un  des  bals  de 
cette  bisUiii'e  détaillée  de  ttotre  Goofédératîoii  est  de  feire  mieni  xoth 
naître  une  fortne  sociale  ik  respectable. 

T.  V,  210. 

»>f  Grûniqgcn  'el  Grelfensée  d'un  côté,  Régenabeig  4e  Tattlre.  Ce» 
localités  n'étaient  ni  fortifiées  »  ni  (nrivilégiées  on  oiganiséés  pour  élrc 
des  centres  de  commerce ,  mais  elles  auraient  pu  le  devenir* 

On  ramène  ordinairement  la  question  au  >  slalus  quo  anfe 
bellum.  », 

Faite  à  Kaiserstobl;  ci-dçssus  dans  le  texte  entre  n.  5âl  et  541 
La  réclamation  de  Zurich  s*élevait  à  dOOtOOO  florins  ;  on  ne.m- 
lait  pas  que  les  deux  sommes  se  bafançassent 

On  sait  que  la  conférence  commença  au  mois  de  mai  ;  elle  se 
prolongea  pcul-élre  jusqu'en  juin,  pais  cUe  s'ajourna  à  Sle. -Lucie  (i^ 
décembre}* 
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loûtairement  son  alliance  avec  l'Autriche      11  était 

plus  utile  d'ailleurs  que  celte  question  de  di  oit  public 
fédéral  fût  décidée  par  une  sentence..  Mais  Zurich  re- 
fma  de  joindre  aux  actes  roriginal  du  traité  ;  en  vain 
encore  lui  demanda-t-on  une  copie  vidimëe^^^;  ou  fut 
donc  induit  à  croire  qu'au  milieu  de  Tivresse  de  l'é- 
poque de  Stùssi  on  avait  stipulé^  au  nom  de  la  villc^ 
des  conditions  tout  autrement  choquantes  que  la  ré- 
ponse circonspecte  de  TAutriche  ne  le  faisait  soupçon- 
ner Ce  refus  ranima  la  défiance  ;  les  Suisses  se 
repentirent  d'avoir,  par  éonsidération  pour  le  sur- 
arbitre  ,  sacriGé  un  article  de  leurs  alliances  à  l  espé- 
nuice  illusoire  de  la  paix 

Les  arbitres  revinrent  à  Einsidlen  avec  une  triste 
perspective.  Ceux  des  Suisses  prononcèrent  la  sentence  ^ 
suivante  :  n  Comme  les  Zuricois  ont  juré  une  alliance 
•  »  perpétuelle  avec  les  Confédérés,  poui'  la  paix  et  pour 
»la  guerre,  et  que  la  maison  d'Autriche,  apréç  la 
»  trêve  de  cinquante  ans,  renouvelle  ses  hostilités 
»  contre  la  Suisse ,  ils  n'ont  .pu  légalement  conclure 
»  avec  cette  maison  une  alliance  à  perpétuité  La 

•  Mulla  opprobria  suslinuerunt  a  communi  vulgo  per  lolam 
•  Alomaaniam,  •  dit  Fabcr,  qui  aUesle  Icar  inooceoce. 

^'^^  Ils  direat  qu^e  le  trailé  avait  passé  promptement  dans  les  mains 
de  l'Aolriche,  en  sorte  qa*ib  n'avaient  pu  en  prendre  copie;  qu'ils  ne 
savaient  comment  obtenir  une  copie  vidioiée;  qu'ils,  ne  possédaient  pas 
non  plus  l'original  de  charte  que  leur  avaient  donnée  les  conseillera 
autrichiens  ;  mais  qu'ils  en  avaient  une  copie  vidimée  et  que  les  deut 
pièces  élaicnl parfailenient  idcnli(jucs.  Tschudi  H,  520. 

Peul-Clrc  clans  leur  charlc  les  Zuricois  se  réléraienl-iU  au  con- 
venant (t.  V,  27ti} ,  ma  ostensible  cl  que  les  Oonréd^rés  au  connais- 
saient point. 

TichHdi  n,  496. 

***  •  Surtout  pour  des  cercles  dont  les  seigneurs  ne  \oulaient  avoic 
afiairc  qu*avcc  les  Confédérés.  »  Ch, 
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»  guerre  a  été  légitime  ;  les  Zuricois  ne  doivent  s  en 
»  attribuer  les  suites  qu  à  eux-mêmes.  Trois  délégués 
»  de  chaque  canton  fixeront  Tindemnité^  qu'ils  au- 
M  ront  à  payer  aux  Confédérés  »  La  sentence  des 
arbitres  de  Zurich  fut  de  tout  point  l'opposé  de  celle* 
là.  On  ne  put  s'entendre  sur  le  choix  d'un  sur-arbitre; 
ou  déposa  les  documens  entre  les  mains  de  Tabbé^et 
chacun  rentra  mécontent  dans  ses  foyers. 

Souvent  après  cela  les  arbitres  se  virent,  firent  de 
nouveaux  efforts,  essayèrent  de  s'accorder  polir  élire 
un  sur-arbitre  ;  mais  en  vain.  Après  de  longues  tenta- 
tives, la  confiance  commune  choisit  ital  Hundbissi 
bourgmestre  considéré  de  Ravensbourg ,  ville  de  l'All- 
gau,  où  de  toute  ancienneté  les  babitans  de  la  plaine  de 
Pûrs  et  de  Leutkirch ,  et  annuellement  la  forêt  entière 
qui  environne  Altorf ,  cherchaient  droit  et  justice  ^> 
Ital  Hundbiss  refusa  cet  honneur.  Le  gouTeirnement  de 
sa  ville  l'excusa  ;  les  cités  impériales  de  Souabe,  dont  la 
ligue  comprenait  aussi  Ravensbourg ,  déclinèrent  toute 
participation^.  Quoique  cachée  sous  la  cendre 
flamme  des  passions  brûlait  encore  trop  vive,  pour  pro- 
noncer avec  le  courage  d'Ar|;un^^^  un  jugement  de  si 
grave  conséquence*",  sans  s'exposer  à  la  vengeance 
des  Suisses  ou  à  la  disgrâce  de  l'Autriche  et  4e  rEna*: 

•  Ce  quMls  devaient  faire  à  cel  égard.  •  Probablement  le  icw* 
toire  conquis  serait  resté  au  moins  en  hypothèque. 

C/i.  dans  T$ehiuU  U ,  521  et  suiv.  ;  celle  de  Zurich  SSS.  . 

BiÉ€hmg,64ogr. 
«•  Têeluidin,  S25. 

On  nè  $ache  pas  qu'il  tit  reçu  one  récompense ,  on  sait  seolemcnt 
que. sa  raine  suivit  de  près.  »  Le  lot  de  ceux  que  la  destinée  appelk^ 
défendre  les  principes.  D.  L.  H. 

Chacun  redoutait  de  se  mOIer  de  cette  affaire* 
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peieur.  Dans  cet  embarras  on  tenta  ,  par  ie  moyen  de 
deax  ootmillera  de  Berne  et  d'un  de  Soleure»  joîiiUv 
aux  arbitres,  d'engager  Zurich  à  renoncer  volontaire* 
mciit  à  raUîanoeauirîchietiiie^^^.  Foiiryu  que  la  Çod-^ 
fédération  fàt  rétsMie  dans  sott  intégrité^  1er  Soitset 
offiraient  d  abaiyioimer  à  la  ville  de  Zurich  le  territoire 
coDqnis  el  toutes  leurs  préientiotis*  Ces  leÉtimtae  fr»* 
(ernels  reprirent  au^si  leur  empire  sur  beaucoup  de 
Mm  zuriooîs.  Mais  oottment  tteoneer  d'eiUMnéoM»  » 

sans  nécessité ,  à  une  alliance  achetée  au  prix  de  tant 
desaag ,  d'argent»  de  soucis  et  de  peines ,  à  une  allianœ 
avec  le  glorieux  chef  de  l'Auliidie  et  de  la  divélieiilé  ^ 
dont  la  taveur  demeurait  encore  acquise  à  leur  ville 
apris  le  mauvais  succès  des  négociations  a^ec  les  Sins^ 
ses?  Il  s  agissait  moins  d'un  conflit  entre  des  devoirs 
que  d'une  optioii  entre  des  amte^  diffiârens  dage>  de 
'  mérite^  de  qualité^  mais  inconciliables.  On  avait  besoin 
d'un  suj^arbitre,  dont  U  sagesse  et  l'intelligence  lélevée^ 
à  1  abri  de  toute  objection  persOnnelie  ou  pcAitique  ^ 
dicteraient  une  sentence  qu'il  saurait  faire  respecter 

hn  sAitres  diffiéroids  entre  l'Autriche  et  les  Confë-* 
dërés,  une  seconde  guerre  entre  T Autriche  et  Baie 
étaient  oubliés  ;  Télecteur  Louis  ^  auteur  de  la  pacifica- 

A  Bade,  29  décembre  1448.  TsefmiU  II,  527,  62S. 

PmMokàê  éeê^  ZiutMê  Im  MUorisani  è  iiafigner  et  à  eominerÊet 
ivee  lem  propres  birqaes  et  leurs  màrcliSiidifles  sur  ta  limiiitt  et  dtiis- 
tont  le  ooms'dn  Miin»  essmiits  de  péages ,  fioanoes.  de  passage,  de 
coDdBile  et  antres  coiitribiitloM  (Stabttes  anelenoement.  Vieniié,  £447 

clans  J.  //,  liotiingcr,  Spéculum  Tigur,  166. 

*  iii  cet  arbitre  suprême  n*a  d'aiUrcs  armes  que  sa  vcrlu ,  ses  con- 
naissances et  son  génie ,  sa  sentence  sera  iliusoire.  S'il  est  puissant , 
ptoi  piussant  que  ceux  qu'il  juge,  c'est  im  maître  qui  aura  parié, 
oylune  en  iSSd.  La  répaMiqoe  beWéttqve  nne  et  indiviflible  A'aurait 
¥•8  ta  bcaoîo  de  («reils  mêdeeliis.  D.  L.  IL 
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tien,  était  mort;  sur  la  frontière  de  Savoie  et  du Mi^ 
lanais  pins  d'un  changement  était  arrivé  on  prévu 
et  nul  ne  pouvait,  nul  n'osait  prononcer  une  sentence 
sur  l'alliance  de  Zurich  et  de  l'Autriche.  La  Gonfédé* 
ration  suisse  se  trouvait  encore  dans  la  même  situation 
que  là  Ligue  achéenne  quand  l'Acrocorinthe  était  aux 
mains  de  Philippe  de  Macédoine 

Le  sentiment  indéfinissable  produit  par  cette  rela- 
tion étrange  décida  les  Zuricois  et  les  Confédérés  à  une 
dernière  tentative.  Réunis  en  conférence  au  couvent 
de  Cappel ,  èntre  Zurich  et  Zoug ,  ks  quatre  arbitres 
convinrent  que ,  dans  une  nouvelle  réunion  à  Einsid- 
len^  ik  choisiraient  le  sup«-arbilre  dans  un  des  neuf 
cantons®'^,  ou,  en  cas  de  partage  des  opinions,  invi- 
teraient une  ville  étrangère  à  le  désigner  parmi  plu- 
sieurs confédérés  qu'ils  proposeraient  ;  le  sur-ai^ 
bitre  prononcerait  sur  Talliance  autrichienne  ;  aussitôt 
Zuridi  recouvrerait  tout  le  territoire  perdu ,  en  sorte 
que  la  démarcation  des  droits  de  cette  ville  et  de  ceux 
de  Sdbwyz  se  trouverait  de  nouveau  dans  la  seigneurie 
de  Waedensefawy)^*^^,  tandis  que  le  cMteau  de  We- 

'  M*  Tout  cela  est  exposé  en  partie  cî-aprés ,  en  partie  au  chapitre 
suivant. 

Lisez  sur  cela  Poljbe»  ainsi  que  Tite-Live  et  Plutarque»  qui  ont 
écrit  cTaprèfr  lui.  Nous  nous  proposons  de  commenter  dans  un  anire  en- 
dratt  Pespériènoe  de  Tantiquilé.  > 

4ppeDiell  n'est  pas  .nommé  ,  mais  Zurich ,  les  cinq  canUms  eo 
guerre  avec  hn  et  les  trois  cantons  anxîliaires.  Aux  termes  da  pacte,  le 
sur>arbilre  aurait  dû  être  pris  à  Zuridi  OU  dans  mi  des  cinq  cantons. 

Ces  villes  craignirent  trop,  in^e  de  parier,  alors  que  la  sentence 
d'Argun  eût  été  exécutable. 

tu  Les  droits  des  Scbwysois  dérivaient  de  l'avouerie  qu'ils  excrçaienl 
sur  EinsîdleD ,  dont.rabbaye  possédait  cbei  eiu  des  iiefs  ;  cenx  de  Zurich 
provenaient  de  rapports  semblables  avec  le  coavent  des  rdigitai  cl 
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denaohyl  resterait  inaffensif  au  pouvoir  du  grand- 
maître  de  Tordre  des  chevaliers  de  Saint-Jean^**j  an- 
nulation réciproque  des  demandes  d'indemnités  ;  con- 
firmatH^n  de  la  dernière  paix  ;  amnistie  ;  renouvellement 
des  anciennes  et  perpétuelles  alliances  entre  tous  les 
Confédérés  et  la  ville  de  Zurich 

Ils  ne  se  réunirent  point  pour  le  choix  d'un  sur-ar- 
bitre; il  fallait  éviter  l'apparence  d'un  accord  hostile  à 
l'alliance  autrichienne  Les  noms  des  citoyens  pro- 
posés ^  sans  indication  de  la  personne  qui  proposait 
chaciin  d'eux,  furent  adressés  au  bourgmestre  et  au 
conseil  d'Ueberlingen  avec  prière  de  faire  un  choix. 
Ueberlingen  né  refusa  pas  à  la  Suisse  cette  marqlie 
d amitié.  Le  choix  tomba  sur  le  meilleur,  Henri  de 
Bubeub^g^  cheyalier^  seigneur  de  Spiez,  avoyer  de  la 
Tille  de  Bertie. 

Dans  les  grandes  occasions^  cette  cité,  oubUant  tous 
les  périls ,  n'écoutait  que  les  inspirations  de  sa  magna- 
nimité; ses  deux  conseils  invitèrent  Tavoyer  à  pronon- 
cer la  sentence  arbitFale.  Après  avoir  relu  plusieurs 
fois  toutes  les  chartes,  consulté  à  la  ville  et  à  la  cam-  • 
pagne  tous  les  hommes  ^avansou  simplement  loyaux, 
ecclésiastiques  et  laïques  ;  après  avoir  considéré  du«- 
rant.  un  mois  toutes  les  faces  de  l'affaire  avec  sa  haute 
nnson ,  exercée  pendant  ime  si  longue  et  si  glorieuse 

•     'v  •  • 

I 

(Tune  coQveDtion  conclue  en  1408  avec  Tordre  (  ci-dessus  ,  t,  Ui,  333  , 
834). 

*^  Ce  pouvoir,  alovs  neutre,  est  tombé. 

Convention,  Cappel,  mercredi  aprc>s  Pâques  1450.  Tichudi, 

*a  Ce  qui  eût  été  inévitable  si  les  Zuricois  eussent  adopté  la  proposi- 
tion  des  Suisses,  ou  si  l'arbitre  proposé  par  Zurich  ,  reconnu  par  lc> 

Confédérés ,  eût  prononcé  contre  le  pacte. 
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période  dans  le  gouvernement  de  la  république ,  et 
qu  a  la  dernière  paa  ,  et  souvent  depuis  ^^^^  tous 
les  confédérés  vénérèrent  comme  un  astre  oonducteur» 
Bubeaberg  convoqua  une  assemblée  à  l'abbaye  de  NoUt- 
Dame -des -Ermites  ^9  prêta  serment,  parhi,  con- 
Jirma  la  sentence  de  Pierre  Goldschmid  et  d'Ital  Ré^ 
iir^  et  déclara  illégale,  nulle  et  non  avenue  FalUance 
en  litige  ^^6. 

La  guerre  .continuée  pendant  quinze  ans  depuis 
Frédéric,  comte  de  Tokenbourg,  à  travers  bien  des 
vicissitudes,  avec  la  participation  de  TAutriche  et  de  la 
France ,  au  milieu  du  sang  et  des  ravages  ^  finit,  ccmiiDe 
les  plus  grandes  guerres  de  Charles  XII  et  de  Fré- 
déric sans  cbangement  considérable  dans  les  posses- 
sions territoriales  ce  fut  le  treize  juillet  de  Tan 
quatorze-çent-cinquante,  . 

•**  Membre  du  Grand  Conseil  depuis  1400.  Lcu.  (N'^  auraîlril  pw 
une  faule  d'impression  dans  celte  date?) 
Cî-dessos  t.  V.  211.  ^  - 

On  en  trouve  là  pfeuf e  dans  des  docsnaeos  cités  par  Tsehmdi  et 
.  ci-après* 

•»  Od  en  lit  la  relalioD  détaillée  dans  Tschadi,  II ,  S&S-55i. 
*M  II  mit  tant  de  nénagemens  dans  la  forme  qn'à  peine  nûmma*l-i^ 
falliineîs,  se  bomini  I  confirmer  le  promme^  des  ariiifres  sviaMs  qui  la 

coodanmaient. 

A  dater  du  coraraencemcnl  des  troubles ,  t.  V,  37. 

La  grande  guerre  de  Charles  contre  Frédéric •  Auguste ,  roi  de  Po- 
logne»  s'assoupit  sans  traité  de  paix*  Mably,  Œuvre»,  VL  La  gueire  de 
sept  ans  fut  terminée  à  Uobertsbourg  par  nn  traité  qui  ne  changea  rien 
è  fétat  des  choses. 

Cette  paix  de  i&50  ne  modifia.'pomt  le  traité  de  1440 ,  escepU:  en 
ce  qui  concernait  Pallhince  avec  fAntriChe.  Têchmii  II ,  t 
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CHAPITRE  lll. 


GONÈLUSKHf  DE  LA  PAIX.- 


Négociations  avec  l'Autriche.  —  Paix  tic  Bâie.  — Complot  contre 
JUieiofekitD»  —  Sort  de  Théiita^  de  Tokenbonrg.  — Autres 
aflaires  iotérieure». 

La  marche  du  procès,  lixée  pM*  le  traité  de  paix 
entre  Constance  et  la  Suisse^  ^  se  compliqua  par  des 
circonstances  dont  dépendait  en  grande  partie  la  fin 
des  querelles  intérieuires. 

La  maison  d'Autriche  soumit  à  la  décision  du  bourg- 
mestre et  du  conseil  d'Ulm  la  question  de  savoir  si 
par  la  prise  de  possession  violente  de  presque  tous^ 
les  domaines  et  les  droits  qui  lui  appartenaient  en 
Argovie,  d*un  grand  nombre  de  ceux  qu'elle  possédait 
ea  Thurgovie  ^  et  dans  le  Buchsgau  ^ ,  ainsi  que  par 
h  conquête  récente  du  château  de  Schenkenberg^, 
tombé  devant  les  armes  bernoises,  par  les  violences 
des  AppenzeUois  dans  le  Kbeintbal ,  par  les  événe- 

*  Voy.  cfaap.  II,  le  texte  dépôts  n.  S04  jusqu* à  n.  51  S. 

*  La  rÎTc  nord-ouest  de  TAar  ne  fui  pas  occupée  en  1415. 

*  Le  château  contigu  au  pont  de  Bade,  le  Sîggcnthal ,  Kaiscrsiuhl , 
Zurzach  et  Kllngnan  sont  ici  compris  dans  la  Thurgovie,  comme  si  la 
Kcuss  en  formait  la  limite. 

*  Entre  GiVigen  et  FlumenthaU  11  y  avait  beaucoup  de  vassaux  aulri- 
cUeiis  dans  ce  district. 

*  Pins  hantchap*  I,  n.  307;  depnjs,  le  château  avait  été  hypothéqué 
à  Berne. 
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meus  du  Gasler^,  les  Confédérés  ne  s'élaieul  pas  ren- 
dus coupables  de  plus  d'une  rupture  de  la  paix.  Alors 
le  comte  Jean  de  Thierstein,  dont  le  grand-père  était 
mort  à  Sempach^  le  père  à  Nœfels^  vieux  et  puissant 
chevalier,  gouverneur  autrichien  du  Sundgau  et  de  | 
l'Alsace,  parut  avec  Frédéric,  son  neveu,  pour  se 
plaindre  de  Soleure,  qui  avait  détruit  le  château  de 
Thierstein  et  celui  de  Falkenstein^.  Le  comte  Henri 
de  Werdeoberg-Sargans ,  qui ,  après  que  son  père  eut 
perdu  la  bataille  de  Nœfels,  passa  sa  longue  et  soih 
cieuse  vie  dans  une  lutte  incessante  contre  la  liberté 
du  peuple ,  et  dont  les  relations  dangereusement  com- 
pliquées expliquent  la  conduite  équivoque ,  se  plaignit 
de  ce  que  Schwy2  et  Glaris  avaient  accordé  le  droit  de 
cité  à  des  habitans  autrichiens  de  sa  seigneurie^,  pris  , 
possession  de  son  pays ,  qui  ne  devait  point  servir  con-  | 
tre  TAutriche^,  et  mis  le  feu  à  la  ville  pendant  qu'oa  ] 
négociait  la  paix^®.  Wolfhard,  baron  de  Brandis,  sei- 
gneur hypothécaire  de  Vaduz,  vieillard  aussi,  qui  atti- 
rait de  plus  en  plus  son  ancienne  famille     hors  de  la 
Suisse  dans  le  voisinage  de  ses  cousins  tyroliens  allé- 

^  L'Aulriche  avait  bjpolbC'qué  à  rçgret  ic  Gaslcr  à  Schwyz  elù  Glaii»* 
T.  V.  114-116. 

« 

'  Le  doçumeni  de  ces  giieliit  importani.fpoiiir  se  faire  une  klée  de  U 
constitation  et  des  rapports,  dû  pays  à  cette  époque,  se  lit  dabs  Tttludi, 

u ,  m-k9o. 

*  L'Autriche  avait  cru  pouvoir  la  loi  remettre  en  toute  s^lé»  coma» 
concitoyen  des  Confédérés. 

^  L'alliance  donnait  aux  habilans  du  pays  le  droit  de  considérer  le 
chàlcau  du  seigneur,  leur  coiiciloyeii ,  comme  maison  ouverte;  le  couilc 
sY'lail  R-scné  sa  neutralité.  Ch.  30  janvier  1437.  2 Wi(m/<  Il ,  22S. 

*^  C'est  ,  le  fait  raconté  cbap.  II  à  n.  136.  Les  cirçonstances  n*CD  sont 
pas  connues  exactement 

Qui  avait  fondé  le  monast<'rc  de  Trubon  en  1139.  T.  1 ,  400. 
lUi*y  étaient  établb  au      siOclc  et  ils  y  florissent  encore. 
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gua  comme  grief  que,  bien  que  les  sujets  autrichiensdu 
pays  de  Sargans  fussent  passés  sous  sa  domination'.'^, 
lesSuisMS  n'avaient  point  respecté  cette  circonstance 
etque  les  AppenzelloiSj,  en  pleine  paix,  avaient  marché 
contre  lui  sans  nul  autre  motif  ;  qu'il  avait  en  vain 
offert  aux  uns  les  recours  aux  voies  juridiques,  etque  le 
capitaine  desautres  avait  déchiré  et  fouléaux  i^eds  sa 
représentation.  Guillaume  de  Grûnenberg,  chevalier, 
d'une  ancienne  famille  argovienne^  ruinée  peu  à  peu  , 
comme  d autres,  dans  les  guerres  contre  la  Suisse 
homme  actif,  ei^périmenté,  porta  plainte  contre  Berne 
etSoleure  :  ces,  villes,  Imn  de  le  dédommager  du  pillage 
de  son  arsenal ,  avaient  brûlé  son  manoir  héréditaire 
puni  1  inviolable  fidélité  de  sea  sujets  d'Aarwangeu 
par  la  confiscation  d'un  p&turage  et  par  un  pontonnage 
nouveau ,  contrecarré  tous  ses  desseins     enlevé  enfin 
le  château  de  Rheinfelden,  hypothèque  autrichienne 
Au  nom  de  Madeleine,  sa  cousine  et  sa  femme,  Hcrr- 

"  On  les  lui  avait  probablement  abindonnés  par  la  raison  alliée 

n.  8.  •  *  • 

I  Ils  lai  répondirent  tout  court  :  qu'ils  voulaient  les  posséder,  » 
A  cause  de  leur  alliance  avec  les  Suisses, 

"  Bftchelcr. 

Nous  avons  vu  ce  Guillaume  abandonner  aux  Bernois  Wangen 
(U  lu,  349  ;  ei Arwangea  (  L IV,  i.  ui ,  ch.  2). 

Grflnenbeig  était  situé  dans  Vagréable  mtrée  entre  St-Uibatn  et 
Hitwyl ,  pfès  de  MeklniBa. 

L'avait-il  racheté  ou  bien  les  habilans  s  altachcrcnt-iis  à  lui ,  sans 
:eia?  •  •  • 

^  A  Kestenholi  et  Oberbucbsiten ,  dans  le  Buchsgan ,  hypothèques 
loll  tenait  de  Tbiefstein,  et  à  Tépoque  où  il  voulut  acheter  de  S.  Ur- 
yùn  un  difttean  de  Orftnenberg  dont  la  situation  ne  m'est  pas  connue* 
Sans  doute  pour  des  services  rendus  à  la  guerre  et  en  iemps  de  paix» 

r.  m. 
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mann  d'Eptingen  réclama  des  Bernois  la  haute  jurn 

diction^  et  d'autres  droits  à  Eriswyl  et  dans  la  contrée 
environnante^^.  Rodolphe  de  Laiidenberg-Greifensée 
espéra  obtenir  par  la  protection  de  l'Autriche  h  sei- 
gneurie d'Ârbourg  ;  Arbourg  était  hypothéqué  par 
rAutriche  aux  nobles  Kriech  dont  il  avait  épotisé 
l'héritière;  dans  les  temps  malheureux  du  concile  de 
Conistanoe^  son  beau-père  s*était  distingué  par  sa  fer- 
meté mais  à  la  fin  ^  il  avait  à  regret  abandonné  son 
château  aux  Bernois  pour  deux  mille  florins  D  autres 
reprësmtaient  que  la  foreur  appenzelloise  n'avait  res- 
pecté ni  les  seutimens  pacifiques  ni  les  traités;  les 
Peyor  en  firent  Fexpérience  à  Rheinegk^^^  de  méine 
que  le  sire  Gaspard  de  Bonstetten,  à  Sax,  château  de 
sa  femme  Enfin  Laufienbourg  déplora  l'affreux  pil- 
lage des  villages  du  FrikthaP^  et  U  siège  qu  il  avaiteu 

« 

^  Qsprireiitla  hràte  Jnridkitibû  I  ton  faeui-pèie  (Srimn  d^Oftoeo- 
berg,  leur  conciloj^  et  membre  de  leur  ODueil  (ils  exigeaient  de  pa- 
reils sa€rifices  d*bomme8  placés  dan^ime  parafe  position  )  ;  à  sa  fenne 
le  village  et  Piorbacb ,  outre  le  blé  du  baiUi  de  Kuches  (  les  motifs  ne  oc 
sont  pas  connus). 

**  Au  père  de  son  beau-père.  Mais  cela  ne  s'accorde  point  avec  la  date 
de  ISiO  indiquée  par  Leu,  Toutefois  on  trouve  dans  celte  mémedurie 
beaneonp  dé  geatyshommet  d'une  hante  mais  verte  vielUesse. 

^  On  en  payait  encore  annuellement  un  btérêl  de  7S  florins.  Ain"' 
Berne  ne  donnait  pas  même  quatre  pour  cent* 

*  Jacques,  fils  de  Conrad  (était-il  neveu  de  Henri  qui  avait blWé 
Arbon?  Ch.  dans  Henri  Hottinger,  H.  E,  t.  VIII,  p.  iSA/i).  Le  silence 
sur  l'incendie  du  château  est  une  preuve  à  Tappui  de  i'observaiiou , 
chap.      n.  526. 

^  Appeniell  eaigeaii  probablement  qae  les  sires  de  Sax,  en  qualité 
de  ses  concitoyens,  embrassassent  sa  canse;  le  bcan-père  de  Bonstettts 
jttta  une  alliance  en  ihiol 

^  n  se  plaignit  'qn*on  avait  battu  le  blé  et  l'avoine  pour  Teoleisr. 
qu'on  avait  arraché  les  ferrures  pour  les  emmener  avec  les  meubles» 
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à  souffrir;  Aapperschwyl,  roppressioa  sous  laquelle- 
cette  ville  géoussail  depuis  lânt  d'années.  N'étak-die 
pas  le  respectable  chef-lieu  ici  du  Fischentlial^  là  des 
méliimt^^?  A  eHe  appartenait  le  loDg  pont^,  la  tèCe  . 
(lu  poni^',  la  charmante  île  d*Ufenau;  ne  possédait- 
elle  pis  un  drmt  de  marché  exclusif  et  avec  tous  les 
merains  un  droit  commun  sur  le  lac  supérieur  *•? 
Mainte  conirée  pastorale  reconnaissait  annuellement  à 
m  chitsiQ  des  droits  de  féodalité  ou  de  patronage 
Schwyz  surtout^  mais  d  autres  aussi  tantôt  au  sein 
de  k  pm,  tantôt  dans  une  guerre  sans  déclaration 
préalable^,  perfide^'',  inhumaine^*,  ont  enlevé  toutes 
ces  prérogatives  aux  faahitans  de  Rapperschwyl  pour 
kt  ponir  de  leur  fidélité  reoonnamante  envers  leurs 

fondateurs  y  ïem  protecteurs  et  leurs  seigneurs  légiti- 

<         •  •    «  • 

\oitpar  là  que  ce  bon  vieux  temps  ne  valait  pas  micm  que  le  nôtre). 

Elles  avaient  contracté  alliance  avec  la  ville,  do  conaentemeni  de 
^^saffiienn. 

^  «  Qve  mms  "avons  possédé  sans  contestation  plus  de  soiiànle-dîi 
Il  était  Touvrage  des  dtacs  (t.  Hl,  196,  197);  ils  en  tronvtoent 
'  CQtrelien  trop  onéreux ,  de  même  que  les  premières  dépenses, 
llordcn, 

"  A  la  dislance  d'un  mille  »  il  ne  devait  point  y  avoir  de  marché  qui 
^^t  loi  porter  pr^ndice. 

CoQceiiiant  la  navigation  et  la  pôcbe. 

On  les  acquittait  en  fromage  et  en  benrre. 

Zérîdi  anasl,  ville  pour  laquelle  ils  ne  ponvident  pas  avoir  pins 
NtMlmnent  que  povr-ScMji.  T.  HI,  tS. 

^  On  aurait  dû  se  déclarer  la  guerre  trois  Jmirsd'avante.  Les  Suises 

rojaienl  bien  celle  formalilé  nécessaire  dans  une  querelle  parlîculièrc 
c  Uapperschwyl,  mais  non  pour  une  guerre  générale  avec  les  Elals  de 
Aolricbe. 

«  Us  ont  nralilé  les  Jeunes  arbres  dans  les  forôts.  > 
"  Us  ont  tné  un  l^ntax  qai  fauchait  dans  la  prairie  de  lliôpîtaL  On 
cmplojaît  ces  sorlesde  malades  à  la  moisson  et  i  la  fenaison.  •  Hem- 
•Hia  (MMat  ). 
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mes'^®.  Ces  faits,  le  désastre  du  com,tede  Thengen^^et 
même  1^  hostilités  continuées  depuis  ta  paix  fer- 
maient les  griefs  de  TAut riche. 

Lés.Suisses établirent,  par  des  preuves nombreuses^^ 
q^e  le  commerce  et  les  rapports  journaliers  avaienl 
été  troublés  impunément  en  temps  de  paix^  par  ia 
yiolence,  par  la  méchanceté,  par  des  outrages^^;  et 
qu'en  temps  de  guerre,  on  n'avait  respecté  ni  trêve*' 
ni  neutralité Ils  croyaient  par  là  tout  expliqué,  tout 
justifié.  Us  soumirent  leur  cause  au  comte  palatin,  Té- 
lecteur  Louis.  Gelui-d  ne  prononça  pas.  Les  résultais 
de  la  haine  et  de  ht  guerre  formaient  une  compensation 
de  châtimens  mutuels.  Chaque  vassal  se  tira  d'affaire 
selon  les  cirçonstaqces.  On  n'était  ni  assez  faible  pour 
renoncer  à  ses  prétentions^  ni  assez  fùtt  pour  ks  faire 
valoir,  en  sorte  que  la  guerre  entre  l'Autriche  et  la 
Suisse  s'assoupit  plutôt  qu'elle  n'eut  un  ^terme^^ 

T/hérîlitTe  de  leurs  propres  comtes  les  fit  passer,  en  1284,  a»^ 
mains  de  Uabsbourg-Lauffenbourg  ;  un  achat ,  en  1358,  aux  mains  de 
Uabslaourg-Autricbe;  ils  devinrent  sujets  de  l'Empire  en  1415,  et  de 
nouvcaa  de  r Autriche  en  ikà%  s  «dès  cette  heure  les  Suisses  ont coo- 

•  mencé  à  noaa  détester.  • 
*^  Cbap.  II,  kn.  S9S. 

Les  AppenséUois  purlicolièreiDent  >  portent  peu  à  peu  la  maioiv 

•  tout ,  sans  rien  excepter.  •  .  ^ 

Ch.  {Tschudi  II,  488).  Kaiserstuhl,  mardi  avant  St.  Michel,  1W6. 
avec  le  sceau  du  landammann  Hcding,  l'aîné,  de  Schwyz.  Or,  iléUil 
raort  au  mois  de  décembre  1445  !  Le  fils  avait-il  hérité  de  lui  un  sceau 
dont  l'exergue  portât  la  déagnation  personnelle  du  père? 

Lacbbrle  inentioiuie  na  commerce  de  sel  iivpc  Berne,  le  eommac^ 
de  safran  et  le  colportase  de  Lacsen^e. 
U  On  failsortoot  ce  reproche  à  l'autorité  de  RapperscbwjL 

Arrestations,  exactions  «  blessures,  injures,  meurtres. 
A*  Berne,  Schwyz,  Zoug  et  Glaris  s'en  plaignent 
*'  Nommément  Wyl. 

May  (III ,  211    mentionne  un  traité  du  25  juin  ikkh  ^ 
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La  ccmdlîation  de  l'Autriche  et  des  fiàlois  fut<confiée 

à  quatre  arbitres^^  auxquels  on  adjoignit  comme  sur- 
arbitre  l'éTéque  de  Bàle^  Frédéric  Ze  Rhyne.  L'é* 
cu]rerd*Enzenberg  exposa  la  grave  plainte  de  TAutri- 
die^®  :  c(  Les  Bàlois^  intéressés  et  pleins  d  orgueil ,  au 
«temps  où  l*on  fréquentait  encore  paisiblement  les 
»  foires  de  Francfort,  ont  fait  du  tort  aux  péages  des 
n  dacs  et  à  leur  droit  de  conduite^';  ils  ont  engagé 
»  d'autres  à  les  éviter  :  en  accordant  illé^oralement 
»  Tasile^  en  refusant  les  sommations  juridiques ,  ils  ont 
»  entravé  le  cours  de  la  j  ustice  ^  et  attribué  %'  la  ju- 
n  ridiction  de  leur  tribunal  une  extension  usurpée^*; 
»  à  Tépoque  du  concile^  ils  ont  privé  le  laboureur^  par 
w  de  lourds  péages,  des  avantages  du  marché à  Tap- 
»  proche  des  Armagnacs,  ils  ont  attiré  les  fuyards  et 

fl 

« 

indiqaer  la  teneur;  Tickudi  n'en  parle  point;  nous  ne  l'avons  vu  nulle 
piit  Gomme  la  snite  le  fait  voir»  on  n'y  aora  rien  déterminé  de  quelque 
importance  ;  son  effet  ne  s'est  certainement  pas  étendu  an*delà  de  la 

période  de  cinquante  ans. 

*•  Pour  l'Autriche,  Slaufenbeig  et  Siaufen  ;  pour  Bâle,  Jean  de 
Laoffen  et  André  Ospemelic. 

"  Tsehttdi  a  donné  dans  son  t.  II,  492,  la  négociation  entre  l'Autriche 
tt  BàU,  mais  ce  n'est  guère  qu'un  extrait.  Mous  avons  profité  des  Griefs 
préuHtéi  a»  nom  dn  duc  AUfort,  dans  la  collection  de  Haller. 

^  Notamment  la  grande  conduite  à  Otmanheim. 
En  suivant  les  nouvelles  routes  de  Soleure ,  de  Berne  et  de  Luœme. 
Ce  sont  là  sans  doute  les  désordres  «dans  le  comté  de  Habsbourg.  »  Cette 
dénominalion  si  peu  diplomatique  désigne  ici  toutes  les  possessions  de 
la  maison  de  Habsbourg  dans  l'Argovie. 

"  «  lis  n'ont  pas  même  penuis  de  proclamer  les  citations  les  jours  de 
<»  marché.  » 

«  Us  .citent .djBVant  leur  ^onal  chevaliers  et  vassaux  •  et  évoquent 

*  l6s  causes  pour  dettes  à  leur  tri|bonal  ecolésîastiqae;  ils  prétendent 

•  ne  laisser  juger  qu'à  Bâle  cdles  qui  conceiiicnt  leurs  poaseasions  en 

»  Alsace.  » 

Huit  schcllings  pour  chaque  voiture  de  pain. 

TI.  l5 
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D  leur  fortune,  gardé  celle-ci,  chasaé  ceux-là  de  la 
»  viUe^,  approTisionnë  les  Armagnacs,  acheté  d'eux 
»  le  butin  ^"^^  pris  une  part  active  à  la  guerre  des  Suisr 
>i  ses^,  qu'ils  ont  pourras  de  pondre,  d'armes  à  feu^ 
»  et  de  provisions  volées  ;  on  passe  sous  silence  les  dé- 
»  lits  forestiers  commis  sur  les  terres  des  vassaux^ 
n  et  la  torture  infligée  à  Tinnooent  maire  d'AUkircb; 
n  n  ont-ils  pas,  avant  la  guerre,  soldé  des  incendiai- 
»  res^S  euxrmémes  le  feu  à  de  saintes  maisons^, 
»  après  en  avoir  enlevé  beaucoup  de  grains  et  même 
»  des  joyaux  consacrés  ?  » 

Le  docteur  Henri  de  Beinheim  répondit  :  w  Voué  t 
»  son  trafic  et  à  son  commerce.  Baie  s'est  appliqué  à 
»  conserver  la  paix  et  le  bon  voisinage  ;  il  a  souvent  aid< 
»  le  prince  en  lui  prêtant  de  l'argent  sans  intérêt  fil 
»  en  a  été  récompensé  par  les  vexations  les  plus  odieor 
))  ses,  ce  qui  Ta  contraint  de  se  liguer  avec  d'autres  vil- 
n  les^^;  des  traités  de  paix  avaient  mis  fin  à  la  guerre^^ 
»  l'envie  et  la  haine  l'ont  renouvelée  et  ont  fait  refluer 
»  sur  la  patrie  des  nations  étrangères  ;  tant  que  cette 

M  A  l'origine  de  U  gnen^  avec  VAntoiche. 

On  leur  fait  ce  leprodM  déni  la  iV^giMcaftmi. 
**  ALanfenbbnig,  à  RMnfeiden. 

Même  contre  Ziuich  et  Greiliniée. 

Sortout  de  Thicrstein;  mais  aussi  par  Môncb  sur  celles  d'Eptingoi. 
Un  valet  qui  fut  exécuté  pour  ce  crime  à  Tann  ;  ils  lui  avaient 
donné  quatre  flarita, 

•*  Au  couvent  d'Otmarsbeim. 

*•  Du  Yieux  Pfiri,  SO  fwee  remplis  de  blé. 

•  Pierfes  prédeases  et  omemeDS  de  Dieu.  B 
**  Bl  lenda  veloniaiMnent  d'uithsiervicef»  •  liégoclttUm. 
•*  Avec  Berne  et  Soléiire  (  t  V,  246,  247).  HcmaMrfm  {Dkd.  éê^ki- 
Utate  )  déplore  cette  alliance ,  selon  Inr,  dégradante  el  source  de  imI- 
heurs. 

£q  1443  encore,  à  Rheinleldeo. 
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»  source  ne  sera  pas  tarie,  il  est  inutile  de  s-'ratendre 

»  sur  tel  ou  tel  article.  »  ^ 

Les  Autrioliiens  nièrent  lenrôlement  des  Arma- 
gnacs^^; ils  dirent  que  par  une  coïncidence  fortuite, 
le  roi  avait  voulu  se  débarrasser  de  ce  peuple  à  Té- 
poque  même  où  seigneurs  et  noblésse  souffraient  sous 
Toppression  des  Suisses  ;  qu'à  St.-Jacques>  cette  op- 
pression avait  été  punie  de  Dieu 

Le  procès,  prolongé  par  un  échange  de  mémoires, 
fiit  interrompu  par  la  prise  de  Rheinfelden^^.  Cette 
ville,  unie  de  sentiment  à  la  Suisse,  était  placée  sous 
la  garantie  de.  Bàle,  de  Berne  et  de  Soleure  ;  pendant 
«faon  négociait  la  paix,  *chaeune  de  ces  cités  n'était 
représentée  que  par  un  seul  gardien.  Cette  circonstance 
empêcba  Guillaume  de  Grûnenberg  de  prendre  posses- 
sion du  droit  d'hypothèque  que  l'Autriche  avait  trans- 
féré du  château  détruit  sur  b  ville.  Le  chevalier  im- 
patient engagea  Jean  de  Rechberg  dont  l'audace,  la 
ruse  et  la  haine  pour  les  Suisses  fuyaient  le  repos,  à 
s  emparer,  à  son  intentién,  deRheinfelden^^  Thomas 
de  Faikenstein  s'estima  fort  heureux  de  s'associer  à 
une  expédition  semblable  à  celle  de  Brougg.  Ils  s'ad-* 
joignirent  Blumeneck  et  Hatstatt^^.  Seigneurs  etche- 

lis  dirent  que  le  roi  romain  avait  complètement  dissipé  ce  soupçon 
à  Nuremberg.  Voy.  chap.  I  à  d.  Ai* 

**  Vojei  le  grand  nombre  de  contes  superstitieux  débités  à  ce  siyet 
dans  Hemmgrlin,  ProeéÊWi  €onm  Deo  eonira  StûUnte$t  imprimé  aussi 
dans  le  Thetaur.  Hehet,  La  journée  de  la  Birse  parut  marquer  l'époque 
de  la  ruine  imminente  dé  Todlensfr  Gonfédér^on  suisse.  Le  fait  ne  ré- 
pondit pas  à  l'attente. 

Le  22  octobre  iU8. 

Recbberg  est  nommé  comme  principal  chef  dans  la  chronique 
d'EUwangen.  FrtAer^iSmpfl.  I,  6S6. 

^  Leurs  noms  se  trouvent  dans  Stum/^^  644,  é.  A  la  place  do  der- 
nier, une'  elL  nomme  Jean  de  Bobéobén. 
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valîers  se  disposaient  à  profiter  de  la  fortune   ;  GuiU 

laume  Felga ,  chevalier ,  avoyer  de  Fribouig  en  Uecht- 
laod  y  infatigable  à  susciter  des  ennemis  aux  Bernois^ 
fit  espérer  du  secours  de  la  France  et  de  la  Bour- 
gogne'^^. Certains  symptômes  inquiétaient  le  pays.  De 
bon  matin  ^  pendant  le  service  divin  d'une  féte  reli- 
gieuse, parurent  prés  de  Rheinfelden  des  bateaux 
chargés  de  bois^^,  et  un  petit  .nombre  d'hcMnmes  en 
longs  sarraux  gris''^^.  «  Ce  sont  des  pèlerins,  ))  dirent 
les  bateliers:  «  ils  viennent  de  Notre-Dame-des-Ermi- 
»  tes  9  abondante  en  grâces^  ils  se  proposent  de  dtner 
«  icL  »  Quelques-uns  des  voyageurs  payèrent  le  péage; 
tous  débarquèrent  prés  de  la  porte;  ils  jetèrent  leurs 
sarraux;  des  cuirasses  brillèrent.  Péagers  et  gardes  fu- 
rent tués;  de  dessous  le  bois  des  bateaux  s'élancèrent 
cent  vingt  hommes  armés;  d'une  embuscade  voisine 
arriva  au  galop  vers  la  ville  Grûnenberg  à  la  téte  de 
six  cents  autres  ÂIots  toutes  les  calamités  fondi- 
rent sur  les  habitaus  de  Rheinfelden  :  ceux  qui  se 
trouvaient  dans  les  rues  fureAt  égorgés  les  magis- 
trats, arrêtés;  tandis  que  les  uns  sautaient  du  haut  des 
murs,  les  autres  dans  le  Rhin ,  on  livra  les  maisons  au 
pillage,  on  conomit  des  horreurs,  enfin  l'on  chassa iei 

RapporU  des  avoyers  cl  conseillers  de  Rheinfelden  et  d'Arau  el  ce- 
lui de  Christian  Willading,  commandant  les  Bernois  à  Brougg»  adies6é 
à  la  ville  de  Berne,  dans  SuttUr  1 , 175. 

Jbîd. 

Deux,  Mûnêter  Comnogr,  506;  trois,  Wmntiêen  qaitffi 
Ttckudi. 

Suivant  ilfîtiiff«r,  ils  passèrent  le  pont;  snivant  les  antres,  ib  na* 
rent  dans  des  bateanz. 

May  m,  Siâ  ;  Tiehudi  est  d*accord  avec  lai. 

Dix,  Rapport  du  bailli  Entlibuclier  de  Schenkenberg  à  la  ville  de 
Berne,  ddius  Stettler ;  douze,  Tachudi;  quarante«qaaire ,  ^Vuntisen. 
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infortunés  de  la  ville  avec  femmes  et  enfaus^  sans  leur 
laisser  un  sou^^.  Au  milieu  de  railleries  les  guerriers 
se  partagèrent  les  biens  ;  chacun  eut  trois  cents  flo- 
rins Les  exilés  trouvèrent  Thospitalité  à  Bàle  dans 
les  asiles  de  la  pauvreté^^  et  chez  des  bourgeois.  A  son 
tDur  cette  ville  fut  aussitôt  traitée  hostilement,  et  enfin 
attacpiéeen  forme  Les  chevaliers  firent  ainsi  échouer 
les  négociations  de  la  grande  conférence  de  Lindau 

Se  livrant  ensuite  à  d'inutiles  atrocités  ils  firent 
celte  espèce  de  guerre  qui  irrite  sans  rien  finir.  La  né- 
cessité justifie  la  guerre,  et  la  manière  la  plus  noble 
de  la  faire  est  celle  qui  la  termine  le  plus  prompte-* 
ment.  Ici  Ton  commit  les  hostilités  les  plus  dures  ^ 
même  contre  des  gens  sans  armes  même  contre  des 
innocens  ^  elles  furent  exécrables  ^'^  :  par  leur  ac- 
tivité leur  courage  et  leur  audace  ^  les  Balois  y 
surent  bientôt  un  terme.  IJs  battirent  Rediberg 

^  An  noodyrode  41^0*  fTmtiUâi^* 

»  TfchudL 

«  Hôpital  et  misérable  auberge  ■  (  m  'uérabU  signifie  étranger  ;  litté- 
olement  «  xenodochium.  •  )  fVuntUen^ 
"  Vers  1a  ûn  de  novembre. 
SO  novembre;  72  villes  impériales  s'y  firent  représenter.  Ces  cW» 
censtMices  impliquent  contradiction  avec  ce  qui  est  dit  (n*  4S)  d'une 
|Mix conclue  au  mois  dé  Jipn  entre  l'Autriche  et  la  Suisse. 

Us  coupaient  les  mains  aux  geus  qui  portaient  leurs  contributions  à 
Bftle.  fVttrsUsen.  Cette  baibarfe  était  en  usage  quand  on  voulait  piendre 
une  ville  par  la  famine;  voy.  Jean  yillani,  dans  le  siège  dePistoIa, 
1567  et  suiv.  On  coupait  aussi  les  pieds  et  le  nez. 

>^  De  part  et  d'auti^o  on  égorgeait  fréquemment  et  même  on  torturait 
les  prisonniers. 

Malgré  la  neutralité  de  l'évéque  de  B&le,  on  lui  incendia  le  beau 
village.de  Rieben. 
*^  Aeehberg  avait  soldé  un  individu  pour  incendier  le  Petit*Bftle«. 
s*  Voyez  dans  fVmnihen  les  nombreuses  eipédîtions.. 

Près  de  liésingen ,  le  (i  janvier  1449. 
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blesaéreot  Thomas  de  Falkenstein^^^  cliâtiérent  Gm- 
nenberg^SetneselaisBèrentarréter  m  par  les  représen- 
tations^^, ni  par  les  menaces    de  Herrmanu  d'Eptin- 
gm,  qui  avait  iosolemmeat  déclaré  la  guerre  à  la  ville 
moyen  de  son  chien     Audsi  ses  yeux  yirent-ils  les 
flammes  de  son  manoir,  du  haut  Blochmund  sur  le 
Biauen,  et  lui-m^ne  eC  les  siens  furent-ils  emmenés 
dans  une  prison  ennemie^.  Telle  était  la  colère  du 
citoyen,  qu'il  dédaigna  les  directions  modérées  de  son 
gouvernement^^.  Les  princes,  l'évêque  Frédéric  et  le 
margrave  Jacques    se  hâtèrent  de  conclure  la  paix 
,  k  Briaach^^  par  leur  prononcé  et  par  une  conciliation. 
On  reconnut,  sur  la  plainte  des  Bàiois,  que  depuis 
que  les  districts  de  Pfirt,  d'Altkirch  et  de  Landesebfe 
avaient  été  hypothéqués     les  péages,  le  droit  de  con- 
duite et  les  relations  commerciales  avaient  subi  bien 
des  innovations;  qu'il  fallait  rétablir  les  choses  sur 
Tancien  pied  comme  dans  le  Sundgau ,  le  Brisgau  et 
toute  la  Forêt  Noire  ;  à  Tavenir,  comme  autrefois ,  les 
dimes  et  les  cens,  reconnus  appartenir  aux  fialois, 

Par  la  destraction  de  Biniheim.' 

Le  gouvernement  avait  autorisé  des  négociations  pour  la  paix. 
M  Qçe  le  duc  intenomprait  les  négociatioiis  pour  la  paix. 
^  Ce  chien  s  appelait  «  dauphin.  •  Fugger  568. 

fVurêtiign* 

V  Cette  actîoa  contrîbaa  le  pins  à  hAter  la  coadnsion  de  là  piii* 
Hmberim,  Hki*  de  CEmpire,  VI  •  171. 

"  L'électeur  Ix>uis ,  très-malade  alors  «  mourut  bientôt  après. 

La  €hiai0,  xnefcredi  après  Cantate  êM9 ,  a  été  imprimée  da« 
TiehmUUt  539 .  par  les  soins  de  /•  B.  lêelin.  l^om  y  prenons  les  tnîts 
qui  font  connaître  la  constitation,  les  droits  el  les  mœurs. 

**  A  Pierre  de  Morsberg  (Morimontj,  voy.  chap.  I,à  n.  75. 
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«eraieni  exempts  du  péage  ;  le  libre  retrait  subsisterait 
oomme  aueieimemeat^  excepté  pour  le  serf  ou 
remployé     poursuivi  par  sonmattre.  On  prit  ren- 
gagement de  se  faire  rendre  réciproquement  justice 
par  tons  les  moyen» les  droits  concernant  lés  fo- 
rêts, k  chasse,  les  eaux^  les  carrières  et  la  possession 
de,  tous  ses  hieâs  furent  assurés  à  chacun  selon  les  do- 
eumens.  Pour  rendre  la  paix  complète,  chaque  parti 
techai^  de  satisfaire  les  siens;  on  laissa  leur  coUrs 
naturel  à  quelques  procès  commencés  dans  la  forme 
régulière       pour  d'autres  avec  TAutriche  ou  des 
iiUes  autridûennes      on  se  référa  à  Tarbitrage  de 
révéque     ou  à  une  conciliation  amiable      On  laissa 
tKMnber  les  rédamations  au  sujet  de  la  guerre  On 
rendit  au  commerce  et  aux  communications  la  liberté 

La  charte  cite  sur  la  mani6re  de  revendiquer  ce  droit  une  bulU 
d^or  du  roi  Sigismondj  Moirembeig,  mercredi  après  St-Geoi|;e 

Des  fonctionnaires ,  pour  ne  pas  tendre  lean  oompnes ,  se  faisaient 
iceevoir  bonigeois  de  Bàle^ 

^  En  saisisiant,  par  eionple»  les  biens  des  maovais  créandeis. 

in  Êntr^antrès,  le  procès  an  snjet  de  «  la  pension  des  chiens  I  Babgfs- 
ien»,  dont  le  chevalier  Bernard  de  Ratberg  réclamait  la  moitié  contre 
les  couvens  des  religieuses  de  Klingentbal.  C'était  probablement  le  droit 
de  faire  dresser  des  chiens  de  chasse ,  un  de  ces  droits  que  les  seigneurs 
ecclésiastiques  et  temporels  s'arrogeaient  si  fréquemment  Habgissen  est 
Habsheim  dans  le  district  de  Landesehze.  Hemmertin  (àtîiobiUtaU)  et 
beawMHip  dTaolres  se  plaignent  deces  nsuipations» 

^  Brisadi,  NeidMiQrg,  Lanfenbonig  et  Seddngen,  an  si^^  de  la  na- 
vigation dn  Rhin.  ' 

P.  e.  au  sujet  du  tribunal  ecclésiastique. 

Gomme  pour  la  monnaie.  Quant  au  droit  de  faire  proclamer  au 
marché  de  Bâle  des  citations  par  des  huissiers  des  ducs,  ainsi  qu'à  la 
prétention  de  TAntriche»  qui  réclamait  la  juridiction  de  ât.-Âlban ,  les^ 
inédiatenrs  ne  purent  pas  s^entendre  ;  les  parties  d'ailleurs  refusèrent  de 
eompromettie  de  ces  affaires.  On  différa  l'acconuiodement* 
AjianjetdetofenboQigetdesilnnvgniics. 
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des  routes  et  des  eaux  ;  dans  l'intérêt  de  la  sûreté 
de  Bâie  même  l'Autriche  libéra  et  reprit  à  elle  le 
Suiidgjiu^^^  jusque  là  hypothéqué ,  et  fit  à  là  Tille  un 
emprunt  de  vingt-si^  mille  florins 

Dans  la  même  assemblée  on  détermina  les  rapports 
de  la  ville  de  Rheinfelden  Sortie  des  décombres  de 
la  ville  d'Âugusta  des  Rauraques  formée  sous  la 
protection  du  chiteau  voisin ,  passée  de  la  ligne  mascu- 
line de  ses  comtes  aux  ZaBringen^  leurs  héritiers  par 
les  femmes,  après  la  mort  de  ces  ducs  à  l'Empire 
à  la  maison  d'Autriche  comme  hypothèque  de  Louis  de 
Ba,viére  puis  derechef  à  l'Empire  par  la  défaveur  de 
Sigismond  elle  se  voyait  maintenant  dans  une  ri- 
tuatioQ  incertaine,  parce  que  l'empereur  autrichien 
Frédéric  reprenait,  au  nom  de  sa  maison ,  possession 
de  ces  sortes  de  localités  ^*^,et  qu'elle  était  dans  un  état 
déplorable  depuis  l'attentat  commis  par  Rechberg  Tan- 
née précédente.  En  faveur  de  l'Autriche,  elle  lut  déga- 

Même  I4  nonveUe  route  par  le  Hard,  «  que  Bàle  tieot  en  bon- 
nenr*  » 

P.  e.  la  Wiese  à  l'iuage  des  n^Jels  atitriichiens» 

Les  panions  de  la  noblesse  causaient  ordinairàpeDl  tout  le  nul* 

***  Les  trois  dislricls  susmentionnés. 

***  La  ch,  mentionne  une  note  de  chancellerie ,  dont  Mûnsier  618 
(Âugsb.  1598)  nous  fait  connaître  la  teneur  :  dix  ans  sans  intérêt;  en- 
suite à  l'intérêt  usité ,  les  districts  servant  d'hypothèques  à  Bàle.  (  Cet 
article  est  aussi  dans  Ttckudi  II ,  5  29  ).  Vingt  ans  apr^,  Charles  de  fioor- 
gogne  ^ectna  le  paiement  définitif.  ^Vurwtiêen. 
/M<m  ajolnt  cette  eh.  l  Tschudi  H,. 585. 
Gerbert,  prince-abbé  de  St.-Blaise«  HtMpfm  4nti'Cmflr,  p.  1 
m  En  1090.  T,  1 ,  306,  307.  .     .  , 

*"  i218.  .     •     ,      ■       ,  .  , 

1330. 

âi9  ^fousravonsvu  t.  V,  292,  296. 
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gée  de  ses  obligations  eBvers  TEmpire  et  de  sod  al«« 
liauce  défensive  avec  là  Suisse  le  duc  promit  de  lui 
rendre  ses  bourgeois  exilés  et  sa  oHistitutioii  munici- 
paleA  cette  nouvelle,  les  nobles  qui  s'en  étaient 
emparés  brisèrent  les  fenêtres  >  les  p(»:tes  et  les  poê- 
hs,  chargèrent  les  meubles  sur  deschariotSy  et  permi-* 
reQt  à  ces  malheureux  de  rentrer  en  possession  de  leurs 
maisons,,  de  leurs  jardins  et  de  Irars  champs  dé^a^ 

tés  ^22, 

La  paix  intérieure  et  la  paix  extérieure  furent  con- 
solidées par  les  événemens  suivans  : 

L'héritage  de  Tokenbourg  avait  donné  lieu  à  la 
guerre  intérieure;  le  recouvrement  des  domaines  pa- 
trimoniaux de  Habsbourg ,  à  la  participation  de  T  Au- 
triche. 

Les  contrées  helvétiques,  propriété  du  comte  de 
Tokenbourg,  étaient  restées  à  ses  héritiers;,  ceux-ci 
et  lears  sujets  avaient  contracté  avec  Schwyz  et  Glaris 
des  alliacés  protectrices  tout  ensemble  des  droits 
seigneuriaux  et  de  la  liberté.  Les  sires  de  Rarogne 
avaient  hypothéqué  Uznach  et  le  Gaster  aux  cantons 

Bàle,  Berne,  Soleure  et  Strasbourg  apposèrent  aussi  leurs  sceaux. 

Le  duc  devait  choisir  parmi  eux  »  tous  les  deux  ans ,  Tavoyer  et  le 
conseil.  A  donna  la  première  magistratiire  à  Wemer  de  Staufen,  fTur- 
ttitau      '  ' 

PVurslisen ,  kkk. 

Renouvellement  de  l'alUanee  par  Tavoyer,  le  conseil  et  tous  les  faonr- 
geois,  an  dedans  et  au  dehors  de  la  ville  de  d'Utmang  (  Uznach) ,  par 
fammann ,  les  conseils  €lt  tonte  la  oommonan^  da  mont  dUmaeh  etda 
vîUage  de  Schménbm.  Vâiâredi  après  l'Invention  de  la  Groix^  1450. 
Tuhadi,  II,  5A0*et  saiv.  Ce  titre  indique  mie  véritable  démocratie  «  telle 
«m'elle  pouvait  exister  dans  un  si  petit  pays ,  où  ciiacun  agissait  par  lui- 
mêrac  sans  représentant.  =  Ce  petit  pays  avait  perdu  tout  cela  en  deve- 
nant sujet  de  Sc^hwyz,  D.  L..  H. 
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alliés  de  ces  pays  ;  les  droits  et  les  obligations  étuit 
détermiaés,  ces  sortes  de  contrées  pouvaient  sans 
dffîcultë  être  goirremées  par  des  égaux  De  è 
en  deux  ans  Schwyz  envoyait  à  Uznach  et  Glaris  à 
Windek^^  ou  vice  versa,  diacan  un  bailli  qui  per* 
cevait  sur  les  serfs  seigneuriaux  ^^''j  les  Alpes  et  les 
autres  propriétés  des  contributions^  et  de  ceux  qui 
n'étaient  pas  trop  pauvres  les  frais  de  la  justice;  ces 
baillis  restaient  dans  chaque  lieu  aussi  long-temps  qu  il 
le  faUait  rendaient  compte  aux  Cantons  des  tàr 
Ues  revenus      De  cette  manière  naturelle  et  imiocente 


r 

• 

liages  communs^  dont  on  retenait  les  habitans  dans  m 


"*  Pour  3,000  florins.  Lea.  Cependant  ils  demeurèrent  «  lesl^does 
»  et  naturels  seigneurs  héréditaires.  »  Ck,  en  12d. 

Je  le»  appelle  égaux,  pasoe  qoe  l'allianee  de  oombonrgeoWs  était 
une  sorte  dfalliance  déCpnsive ,  et  que  la  plupart  des  obligatioiis  élaieot 
nuaueUei;  les  habitans  dTIJsnach  n'appelaient  oeaz  de  SdkWjt  et 
Glaris  que  «leurs  bons  amis.  •  «  Gela  avait  bien  changé  depuis.  D.  L  H. 

Ce  vieux  château  entre  Schennis  etWésen  s'écroula  en  1450.  Ce- 
pendant le  Gaster  en.  a  souvent  reçu  le  nom  de  Windejc,  même  après 
cette  date» 

^  OmpU  de  Joti  iPOêpmtial  (Hoflpîtal)  de  Schwyt,  bailli  de  Ifn- 
deck,  mercredi  après  Nie.  t449.  Tickadi.  Là  sont  rapportés  dimcai. 

Impositions  sur  les  vaches,  les  chalets  et  les  moutons. 
'       Compte  de  Henri  ïVûst,  de  Glaris,  bailli  dUmach ,  14^9.  Tschd. 
n  j  est  fait  mention  de  dix-huit  muids  de  vin  (qui  furent  presque  enli^ 
nmntb»).  . 

^  OêpêiM  met  sur  le  oon^t^  dci  eamons  ki  finis  •  poor  Jagv<i^ 
«  pauvres  gens.  • 

*•*  11  recevait  pour  cela  douze  ptepparts  par  jour.  Dans  l'esptce  ^ 
deux  ans,  Wûst  passa  108  jours  à  Uznach  ;  Ospental ,  130  à  WindeL 

hd  revenu  net  de  ce  qu'on  perçut  à  Windek  dans  l'espace  de  deia 
ans,  non  compris  le  pé^gede  Wésen  et  quelques  arrérages,  fiitdeifi^ 
livres  de  deniers,,  et  dtJmacfa,  217.  A  cette  époque,  le  maie  fin  élai( 
évalué  1 12  livres  S  schellings  et  S  hdler.  fFœt»  de  l'argent ,  85. 


Digitized  by  Google 


UVRB  IT.  OHAP.  III.  235 

état  d'abaissement  pour  les  exploiter^  non  pour  en 
prendre  soin  gouyerBement  oppressif  exercé  sur 
une  population  y  souvent  sans  défense^  par  des  hommes 
sans  capacité  pour  gouverner 

Les  domaines  die  la  maison  de  Habsbourg  en  Ârgo- 
vie  restèrent  entre  les  mains  de  Berne  ;  ceux  du  comté 
de  Bade  et  des  bailliages  libres  argoviens  furent 
administrés  au  nom  de  l'Empire  ^^"^  par  la  totalité  des 
cantons  9  depuis  qu'Uri  s'était  joint  aux  autres 
Leur  baSli  siégeait  au  château  de  Bade  ;  ils  dispo- 
saient non  moins  librement  que  les  premiers  seigneurs 
des  ier&     et  des  métairies  tributaires      Les  villes 


Les  mmveaax  maîtres  étaient  moins  faYorableft  qne  les 'anciens  & 

Bue  amélioration  politique. 

Wésen  et  Walenslatt  tombèrent  dans  l'état  le  plus  misérable;  on 
oe  voyait  partout  que  marécage,  mauvaise  culture,  négligence. 

Eclairé  par  l'expérience  des  siècles,  Montesquieu  a  fait  voir  que  les 
sojds  des  démocraties  sont  le  plus  à  plttodre.  Nons'ne  nions  pas  q[tt'il  y 
ait  m  tftulquês  baiUb  lespectables.  »  Nous  avons  {nooré  à  rSoiope  la 
léafilé  de  cette  misère;  mais  nos  patriciens  n*ont  été  éclairés  que  par  la 
fondre  qui  les  a  effïra yés  sans  les  convertir.  D.  L.  H. 

*  Quel  tableau  î  Le  mode  d'acquisition  de  ces  droits  de  souveraineté 
par  les  cantons  a  pu  ôtre  légitime;  mais  un  souverain  qui,  au  xvni' 
siècle,  veut  gouverner  comme  au  xiv*  est  un  insensé. qui  mérite  cor- 
rection. D.  L.  H. 

***  BaiUiage»  libru,  non  î  cause  de  la  liberté  du  people ,  mais  parce 
qw  les  anciens  comtes  les  possédaient  librement  comme  des  aUeas  «  et 
non  à  titre  de  fiefs. 

Ckartes  dei  hait  fmiim  «onfons  pawh  Bade,  Bremgarlen  et  MelUn' 

gen;  lundi  après  S t  Jacques  1^50.  Tsekuii, 

T.  IV,  237.  En  1445 ,  Jost  Kaes  dX'ri  fut  le  premier  bailli  de  Bade. 
Un  ne  prit  part  au  gouvernement  des  bailliages  libres  qu'en  1539. 

«  Dans  la  maison  »  CompU  okhmI,  Pentecôte  1447.  Ttchadi, 

Le  bailli  Iberg  vend  une  femme  pour  huit  florins*  Compté  mmmU 
»  Cela  vani  bien  la  Russie  et  les  AntiUes.  D.L.  H. 

|b  aliénaient. certafais  fie&  héréditaires  comme  piopriéié  Ubre^eC 
absolue ,  à  la  réserve  des  intérêts.  .  Compte  anniuL 
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impériales,  Bade,  Brerogarten,  Mellingen  étaient 

gouveraées  suivant  les  anciennes  coutumes  par  un 
avoyer  et  des  ocoiseik  sous  la  protection  et  l'autoiité 
de  la  Suisse  Les  cas  difficiles,  comme  ceux  qua- 
vaient  £iit  naître  la  guerre  ou  les  abus  de  Tautorité 
baillivale  étaient  soumis  à  la  diète  fédérale  réunie 
pour  les  comptes  annuels  ;  les  députés  référaient  à  leurs 
cantons  sur  les  points  les  plus  importans.  Rien  ne  Tes- 
semble  moins  à  la  révolution  de  notre  époque  que  Tau- 
cienne  révolution  suisse  qui  laissa  chaque  diose  dans 
le  même  état  parce  que  ses  auteurs  ne  cherchaient 
que  la  sûreté  ou  un  profit  commun^  et  non  le  triomphe 
d'un  système.  Ils  suivaient  la  marche  lente,  tranquille, 
presque  insensible  de  la  nature  un  bonheur  paisibk 
et  durable  recommandait  leur  œuvre  ;  elle  aurait  sub- 

Ch,  n.  764.  Tschudi  :  «  Ce  n'eslpas  à  dire  qu'eUes  fussent  sur  le  pied 
des  véritables  villes  impériales  qui  siégeât  dans  les  diètes  <f  £mpire.  • 

Elles  les  éUsaient  elles-mêmes. 

Rapport  sur  les  bandits,  14A7.  Tschudi.  Ce  nom  de  bandiislal 
donné  aux  partisans  de  Zurich  on  de  TAotriche  expulsés  da  conseil  pou 
violation  de  leor  sennent  et  qui  avaient  pris  la  foite. 

La  ligue  illégale  deKempten ,  l'injuste  prise  de  possession  du  bail- 
liage de  Uédiûgen ,  le  pillage  des  fenils  de  Liebenberg.  Compte  onmeL 

Le  ciompte  «mnel  en  renferme  plnsieiirs  à  U  charge  dlbeig. 

■ 

Bade  prêta  serment  avant  tout  au  Saint-Empire ,  puis  à  nos  sei- 
gneurs les  Confédérés,  en  leur  reconnaissant  tous  les  droits  que  nos  gra 
deiix  seigneurs  d'Autriche  ont  eus  sur  nous  et  sur  notre  ville.  Ch.  '77"- 
es  Ce  sfof tt  qao  est  U  raison  pour  laquelle  les  œuvres  de  l'ancienne  révo- 
lution n'ont  pas  tenu  lorsque  cda  eût  été  nécessaire.  D.  L.  H. 

*2Ceci  n'est  pas  exact  A  mesure  que  les  traces  de  la  barbarie  s'effi- 
çaient  au  dehors ,  grâce  au  progrès  des  lumières»  il  aurait  fallu  abroger 
ce  qui  n'était  plus  supportable  ;  mais  c'est  alors  qu'on  aappesanti  le  joug 
et  que  ces  fameux  ap6tres  de  la  liberté  ont  voulu  r^er  en  despotes. 
D.L.  H. 
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lislë,  si  on  l'eût  corrigée  d'une  main  so^neuse  et  dér 

licate  au  lieu  de  la  fouler  aux  pieds 

Le  comté  de  Kibourg,  quatre  fois  hypothéqué  par 
l'empereur  Sigismond  aux  Zuricoî»"*,  cédé**®  pat* 
euxpresque^enjtotalité^^^  quand  Tesprit  de  parti  les 
emporta  *5^,  fut  rendu  à  leur  ville  par  le  duc  Sigismond 
d'Autriche.  La  guerre  avait  coûté  à  Zurich  un  million 
et  soixante-di^  mille  florins  de  sorte  que  l'intérêt 
de  1  argent  emprunté  par  la  ville  monta  de  quatre  à 
sept  et  demi  pour  cent  la  guerre,  la  peste  et  toutes 
les  misères  avaient  enlevé  plus  de  la  moitié  des  ha- 
hitans^^y  de  telle  manière  que  le  loyer  des  maisons 
tomba  plus  bas  qu  on  ne  Tavait  vu  depuis  deux  siècles 
et  demi.  Dans  cette  nécessité  la  ville  fit  au  général  au- 
trichien,  le  margrave  Guillaume ,  une  réclamation  de 
vingt  et  un  mille  florins  ;  les  miUtaires  en  devaient 

«Quis  taliafandotempereta  lacrymis.  »  ,'=  Vous  dites  vous-mCme, 
a  plus  d'un  endroit,  «pfon  a  omis  de  faire  ce  qu'il  faUait  pour  préve- 
nir le  denûerniaUieàr;  vous  adfeaseï  à  ce  sujet  de  paibétiqaes  et  inutiles 
leçons  m  gouvernai»;  vous  savei  â'aiUeiin  que  tontes  les  tentatives 
pour  arriver  à  des  réformes  ont  été  punies  comme  des  actes  de  trahison. 
Il  fallait  donc  renverser  les  tyrans.  D»  L.  H. 

Siumpf,  38/i ,  6.  Ces  hypothèques  multiples  pourraient  bien  être 
celles  dont  il  s'agit  t  V,  276  et  saiv.  Voy.  aussi  t.  IV,  557  et  suiv. 
*»  T.V,*76etsuîv. 

Excepté  le  chMean  de  Néerach ,  qu'on  appelle  le  nouveau  bailHagê* 

Blantschli;  Lea;  t.  V,  277  Cl 278. 

Pour  narguer  les  Confédérés.  Tschudi,  II ,  562. 
C'est  la  SOpime  à  laquelle  fVaser,  dans  son  ouvrage  sur  ks  habita- 
iim  JeZurkh,  p.  37,  évalue  les  400,000  florins  mentionnés  dans  les 
chirtes. 
"*  1445.  fVoâer. 
"*  1451. 

Eni4IO,  il  y  avait  10,570  habitans;  en  i467,  il  n'en  restait  que 
4.5M,  fVater,  d'après  les  rôles  des  impôts. 
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trente  mille  aux  bourgeois  ^^'^•  Oublkiit  toute  aniiiKH 

site,  les  Suisses  s'entremirent  amicalement  et  avec 
énergie  pour  faire  recouvrer  à  Zurich  l'argent  avancé 
par  cette  ville  à  leur  ennemi  dans  rintérét  de  la  guerre 
Cette  disposition  convainquit  le  duc  que  la  possession 
de  Kibourg  ne  serait  ni  tranquille ,  ni  fructueuse ,  ni 
même  bien  assurée.  Il  y  renonça  donc  à  condition 
qu'on  lui  remit  sa  dette  £q  échange^  il  acheta  d'É- 
lisabeth,  épouse  du  margrave  Guillaume,  fille  de  Cu- 
négonde  de  Tokenbourg  et  du  comte  Guillaume  de 
Montfort^  ses  droits  patrimoniaux  sur  Brëgenz  et  Ho- 
henek  f^'.  Il  vendit  en  même  temps  son  comté  de  Fried- 
berg  et  Zu  der  Scheer  et  hypothéqua  le  margraviat 
de  Burgau  Sigismond  était  incapable  d'un  refus 
et  siiigulièrement  libéral  envers  le  beau  sexe^  qu'il  aimait 
par-dessus  tout  il  en  résulta  que  l'état  des  finances 
de  TAutriche  antérieure  ^  embarrassées  déjà  par  les 

»  • 

Têehudi ,  1.  c.  Toutes  les  narralions  exactes  s'accordent  sur  ce 

point 

âfts  I^e  vieux  Thûrîog  de  Hallwyl  leur  en  fit  l'obscrvatioo;  une  li 
bonne  réconciliation  ne  leor  agréait  pas.  Félix  Faber,  66. 

A  la  diète  de  Constance ,  jeudi  ^près  la^Gbandelenr,  TuhadL 
*^  Selon  Stumpf,  SSA,  6  »  on  loi  donna  en  outre  nne  bonne  somme. 
iiSi.  Son.  père  était  mort  en  i4Si.  Elle  reçat  de  Sigismond 
35,592  florins  du  Bhhu 

A  l'écuyer  tranchant  Eberbard  de  Waldbourg,  pour  la  somme  de 
52,000  florins  du  Rhin.  La  ch»  (dont  la  rubrique  est  fausse)  Inspruck, 
George^  1452  ,  se  trouve  dans  les  Arehivcê  lU»  chevaUerê  iCEmpirCg  de 
Jm  Eiiêmne  B&rgermeiàter,  U ,  1560» 

A  rdvéqne  Piene  d'Angvbonig  pour  SS.OOO  ducats  selon  HùL 
dfAutriém  (deSt<3laîse)  U,  iSSsponr  60«000  florins  tfor»  selon  it 
SUiten^Hki.  d^Jugsbourg,  l,  SAS. 
»•*  Fili»  Fûber,  1.  c 

«  Mulierihus  ultra  modum  inclinatns  ( propter  qnod  ullro  se  in fc- 
rebant,  conscntîcntes  ei  )  in  bis  actibus  Salomonem  quodammodo  iuu* 
tabatur  et  Assnerum  rq;es.  9  M 

t 
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prodigalkës  da  duc  Albert     empirait  de  jour  en  jonr. 

Longtemps  avant  raffaiblissement  de  lalliance  dont 
les  Confédérés  firent  un  crime  à  Zuricb^^%  cette  ville 
prévint  par  une  médiation  amiable  une  guerre  que 
quatre  audacieux  champions  l^^  avaient  déclarée  à  buit 
cantons  suisses  Tolit  le  monde  sentait  le  besoin 
d'opposer  aux  flpts  dévastateurs  des  passions  indomp- 
tées la  justice  et  la  paix.  D'autres  bostilités  furent  aiw 
rétëes  par  le  sous-bailli  de  Bade^*^^  :  on  l'envoya  à  Bàle, 
pour  s  informer  auprès  du  bailli  et  du  tribunal  si  les 
Confédérés  avaient  été  relevés  en  due  forme  ^'^^  du  ban 
attiré  sur  eux  par  le  meurtrier  appenzeUois  Himme^ 
li  (Rechberg  avait  inutilement  tenté  de  le  maintenir 
ea  vigueur  ^'^*);  on  l'envoya  de  même  vers  le  bailli  ^'^^ 
etkoonseil  de  la  ville  de  Schaffhouse^  au  sujet  de  Tau* 

^  «  Milita  mala  orti  foenmt  in  tem  jpropler  ducis  Alberti  prodigaH- 

Elle  fat  annulée  en  i&SO  ;  ce  qni  est  raconté  ici  aniva  samedi 

«près  la  St. -Barthélémy  ,  1447.  CL  dans  Tachudi, 

H.  Hun,  de  Lûneren  (territoire  de  Zurich),  H.  Totz,  de  Frailen- 
feld  (Tborgime),  fiic  GUss,  de  Rothwjfl,  H.  liUStnower»  dUfaach*  . 
L'oGcasioii  est  ioconniie. 

LeiVn(8aii8ZiinGii)etSoleiife.  . 

Jean  Hosang ,  au  nom  du  premier  bailli,  Wemer  Blam.  Celui-ci 
était  de  Schwyz;  Tautre ,  de  même  ,  à  ce  qu'il  paraît. 

Ck  de  l'aYoyer  Didier  de  Sênnfieimtûgaée  par  huit  antres  arbitres; 
jeodi  après  les  Rois  iU9  dans  r^Wi. 

*^  Par  le  prononcé  de  «rhomvable  et  sage»  lêan  Albyien»  de  Bàîe» 
etdeSchilter.  de  Constance,  Guillaame  de  Gritaieiibeig  étant  snraibitie. 
T.V,  260.  •     •  .  * 

*'»  T.  V,  257. 

Il  déclare  an  si^et  de  Himmeli  que  Taffaire  n'avait  pas  été  enten- 
due ainsi,  * 

Le  iMâlli  impérial  ;  la  ch.  est  de  landi  avant  St.<Tliomas  i&68,  dans 

TukudL 
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bci  giste  d*un  village  voisin  qui,  audacieux  en  rai- 
son de  ce  ban,  hébergeait  des  ennemis  de  la  Suisse, 
fiivorisail;  les  contrebandiers  ^  faisait  enfermer  illégale- 
ment des  Confédérés  dont  on  s^emparait,  et  partageait 
la  rançon  avec  ceux  qui  les  avaient  surpris.  Le  <^ime  de 
ces  derniers  entraînait  la  peiné  de  mort  ;  mais  les 
Suisses  devaient  prouver  que  leurs  noms  n'étaient  plus 
ou  n'auraient  jamais  dû  être  dans  le  registre  du  ban 
tenu  par  le  juge  provincial  du  bourgrave  de  Nurem- 
berg 

Les  Glaronnais  ôtérent  alors  de  leur  église  la  bannière 
de  la  ville  de  Zurich,  conquise  dans  I4  plaine  de  la 
SihP''^.  Les  habitans  deRapperschwyl  rendirent  aux 
Glaronnais  la  leur,  enlevée  dans  la  nuit  du  massacre  de 
Wésen^^^.  Les  Schwyzois  aussi  ordonnèrent  au  lan- 
dammann  Réding ,  de  ne  pas  laisser  plus  long-temps 
dans  leur  église  la  bannière  de  la  bonne  ville  d'Ueberlin* 
gen,  dont  ils  s'étaient  emparés  autrefois  Le  désir 
universel  de  voir  renaître  les  relations  loyales  de  confé- 
dération et  de  voisinage  étou£Fèrent  tout  souvenir  d'une 
époque  funeste 

A  la  fin,  les  boucs,  défenseurs  de  Zuricb  de- 

Jéan  AoHDann ,  bailli  de  Gottmadingen,  litné  dans  le  H^^aa  à 
quelques  lieues  seulement  de  Schaffhou^.  -  • 

Le  prétexte  du  ban  ne  servit  de  rien  à  celui  qui ,  pour  ce  crime , 
fut  exécuté  à  Constance. 

i78  Parce  que  les  Confédérés ,  dit  la  charte ,  ne  relèvent  pas  du  tribu- 
nal provincial  de  Nuremberg ,  mais  du  tribunal  aulique  de  Rothwyl. 
TêehiuU  »  n ,  554.  En  1450. 
«M  €  ns  commencèrent  alors  à  devenir  bons  amis  et  voisins.  »  Voj.  sur 
le  massacre  de-  Wésen,  t.  UI ,  2S0.      '  ' 

Dans  Têcktuii  II ,  525.  La  correspondance  est  de  Tan  1448. 
Il  devrait  en  être  de  même  après  le  malheur  de  nos  jours. 
"*  Voy.  chap.  I  à  n.  254, 
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meurèrent  seuls  exclus  de  la  réoonciliatioii  :  comme  \es 
Zartcon  ne  voulaient  pa»  le*  abandonner,  ni  les  Suisse» 
oublier  lesblessures  profoodesqu  ils  avaient  «mventre- 
çues  de  lenr  audace,  les  boucs  se  présentèrent  devant 
leur  gouvernement  et  supplièrent  le  bourgmestre  et  le 
conseil  de  continuer  à  leiir  servir  de  seigneurs  et  de 
pères,  comme  jusqu'à  ce  jour,  mais  seulement  au  fond 
du  cœur,  de  rendre  la  paix  à  la  patrieet  deleur  permettre 
de  pourvoir  eux-mêmes  &  leur  sort.  Ils  quittèrent  aussi- 
tôt  la  ville,  achetèrent  au-delà  du  Rhin  le  château  et  le 
droit  seigneurial  de  Hohenkrayen,  restèrent  trahqiiîl- 
les  et  attendirent  du  temps  et  des  bonnes  paroles  qu'ils 
faisaient  portera  chaque  diète,  leur  propre  paix.  Long- 
temps leur  attente  fut  vaine;  en6n  l'indignation  et  la 
pitié  leur  suscitèrent  des  avocats  même  parmi  les  Suis- 
ses, et  le  landammann  Friett  d  Uri  dëelara  :  «  qu  on 
»  ne  pourrait  pas  leur  en  vouloir  s'ils  recommençaient 
i)  les  hosulités  et  s'emparaient  de  quelque  Confédéré 
»  illustre.  .  Les  boucs  l  apprirent.  Il  advint  que  ce 
même  landammann  descendait  le  lac  de  Zurich  dans  la 
barque  du  marché.  Tout-à-coup  sortirent  d'une  petite 
baie  cachée  par  des  arbres,  en  deux  nacelles,  beau- 
coup de  gen/i  armés,  les  boucs;  ils  s'écrièrent  :  «  Lan- 
»  dammann  Friess  d'Un,  vous  êtes  notre  prisonnier; 
«  ne  craignez  rien.  »  Lui,  homme  sans  reproche ,  par 
conséquent  sans  peur,  étonné  toutefois,  dit  en  pas- 
sant de  la  barque  dans  une  nacelle  :  «  Vous  rebeves 
»  bien  les  oouseiU ,  bons  compagnons ,  mais  je  né 
»  pensais  pas  que  le  mien  dût  me  concerner.,»  Retenu 
prisonnier  à  Hohenkrayen,  mais  objet  de  toutes  sortes 
de  soins  et  de  déférence,  ir  écrivit  aux  Confédérés. 
Ils  furent  contraints  d'acheter  des  boucs ,  pour  trois 
ceote  florins,  la  paix  à  UqueUe  ils  n'avaient  pas  voulu 
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consentir.  Ital  Aédipg  leur  oompta  l'argent  ayecd^ti 
mais  honora  ce$ .  gumiers  invamciis  ;  ib  ^ptimmsA 
une  paix  non  moins  fidèle  que  leur  courage  Leur 
société  subsista  aussi  longleiiips  que  k  Suisse 

Une  vengeance  plus  dure  atteignit  le  savant  mailre 
Félix  HeomierUni  mains  pour  sa  haine  des  Suisses  que 
pour  son  amour  de  k  vérité,  qui  lui  avait  soscitëdes 
ennemis  irréconciliables.  Mais  ceci  nécessite  une  es^ 
position  plus  générale»  Pour  expliquer  k  èoorage^ 
les  exploits  et  le  gouvernement  d'un  peuple,  il  fout 
ecmnaitre  ses  opinions,  ses  sendmens  et  soagsnre  de 
vie. 

Le  dîalpgQS  «vee  Rédiog  nomtéCftcoiisméptr  BsOcuffr,  àfi 
nous  empmQtoitt  cette  lustdre.  Béd.:  •  On  ne  nous  a  pas  vu  aoBfOtt» 
noss  «BtiesCkwftdéfés»  rédinti  à  donner  autant  dfarg^t  à  qadqMi 
bommea.  •  Lnèpuêt  «  Si  ta  regrettes  fargent»  r^prends-le;  neai  il* 

mons  mieux  avoir  à  le  réclamer.  »  Béd.  :  «  Non ,  non ,  cbers  amis ,  pre- 
nez ce  qui  vous  a  été  promis  ;  il  ne  subsistera  entre  nous  que  de  boones 
et  amicales  relations.  »  Les  boues  :  i  Eh  bien  !  ne  noitf  njirgaei  pu;  ce 
'  que  nous  avons  promb,  nous  le  tiendrons.  • 
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OPINfONS  ET  0milfAI8»ANCE8  DBS  ANOIBNS  SlimCS. 


Coi]p-d*oeil  général  sur  la  marche  des  connaissances,  surtout  en 
deçà  des  Alpes.  —  Caractère  de  la  itieiile  Suisse  intérieure  ; 
nKnirsj  livres;  études.  — La  religion  secrète;  la  religion  du 
peuple  i  revenans;  danses  des  morts  ;  l'hostie  d^Ettiswyl  ;  £in- 
sidien.— ^Du  pape  et  de  la  fiiérarchie;  fin  dn  concile  de  BÂie.' 
—  De  la  noblçsse.  —  Vie  et  lia  de  maître  UemmerliD. 

L  origine  de  la  tcienoe  et  de  tonte  calture  intelleo» 
luelle  se  perd  dans  les  ténèbres  de  Tantiquité^  dont  les 
traditions  orales  ou  écrites  furent  propagées  parles  peu- 
pies  barbares;  les  unes  ont  été  reçues  avec  foi,  les  au- 
tres, soumises  à  l'examen  et  à*  un  admiraUe  travail  ^ 
toutes  diversement  altérées,  puis  de  loin  en  loin  renouve* 
lées^  par  de  grands  hommes  et  pour  un  long  temps.  Tel 
fut  le  sort  des'idéas  sur  Dieu,  sur  l'origine  et  la  marche 
du  monde,  sur  notre  nature,  nos  devoirset  notre  avenir. 

Ce  que  l'homme  a  trouvé- dans  son  &nie,  à  ce  premier 
iostant  où ,  soit  dans  une  délicieuse  praine  de  Cache- 
mire, soit  sur  une  sahibre  colline  du  Thibet,  Tétincelle 


1 

\ 

comment  il  l'a  communiqué;  combien  de  fois  le  soleil 
s'est  levé.dès  lors  ;  puis  les  longs  travaux  de  la  famille 
humaine,  la  nature  et  la  suite  des  révolutions  du  globe 

*  «  Relnm'd  ber  ancient  ligbt ,  not  kindled  new.  »  Po/mw 
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et  le  nombre  des  peuples  qui  se  sont  succédé  juscpi'à 

Ces  temps  dont  nous  retrouvons  quelques  traces  dané 
les  chants,  orientaux  et  dans  des  symboles  à  peine 
reoonnaissables  ;  voilà  des  mys^es  que  nul  ne  péut 
sonder!  Mais  ce  n'est  pas  Tinventaire^  c'est  Tusage 
des  bims  héréditaires  qui  constitue  la  fortune  d  un 
homme;  ainsi  la  sage  application  ou  le  perfectionne- 
ment du  trésor  d'idées  que  1  on  a  reçu  font  le  prix  et 
là  gloire  d^un  peuple.  L'ordre  éternel  veut  que  l'es^ 
prit  gouverne  le  corps.  De  tout  temps  la  nation  la  plus 
intelligente  a  occupé  le  premier  raag^  jusqu^à  ce  que, 
se  négligeant  elle-même ,  elle  a  laissé  la  prééminence  à 
la  force*  Mais  alors  encore  les  restes  de  ses  travaux 
intellectuekont  soumis  le  vainqueur  ignorant;  sa  ruine 
politique  n'a  point  anéanti  son  nom  et  sou  influence  : 
là  où  briUe  la  lumière  ét  le  feu,  là  réside  la  v^ie. 

Toute  la  science  transalpine  vient  des  Romains,  qui 
durent  ,  la  leur  aux  Grecs  èt  aux  Hébreux  ;  chez  ces 
deux  peuples  la  science  remonte  à  des  temps  inconnus. 
Moïse  .et  Homère  ne  sont  pas  des  écrivains  primitifs; 
leurs  ouvrages  poôttent  un  cadiet  de  perfÎM^on ,  r^nl- 
tat  de  bien  des  travaux  antérieurs.  Sans  prédécesseurs 
connus,  sans  successeurs  immédiats^,.ils sont  là  dans 
leur  majesté  solitaire.  Chez  le  plus  ancien  historien 
grec,  on  n'admire  pas  moins  rimmitable  perfection  de 
Tart  dans  la  dispositicm  et  le  style  ^,  que  cette  plénitode 
de  renseignemens  vrais  et.importans  dont  cbaquenou- 

*  D'une  pareille  grandeur.  A  Fexceptîon  de  Pépoque  incertaine 
d'Hésiode ,  il  se  trouve  après  Homère  une  lacune  aussi  considérable 
qu'entre  Moïse  et  le  cliaiil  de  Débora. 

»  Ce  point  de  vue  a  616  développé  par  son  conciloyen  Denys  tCBaU- 
earnasse.  Comparez  les  dûserUUons  de  Gatltrer,  «a  commeocement  de 
sa  BibUothèqae  historique. 
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yelesameD  &it  mieux  apprécier  k  soUditë  ^.  Instruits  et 

guidés  par  ces  modèles,  sous  le  cîeUe  plus  favorable,  au 
».eia  de  la  nature  la  plus  libérale,  seudibles  à  tous  ses 
charmes,  secondé  par  la  liberté  des  constitùtions  et  des 
mœurs,  habiles. à  idéaliser  tous  les  sujets  et  les  fragn 
mens  de  la  sagesse  étrangère,  les  6rrtfc#  formèrent  leuir 
littérature,  modèle  et  délice  de  Rome  et  des  nations 
modernes,  école  la  plus  excellfsnte  d§  toute  sagesse 
bomaiqe,  Plus.sublimeil,  plus  rudes,  moins  yariés,  les 

*  Gaiterer  a  montré,  dans  les  mémoires  lus  à  l'Académie  des  sciences 
de  Gôltingoe  et  dans  d'autres  écrits,  avec  quelle  étODnante  exaciitade 
Hérodote,  expose,  la  géograpliie  de  la  ^cythie;  cette  exactitude  a  été  con- 
finQée  par  le  voyage  de  madame  GmihrU  ep  Tanride.  et  par  tontes  les 
observations  modernes.  Voy.  dans  les  Epkéméride$  de  Zaeh,  la  remarque 
de  Heeren  concernant  la  coïncidence  des  renseignemens  d'Hérodote  sur 
fe  Niger  avec  les  découvertes  de  Mungo  Park.  Comparez  liennel's  Geo- 
graphy  of  Herodotus  explained.  On  le  soupçonnait  d'avoir  confondu  des 
objets  fort  distans  et  pris  les  Pyrénées  pour  la  forêt  Noire.  Mais  le  nom 
de  Pyrène  a  été  souvent  dopné  aux  montagnes  du  Tyrol ,  qui  l'ont  en- 
core conservé  pendant  le  moyen  âge  et  dont  il  reste  des  traces  dans  celui 
do  Bvenner.'Qoe  dirait-on  sicel  bislorien»  ain^  <io*Aristote  et  quelques 
mçderoes ,  avait  tu  la  source,  du  Danube ,  non 'dans  le  petit  ruissean  dt 
Bonesçhîngen^  mais,  dans  rinn?  Gonâdéré  dans  son  vrai  Jour,  ce  rensei- 
gnement aussi  se  présente  dohc  avec  toute  la  dignité  de  la  vérité.  La 
confiance  que  mérite  Hérodote  par  son  amour  pour  le  vrai,  par  les 
infatigables  recherches  qu'il  a  faîtes  pour  découvrir  la  vérité,  par  sa 
candeur  comme  par  son  esprit  judicieux»  a  trouvé  un  défenseur  armé  de 
toutes  pit>ces  en  M.  Larcher,  savant  traducteur  du  père  de  l'bisloire.  Dans 
it  piéfooe,  il  rend  un  Juste  hommage  à  la  véracité  de  son  auteur  ;  dans 
ml  grand.nomlve  de  Hôtes  il  édaircit  des  doutes  «u  léfute  des  ol^aétions 
ml  fondées  ^  en6a  dans  le  Vl*- volume ,  il  a  réimprimé  le  traité  de  Plu- 
tarque  de  la  Malignité  étHirodoie ,  accompagné  de  ses  propres  raÉdaf- 
(jues  et  de  la  Défense  d'Hérodote  contre  les  accusations  de  Plutarque , 
inspirée  par  l'abbé  Geinoz  dans  le  XIX'  vol.  des  Mémoires  de  l'Académie 
des  Inscriptions  ci  Belles-Lettres.  Le  beau  travail  de  M.  Larcher  réunit 
ainsi  tout  ce  que  Ton  peut  désirer  sur  un  point  si  iniportant  de  qriliqae. 
^torique.  CM* 
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masm  et  les  arts  d'Israël  ne  furent  pa$  ilKHns  utiles. 

Formée  pendant  plusde  mille  ans  ^,  une  collection  d  ou- 
vrages originaux  ^  de  ce  peuple  enseigna  que  l'Être  qui 
a  l'existence  en  soi^  est  seùl  Dieu  ;  plnstard  et  ayec  plus 
de  douceur,  qu'il  est  miséricorde  et  amour.  A  défaut  de 
traditions  indigènes  comme  celles  des^  naticfns  plus  an-^ 
ciennes,  à  défaut  de  l'ingénieuse  sagacité  des  Grecs, 
Rome,  reine  du  monde^  avait  reçu  du  génie  de  runi*. 
vers^  la  sagesse  nécessaîre'pour  accomplir  sa  tâche,  en- 
gouvernant  les  peuples  ^«  Ce  que  la  Bible  fut  pour  les  be- 
soins religieux,  la  Grèce  pour  la  culture  humaine,  la  lë> 
gislation  de  Rome    le  devint  pour  l'organisation  de  la 
société  civile  ;  non  une  œuvre  accomplie  pour  tous  ks 
siècles  à  venir,  non  une  loi  supérieure  à  son  perfectiou- 
nement,  non  une  borne  fixée  aux  progrès  de  l'esprit; 
mais  un  guide,  un  modèle,  un  thème  à  développer,  une 
colonne  où  Ton  devait  attacher  le  fil  conducteur.  Si  rien 
n'étouffe,  n  arrête,  ne  devient  à  la  fin  étourdissant  et 
insupportable  comme  de  tourner  dans  le  même  cercle 
rien  n'est  plus  dangereux  qu'un  chemin  «ntre  deux  ef-« 
froyables  animes,  sans  autre  guide  que  les  feux-follets  | 
de  l'imagination.  Yu  la  brièveté  de  la  vie ,  il  est  boa 
"  .  • .  •         ■    '    •  . 

'  Depais  Moïse  ^s(|u'V  Malachie,  le  dernier  des  anciens  auletir» 
hébreux. 

*  Ecrits  dans  la  langue  du  pays. 

^  Celui  qui. Ml,  qui  existe  par  lui-même;  Jébo va,  Jao;  le  delphiqottii* 

*  Par  U  nous  ^tendons  la  Pfovideiiceâe  Diep,  le  divin  goQveme* 
ment  da  moode.  hts  fiôhlef  qui  se  croient  îorts  se  scuidaliMnt  de  ces 
locilions  aoeîéiiiies. 

'  «Ta  Mgere  Imperio  populos ,  Romane  »  mémento.  • 

Celle  des  bons  temps ,  à  peu  près  jusqu'à  Alexandre  Sévère. 

**  Gomme  les  pauvres  animaux  dont  l'Orient  se  sert  pour  faire  tourner 
les  meules,  el  auxquels  oa  crOve  pacfois  les  jeux,  aijn  de  prévenir  k 
verti^^ 
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d'âTbir  un  poiat  de  départ.  La  plus  graïufe  partie  des 

kNomes  manquent,  non  pas  de  force,  mais  de  loisir 
pour  faire  leur  chemin  eux-inémes  ;  rien  donc  de  plus 
Mrahle  pour  eux  qu*un  appui  ;  or,  ils  le  trouvent  dans 
ces  travaux  préparatoires  qui  ont  satisfait  et  ccmduit 
de  progrès  en  progrés  des  Etats  européens  florissans 
depuis  tant  de  siècles  et  non-seulement  la  multitude 
qui  cherche  des  consolations^  mais  encore  les  hommes 
secessfties  aux  nobles  jouissances  de  Tesprit. 

Lorsque ,  par  suite  d'une  administration  tyrannique» 
Feminre  de  Rome  périt  après  un  long  épuisement^  les 
vainqueurs  se  contentèrent  [de  quelques  (ragmens  de 
la  sagesse  antique^  oonéerrés  dans  la  première  et  k 
seconde  Rome,  dans  l'ancienne  et  dans  la  nouvelle*^, 
de  même  que  dans  quelques  retraites  sacrées  et 
qa  0^  leur  expliqua  bien  qù^inemiplets.  Le  ffprv  ih 
h  religion  devint  alors  pour  tout  peuple  la  somme  du 
%voir  et  du  saveir;  et  comme  les  nouveaux  États 
échangèrent  la  simplicité  germanique  contre  des  for- 
mes plus  eavantes,  x>n  recourut  au.  /rVr^  de  la  loi 
avant  que  des  besoins  plus  raffinés  fussent  nés  de  la 
plénitude  de  l'aisance  et  que  la  littérature  se  fut  unie 
à  toutes  les  sphères  d'idées. 

Deux  circonstance3  retardèrent  l'éducation  du  Nord  ^  ^ . 

Stas  l'antique  Midi^  la  sagesse,  née  aû  sein  des 

•     »  - 

Kmn  nons  faoniom  à  PBvrope.  Ln  ImniileB  qui  embraMni  le 

monde  appartiennent ,  avec  leurs  eipUcations  ,  à  Tbisloire  de  Thu- 
manité. 

Nous  donnons  le  nom  de  seconde  Rome  à  celle  des  papes  ;  œlui  lie 
^^veiU  Rome  appartient  à  Gonstantinople. 

.  ^  Les  conretas  où  l'on  s'oceoiMâl  de  litténlms,  comme  celui  de  St- 
^  KÔQ8  àfarégeoos ,  pour  en  refeniv  I  la  SoiMe. 
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bois  sacrés  de3  aieux  et  de  la  libre  nature  ,  aTait^frandi; 
raYÎssante  comme  le  cèdre  du  Liban-  ou  les  cbarman- 

tes  fleuJ?s  du  jardin  de  rionie;  fruit  des  plus  belles 
heures  des  grands  libérateurs  des  peuples  ou  des  sages 
à  ràme  sereine.  Sur  les  débris  d'un  monde  corrompu  et 
déyasté^  nospéresjneçnrent  en  échange  des  chants  rudes 
mais  grandioses  de  leur  temps  héroïque ,  des  doctrines 
étrangères  à  leur  histoire^  à  leur  pays^  à  leurs  idées, 
qu*on  leur  imposa  par  les  terreurs  de  ce  monde  et  de 
l'autre,  mais  que  la  plus  dure  discipline  ne  nationalisa 
pas  à  régal  de  doctrines  indigènes  Toutefois  la  reli- 
gion et  la  législation  exotiques  avaient  leur  fondement 
dans,  la  nature,  dans  l'expérience  et  dans  les  besoins. 
Accessibles  à  l'intelligence  de  nos  pères,  on  pouvait  les 
inculquer  à  leurs  âmes  pauvres  d'idées  et  candides.  Mais 
ceux  qui  les  enseignaient  l'une  et  l'autre  ne  les  compre- 
naient pas  eux-mêmes.  La  doctrine  chrétienne,  qui  se 
résume  dans  la  confiance  en  Dieu    et  dans  Tamour  du 

M  Qu'il  ncHis  àoit  permu»  démontrer  àâns  ud  grand  exemple  le  coo- 
traste  entre  la-i4eiUe  philosophie  dn.Nord  et*  la-  aonTeHe  philosophie' 
chrétienne.  Os^n  était  âgé  de  cent  vingt  an»  lorsque  des  missionnaires 

chrétiens  vinrent  en  Calédonie.  Paadruig  (S.  Patrice)  lui  dit  :  «Ossian, 
ton  père  est......  Oss.  «Où,  dis-moi,  où  est  Fingal,  toi  qui  es  ins- 
truit de  tout?»  Paadr.  «Ton  Fingal,  ton  pî're  est  dans  le  froid  enfer, 
et  tous  ses  amis  avec  lui ,  enfermés  dans  le  tombçau.  »  Oss,  «  Où  est  le 
froid. enfer,  hypocrite  Paadruig,  poissant  en  méchanceté?  Nevaut-il 
pas  le  del  de  votre  Dieo ,  si  l'on  y  voit  oonrir  le  gibier  et  les  chiens  au 
pieds  rapides?  •  Poûdr.  '  •  lion  Dieu  est  toutppulssaai.  m  Om,  %Si  Ganil 
et  Gant  étaient  an  pays  des  Tivans,  Diarmid  à  la  bmne  die?eliRe«  et 
Oscar,  mon  fils  victorieux ,  le  dieu  de  gens  comme  toi  ne  pourrait  bâtir 
un  mur  qui  protégeât  contre  eux.  »  Ossian  dit  d'une  manière  générale  : 
•  Je  suis  vieux  et  je  désire  trouver  Fingal  dans  son  nuage;  je  ne  veu^ 
pas  aller  vers  le  dieu  des  £ls  des  faiblejB.»  Yoy..  Thoma*  HUL,  Ancient 
Bnêpoêm$» 

"  En  sa  providence  ii{)éeiale.  Lnc.  m;  de  même  en  sa  miséricflrde«t 
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prochain     di^e  de  captiver  le  noble  héros    et  le 
pauvre  joùnaaÛer^  était  eofouie  sons  une  mate  de  dogp» 
mes  accessoires  qui  firent  oublier  les  vues  de  son  auteur, 
peu  après  qu'il  eut  quitté  ce  monde^^.  La  plupart  des. 
docteurs,  sans  culture  esthétique,  sans  intelligehce  de 
Tespril  de  l'antiquité  orientale  et  de  la  réforme  de  Jésus, 
en  ooDtradiction  avec  la  nature  y  .cherchèreDt  la'gran-i 
deur  dans  l'exagération.  L  ignorance  du.  latin  classique, 
et  de  l'histoire  nunaine  ne  faussa  pas  moins  l'interpré-*- 
(ation  du  droit En  général  (  avertissement  utile  ) 
kaucoup  de  sa  vans  du  moyen-age,  égaux  en  talent  et 
en  ardeur  aux  plus  illustres  des  autres  temps ,  furent 
sans  influence  utile  sur  leurs  contemporains  et  perdus 
pour  la  postérité,  pSarce  qu'ils  abandonnèrent,  pour.les> 
profondeurs  sans  fond  des  théories  imaginaires,  le 
terrain  de  l'expérience  et  de  l'observation,  et  que,  sans 
égards  pour  l'intention  des  auteurs,  ils  choisirent  dans 
le  texte  de  l'écriture  et  du  droit  ce  qui  leur  agréait. 
Ces  iinaginations,  sans  base  dans  Tantiq^ité,  sans 

eo  l'immortalité;  guelle  conGance  inspirerait ktoute-piiisMoe  oouTrôu- 
^  (Pl.  cm.  S)?  Qui  ne  a^appuierait  sor  celm  ^qoi.est  secoarahle 
nite  après  notre  mort? 

Mène  de  cens  qui  ne  sont  pas  chrétiens.  Lac.  x. 

«Ne  craignes  point  ceax  qni  taent  le  eorps ,  et  qui  après  cela  oe 
penvent  rien  faire  de  plus.  »  Luc,  xii  ,5. 

"  Le  caractère  des  comrnunault'S  fondées  par  le  disciple  que  Jésus 
aimait,  et  qu'on  reconnaît  dans  Pline,  Epist.,  1.  x,  et  dans  les  railleries 
de  Lucien,  se  perdit  pour  les  savans;  le  .sèle  contre  les  hérésies  et  tes 
préteatioDs  des  chefs  de  l*£gl  ise  en  farent  cause  ;  ce  caracl^  oe  se.  coor 
WTfa  en  partie  qoe  chei  l'honme' do  people. 

La  vifliie  méthode  poor  faire  cette  étude. ea^  celle  dont  Monlesqpieii. 
BOUS  a  laissé  vn  eiemplc ,  comne  on  n'en  tronve  ,  point  dans  tont  le  . 
DH)yeîi-age,  ni  dans  les  siècles  qui  l'ont  suivi  immédiatement  :  Esprit^ 
^  iois,  1.  XXVII,  de  l'origine  et  des  révoluiiun^s  des  Lois  des  Uomains  sifi\ 
^sueeeuions. 
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rapport  avec  le  temps  présent^  lie  fpumissaieQt  ni  ma- 
tière solide  à  la  êàmo»,  m  novriiture  eaiae  à  ub  pei&- 
jde  dépourvu  de  culture.  Les  savans  et  la  multitude 
(les  ouvriers et  lamatière,  les  docteurs  et  le&  disci- 
piesy  l'âme  et  le  corps)  se  séparèrent  ;  diaque  partie, 
sans  égard  pour  1  autre  ^  suivit  sa  route  ;  aucun  de  œs 
deux  dienums  ne  conduisait  à  la  sagesse  et  au  bon- 
heur, mais,  à  travers  des  ombres  mystérieuçes^^,  dans 
des  espaces  fantastiques,  ou  dans  ks  régions  sauvages 
d*une  grossière  sensoalilé.  Il  arriva  dé  là  qne,  bten 
qu'à  la  fin^^  l'on  rentrât  insensiblement^^  dans,  une 
meillenre  voie ,  la  connaissance  de  ce  quediacun  est, 
doit  être  et  peut  devenir  resta  rare.  D'un,  côté  on 
prit  les  défauts,  les  abus,  les  mensonges,  ten  un  mot 
le  mal,  pour  base  de  la  justice,  de  la  vérité  et  de 
la  morale;,  de  l'autre,  la  multitude  négligée  demeura 
livrée  à  de  flatteuses  séductions.  Ainsi  fut  gravement 
compromise  la  situation  générale  deTEurope,  qui  offrait 
à  l'humanité,  et  aux  âges  à  venir  tant  ck  garanties  de 
sûreté,  tant  de.moyens  de  culture. 

Chez  les  anciens  Suisses,  à  l'origine  da  la  liberté,  peu 
de  gens  savaient  lire  et  écrire     les  expériences  et 

AYiJAlCVplOl. 

2'  «  Pcr  loca  senta  situ  vadant  noetumqae  profandam.  • 

Depuis  Erasme  et  Lalher. 
*  ^  Hepuis  Descartes  «  Bayle  thàbmU  et  Motftesqoleo. 

Voàà  .le  vrai  progrès  des  lumières.  Quelle  démence  que  dé  ae  p» 
le  vouloir! 

Introduction  de  l'alliance  perpétuelle  de  1515  :  •  Attendu  que  Us 
■  ^cns  humains  sont  faibles  et  transitoires,  en  sorte  qu'on  oublie  fadle- 
»  nient  les  choses  qui  doivent  subsister  à  jamais ,  il  est  nécessaire  qu'on 
»  fosse  connaître  par  l'écrituie  ei  par  des  chartes  ce  dont  on  est  conveoa 
•  pour  là  pKk  et  l'honneur  des  gens.  •  Ce  début  est  celui  de  beaocoi^ 
de  docofuens  et  par  le  même  motif. 
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les  souvenirs. des  pères  se  transmeltaient  aux  neveux 
par  It  tradition  (Mrale  f  comine  la  sagesse  dès  Druides  ou 
les  chants  d'Homère  Le  calme  de  la  vie  pastorale  au 
sein  des  Alpes  solkaires^  dans  un  air  pur,  sous  une 
voûte  ëtoilée  plus  étincelante,  et  les  phénomènes  d'une 
nature  grande  et  merveilleuse,  telle  était  leur  école. 
Buis  cet  isolement  ne  naissent  pas  des  idëeaf  nouvelles^^^ 
mais  les  anciennes  s'enrackienttoujours  davantage  ;  elles 
pMtrent  l'âme^.  Aussi  le  sentiment  de  la  liberté  et 
Je  la  fraternité  primitives  fut-il  plus  profond  à  Schwyz 
qu'ailleui».  Le  peuple  en  conçut  Forgueil  de  la  jus- 
tice'^ et  de  la  loyauté^.  L'honneur  du  nom  national 
à  été  compris  d'abord  dans  la  contrée  pastorale  La 
<Kmsîence  d*eux*mAmes  fit  de  ces  pâtres  la  teiteur  de 
leurs  ennemis,  alluma  chez  les  Glaronnais,  les  Appen- 
zellois^^  et  chez  le  peuple  plus  rude  de  la  Haute-Rhé- 

*  n  serait  donc  peu  raisonnable  de  révoquer  en  doute  des  événe- 
uens  dont  il  subsiste  des  indices  authentiques ,  parce  qu'on  manque 
d'une  chronique  contemporaine.  Mais  la  critique  des  traditions  orale»  est 

(ies  chapitres  de  Tart  Jiistorîqae  dont  on  s^est  le  mokis  oçcupé. 

*  ànA  pem  qw-rar  In  bovdt  fortanés  drotahlti.  Pdor  se  dévelop^ 
P*i  fl Tant  que  nioiiMBej|Qil  (Qactrisé  par  des-tfaditioiit'On  par  le  com- 
■cnetTec  les  hommes. 

Âncune  idée  étrangère  ne  les  efface. 

HtïïmerUn,  leur  ennemi  achaTné»  dît  :  cLicet  féroces»  paoem  ta- 
»  mai  aecoUa  el  incoKs  firmiter  'tenoemiit  •  DmC  tk  SuUtmii^  ;  c^est  le 
^  de  son  grand  ouvrage  de  Nobîlitàtê  «f  ruatieitate. 

11  leur  accorde,  aussi  «  magnae  Icgalitalis  apparenliam.  » 

<  Suitenses  mroganter  vdiint  appellan.  •  On  préféra  en  1798  le 
MUD  hêktHique,  9&a  que  le  nofn  de  cenx  avaient  plié  sons  le  joug 
"Hnain  effaçât  le  souvenir  de  la  liberté  victorieuse  et  florissante  des 

baisses.  =  On  restitua  ù  la  nation  son  ancien  nom,  celui  solis  lequel  elle 
IV  ait  formO  un  seul  coi-ps  redoutable  k  ses  .voisins,  ainsi  que  vous  l'avez 
Jii  vous-même.  D.  L.  U.  .     .      *  . 

£«1  et  Jei  Tpkcnbourgeoia  «gena  radicaliler  protervIs^Bia;  » 
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tie^^  le  désir  de  s'unir  à.eux  et  de  le$  égaler,  et  valut  à 
cette  ipetite  peuplade  un  nom  et  un  rang  en  Europe 
Ih  laissaient  aux  chefs  du  pays  le  soin  des  relations 
compliquées  avec  Tétranger^^;  dans  lemrs  institutions 
internes  et  dans  les  traités ,  ils  faisaient  preuve  de  pru- 
dence^ de  réflexion  et  de  candeur'^^.  Heureux  d'une 
paisible  indépendance  au  sein  des  Alpes,  sand  autre 
ambition  que  de  posséder  le  plus  beau  troupeau  et  la 
reine  de  la  terre  ^%  aimés  de  leur  bétail  affectueux 
et  reconnaissant.     comme  des  divinités  bienfaisan- 

'5  «  Caeteris  ruralibus  magîs  horribilioces.  » 

•  Clamor  famosissimas  per  Europam  de  Suitensiaiii  sapermirabili 
a  potentift  pompa.  • 

AaxRédiag  dans  la  ^aerve  de  Zpridi.  Voy.  t  UI»  64-66,  ce  qu'Ui 
fainient  quand  ils  se  croyaieiit  Joaés. 

«In  domîbus  providî,  in  consiliis  malnri,  in  tractatibus  circum- 
■  specli.  »  Uemmcrlin.  Je  rogrclle  tlo  n'avoir  pas  à  ma  disposition  les 
codes  et  les  K'glemens  pastoraux  des  Hautes- Alpes  pour  en  faire  con- 
naître i'esprit,  comme  celui  des  Zuricois  d'apr&s  le  Richtcbrieve»  ei 
celai  des  Bernois  d'après  la  Uandveste.  Celte  lacane  est  une  impèriec^ 
tion  mToiontaire  de  ce  livre. 

**  La  vache  qnl  marche  la  première ,  ornée  de  la  plos  belle  cloche  et 
de  riches  rubans,  et  laquelle  tontes  les  autres  cèdent  le  premier  rang 
à  l^bre  et  \  rabreovohr.  Voy.  Ebel ,  Peiwtmte  Het  popuUakm»  alpettret 

de  La  Suisse.  [Scliddcrung  der  Gebirgsvolker  der  Scliweitz)  ^  t.  I  ,  157, 
ouvrage  écrit  avec  sagesse  ei  avec  impartialité.  ==  Malheureusement  Tau- 
tour  n'en  a  publié  que  deux  volumes  ;  le  premier  (  1798  )  est  consacré  au 
peuple  appenzellois  ;  le  second  (1802)  aux  babitans  du  canton  de  Glarîs^ 
des  bailliage  d'Usnacb,  Gastcr,  Sargans»  Werdenbeig,  Sax.et  Hheiotal, 
do  Tokenbourg ,  de  l'ancien  pays  et  de  la  ville  de  St.-Gall  et  de  la  partie 
orientale  do  canton  de'  Zurich.  Les  sollicitations  d'achever  cet  intéres- 
sant ouvrage  n^Hit  pis  manqué  à  mon  savant  et  respectable  ami.  La  la- 
cune qu'il  a  laissée  a  été  partiellement  remplie  par  deux  Voyages  dans 
les  Alpea,  de  M.  Kasthofer,  aujourd'hui  membre  du  Conseil  exéciitif  de 
Berne  :  Bemerkungen  auf  einer  Àtpen-Reise  uber  den  Sustcn,  Gotthard , 
\\.  s,  w.  Aarau,  1822 ,  iU'S,  i;  Bemerkungen  auf  einer  ALpên-Rtke  mbcr 
Br&nig,  Bragel,  vu  s.  w.  Bem,  1822 ,  in-8 ,  I.  G.  M. 
^  Que  ceux  qai  n'en  ont  jamais  été  témoins  lisent  les  observations 
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les^^iJs se riaientdel'igjiorant mépris  des  citadins  pour 
b  yie  pa8torale'^^>  ils  représentaient  volontiers  aux 

étrangei-s^  en  forme  de  spectacle^  les  joies  du  départ  pour 
les  Alpes  Si  aa  milieu-  des  pompes  d*nn  omtëge  so-» 
lennel,  comme  à  Constance,  aux  yeux  des  grands  de 
l'£iDpire,  une  vacke ,  à  la  vue  des  doutés  de  Scbwyz , 
exprimait  ainsi  que  de  codtuihe  sa  joie  caressante*^,  ils 
j)ârdûoiiaieot  la  surprise  et  le  jugement  auxquels  le 
pâtre  se' vit  ex  jposé  dans  tous  les  -  temps  et  dans  tous 
les  lieux  et  les  attiibuaient  à  l'ignorance  des  mœurs 
de  leur  pays»  Leurs  corps  vigoureux  et  gigantesques 
que  les  héros  et  .les  saVans  étrangers  contemplent 
avec  étomiement^^  et  que  le  duc  de  Visconti  coosi- 

madame  Frédérique  Broun  dans  son  Voyage  et  dans  le  sefeotid  tofhe  de 
Ecrits  en  prose.  Personne  n'a  peint  la  nature  alpestre  plus  complète^ 
ment,  avec  plus  de  vérité ,  ni  ne  l'a  vivifiée  avec  plus  de  talent.  ■ 

"  Ce  qui  constitue  le  droit  souverain,  mais  trop  négligé ,  de  l'homme 
sur  les  bestiaux,  ce  sont  les  soins  qu'il  leur  donne  en  échangeas  leui:^iitiUté« 
Hemmerlin  .<  «  Sic  nominari  coram  •  gentibas  owntg  ▼«ccarom  eaii- 

•  das  pUeis  et  capncib  ligaiit  • 

^  Le  mimé  :  «  ainn  que  cela  s'est  vu  à  Bade.  «  C'était  on  cfaarifari. 
Toy,  les  Lettres  de  mon  ami  de  Bonstetten^  eur  «ne  contrée  paeicraU  d$  U 
Smue,  p.  iW. 

"  Lorsqu*ils  vinrent  de  riiôtel-dc-ville,  une  vache  se  prit  à  beugler  et 
les  suivit  jusqu'à  leur  logis,  sans  qu'on  pût  l'écarter.  Hemmerlin  fait  cette 
remarque  malicieuse  :  «Naturaliter  sequebatur  corrîvales.  • 

L'honnête  m^tte  Hemmerlin  déploie  ici  toute  sa  casuistique  t 

•  Hiîras  peccatnm  sodomiticum  est*  ubi  non  debitus  servatur  sexus; 

•  minus  antein  est ,  dam  homo  peccat  in  corpus  proprium.  »  Il  ajoute  t 
Qs  ne  font  pas  grand  cas  de  ce  reprocha  (absurde  )« 

Yoy.  dans  Tkéœrite  et  Virgile  des  reproches  de  ce  genre.  Que 
n'a-ton  pas  raconté  des  Calabrais! 

«  Prae  cacteris  filiis  hominum  robusti ,  proceri.  n  ÏIcmmerlin. 
*•  Hemmerlin  raconte  qu'il  a  vu  le  comte  de  Gruyère  (le  comte  pasto- 
ral, t.  1,  358)  0  grossissimis  membris  cœterorum  hominum  modulos 

•  mtiltnm  excedentibos  ;  •  il  y  a  dans  le  château  de  Gruyère  des  ailnares 
qoi  semblent  avoir  appartenu  à  des  géans»  c  mensuram  hominum  pro 
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dérait  comme  une  merveille  de  la  nature^,  leur  fu- 
reur/  leur  impëtuosité^dans  la  liataille^^  leur  infin- 

cible  liberté^*  prouvaient  que  ni  la  vie  pastorale,  que 
l'on  croyait  c^oûoée^^^  ni  l'iatempéranee  ne  les  énep- 
▼aimt^. 

Néanmoins,  en  partie  à  cause  de  cette  simj^cité  de 
mœurs  qui  ne  di^uisait  rien^,  les  Suisses  et  ks 
Souabes  passaient  pour  violer  plus  fréquemment  que 
la  plupart  des  peofdes  d*alors  les  lois  de  la  <diasteté^i 
à  tel  point  que  les  astrologues  s'efforçaient  d'expliquer 
ce  phénomène  par  des  constellaiions^^.  Les  causes  en 
étaient  dans  la  piénitude  de  leur  vigueur^  dians  leurs 

•  none  majonim  nimis  eicedentet.  »  Noos  «fcm  m  beaàooop  de  es 
grandes  et  Mies  statni^  dans  le  eomté  de  Gruyère ,  dans  le  SSbenlhil, 

dans  i'Oberhasli  et  dans  le  canton  de  Schwyz. 

*»  Andtœa»  BiUius,  llisU,  1.  III ,  p.  55  {Murai.,  ScripH.  XLY), parle 
d'un  Suisse  qui  à  ta  bataille  de  Bellinzone  (L  IV,  571  et  suiv.),  après 
avoir  tué  beaaeoop  d'Italiens,  fat  loi-méme  transpercé  »  et  se  battit  en* 
obve  la.lanee  dans  le  corps;  le  doc  fil  porter  dans  le  diftteàa  de  JliiM 
son  cadafie  d^uie  prodigieuse  grandeor. 

BHliiu  :  «  Intolerabilis  gentis  furor.  •   .  , 

Id,  :  «Née  tyrannoninee domiMni  nornnt,» 

Hmmmtim  les  bMaie  4t  traire*  empdiéiiaB  lemiFiéliek  AIDevs. 
dit-il ,  c'est  l'occapatîoB  des  femmes  ;  à  cette  occasion  le  bon  piévMftil 

celte  observation  clans  l'intérêt  de  la  décence  :  •  Dum  se  curvatadfcse 
»  juveocula  (brevibus  utens  babitibus) ,  cnnctis  rétro  patebit  anos.* 

,  Qoi  n'a  point  prodigué  sa  vie 

Dans  les  bits  éi  la  voIsptéL  BSirger, 

**  Les  Italiens  s'en  raillaient  ;  mais  on  leur  reprochait ,  à  Icw  UW» 
d'être  •  macarelli  et  buseroncs.  »  Hemmerlin,  de  Matrimonio. 

«      «  Dixerunt  viri  peritissîmi,  qnod  nanqiiam  viderial  regionenit  i^* 

•  gnnm  yel  dîooesin  •  in  quibos  tôt  moTeventtir  causas  matriinooiili^' 
Id. 

Ils  disaient  que  ce  pays  était  fatalement  entraîné  à  rendre  Bi  ^ 
h  Vénus  licencieuse.  Id, 
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alimens  nourrissans  ^'^  et  dans  leurs  opinions.  La  dé* 
loyauté^  la  caknmie  «t  la  fraude  Itm  aemblaieot  plus 
criminelles  que  la  satisfaction  d'un  besoin  dëvorant^^. 
A»  transgreariona  de  cette  nature  paraissaient  f acilea  à 
exjHer;  lea  prédicateurs  les  censuraient  rarement 
Ikm  la  lutte  continuelle  de  lois  très-imparfaites  avec 
le  piochant  de  la  nature,  les  meraliatea  se  contentaient 
de  recommander  la  décence;  lorsque  les  rois  et  les  prin- 
eety  ks  évéquea^^^  lea  abbés ,  lea  prétrea^^  et  même  lea 
rdigieuses  commettaient  de  semblables  fautes ,  on  blâ- 
mait leur  imprudence  plus  que  la  faute  méme^^,  et  L'on 

*^  Note  des  vims  pour  )a  célébration  des  noces  da  rangrtve  Charles 
<kjMe  vm Catbciias  d^Anlilcbe,  àPfoffShflini,  en  1447- 1  iOO  boeois, 
1500  mnz,  S,ÔOO  iStOOO  ponles  ,  des  pigeons  sans  nombre,  150 
dim  de  vin  ;  «  chacmi  ent  de  quoi  se  rassader  ;  des  courtisanes  et  des 
jeones  gens  innonafarables,  dev  moridens  ambalans.  »  Gterge  Hagen 
émSinner,  caial.  manuscriptt.  bibL  Bern»  LU,  165.  Il  ne  s'agit  pas  de 
Suisses,  mais  cela  fait  connaître  l'époque. 

"  t  Sodomitts  melius  erit  in  die  judicii ,  quam  rerum  vel  honoris 
»  ablatoribus.  »  Hemmerlin ,  de  Anno  jabileo.  Il  ajoute ,  dans  son  lèle 
çi'iis  seront  moins  à  plaindre  que  les  Begbards  et  les  Bégoinès.  H  croyait 
posfoit  se  fonder  inrlsB  paroles  da  Obrist,  |f«ll4.  xi,  S4« 

■Adnlterîor  jnn  et  concobhiarionmi  tamlenibilisesliii«Hil9dinis 

•  MHS,  et  pastoivm  pci^ tadtanmitatem  dedaretnr eonsensns  ;  qnod  pr»- 

•  dicatio  contra  taies  nullios  est  profectus.  >  /<i.«  dans  le  livre  de  Beligio- 
tti  proprietariis, 

L'évéqne  de  Constance ,  Henri  de  Hewen ,  avait  ouvertement  des 
concubines.  Id.  de  Boni  et  malt  occasione,  Hemnurlin  parle  aussi  de  l'évé* 
qued'Aicbstedt,  dont  la  mM  fut  implorée  du  Ciel  par  le  Chapitre  en 
vertu  dn  Pl.  GIX ,  parce  fv^il  avdt  autant  .<ie  famu».  que  Salomon, 

^  lif)liecMnsle.flemeifraRperivetqa1b  fréquent 
Uiqaesplat6t  qaé  de  vivre  maritaknent  'evec  des  eoncobiiieit  ntac 
dans  un  âge  avancé;  iJ  estfait  4|q^1s  se  repentiront  pins  tôt  delà pre- 
Bdèie  de  ces  habitudes  et  y  renonceront»  de  Anno  jubileo. 

On  raconta  au  légat ,  évêque  de  Tarente,  que  les  religieuses  se  con- 
duisaient là  comme  bon  leur  semblait,  que  personne  n'y  prenait  garde , 
que  toutefois  on  les  enfermait  dans  un  cachot  sombre  et  terrible  quand 
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désapprouvait  la  sévérité  des  chàtimeos^^.  Les  suites 
fâcheuses  de  1  mtempérauce  étaient  rares  ou  aociden- 
felles^*;  on  apercevait  à  peine  quelques  signes  précur- 
seurs du  mal  vénérien^.  L'iucontineiiee  deviot  plus 
coûteuse  depuis  que  rofïîcialité  de  la  cour  épiscopale 
de  Constance,  qui  donnait  l'absolution  en  peu  de  lignes 
et  pour  quatre  sous,  apprit  y  au*  temps  dû  concile,  les 
usages  de  la  cbancellerie  romaine ,  et  commença  d'ex- 
pédier des  actes  plus  longs  de  les  écrire  sur  parcbe- 
min^^  et  d'y  attacher  des  sceaux Ce  mélange  d'iut'é- 
irét  et  de  principes  exagérés  à  bonne  intention  et  pir 
vanité,  et  que  jamais  on  n^ayait  exposés  clairement, 
perpétua  sur  cette  partie  de  la  moralç  des  idées  obscu- 
ries,  qui  tour  à  tour  favorisaient  la  corruption ,  trou- 

r 

4 

.  elles  devenaient  grosses.  Le  légat  s'écria  :  «Heureuses  les  stériles  !  »  Hem- 
merltn,  dePecuniis  pro  prœbenda,  La  publicité  des  relations  de  Charles  VU 

-avec  Agnès  Sorel  scandalisa  si  fort  Ileinwerlin,  que,  malgré  les  louangei 
qa'il  prodigua  à  ce  roi  pour  la  bataille  de  St. -Jacques  sur  la  Birse,  il  doete 
que  Ton  puisse  encore  hii  donner  le  titre  de  Très-Chrétien.  Di^  dê  Bih 

fl 

Hemmertm,  1.  c,  se  pliinl  de  la  tyrannie  sidUenne exercée  contre 

de  malheureuses  nonnes. 

•*'Le  vaillant  roi  de  Naples  ,  Ladislas,  mourut  a  igne  Persico  in  pu- 
»  dibundis  vchemeoter  accensus.  »  Ibid,  On  sait  par  quelle  main  ce  mal 
lui  fut  infligé. 

On  en  tronte  des  traces  dans  le  livre  de  Hemnutirlm,  Mëtrim., 
mais  elles  sontiùenindétenniii^  T€fûiB(ohHàitmgêr,  H.  B,  7.  ir,  9, 
rapporte  que  vers  lASi  une  contsgion  ino«fte,  appelée  «  sealxes  Galli- 
»  cana  voti'  •  grosse  verola,  »*attaqua  une  muHitade  de  pei^onnes.  Dans 
le  môme  temps  se  présente  •  novus  et  niolestus  rugadiarum  moihus.  • 
Jann.  Mnurfti,  V ita  JSicolaiV;  Murât.  Scriptt. 

6e  «  i<aciuni  totam  pro&am  ad  latitudinem,  cum  inCditia  clausuJis.  • 
Hemmerlin^deMatrim, 

Un  paysan  dit  à  ce  sujett  «  Lorsque  je  tombai  entre  Ite  griffes  des  ! 
gens  à  parchemin ,  je  fus  rudement  écorehé.  »  Uid, 

Hemmertin  nomme  ces  gens  augUlgHtr$i, 
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bltie^t  la  vie  |>ar  d««  icireurs  inhumaines^  sut^uguainijt 
Tesprit  eC  aggravaient  rheare  de  h  mort^^* 

Les  sources  de  la  sagesse  humaine  étaient  peu  nom- 
bmses  et  troubles  ^  et  dans  cette  vieille  Suisse  la 
religion  fournissait  n^tiëre  à  bien  des  controverses. 

Les  savaiis  connaissaieiit  les  ëerits  des  philosophies 
grecs  et  romains ''^j  mais  les  absurdes  chroniques,  les 
études  abrutissantes  de  Técolo  et  l'extrême  difliéreace 
des  mœurs  les  empêchaient  de  com|»reiidre  Fesprit 
Taotiquité.  Les  contes  de  TOrient  sur  Salomon  et  sur 
Alexandre  ne  soat  pas  plus  extravagans  €|ue  ce  qu'on 
croyait  d*eux  à  cette  époque Le  divin  chantre  du 
pieiu  £née  dut  en  grande  partie  sa  gloire  à  Topinion 
que ,  chancelier  impérial  d*AugU8te ,  il  tenait  sous  ses 
ordres  tpus  les  esprits  serviables  enfermés  dans  la  &ole 

■ 

...  .         .       •  • 

«Sidiabolus  non  esset»  elerus  non  haberet  unde  viverct,  et  sic 

•  Pipft  corn  OardiMiflbos  egeret  »  Id*-  éê  Bom  tt  mmU  o^imu.  On  à  lu 
deioijosra  dtns  te  oomaentalre  dte  diMoniii  tIMogiqaf  dn  9109- 
ciMaceKcrd'iine  «nivenité  tmtèm  1  •  0^,  Meiiiieiiii  »  le  diaUecstle  fi»- 

•  dément  de  la  religion;  si  quclqn'nn  ne  croit  pas  an  diable,  qnlil  Sie 

•  lliabit  noir.  »  Nouv,  Mercure  allem,  ISOO,  11,  cahier  82. 

^'  Il  va  sans  dire  qu'on  leur  attribua  beaucoup  d'écrits  supposés;  dans 
ce  nombre,  certains  ouvrages  géographiques  que  Hemmerlin  met  sur  le 
compte  d*utffttl0f«,  le  livre,  soi-disant  du  même  philosophe»  de  Hegimine 
prcMi/NMi  ad  AUwÊmdrmin  VHinérmrt  eonnii  Moa  le  «101  d'AoAottp 
fiitatIfibiiéàlaietGéiar. 

^  Voy.  dans  Htmmêfém^  dà  NoèHifÊU,  eomaent  Aleuiuice  iTéleià 
te  les  régiona  eéleM  mir  deafriffons  el  londa  les  profendecis  de  la 
mer  dans  des  cloches  de  verre  attachées  à  des  chaînes.  Nous  parlerons 
line  autre  fois  des  rêveries  de  Skander  Nameh  {d'HerbeLot  en  donne  des 
échantillons).  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  remonter  à  la  source  de  ces 
fables  et  de  faire  voir  comment  les  imaginalions  de  l'Orienl  et  de  l'Oc- 
ddenl  les  ent  dévetoppées.  Oa  leste ,  ce  n'est  pas  *aeale»ent  en  Siâfie 
que  la  eritiqae  hiilôtiqBe  manquail  1  lea  ahrardilés  que  Çédtébm  et 
tfavina  ont  aconsuttlécs  état  let  premitie  aiieleB  àb  rEmpîte  .dlpaiwiit 
Umte  idée. 
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•ndiantée  de  SakmMMiy  et  qui  entre  autres^  sur  im 

signe^  avaient  percé  la  grotte  du  Pausilippe 
-  Jean  Frund  ^  greffier  de  Schwyz ,  ami  d'Ilal  Réding, 
s'efforça  de  rattacher  à  l'histoire  romaine  les  traditioos 
de  l'origine  septentrionale  de  sa  nation  par  des  rére- 
ries  non  moina  fiévreuses''*  que  eelles  de  Riçordano 
Malespina^  historien  de  Florence "^^^  tandis  que  le  patroo 
du  Paradis  Élogi  Kiburger,  liait  aur  annales  bour- 
guignonnes les  vieilles  traditions  concernant  le  tem- 
ple uniquedes  douze  communes  riTeraines^du  lac  Van- 
dalela  tour  de  Straettlingen'^^,  Téclat  romantique  de 
la  oour  d'or  de  Spiez  Ces  travaux  avaient  le  mérile 
de  révéler  les  idées  et  l'état  de  k  natidn  ;  la  sagèaie 
étrangère  et  antique  devait  féconder  ce  fonds  d'idées  et 
non  Tanéantir  ;  ce  qui  n*a  pas  son  principe  dans  la  na- 
ture d'un  peuple  ne  saurait  lui  être  utile.  Honneur 

On  erajtit  qite  lo  cfalleta  de  rCBuf  («oUilfe  itlT  Uavê)  ï¥êi^ 

•obsistait  par  la  magie  d'une  boale  placée  au  centre  et  dans  laqnelle 
Virgile  avait  enfermé  un  e^rit.  Hemmeriin,  de  NobiL^  fol«  8 ,  9  et 
•Uleurs. 

L.  I.chap.  XVn,  t.U. 

»  Elle»  fl0&t  rétaméet  per  Têckdi,  GaUia  Cmmêu,  p.  US. 

Là  CstilÎBa,  le  roi  Florinne*  l'empereur  OctsTien  »  les  empenis 
amw  Attiift  et  GharleiiMigne  aoot  Jetés  pêle-iD6le  oomme  dans  fim^ 
gfaMlion  d'an  aliéné;  Toy.  Mmralori,  Seriptt.  VIII,  SSl. 

^«  C'était  le  nom  de  l'église  de  St. -Michel,  à  Einigen  .  non  loin  dû 
lac  de  Thoune.  La  chronique  n'a  pas  été  imprimée;  je  l'ai  lue. 

7'  «  Lacas  Vandalicns ,  >  au  VU*  aède;  le  même  nom  en  aliemand  se 
Hoaf  e  dans  des  écrits  postérienn. 

Oélttue  dans  les  traditions  s  TOy.  BoiuMtêHiéÊaàle  MëgÊÊ.ÊUm 
êSggtr,  i799,  p;  181  et  soif.  On^a  déoonfert  là  des  allées  sonleRWivi 
construites  en  pienes,  et  an  loin  des  traees  d^me  grande  époquep  Gede 
parlie  de  l'Oberland  fut  peut-être  l'asile  de  la  nation  expulsée. 

'*  Los  vestiges  des  murs  de  la  ville  subsistent  encore ,  ainsi  que  les 
noms  des  rues  et  des  maisons  nobles,  la  liste  des  avojers  jusqu'à  des 
limpi  rapprocbés  de  nous. 
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donc  au  zèle  des  greffiers  de  Schwyz  ^  et  de  Glarts^^, 

dulandammaanschwyzois  Wagner du  greffier  mu- 
nicipal de  Rapperschwyl  ^ ,  qui  ont  raconté  la  guerre 
funeste  de  Zurich;  du  tribun  bâlois,  qui  a  décrit  la 
mort  gloriense  des  Suisses  sur  les  bords  de  la  Birse^*, 
etdu  greffier  municipal  de  Lucerne,  qui  a  magniGque- 
meot  coordonné  dans  un  livre  d'argent  les  chartes  de 
ttviHe**! 

L'Encyclopédie  alphabétique  de  l'évéque  Salomon 
deConstam^e^  et  le  fablier  de  Conrad  de  Mure,  chan- 
tre d'église  de  Zurich  donnaient  des  idées  générales 
suffisantes  sur  les  sciences  et  l'histdfe  de  l'antiquité 
étrangère.  Les  sentences  morales  de  Denys  Caton ,  tant 
estimées     inspirèrent  à  Jacques  de  Soleure  Tidée  d'un 

Du  même  PrfifMC  Halkr,  Bihl.,i  V,  Si,  55. 
^  Iteqaes  PVannêr,  TtehudiUf  55 A. 

Ulrich  Wagner,  Haller,  1.  c.  1   .  . 

»»  Eberhard  fVùsL  Tschudi.l  c.  fViiss,  Ilaller,  54.  " 

Jean  Sperer,  surnommé  Brûgglinger.  Haller,  50. 

Ëgloff  Etierlîn,  de  Brougg ,  bachelier  ës-arts  libéraux ,  entreprit  ce 
trafail  en  44SS.  Le  livre  fut  relié  m  velours  blanc  et  Ueai  avec  des 
gamitnres  d'aigent  U  renonça  à  sa  phce^de  gteffler  en  iHt  ;  en  1452 
00  rensevelit  pompensemënt  an  couvent  des  Gbârtreot.  Cyiat,  dans^ 
ffaUer,  YI,  SSi. 

M  «Liber  vocabidpram. «  Hemmerlin,  dans  le  livre  dnitra. validai  • 

mendie. 

"  Hemmerlin  cite  souvent  son  Fabularius  ainsi  que  son  Clypearius , 
poème  sur  le;^  armoiries.  Nous  avons  mentionné  cet  auteur  en  son  temps  ; 
Jïdée  la  pins  complète  de  son  fablier  nous  est  donnée  par  «/•  H,  Hali^n- 
gsr»  S^koUi  Tigmti  Htmmnim,  dé  tfobiUg  cite  it;i  long  fragment  dn 
CfyptarUu»  Le  premier  de  ces  livres  a  été  publié  à  B&le  par  Bercbtold 
Rodt,  à  Toriglne  de  l'imprimerie.  Den;y8,  Gnriosilés  de  la  bibliolb.  de 
Garelli ,  p.  225  et  suiv. 

Elles  ne  sont  pas  sans  mérite.  Hemmerlin  {de  Exorcismis)  reconnaît 
i'autcur  pour  t  horainem  Christian issimnm  ;  •  il  a  écrit  une  glose  à  son 
sujet  {dê  CvêdêUuUê  dmtmib»  tghik.  )  ;  il  mentionne  aniM  Nobiliu 
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cmi  sembiaUe^^.  Si  U  sagesse  pppulaire  se  c^aser^a 
dans  des  proverbes la  jeune  Uttà^atare  se  eompbit 
fjayig  des  vers  gnomiques,  fruit  de  rexpérience  de  la 
▼le  et  de  la  ré&exioo  des  sages  et  des  vieiUards^^  Ce- 
pendant un  chanoine  lausannois,  Martin  Franc ,  chanta 
la  lutle  de  la  fortume  et  de  la  vertu  et  les  mérites  dm 
dames  mieux  que  tous  les  poètes  français  qui  le 
précédèrent  et  que  bon  nombre  de  ceux,  qui  le  suir 
virent^^;  ce  nouvel  élan  de  la  poésie  coinodait  avec 
l'époque  d'une  tramition  nov^  moins  remarquable  de  la 
inusique^  à  une  plus  savante  modulations^.  La  Suisse 
ne  vit  pas  avec  indiflléreoce  les  sciences  germer  et  {leu- 

■ 

'  im  line  prolmbleiiieiit  difEêrent  do  pcemier,  «  qattd&m  nova  Goiiii»latio 
I  tnagîstri  Catfconit,  Sacri  JuieconsdllL  • 

«Flores  moralium.  ■  Ueimnerlin  les  cite  souvenl.  Le  but  de  Jac- 
quet éUit  de  résumer  dans  des  vers  courts  des  choses  mémorables  (  «  Jam 
ndva  curta  placent ,  gaudent  brevitate  modeml  •  )  ;  d'occuper  les  âmes 
en  les  fiisant  réfléchir  (  «  Otia  dant  villa.  —  Otia  si  toilas ,  periere  en- 
aiciis  •)  ;  enfin  d'eshaier  sa  maoTaise  honieiir*  (•  Dirne  jnnstas , 
Dens,  Satan»  cîlfaaristas! 

HemmerUn  en  cite  un  grand  nombre  ,  dont  plusieurs  se  sont  con- 
servés. Dans  notre  époque  de  transition  à  d'autres  temps ,  cet  écho  de 
l'ancien mcw)^  «'aifaii^liU  IX  serait  à  désirer  que  quelqu'un  écrivit  tes 
id^venln  qoL^aa  peut  enoore  îecu^yUir  auprès  des  vi^arda  des  villes  et 
dea  campagpies» 

H  Comme  les  proverbes  et  lés  énigmes  de  SaiooMNi,  d'Agnr  et  dt 
liémuel,  et  ceux  des  Pythagpriciens  et  du  philosophe  de  Mégare. 

W  Cham/non  det  dames  et  VEtirif  de  la  fortune  et  de  la  vertu,  Paris, 
âSS5.ssLa  ptendère  édhton  du  Chamf>Ufn  dadamee,  petit  in-foL  gplb^ 
a  été  imprimée  sans  date;  nne  seconde  cti  iSiO,  in-S*;  par  GalUot- 
Dupré  en  1580.  VEitrif  de  fortune  ei  de  ^ertû  eû  iM,  în-4*.  C  M. 

M  Nous  devons  celte  indication  et  ce  jugement  à  Zurlauben,  de  res- 
pectable mémoire. 

•A  Les  modèle  avisent  été  jusqd'alocs  Jacques  des  Mus,  Philîppede 
Vitry  et  d'autres  compositeuis  parisiens.  Hemmer(m,dê  Nobil,,  ilSa» 

9»  «  Gonirapunctas*  duleiasiinM  fraeturis  cribratus.  ^  Ibid. 
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iv«  Soivaui  un  usage  aucieu^^  de  jour  en  jour  plus 
commun ,  des  gentikhcmunet  et  des  seigneurs  ecclésias- 
tiques^' fréquentaient  les  universités  de  Bologne  da 
fm,  de  HeidelbeKg^^.  Bien  qu'alors  aussi  les  Topges 
serrissent  fréquemment  de  prétexte  à  Tamour  d'une  vie 
d&(Hdonnée^^^  et  que  déjà  Ton  acc<Htlàt  légèrement  les 
diplômes  du  doctorat  ;  bien  que  des  hommes  sensés 
prissent  en  pitié  la  prétentieuse  incapacité  de  jeu- 
Mgens  qui  savaient  un  peu  de  tout^  et  que  le  sueeés 
dans  des  examens  superficiels  dépendît  ordinaire- 
aent de  largent.ou  de  la  faveur on  n'en  eut  pas 
moins  raison  d'encourager  le  plus  possiUe  la  fréquenta** 
tiondes  universités     A  une  époque  oii  le  commerce  de 

L  U,  chap.  I,  t  n. 

HmmerUn  M-némf  minie  il  le  laooiile  soavenL 
^  n  n'esl  pas  bon  ée  misemblanee  qu*il  y  eill  des  rdalioiis  ds  pi* 

renté  entre  le  gnad  jvriscontnlte  bolonais  Bartolomeo  Saliceti  et  la  - 
noble  famille  fxibourgeoise  de  ce  nom. 

**  Le  premier  Zuricois  fut  inscrit  en  1405.  UairieiU$  dê  l'Univenité, 
Hoiiing,  Schola  Tigur, 

Lm  préUndm.étiidMUM  a^osmûeot  qiMli|nefois  ailleurs  ou  res- 
aioit  eiCttilfSQiaBl  leiig4inq»  en  mots^^M^Ct     ia  gnméêigliâê, 

^  t  Striîdi  par  etoUdoa  in  iliiduf  gcnenlONif  IkielàMi  flttnt  »  itt  li* 

•  inlKs  genevet  mbi  similem ,  et  quiHe  eit  pater,  talls  ni  filins.  »  Hm- 

mrlin,  dans  sa  satire  Doctorat  us  in  Mtultiiia, 

m  Studiorum  baccalarii  de  se  multum  praesumunt  et  in  practica 
>  nihil  condodoni»  mnhrani  pro  veritate  proclamantes.  •  Hemmerlinj, 
itîiobiL 

«Befw  |^i»-coisp^|ieater  eiqponit  et  sentuntiit,  MDpntam  Igoo- 

•  r«t,  maie  cantat,  in  aliis  competenter  lespoodét.  fiât  adifaisBio!»' 
XsMMR  é^himuiré  Brom,  pasieiir  &  HoffgW,  dont  il  a  été  qacitioi)^ 
t  V,  3&Î.  Hciiing,  Stàoim  Tig. 

*•*  Hemmerlin,  n.  101, 
Statuts,  n,  100. 
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la  librairie  .était  peu  de  chose^  les  bibliothèques^  rareSi 
misâmUeSy  difficiles  à  eonsulter  et  formées  sarnsf 
plan,  au  gré  du  hasard^^'^,  alors  que  dans  le  vaste 
diocèse  de  Té^éque  de  Constance  aucun  particulier  ne 
possédait  plus  de  cinq  oents  volumes  rien  ne  pouvait 
tenir  lieu  des  universités  dont  le  but  et  Futilité  cousis- 
taient  à  donner  line  idée  encyclopédique  de  chaque 
science  et  des  ouvrages  qui  la  concernaient 

Bien  des  gens  en  Suiisse  se  distinguaient  de  FÉglise 
par  leurs  croyances  religieuses  :  d'un  côté  la  popula- 
tion pastorale^  fidèle  à  l'ancienne  simplicité  qui  lui 
suffisait  '  pour  son  usage  domesci^ue^  rejetait  tout  ce 
que  la  dévotion  ou  rintérêt  y  avaient  artificieusement 
ajouté de  Tautre^  la  doctrine  des  frères  de  Tesprit 

Qni  ne  sah  qne  les  oovnget  les  plus  prédeai  étaient  endiataéi, 

afin  qu'on  ne  les  enlevât  pas  ? 

Les  livres  réunis  par  Jean  de  Raguse,  auquel  le  pape  Félix  donns 
le  chapeau  de  cardinal ,  formèrent ,  dans  le  couvent  des  Frères  Prê- 
chean  UeBâle»  le  premier  fonds  de  la  bibliothèque  de  l'Université. 
Sinner,  voy»  danf  la  Smne  occidenfaU,  t.  L  U  avait  rassémblé  la  plus 
gnuide  partie  de  aes  mannicràa  k  GonstaDlîaople.  Voy.  Seripti,  erd. 
FrmémÈçf,  t  I».p.  797*  Dans  lew  vomlve  se  tromit  le  cflitoe  lifie 
des  éfangiles  grecs  da  VU*  oa  IX*  siècle,  de  tons  cens-  que  WeMeia 
connut  le  cinquième  en  importance ,  et  ce  N.  T.,  qui  n*e6t  pas  de  beau* 
coup  plus  récent,  que  Reuchlin  emprunta  et  garda  trente  ans ,  et  dont 
Érasme  se  servit  pour  son  édition.  MiehaelU,  IntrotL  au  iV.  r.  =  Voy. 
aussi  Griêêbaek,  DisterL  de  codieibus  Evangelior.  Origetùmùm 

Hais.  i7Z7s  Cens  i»  ki^orUm  têaiaê^ptiioUut^  Pmlinm»  Onwi;  taui» 
1777.  CM. 

Cfest  le  nombre  des  folmnes  qae  possfidsit  'IKfamisrIm  {4n  PmM- 

nfUi),  Hotùng.  SehotiL. 

•  Mullcr,  comme  tous  les  savans  allemands,  se  sert  de  TexprcBriM 
commode  et  qui  nous  manque  de  la  liitérature  dune  science,  pour 
|;oer  l'ensemble  des  ouvrages  qui  s'y  rapportent  G.  M. 
Vpy.  li  IV,  p*  502  ,  n.  806^ 
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iodépendant     pénétrai^  par  plus  d*un  chemin  de 
rOrieat  daoft  le»  Alpes*  . 

De  toute  antiquité  Finstinct  du  bonheur  a  conduit  les 
hoiuqies  à  oiéditer  sur  1  origine  du  mal  et  sur  les 
mofBDs  d'y. remédier;  <m  a  ftit bien  des  tentatives  pom. 
adapter  ces  explications  au  système  chrétien;  sa  mo- 
dération et  sa  simplicité  permettait  des  interpréta- 
tious  diverses.  Mais  la  position  et  les  passions  des  chefs  ^ 
oi^t  limité  celle  liberté;  ils  ont  établi  des  formulaires, 
comme  partie  intégrante  d'une  religion  qui  ne  pouvait^ 
que  dans  sa  pariaite pureté ,  devenir  la  base  invariable 
du  bonheur*  Lorsque,  par  des  artifices souvent  ' 
i{iiMdd^9  ces  adjonctions  eurent  passé  dans  la  langue 
des  cours  et  dans  la  loi  de  rÉlat,  les.sodétés  qui  me 
voulaient  point  sacrifier  leur  opinion  durent  se  cacher 
ou  se  défendre  par  la  force.  Pour  ïvpi  et  l'autre  but  les 
montagnes  offiraieiit  le  plus  sftr  asile  :  ainsi  en  Syrie^^', 
ainsi  en  Arménie,  où  se  réunissent  le  Caucase  et  le 

# 

Taurus.  Les  Manichéens  défendirent  longtemps  et 
puissamment  à  Téphriké^^^  et  dans  les  alentours  leur 
en  apparence  inexpugnable;  leur  croyauoe  réé- 
gna au  loin  dans  les  villages  et  les  cavernes  des  hautes 
montagnes I  jusqu  a  ce  que  le  premier  Basile,  Tun  des 

V     .  , 

Gért  le.nooi  ip»  rreoaimt  les  Begbards.  Ma9li€m,  Irntk»  H.  9* 

484 ,  n.  i. 

NQQ5  invitons  ceux  qui  trouvent  cette  expression  trop  dure  à  lire 
la  hontease  histoire  du  concile  d*Éphèse  dans  VHiêioiré  dêê  kéréêieê,  d« 
^ii^^  qa'4m  a'ACCiuen  pis  d'héillârodoM 

Les  dogmes  des  Drnses  se  rattachent  aux  idées  de  très«icleiinei^ 

sectes  ;  leur  Hakem  o'est  pas  le  calife.  ' 

Aujourd'hui  Divrigiii.  La  pUipari  des  noms  clàsnques ,  dont  la 
prommciaiion  est  up  pea  changée»  ne  sont  reodns' méconnaisBahles  que. 
pur  les  altérations  de  l'orthograplie^. 
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plus  excellens  empereurs  vainquit^  par  une  infatiga- 
ble bal)ileté  et  par  la  prépondérance  de  ses  forces^  ka 
Manichéens  alors  que  Tempire  des  Arabes  ne  pouvait 
plus  If»  soutenir  Il  les  transplanta  dans  la  maor 
târgneaae  Thraee,  où  Us  étaient  sous  ses  yeux.  Tant  que 
cette  frontière  fut  inquiétée  par  les  Bulgares^  par  les 
Russes  et  par  diverses  tribus  de  Turcs^  comme  aussi 

sous  l'administra  tien  vifjoureuse  du  second  Basile,  ils 
véeuimit  inaperçus^  la  plupart  dans  l'Uémus  ^^^^  jusqu'à 
ce  qu'Alexis,  le  premier  Gomnéne,  les  amena  par  la^per^ 
suasion  et  par  la  force  à  renoncer  à  leur  schisme*  Cette 
entreprise  tyrannique  n'était. pas  inattendue;  leurs 
principaux  chefs  avaient  depuis  longtemps  cherché  leur 
sikelé.dans  la  Bulgarie  ;  de  ià  ils  répandirent  leur 
doctrine  dans  toute  la  Hongrie  et  en  Bohême,  de  même 
que  par  la  DalmaUe  en  Italie''?^  et  par  la  Rbétie^^^  en 
Suisse.-  Ils  trouvèrent  les  esprits  préparés.  Ckmmie  il 
arrive  pommunémeut  quand  la  force  prend  la  place  de 

4i«  867-896.  $a  maiâOQ  occupa  le  trône  jusqu-en  1056. 

*^  Antt^is  ib  »'appuya!<!nt  sor  Pëmptrû  des  Arabes;  mà!s  depol^ 
Al  liMaoÉn ,  etswtûol  deptib  raBsusInal  de  IfotawaUrel  «  la  pteiKante 

do  pHnce  des  croyatis  marcha  vers  son  dédto.    •  . 

ii«  Parliculièrement  autour  de  Pbilippopolis.  Lorsque  la  domination 
barbare  aura  été  ruinée  dans  toute  la  Turquie,  on  découvrira  les  traces 
dt  bssacoap  ds  drasés  «ndeones  et  «tud  de  seçlcs  i  bien  des  ténèbres  se 

Matthieu  Paris,  à  l'an  12S3;  la  Bosnie,  pays  îiroilrophe  de  la  Bul- 
garie, de  la  Dalmatie  et  de  la  Croatie,  devint  le  siège  de  leur  chef  spi- 
rituel. Fùsslin,  Hist,  eccl.  du  moyen-àge ,  1;  Engêl,  Hiit,'  de  Hongrie, 
lli ,  216  et  suiv.  ;  comparez  noire  t.  JiV,  502. 
M*  F&iêlin,  U  U ,  d'après  les  spurees  feMeiliei  pér  Blunilori. 

**•  Où  se  trouvait  un  siège  principal.  Mosheim,  1.  c.  Il  eût  été  à  dési- 
rer que  l'éditeur  de  son  livre  de  Beghardis  (Leipug,  1790)  eût  fait  im- 
primer en  entier  les  89  êenUntiœ  Bcghardorim» 
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la  perMiasiaQ>  les  opiotoos  gaostiques  et  viennes 
aifiientAë  oondaouiées^  taàk  non  onbtiées  ;  piibUqiïe- 

meDt  on  gardait  le  silence^  entre  amis  le  mécontente- 
iBttitéclalaît..  Quand  on  réflédiit  que  l-emploi  de  tous 
kg  moyens  n'a  jamais  empêché  la  propagation  d'une 
vérité >  et  n'en  a  retardé  la  n^nifestatioa  qiie  peu. 
de  loin  ps,  on  recmoatt  le  danger  et  la  folie  de  toute 
lutte  contre  des  opinions  et  l'illusion  de^  çhefs  sur  les 
ssntniiena  de  la  multitude  forcée  à  Thypoerisie.  Soii^ 
straite  ainsi  à  Tœil  de  Tautorité^  cette  multitude  était 
livrée  à  ce»  inspirations  désordcHonées  et  hostiles  ,.source>  ^ 
de  révolutions  inévitables,  mais  inattendues  pour  ceux 
qui  ne  connaîssaient  point  leur  peuple,,  éloigné  d'eux 
par  la  terreur*^*. 

Les  Suisses,  portés  à  la  piété  et  aux  spéculations 
religieuses  par  une  sublimenatureetune  vie  solitaire, 
souvent  en  lutte  avec  des  papes  et  des  couvens^^^, 
eurent  de  tout  te;nips  de  la  propension  pont  les  doc- 
trines secrètes  et  pour  les  sociétés  mystérieuses^^*. 
Comment  pénétrer  ce  qui  était  ûo^connu  à  pette  époque 
aijême?  Qui-  dira  lea  dogmes  qu'annonçaient  ks  misr- 

îrénée  nous  apprend  que  les  Gnosliques  eurent,  an  second  fâècle, 
l^eancoop  de  partisans  en  Gaule  ;  oo  en  trouve  la  preuve  dme  les  lapideft 
progrès  de»  PriscHlieiis  à  l«  ,lin  do  qaatritee  tièi^.  Lents  docteiinae 
tot  im  péril  aombrënx  ea  Gcttbid,  deii  deaic  oMéi  <iet  Pyitftéee,  « 
^  opinioBs  afienM  «vêtent  régné  le  plus  long-temps. 

Les  preuves  de  beaucoup  de  faits  allégués  dans  celle  partie  se 
irouveat  dans  les  sources  byzantines ,  et  elles  seront  produites  ailleurs, 

La plapart  étaient  Gîbellins,  1. 1»  ^ap.  XV  et  XVI,  1 1  etiL 

^  P.  e.  avec  Einsidlen ,  1. 1 ,  ch.  XV,  1 1,  , 

Sur  ta  société  da  cordonnier  Berchtbold  à  Rûti .  voy.  UUçh,  XIV, 
te.  IfoNUMim  en  fiii  mention  deneses  ilmloi.  Bnmi  4Mi  a.  itiS. 
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sionnaires  de  la  Hongrie  et  de  la  Rhëtie ,  les  apôtres 
qui  TeBaient  presque  apnueUement  de  Bohénie  cb 
Suisse les  germes  sensés  dans  quelques  vallées  des 
Alpes  pendant  leur  fuite ,  par  les  mâles  disciples  de 
rinfortuné  Drieino  ou  daot  k  pays  romain  par  k 
zèle  captivant  du  jeune  Hanrich  l'effet  produit  par 
la  sublime  obseurité  du  livre  de  fat  Théologie  alle- 
mande^^, dans  leurs  innombrables  sociétés  secrètes  ^^'? 

On  adorait  généralement  la  trinité  de  Dieu  dans 
Tunité  de  volonté ,  le  Fils  oomine  la  premiépé  idéech 
seul  Dieu  éternel,  l'Esprit  comme  l'effet  commua 

La  doctrine  secrète  fut  aussi  propagée  dans  les  provinces  aatri> 
chiennes  entre  ce  pays  et  la  Bbétie.  L.  II,  ch.  V,  t,  III. 

Hemmerlin,  de  LoUhardU  :  surtout  dans  les  villes  et  les  campagnes 
de  Soleure  et  de  Berne.  Il  faut  y  ijouter  Fribooig,  d'après  l'HisL  ecd. 
de  XrfM^«  à  Fainiée  i45S. 

.     C/L  duiMtldêU  Siiw,  iSSS  I  «PlttleuB  «prafisr  Maumd 

•  bellonini  calamilitea  in  liia  Alpîbot  jpaeeni  quMîwiuit  »  Stwmk 
anmuuhenionib,  ad higl.  Oyleifii.  Ceox^i  étaient,- à  la  yérité,  de  TÉglise 

dominante  ;  mais  ceux  d'une  autre  opinion  avaient  un  motif  de  plus. 

*  Son  Histoire  dans  Muratori,  Scriptt,  IX,  625. 

*P  FiissUn  rapporte  les  faits  qui  le  coDceruent  dans  le  U  U  de  ïBiiL 
ceci,  du  moyen^âge. 

Le  mémê,  dans  ,1e  1. 111.  «Le  livre  rare  et  «nden  de  la  Thibgit 
ûUmÊmdê,  atlril»é-  pins  loin  à  on  ami  de  Tinler»  mai»  plus  coplm- 
ment  à  7aii(ar  lui-niênBe,  dominicain  aUemand»  -qui  brilla  dtnsb 
diaijfe  ms  le  miUeu  da  XIV"  lièole  et  mérita  par  ses  écrits  les  él<^  de 
Luther,  a  été  récemment  publié  avec  une  introduction  pleine  de  vie  et 
de  sagesse  par  le  docteur  Troxler,  professeur  de  philosophie  à  l'Univcr- 
siié  de  Berne  (SU  Gall,  1857,  i  vol.  in-8).  L'éditeur  appelle  cet  écril 
«  \e  saint  livre  d'un  chrétien  pur  et  véritable ,  catholique  et  protesUot 
dans  une  même  personne ,  type  et  interprète  l'invisible  Église  de 
Diea,  une  et  libre,  nniversellie  et  étemelle.  Ce  sont,  ijoaie-t-ll»  ds 
fruits  dTor  dans  un  vase  d'argent  •  G.  M* 

If MMNér^ia,  I.  ^plaint, 
-     S:  JSernard  attribue  cette  opinion  à  Arnold  de  Brescia;  Firar^^ 
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on  cherchait  ]a  religion  ^  supérieure  à  ce  monde  des 
srô  et  à  toutes  les  epiiUoiit  factices  des  honn^  dans 
l'éternel  travail  de  l'âme  tendant  à  se  rapprocher  de 
ce  type  de  .  perfection  qu'elle  ne  peut  jamais  atteindre  ; 
OD  parlait  avec  dédain  cr  du  baptéme^des  enfans  sans 
»  intelligence des  mystères  du  pain  et  du.  vin 
»  des  vertus  particuHéim  d'un  bois  maudit  de  la 
»  sainteté  des  temples  de  pierre  et  de  tout  ce  qui  est 
»  poudre  de  la  tourbe  du  clergé  ^^"^y.  de  ses  préten-* 
»  tioDs,  de  ses  miDe  ordbnnances.  A  quoi  bon  lesifei- 
n  dulgenees  ^^^?  A  quoi  bon  les  cierges  perpétuels ,  les 
»  messes  pour  les  morts,  les  pèlerinages ,  les  vigiles , 
«les  fêtes  des  saints L'homme  est  ce  qu'il  est;  le 
»  Dieu  qm  aonde  les  cœurs  pFendrait-»il  le  mérite  étran- 
•  gerpouî*  le  vôtre  ^*^?^ou  quelqu'un  Vengagerait-il 

Jean  de  IVinterthur  (  ^itoduranui)  ratlribuc  aux  hérétiques  de  Gon» 
slance.  4359. 

*"  Selon  tabbi  de  Clugny,  Pierre  de  Brneys,  maître  d'Hanrich.  Fîîm- 
Un,  Cette  opposition  an  baptême  des  enfans  éclata  derechef  en  Snte  an 
liède  de  la  réfonnation. 

fjfem  deBngr»m  Les  partisans  de  ees  opinions,  i^il  en  fant  croire 
leais  eiuiends  »  i^eiprimèrent  in  concile  de  Gonstancç  en  tendes  A  fn- 
eoDvenans  qaë  tam  ne  les  répétons  pas. 

La  croix  que  le  Christ  arrosa  de  son  sang.  Pierre- le- Vénérable,  abbé 
de  Clugny,  rapporte  que  Bruys  et  Hanrich  brûlèrent  à  Si. -Gilles ,  un 
vendredi  saint ,  des  crucifix,  et  firent  rôtir  de  la  viande  à  ce  feu. 

Bruys.  On  dit  que  Hanrich  condamneit  anssi  le  chant  d'église 
dus  sa  fimne  d'alors  et  dans  un  langage  éUnnger;  cette  «msloa  se 
propagea  en  l^nisse.  BmmerUn;  d»  NovU  OfetU, 

Tons  lesrpfltd^  le  trfiitaient  hosUleiiient 
^  ^  H»  attrfliaalent  le  poimhr'  de  l'afasolation  k  lenrs  propres  doe* 
téors ,  aux  parfaits.  Beiner  de  Snehs,  dans  FSnUn,  Les  Flagellans  s'ab- 
solvaient les  uns  les  autres.  ÊV^er/(n.  "'■ 

Bappori  sur  des  héréiu/iies  dans  le  district  d^Eichsictt,  dans  Ilocker 
Antiquité»  de  Hcilbronn ,  cité  par  FussUh,  et  beaucoup  d'autres. 
\^  9s  vojfaient  en  Christ  on  modèle ,  non  un  rédempteqri 
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»  vouloir  ce  qu'il  ne  veut  pas  ?  Le  corps  de  Vdme 
n  est  pur,  impérissable,  indestructible  comme  la  hh- 
»  miére<$  notre  corps ,  en  rapport  avec  le  monde  ma** 
»  tériel^  nous  sert  de  vêtement  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
»  usé  :  rbomine  parfait  hn  commande  ;  ne  lai 
»  sois  pas  asservi,  mais  si  toi  qui  aspires  encore  à  la 
D  perfection  ,  tu  anéandui  aes  d^irs^^^  en  les  satisfai- 
»  saiit  ^*^,  ne  crois  pas  que  la  justice  suprême  du  Père 
i»  du  monde  rende  l'ame  étemeUemenl  malbéureuse 
»  pour  les  affections  du  corps  qui  lui  a  servi  d'en- 
»  veloppe      Si^la  foi  et.  la  charité  remplissent  ton 

■ 

Fài$Un  l ,  d'après  les  sources. 
I^uiiB  exigooces  pour  l'âme  éUi0iiiiw(4iM-i%aai«^^ 
M     paraisseot  n'avoir  attaché  ancoiie  kaportinee  anx  chosa  «a- 
siblès,  et  ib  06  raillaient  dn  mérite  qa'ton  attadiait  à  rabstinenoe  dn 
viandes  on  au*eâilMt.  U  en  fnt  ainsi  dansie  paj»  de  Znridi  en  U16. 

ifurtun^  jinn,  Erentm 

Dans  la  doctrine  de  Dolcino  :  ■  cooijangere  ventrem,  ut  cesset 
9  tentatio  ,  non  est  peccatum.  • 

lis  prescrivaient  aux  parfaits  une  continence  absolue  ;  ils  permet- 
taient anx  imparfaits  la  cohabitation  pour  la  propagation  de  l'efljpèoi» 
Gomme  les  sociétés  m jnitiqnes  et  aeerètes-  de  tons  les  temps,  lemseone- 
loois  les  accusèrent  de  beancoop^de  désordres.  9.  Bevnard  aceaia  és 
même  Hanricb.  En  ISiS  les  Zoriools  forent  eiposés  h  des  incnlpatigai 
semblables ,  comme  s'étant  permis  ■  omnis  veneris  usam.  »  Hemmerim 
{^(U  Lqllh.  )  reproche  à  beaucoup  d'entre  eux  l'amour^grec,  et  Fûsslin 
rappelle  les  hérétiques  qui  commettaient  entre  eux  «  delictum  spios 
»  doni,  •  La  nature  et  l'histoire  attestent  que  l'imi^gin^tion  exaUée  porte 
à  des  peqchans  voloplnenx;  iL  parait,  certain  ,^oe  .ces  pencfaans  fucat 
permis,  mais  non  antoiisék  {  - 

Us  ne  croyaient  pas  plus  qu*Origtae  et  4es  Gnostiqnes  à  la  féms^ 
reption  de  la  chair  dans  l'acception  vulgaire.  De  tont  temps  les  tentsltftf 
de  conciliation  entre  nos  désirs,  nos  intérêts  et  les  systèmes  qu'ils  sem- 
blent détruire,  ont  été  aussi  diverses  que  les  idées  sur  la  nature  de  l'âme. 
Ainsi  l'on  a  montré  qnc  dans  la.  supposition  de  l'anéaptisscment  total  de 
notre  organisation  et  dans  l'impossibiUté  de  prouver  l'existence  d'uo 
germe  indestniietib)e«.le  devoir  dp  tout  saciffi^  pour  les  génénlioai  1 
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J9  imuc^^^f  Dieu  est  en  toi  ^  lui  qui  a  parlé  par  Christ 
»  et  par  les  sages  de  Rome  et  il' Athènes  Il  y  a  un 
M  seiû.£tre;  Dieu  est  cet  être  unique**^;  ses  manifesta- 
n  tiens  sont  infinies  ;  mais  Dieu  n'est  pas  moins  dans  le 
»  moucheron qu  en  toi,  homme  orgueilleux.  La  di- 

i«Bir  ne  «ndt  pM  moim  stcré.  Ce  cotps,  que  Is  déoooipoflilion  M 

passer  dans  le  règne  végétal ,  que  Vusage  des  plante»  aiiiniilîge  ds  noi- 
TeaD,  qui  sert  enfin  à  reformer  des  figures  humaines,  revivra  dans  on 
monde  liJbre  ou  esclave,  barbare  ou  civilisé,  scion  l'avenir  que  nous 
Mirons  préparé.  L'heureux  tyran ,  le  suicide  n'échappera  point  par  la 
mort  à  la  canaë  première  qui  règle  et  coordonne  l'univers  ;  elle  le  rappel- 
lent de  noOTeau  sur  1a  scène  du  monde  dans  la  situation  des  choses  à  la- 
qnelte  il  aura  contriboé.  Peut-être  ne  se  aonviendra-t^l  pas  plus  de  son 
«dslenoe  anlérfenre  qnVin  ne  se  sonvient  de  sa  premlète  enfance;  mais  le 
déphkîr  que  1  ai  cause  la  €iimi|<ll(Hi  dn  monde  doit  l'engager  I  traraillMr 
à  l'amélioration  humaine.  Aucun  sacrifiée  fait  dans  ce  bot  n'est  perdu. 
Leiimgdit  avec  raison  :  «  Pourquoi  chaque  homme  ne  pourrait-il  exister 

•  dans  ce  monde  qu'une  fois?  L'opinion  contraire  est  elle  si  ridicule 

•  puce  qu'elle  est  la  plus  ancienne?  «  Mortel  ne  cherche  pas  le  com- 
Mtinotn  p«rlage,  cTest  «ne  Inm^  incertaine; 

•  QiiAl«'pariilcertmlttBam,rabliiëemalignft, 
Eftt  it«r  in  tylvb ,  obi  eoelam  condidit  iWkkbra 
JapiUr  «t  vekii*  MK  «Mnlii  atnî  colofoi  $ 

plus  de  clarté  troublerait  les  jooieiMioes  de  la  fie  on  la  lendrait  insup- 
portable; peut  être  nous  sera-t-il  accordé  un  joiiVd*ëBilNraftBei'  Pensembte 
de  la  carrière  ;  en  attendant ,  ô  homme  composé  de  terre  et  d'un  esprit 
divin,  riche  en  jouissances  et  en  douleurs,  frêle,  mais  éternel,  dépose 

eciioins  inntilea  dans  le  sein  de  i'iaûnie  Miséricorde  par  qi4  tu  es. 

> 

(Thera  they  alite  t»  tronbliiig  bop*  repOM) 
The  Mm  of  tky  EMlMT  ma  tky  God. 

**'  Par  là  charité ,  le  péché  cesse  d'être  pécbê.  Àmatriek  (  dont  la 
doctrine  approcha  de  nos  frontières) ,  dansDapin,  Bibl.  eccles.  X  ;  Fuss- 
Un,  H.  E.  IlL 

14»  Dieu  a  anssi  parié  par  la  bouche  d'Ovide,  là.  Combien  plus  par 
celle  de  Virgile! 

^  Bans  le  pou ,  disnent  les  B^aids  thnrgoviens  (  de  'Wmter' 
thar,  is  59  ).  Ce  propoa  ftit  aoisi  mal  interprété  que  dei  expressions  sem^ 

blables  de  Vanini. 
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>i  :gnité  humaine  réside  dans  la  coiiscience  de  la  divi-' 

»  nité.  Sois  calme,  ouvre  ton  âme  ^  Dieu  viendra ,  illa 
»  remplira^  ce  que  tu  feras  procédera  de  lui  Ainsi 
n  le  GhrisI     est  devenu  son  41s*  »  ' 

Cette  doctrine  telle  que  Pierre  de  Brueys  Tavait  éta- 
blie telle  qu'Hanrich  la  reçut  de  lui  et  qu'Ar- 
nold deBrescia  la  comprit^  était  celle  des  habitans 
de  Sdimrzenbourg  brûlés^  il  y  a  nombre  d'années 
et  de  ceux  que  l'inquisiteur  François  Borell  punit  à 
Genève  et  à  Aubonne  d'un  supplice  intéressé  et 
«rueU^y  et  de  ceux  qui  firept  saùs  hésiter' une  ap-' 
parente  rétractation*^^  à  Berne  et  à  Fribourg  en  pré- 
sence des  commissaires  dél^ués  par  Guillaume  de 
Menthonay^  évéque  de  Lausanne.  Ainsi  pensaient  à  Fri- 
bourg^ ily  a  peu  de  siècles  ,  ces  gens  troublés  dans  leur 
intimité  secrète  et  dans  la  communauté  de  leurs  biens. 

^  Cette  eipoflitîoii  eit  imisée  dans  lei  aftnices  de  Fnt^  Elte  oos- 
corde  avec  It  doetrine  da  mystique  Heim  San  ifioso)  ;  voy.  M^Aum, 
L  e.  n.  5  et  d-deMs  L  II. 

Par  conséquent  un  autre  aussi  peut  devenir  fils  de  Dîeu  (  comme 
Taucheliu,  Baronius,  1126)  ;  car  Thomme  bon  est  le  propre  ûls  de  Dieu  » 
d'après  l'écrit  cité  par  Mosheim,  482. 

cela  dans  les  Alpes.  Piarê'U'V énérahU,  Toutes  ces  données 
concernent  des  doclean  qvi  ont  véea  en  Suisse  ou  inflaé  snr  elle. 

Piene  commença  en  ii04*  ^Hanvicb  avait  été  dans  le  pays  roman 
.  avant  iilS.  5.  BemA* 

VeçB  ilâO  i  Zoridi.  Toyet  i  ï,  S91  et  spi?. 

«•  1577.  SteitUr. 

Il  conserva  les  deux  liers  de  ses  biens  ;  un  tiers  fut  dévolu  au  gou- 
vernement. 

Entre  1380  et  1393.  Perrin,  HisU  du  Faudois, 
M  j)0icino  enseignait  qn'on  n'était  pas  obl^é  de  dire  la  vérité  ani 
prélats  et  aux  inqniaitenis.  Les  Dmses  partagent  celte  opinion. 
1599.  Tiehtulh  Lang,  . 

1A80 ,  an  temps  de  Goillaume  de  Cbalant,  évêque  de  Laosanne. 

Lang, 
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et  punis  par  1^  iiO€tme,  la  {aim>  la  prison  »  la  perle  de 

leurs  biens  et  par  d'ignominieuses  pénitences  ainsi 
encore  les  Lollhards,  ies  Beghards,  les  JBéguUea  et  les 
rednsf^^  qui ,  avec  leurs  ânes  et  leurs  besaces  de  men*- 
dians^  parcouraient  le  pays  humblement  et  dévotement, 
OD  liàtissaient  dans  les  bok  soUlaires  des  cabanes  ou 
dans  les  villes  des  maisons  pour  les  voyageurs ,  les  pau-- 
ms.et  les  malades  j.  exerçant  alissi  la  charité,  au  temps 
de  la  peste,  avec  une  sollicitude  toute  chrétienne 
Mais  comme  il  arriva  ordinairement  dans  les  sociétés 
secrètes,  qui  font  un  devok*  de  la  soumission  à  dès 
chefs  d'ordre  connus  ou  inconnus  peu  compre- 
naient Tesprit  de  la  doctrine^  il  donnait  à  quelques?* 
uns  une  impulsion  puissante  ;  d'autres  interprétaient 
au  gré  de  kurs  passions  des  croyances  mal  saisies.  La 
plupart  se  sentaient  élevés  par  la  pensée  que  Dieu  les 
avait  élus  dans  la  multitude  pour,  reconnaître  la  vanité  . 
des  opinionU  dominantes  et  pour  le  contempler  lui- 
même  dans  une  lumière  plus  pure  ;  pénétrés  de  cette 
conviction,  le  frère  Charles  au  pays  d'Uri,  et  le  frère 
Burkhard  au  canton  de  Zurich ,  moururent  avec  joie 

dans  les  flammes      quand  notre  espritala  conscience 

;     ^  '   ■  • 

^  Oo  les  feifitt  muàmt  dtni  les  procenioiis  iHi-pieds*  nn-ieie,  vd 

ckigek  la  main,  une  croix  allachée  à  leurs  vétemens. 

Tîemmerlin,  i*  contra  Validos  mendiàanUês      contra  Anachareiat, 
Btghardoi  Begifuu^uê  t^Umlreêf  S*  LoUkardormn  dnenpiîom 

Les  papes  Grégoire  XII  et  Eugène  IV  leur  donnèrent  cet  éloge , 
toempés  par  les  dehors ,  pense  HemmerLin,  Gtoua  bullaram» 

Les  mystiques  d*£icbstett  (selon  Hacker)  et  ceux  du  Bas-Kbin 
{Ughirî  ad»,  Catkanr  trt.  dans  FmUa)  fvaîent  douze  maîtres  de  reli- 
gpoQ  aonniis  k  on  ratre;  mais  personne  ne  dit  qui  il  était,  ni  où  il 
Hadaît 

Hemmtrlin,  Lollhard* 
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de  sa  grandeur ,  il  commande  puisçammeut  aux  $ens 
etleor  impoiesUenice^^^.  . 

Par  son  livre  de  la  Théologie  allemande  ou  de 
Texacte  intdligence  de  ce  que  soot  Adam  et  le  Christ 
le  digne  ami  du  prédicateur  illuminé  "®  Jean  Tauler 
compta  préserver  la  doctrine  secrète  ^"^^  de  toutabus^^^ 
et  IKea  est  le  principe  detétret  et  de  lem  mouTeinent; 
»  tout  ce  qui  estj  le  diable  lui-même^  en  tant  quil 
»  existe,  est  bon,  est  une  émaiiatim:  de  la  Divinité  ;  sans 
»  activité 9  Dieu  ne  serait  pas  Dieu  l'homme  vërita- 
n  blement  libre,  bon,  noble,  estcelui  qui  n'a  pas  dau^ 
»  tte  volonté  que  celle  de  Dieu  ;  en  revandie  l'atti* 
»  chemeût  au  moi  ou  Tégoisme  est  une  lumière 
n  naturelle  d'une  clarté  trampeuae,  c'est  le  diabk 
»  même  '"^^  )  dans  l'égoïste  obstination  de  la  volonté  gil 

Josephe  tzi^i  Mctxicaê,  surtout  vers  ia  fin. 

Titre  de  ce  livre  composé  vers  iS7S  etiouventimpriaiéàfép*^ 
delà  rôformalioi^  «oire  autres  k  Strasbourg  en  i&SO. 

Le  coflode  de  la  maison  dé  fordie  tentonique  à  IVancfort  (oà 
Tauler  ayait  été  dans  le  couvent  dei  Dommictfins).  Gelaîqne  fort  édsivfi 
et  dont  Tauler  disait  avoir  appris  beaneoup  {Diet.  kigt  <fMNi)fet 
probableni(eiit  l'auteur  de  cet  écrit  =»  Voy.  ci-deasos  n.  150.  G.  H. 

C'était  son  surnom  ,  Illuminatus. 

Non  pas  tenue  secrète,  puisque  ,  au  contraire,  le  livre  fut  écrit  en 
allemand,  mais  secrète»  intime,  s'adresaani  anx  cœors  religieur  et  son 
à  tout  le  monde. 

«».Qiie|qiieHnii5  a'admettpient  tien  opnme  pédié,  pas  mène  le 
menrtre* 

«7t  G^ie  proposition  scandalisait  ceux  qui  -,  avant  et  à  côté  de  la  oot- 
mogonie  et  de  la  chronologie  moMlqiies,  si  mal  compises,  n'oninl 

pas  admettre  d'autres  mondes. 

*'*  On  verra  dans  le  cinquième  livre  (t.  VIII)  que  Nicolas  de  Flue 
vivait  entièrement  dans  cet  esprit,  qui  se  propagea  rapidement  au  sein 
des  Alpes,  où  ce' point  particulier  est  un  article  fondamental  ^ 
croyances  du  peuple. 

Le  péché  originel  et  Journalier  coiisistair,  selon  oettodoclrinet  ^ 
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»  tout  le  péché  et  Tenfer  ;  ia  patience ,  le  calme  vé^ 
niigpé  de  rame  humanise  la  Divinité  et  divinise 
nThoinmey  comme  Jësas-Chri$t  homme  a  été  divi- 
))  uisé      M  telle  était  la  somme  de  cette  doctrine.  Bien 
oomprises,  ces  idées  pouvaient  fonder  les  {dus  grandes 
vertus ,  l'abnégatiou  de  soi-même,  Tabstinence,  la  fer- 
Aeté,  rhérdtsme^  Tesprit  puhlic  et  on  bonheur  inté* 
rieur  inébranlable.  Mais  comme  un  vase  impur  cor- 
rompt la  plus  noble  liqueur  et  la  change  etk  poison, 
ainsi  Thomme  en  qui  tout  sentiment  était  mort  ^  pou- 
vait chercher  dans  cette  doctrine  une  excuse  pour 
négliger  son  ftme^  et  l'homme  immoral  une  justifiealion 
pour  toutes  ses  passions.  Quand  on  considère  Tabus 
noD-settlement  des  enseignemens  mystiques,  mais  des 
ensdgnemens  de  la  Bible  et  de  ceux  qui  lui  sont  oppo- 
sés, on  doit  en  conclure  que  l'effet  dea  écrits  comme 
des  actions  dépend  moins  de  Tintentioa  présumable  de 
leurs  auteurs,  que  de  la  destinée  ou  de  la  volonté  de 
Dieu,  qui,  par  là,  veut  aujourd'hui  ou  demain  affer- 
mir un  ordre  de  choses  ou  le  remplacer  par  un  autre. 

Tout  cosome  les  anciens  sages  avaient  attendu  la 
mine  finale     ou  une  complète  rénovation  du  glo* 

opfNMér  à  la  fokmté  de  Dien  m  propre  jagemeDt  et  flôn  prétendu 
inlérét 

On  le  rcprétt&tail  comme  vn  homme  divinité,  et  son  bfimaaité 
comme  la  maison  de  Dien.  hn  mystiques  etSemt  fl^accprdaient,  comme 
FSêiUn  le  fait  observer. 

Ooide,  Mctamorph,  1,7. 

Esse  quoque  in  fatis  reminiscilur,  afibre  tettipiM» 

Quo  mare  ,  quo  tellus  correptaque  regia  coeli  ^ 
Ardeat,  et  mundi  moles  operosa  laboret; 

bien  enlendu  lorsque  itvpôç  éjAcvTa  OuHrou^v  <*t,i<r^  x^**^***^  m^p.  .  « 

SophoeL 

Voy.  les  nombreux  passages  recueillis  par  GaU,  Court  of  the  geniileê^ 

VI.  i8 
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be  de  même  akirs  un  grand  nombre  d'esprits  pré» 
voyaient  dans  plus  d'un  sens  une  asseiL  prochaine  ré- 
fiMrmatbn .  de  1  organisatbn  eoclësîasiique  et  pditique^ 
qui  leur  paraissait  vieillie;  à  cet  égard  les  diverses 
opinioas  s^appuyident  aur  lesioleqirétations  diversesde 
cet  ancien  livre  chrétien  qui  porte  le  nom  de  révélation 
(  Âpooalypse)^  bien  qu'il  n'y  ait  pas  de  livre  dont  le  sens 
nom  aoit  moins  révélé.  Tréa-avanoé  en  âge  comae 
son  contemporain  Juvénal ,  mais  encore  plein  de  vi- 
gueur,  le  dkciple.  dont  Jéaua  aimait  l'enthousiasmie  €( 
Fesprit  élevé,  paraît  avoir  chanté  dans  le  cercle d» 
firères.^^^  la  formidable  ruine  de  la  Uberté ^  de  la  con- 
stitution et  de  la  ville  sainte  de  ton  peuple  et,  suinat 
la  méthode  de  son  maître  avoir  jeté  ensemble  ses 
regafda  awr  raeoomfdisseinent  des  tein*ps  ^  et  sar  k 
développement  du  drame  du  monde.  Dans  tous  les  âges 
la  nuurcbe  des  destinées  étemeUea  a  paru  lente  m 
hommes  d'im  jour,  et  diacun  a  trouvé  son  époque  assez 

B.  III,  p.  74  et  suiv.  Croyait-on  que  les  orbites  s'altéreraient ,  que  le 
temps  changerait  les  lois  de  la  pesanteur,  oa  qa'aprèi  une  longue  ioUe 
im  élément  disaolvanl  pteiidnit  le  demi?  . 

n  Piene  lu,  iS,  d'après EsaEeLXVI,  sa. 

Lonqiie  dans  les  ^ItiMs  voisines  reqprtt  primitif  commença  de  a 
peîdre.  A  cette  drcoostance  se  Joint  la  tradition  sur  l'époque  desos 
séjour  1  Patbmos. 

L'Apocalypse  fut  ensuite  attribuée  à  un  autre ,  parce  qae  l'oo  a 
scandalisait  de  son  sens,  que  Ton  comprenait  mal* 

Des  sept  évêques  voisins. 

Il  n'a  pas  mentionné  dans  son  Évangile  le  discoois  de  Jésus  sark 
même  siyet,  parce  qu'il  se  proposait  d^à  de  développer  ce  sujet 
destableans. 

liattli.  XXIV,  Marc.  XU,  Uc  XXI. 

•iM  Etale  V,  t9  ;  Paul  dans  ses  Épitres  aux  Corinthiens  et  aux  Thcs* 
loniciens. 
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grande  pour  mériter  de  précéder  immédiatement  la 
dernière  Ausri  des  dix-huit  siiècles  les  plus  réceus 
ne  s'en  est-il  écoulé  aucun  pour  lequel  on  n'âît  prédit 
la  fia  duinonde.Afia  d'embrasser  leasemble  des  évé- 
nmnens  ^  des  historiens  ont  continué  leurs  annales  dans 
le  plus  grand  détail  jusqu'au  dernier  jour*^*^.  Mais 
piense  simplicité  ne  savait  que  dire  kursqu'elle.  compskr* 
rait  les  oracles  hébreux et  les  triomphantes  prédic-^ 
dons  du  royaume  de  Christ  avec  l'incorrigible 
dépravation  des  siècles  et  des  hommes  u  Le  Tout- 
))  Puissant  se  proposerait-il  un  but  en  vain  ?  les  oracles 
»  de  rétemelle  vérité  ne  s'accompliraientTils  pas    ?  » 

Beaucoup  de  gens  oubUenl. aujourd'hui  les  temps  bien  plus  cruels, 
bieo  pins  déiattreoi  oà  Jet  «mes  paiement  barbares  des  Arabes  et  des 
|i9apies  do  Nord  minèrâiit.  non-seQlemeQt  les  cooslitoiions  poliU<iaes , 
Wû^  les  vOles  et  toolj^  la  civilisalioa  étnxk  monde  florissant,  depois  le 
môr  de  la  (^alédonie  jàsqo'an  Gange  «  aadiUimii|ae  Médis  (pliK  d'âne 
fois)  Hespcriae  sonilum  mînae.  • 

parier  d'OUon  de  f  risingue  et  de  beaucoup  de  chroniqueurs 
An  fBqjfp-lgg  >  n'a^t-onpas  enseigné  de  nos  jours  en  Portugal  la  partie 
praphéliqae.  comme  on  des  élâoiens  de  rbisloire  nniverseUe?  Bar^i, 
Voyages.  Dans  la  Soisse  prolestanleit  j^Mûm  Kybowg,  mort  en  i76$t 
a  professé  lliistoiie  ecclésiastique ,  divisée  en  périodes  apocaljrptiqves , 

jusqu'à  La  fin  du  monde. 

MithaéUf  même  en  attend  l'accomplissement  de  l'avenir. 
Loc.  II ,  t4  «  c«  partant  oft  rÉvangile  fnt  annoncé. 

Comparez  Torageuse  et  formidable  barbarie  do  mojren-age  avec  le 
siècle  de  Trajan  et  des  Antonins.  Si  le  Nord  s'est  civilisé ,  comment  le 
Midi  et  l'Orient  peuvent-ils  soutenir  la  comparaison  avec  l'antiquilc? 
Jovénal  a-t-il  stigmatisé  un  vice  qui  ne  règne  pas  chex  nous?  N'avons- 
nons  pas  "m  des  tables  de  proscription?  Que  n'avons-nous  pas  vu  com- 
mettre au  nom  de  la  religion  et  de  la  philosophie?  Mais  le  lojraamé  de 
Dien  ne  se  montre  pas  dans  les  affaires  de  ce  mon  . 

Que  Moïse  et  S.  Pierre  vous  apprennent  la  clironologie  !  Ps.  XC,  h  ; 
Il  Pierre  m,  S.  Letsing  dit  :  "  L'cxallé  jcllc  souvent  un  coup-d'œil  Irès 
•  joste  sur  l'avenir,  mais  il  n'a  pas  la  patience  de  l'allendrr  ;  il  veut 
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Maître  Hemmerlio^  il  est  yrai^  croyait  le  dénoument 
prochain,  parce  qae  Tan  quatorze  cent  quarante-quatte 
était  né  TAntechrist*^^;  Christ  allait  le  vaincre,  puis 
commencerait  le  régne  des  élus.  Une  autre  opinion 
encore  prit  faveur  :  comme  le  Père  n'avait  pu  achever 
par  les  prophètes  lœuvre  du  perfectionnement  hu- 
main, ni  le  FHs  par  les  apfttres^  dans  un  troisième  lige 
'du  monde,  l'Esprit  émané  du  Père  et  du  Fils  devait 
fonder  sur  rÊvangile  étemd  le  règne  de  ia  perfection 
et  de  la  félicité  Animé  de  cet  esprit,  Nicolas  de  Bul- 
desdorf  apparut  en  Allemagne,  en  France ,  eutsr 
pagne  et  devant  le  concile  de  Bàle'**  pour  annoncer 
par  sa  parole  et  ses  écrits  l'approche  du  temps  nou- 
veau    la  fip,  de  l'ancien  Évangile  et  de  Rome  adultère, 

•  voir  môme  dans  Tinstant  de  son  existence  le  fiait  que  la  nature  met 
■  des  milliers  d'années  à  développer.  • 

Dans  le  Dial.  de  Nobil.  et  dans  beaucoup  d*antrcs  endroits;  il  M 
réf^  à  la  chronologie  prophétique  d'Un  COtaiii  Gjrrilie  et  da  célèbre 
titÀsé  joudàUÈ»  On  voyait  piobableni(BDt  C|iiélc(a6  dkosip  4a  nyilénffK 
dans  les  iroîa  ygir»,  comme  nos  contamporaina  eut  m  dta»  toctittH 
dn  nom  LVDoVIGVa  Tépoque  da  la  bêle.  Voy.  i9€. 

Tel  ftit,  au  eommenoement  du  XUP.iièele ,  ou ,  selon  fkmy,  ia 
peu  plus  tard,  l'Évangile  éternel  rédigé  par  le  général  des  Franci3C»n5 
Jean  de  Parme.  Mosheim,  â56.  Lessing  dit  :  <>  Peut-être  avaient-ils  saisi 
»  un  rayon  de  lumière ,  et  ne  ae  trompaient-ils  qu'ea  crojai^  si  po- 
»  chain  le  commencement  da  nouvel  Évangile  étemel.  » 
,  FSiêlm,  Ut  coi^ieotDre  avee^raison  que  c'était  an  hoamie eoaii- 
dM  du  diocèse  de  Ratisbonne. 

De  là  vient  que  V^untisen  raconte  son  bistoire*  p.  fl 
fixe  l'époque  de  sa  mort  au  8  juillet  1/|/|6. 

D'après  la  chronologie  de  l'Église  grecque,  il  s'écoula  jusqu'il* 
naissance  de  Jésus-Christ  5508  ans  ,  par  conséquent  jusqu'à  l'empereDr 
Frédéric  III,  69â8  ans;  on  annonça  la  fin  du  monde  pour  l'an  7000, 
c'est-à-dire  Fan  iA92  de  notre  ère ,  année  dans  laquelle  on  découvrit  le 
nouveau  monde  s  c'est  là  sans  donle  la  base  du  calcul  de  Hmmtriài 
Bêgmir»  quereL  dans  Hoiting.  H*  B,,U  IV. 
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le  ttliU  illsnièly  1  avdaenieiit  de  l'élerael  ei  angélique 

berger^^,  descendu  du  ciel  et  plein  da  gràce,  fils  de 
Dieu,  juge  tout-pumaat  de  la  tei^e,  de  la  mort  et  de 
l'âifer;  ni  la  trUtorae  d'uoe  prôon  qui  diM  pendant 
des  années,  ni  les  flammes  dans  lesquelles  il  expira,  ne 
purent  ébranler  aa  foi.  De  loiil  temps  parmi  les  ehré« 
tiens  une  piété  maladive  a  prétendu  connaître  l'avenir 
mieuxque  le  ChrisI  ne  le  connaîas^t  Le  Fils  de 
OSeo  ni  la  sagesse  humaine  ne  parvenaîenl  à  détour- 
ner les  regarda  dea  bommea  de  œs  fantômes  de  Vima- 
ginatutti  pow  les  ramener  aux  pûsîble^  jomsianees  de 
la  vie  200  et  à  la  sérénité 

i'homme  ^u  peuple  avait  une  religiott  pour  son 
usage  domestique. 

Une  idée  non  sans  grandeur  attribuait  à  l'esprit  di- 
vin de  Thomme  l'empire  sur  toutes  les  eréatureii;  perdu  • 
par  suite  du  péché ,  on  pouvait  le  recouvrer  par  le  re- 
tour vers  Dieu.  De  oette  idée  naquit  la  erof  ance  que 
par  la  vertu  de  Dieu  et  par  des  paroles  d'un  sens  mys- 
tique    il  était  possible  de  conjurer      les  lej^tiles 

« 

^  Ff^mnttMM  «Mre  qu*il  croyait  InHDteie  être  bngw. 

JésnsrChrist  Iwi-môme  dit .  Mare  Xm ,  92  :  «  Quant  k  ce  Jour  OU 

•  à  celle  heure-là ,  nul  ne  le  sail,  ui  les  anges  <ji>i  80^t  dans  lo  del»  ni 

•  ^  Fik,  mais  le  i^^re  seul.  » 

Prudens  futori  temporis  exiluia 

•  *    _ 

Galîginosa  nocte  premit  Dens. 
Le  Christ  permit  à  ses  disciples  4»        ^        ^  ^^v^^* 
Lw.  V,  BS.  «  Garpere  diem.  •  Bcr. 
^  «R^oatoeipioiis  sans  eeSB^  eu  mitre  edgaenr,»  (en  sonnnkde 

irolrc  déUvrance  d'une  crainte  tarllc)  ;  «je  le  db  encore  une  fois»  ré-» 

•  jouissez-vous.  •  Philip,  IV,  4. 

Formule  d'exorcisme  pour  Ui  ttrpens  :  «Je  vous  adjure,  vers,  an 

•  nom  dn  Dieu  Tout-piûssant,  que  celte  maison  vous  soit  aussi  insup- 
»  portable  ^est  insupportable  à  Dieu  l'homme  qui  sciemment  pro- 
>  nonoe  un  fans  JngemenL  >  BmmwUn,  dê  Emrmmm^  V  traitée 

Cimju90iiQB  p»tar  ma  mcAs  makuk:  «Gomme     est  mi  que  U 


Digitized  by  Google 


278  HISTOIRE  DE  LA  SUISSE. 

venimeux ,  les  maladies  dû  bëtaiT^  les  plaies  et  les  ora- 
ges. Le  saint  corps  du  Maitre  de  la  nature  serait-il 
impuissant  ^^^?  Ref  qperait-on  aux  puissances  de  rJBg^se, 
qui  ferment  et  ouy];ient  le  ciel  et  changent  le  pain  en 
Dieu ,  le  pouvoir  sur  4es  animaux  malfaisans  ?  Loin  de 
là  y  puisque  Guillaume  de  Chalant,  évêque  de  Lausanne, 
vénérable  par  sa  sainteté,  exorcisa  les  anguilles  qui  de 
temps  en  temps  venaient  dans  le  lac  Léman  et  cpie 
son  successeur  George  de  Saluées ,  plein  de  sollicitude 
pour  les  grandes  truites  ^  lança  contre  leurs  ennemies 
les  sangsues  une  sentence  d'excommunication ,  dont  il 
frappa  tout  ensemble  les  vers  de  terre,  les  sauterelles 
et  lès  taupes  Par  complaisance  pour  Tavoyer  et  le 
conseil  de  Berne ,  il  fit  communiquer  ce  même  pouvoir 
à  lenr  curé  par  Tolficial  de  sa  colir  ecclésiastique 
Dans  Texercice  de  ce  pouvoir  on  exigeait  un  saint  res- 
pect pour  Thumanité  et  pour  les  formes  juridiques  du 
pays.  Après  les  prières  et  la  procession,  une  autorité 

•  vierge  Marie  a  mis  au  aïoode  Tenfanl  Jésus,  qu'ainsi  le  mauvais  sang 
B  s'éloigne  de  cet  animal;  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-EspriU 
»  Ameii,  »  Ib»      traUé,  Conjuration  pour  lu  piaiu  s  «  Dans  le  monde 

•  Christ  est  vénu  ;  par  le  monde  Christ  est  perdu  ;  Christ  est  la  foie  sûre, 
»  il  bénit  cette  blessare.  An  îiom,  etc;  »  S«  traité»  Parlant  des  sorcières 
qui  provoquent  les  tempêtes,  il  dit  {de  NobU,  )  s  •  Elfes  font  cuire  des 

•  herbages  vénéneux  et  les  laissent  évaporer  en  plein  air.  » 

Hemmerlin  loue  l'i|sage  d'apporter  le  saint  sacrement  sor  le  seuil 
de  relise  et  de  bénb  la  température.  De  BenedUtionibui  aarm» 

Hemmortm  fait.lni*méroe  Tobserration  qu'il  n'y  en  a  point  dans 

les  afilucns  du  lac  de  Genève (  de  Exorc)  ;  toutefois  Reboulet  et  la  Brune 
(Voyage,  La  Haye ,  1686,  1 1)  en  ont  vu ,  et  Uiimef  parle  d'une  espèce 
très-ouisible ,  de  nouveau  observée  depuis  1679  ,  et  qui  paraissait  y  être 
venue  par  des  communications  souierraines  avec  le -lac  de  Neuchitei  on 
avec  d'autres  «aux.  (  Sinner,  Voyage  IL  )  * 

Extrait  des  deux  traités  de  BemmerUn» 

MinUe  de  l'ogicial  ûu  curé,  24  mars  1451,  dans  HtmmerltH» 
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juiliMire^^  on  la  ooknmniie  donnait  au  peuple  un 
foodë  de  pouvoirs;  la  citation  se  faisait  au.  bord  des 
eaux,  dans  Ies4dia3nps  et  les  yignes  ;  on^apportait  quel- 
ques animaux  devant  les  assises  leur  défenseur 
ëuitentendu^  et  apràs  des  termes  exactement  obaer^ 
▼és^^^,  au  milieu  de  solennelles  prières  on  bannis- 
sait la  créature  de  Dieu  ^  ^  ^  dans  dei  sauvages  montagnes, 
et  cneas  d'opiniâtre  résistance  on  la  dévouait  avec  ma-* 
^  lédiction  à  tous  les  chatimens  qui  pourraient  latteki-* 
àtt^^*.  L'exorcime  manquait-il  son  effet  7  la  faute  en 
était  aux  péchés  du  peuple.  Cette  croyance  générale 
saoetionnée  par  des  universités  confirmée  par  des 
expériences  tristes  ^^"^  et  heureuses^^^,  concourait  à  la 
grandeur  d'une  classe  d'homme^  dont  l'autorité  s'éten- 
dait sur  les  champs  et  les  étables  comme  sur  le  ciel , 

Ordinairement  le  curé.  Hemmertin, 
^  Procès  iotenté  par  i  évéque  de  Cioire  ans  bannetoosel  aax  ven 

kbncs.  Id, 

^*  QaeU»  niflont  pouvait-il  alléguer  ?  Qu^ils  étaient  envoyé»  de  Dieu, 
afin  de  ehltier  le  peuple  ponc  certains  pécliée.  C'était  un  beau  test»  pour 
du  semons  de  ceuaufe. 

*a  Le  jugemenifinaltélait Jifouniéià  une  saison  oli  ces  insectes -<Bini-. 

Qoent  naturellemenu 

Formules,  dans  Hemmertin,  de  Exore,,  {*  78,  a. 
^'  Dans  le  procès  intenté  par  Tévéque  de  Goire,  il  est  dit  qu'il  fa^it 
bien  que  chaque  créature  de  Dieu  trouve  sa  place. 

^  Leur  esoommunicatioii  se  bomait-à  la  perle  de  la  bénédiclioa 
divine  par  laquelle  le  nMode  èntîer  subsiste.. 

^  Sùmêr,  vay.dmêU  Smm  ceciiLf  t  U-,  aSS^,  cHe  une  sentenée  de 
reifidal  de  Troyes  de  1546.  Dans  la  valiée  de  Yersasea ,  au  dKstfiet  de 
Locamo,  on  conjura  des  loup»  en  1772.  H.  B,  Schinz,  Mém  powt-unir 
à  La  connaiss,  de  la  SuU$e. 

De  Heidelberg.  lUmmerlin. 
^'  Souvent,  dit  HemmerUm,  S.  Antoine  a  puni  des  gens  qui  avaieni. 
mallrailé  des  porcs ,  animaux  qui  lui  sont  consacrés. 
Hêmmêrtk  crpit  connaître  un  grand  nombre  de  cas. 
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égaleomt  pubsonte  i  étoufler  les  flanumes  des  ptt- 

s^oos  impures^^^  et  à  tirer  une  âme  de  la  masse  de 
glm  au  niliea  de  laquelle  elle  epdurail  le  feu  du 

purgatoire  ' 

Le  aenlimeoi  inué  d'un  éire  que  n'enchaineut  ni  le 
jM^ëseiil  ni  b  oionde  teoriUe  vndait^  mrtont  dans  une 
époque  de  commotion  universelle,  les  hommes  avides 
du  moindn  ëebo ,  du  noindiw  iMsflet  d'un  autre  moB^ 
Quel  effroi  s'empara  de  Zurich  lorsque  le  jour  de  la  féte 
.  despatronsde  kvîlle^'Sàriiieuredemmuit^anooupc 
formidable  et  pénétrant ,  comme  dans  Tannée  du  vaste 
iuœndie      retentit  une  seeonde  fois  sous  les  voûtes  de 
la  grande  église^^'  !  Le  sang  qu'on  vit  sourdre  près  de 
Mellingen  ;  des  caillots  de  sang  dans  le  paisible  Soursée  ;  ( 
le  plein  jour«  minuit  en  Argovie,  et  après  une  subite 
commotion 9  comme  si  la  nature  s'écroulait^  un  calme 
subit;  à.  Ébierseky  la  vue  de  cadavres  amoncelés;  k  \ 
neige  au  mois  d'août;  des  oiseaux,  présage  de  mort^  des 
signes  donnés  par  les  cloches,  p^  les  images  ;  des  for*  . 
mes  monstrueuses ,  un  cliquetis  noctuîne ,  If  écho  loin- 
tain de  cris  de  douleur;  sur  les  bords  de  la  Birse  ui^ 
bruit  formidable  de  dievaux,  de  bataille  et  de  ruine, 
des  gëmissemens,  des  commotions      tout  cela  n'an-i 

Sainte  Ursule  et  deux  autres  vierges  apportèrent  à  Pierre  de  Co- 
b|ent£ ,  dominicain  de  Bâle,  une  amulette  contre  Taiguillon  de  la  chair. 
Bzovius,  1452,  dans  Hotthiger,  H,  E.  IV.  On  possède  de  semblables 
spécifiques ,  mais  ils  sont  dangereux*  Qoi  ae  e«n»attreuin|4sil'ÂUMr| 
Fxéékia  4e  9ra]MleiMHi]g«{^rBflia  ^ 

m  Bwti  Hyéhard,  dm  ffoUi^;  AmUqf.  ^ùU.  Tigtr.  (H*  &  VID), 
H  cité  cette  obsemtion  de  S.  ThéobakL 

Les  ie«Xioûxoi  de  Zurich  paient  S.  Félii  et  Régule, 

M>  1280.  '     .  ' 

***  Hemmerltn,  de  Nobil. 

Plusieurs  écsiiâ  du  même. 
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DOiiçiit<-il  pas  Tmléiét  qut  la  nature  et  les  esprits  pre- 
naient aux  misères  des  mortels  en  iiéroence  ? 

£ii  général,  toviiea  lo»  vi^ix  de  Vempire  des  morts 
étaient  sombres  e^  tristes ,  en  sorte  qu'on  aimait  mieux 
ne  pas  les  entend^re.  L'on  faisait  Toîr  ici  à  une  commu- 
nauté le  chef  qu'dk  avait  k^glanps  vénéré  à  un 
fiére  attristé  celui  qu'il  avait  aimé  comme  lui-inéme^^, 
profondésient  filon^  dans  les  flammes  ou  dans  le  lieu 
d'un  étemel  tourment;  dans  le  bois  du  Bruderholz 
près  de  Bàle^  des  âmes  perdues  gémissaient  avec  des 
ym  d'oiseaux  sur  la  longue  élemité^^^;  à  Berne ^  an 
milieu  de  la  nuit,  une  rumeur et  un  gémissement 
de  morts  réveilla  les  habitans  en  sursaut  ;  le  fan- 
tôme du  diable,  par  Tordre  de  maître  Léonard,  méd^ 
cin  et  sorcier  blanchi  par  lage,  troublait  les  sources 
sihiiiires  dans  le  SduBchenthal  infiirieur  Que  dire 
de  ce  que  Satan,  dont  la  grande  expérience  remontait 

^  néehtntfon  (fan  possédé,  i455.  Beàmerlm,  4ê  CrtuUUiaie  (  Useï 
CrtéâL)  dœmtmîb,  e»fkibetidiu  U  y  oroh. 
^  Déclantion  de  BeraanlBn  de  Sienne.  Hemmerlin,  de  Boni  et  mali 

(KCOi, 

Conjuré  par  un  père  du  concile ,  le  petit  oiseau  soupira  :  ■  Je  suis 
*  une  âme  damnée,  et  j'attends  le  jugement  dernier;  ma  souiirance 
■  n'aura  point  de  fin;  6  éternité,  que  ta  et  loqgne!  •  Grn»,  Ckrgtu  d» 

rTwiii  Um  nrnnftr  ipA  Hnlnçnr  iniî  [prmidî  wiiinn  mlinlrîMtrii 
à  omÉ      itvenaas.  Dê  CfêiëL  'dtmamk  êtdu  On  m'a^mniié  en 

1797,  non  loin  de  Zurich  ,  une  ttaim  Mnililablew 

^  Cet  esprit  fut  penda  ;  c'était  un  faux  dévôt  «  fraticellus  qui  spiri- 
»  tualitatem  prae  se  ferebat ,  semibeghardus,  •  Joh.  Nyder,  in  Formi- 
<^rto;  il  le  tenait  de  la  bouche  de  l'inquisiteur  NU,  de  L^adcm^  dans  Uoi* 
^txg.  H,  £.  IV.  Cet  inquisiteur  était  à  Berne  en  18S9.  . 

^'  Ikie.  imeripiiv»  dam  la  maiton  dee  bai»i  nous  appmd  qn'il  était 
profeaenr  da  misîe;  en  iéU,  iidéamvzit  IcalMîns^en  ié5Q,.f  snb- 
veiîL  »  Sclmehiêr^  IttM^  Mp.  SOé.  Des  causes  aoolwiaiaes  peavfDl 
le  degré  de  chaleur  des  sQorces. 
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à  Torigiiie  du  monde      pour  un  engagement  écrit 

avec  du  sang^^^  ou  enchaîné  par  les  liens  de  Salo- 
mon montrait  des  trésors  à  im  misérabie  ?  Que 
dire  de  oeque  dans  une  vallée  des  Alpes  méridionales, 
semblable  à  un  paradis  des  sylphes  lascifs  ra^ 
sasiaient  de  vcrfiiptés  fétranger  hécini^'^  ?  Des  rebtioos 
supposées  ou  crues  avec  le  roi  des  enfers  firent  périr 
des  %miUiers  d'infortunés  ^  dans  les  flammes  des  bû- 
chers ,  image  des  flammes  éternelles. 

Heureux  qui ,  avant  d'abandonner  la  terre ,  assuitit 
son  passage  par  une  intime  dévotion  ou  par  des  doua- 

Hemmerlin  fonde  iQiûonrs  sur  l'expérience  la  haute  idée  qu'il  ada 
arlificei  dn  diable. 

M  d!i  EmiiMê  «mm  pro  îtigmiù 
^  •  Nîgromantici  in  uno  libronim  suoram  volumine ,  qnod  dfcte 
>  officionim ,  habent  canones  quos  dicnnt  Vincnla  Salomonis.  •  Tn<i« 
de  l'arabe  par  Virgile,  Id,  de  Exore, 

U4  Ui|e  subite  richesse  faisait  naître  de  semblables  aoupçous»  b.  SIt 
Des  tuéson  qui  dataient  de  la  décadence  de  rempke  romain  étaient  ton 
ooimmiii8qallale.8ennitàrftveiiirdaa8  les  pajrs  travaillés  parla  féfo- 
lotlons. 

Entre  Sienne  et  Pérugia.  Hemmerlin,  de  Nobil, 
•  Incubi  >  succubi.  •  La  croyance  aux  sy^ihes  était  fort  anciMue 

en  Suisse;  ¥oy.  L  lycbap.  vit  D*  Si* 

Si  la  déclaration  de  rhomme  de  Schivyi,  sur  laquelle  ffesnnHfi 

se  fonde,  n*est  pas  inventée ,  le  fait  n'accuse  que  lecaprice  dfunlibcrfiBi 

l'étranger  aura  été  traité  comme  dans  les  fiotlU  di  Loica  {Gmé») 

celai  dont  s'amusa  Laurent  de  Médicis. 

-  ^*  De  nombreuses  déclarations  de  choses  impossibles  piouveat^^ 
les  gens  lnterro||és  étaient  foui. 

m  Snrtoutdensledioâse  de  Sion,  vby.  n.  SSS.  Le  diable  se phft 
particulièrement  dans  les  lieux  où  règne  la  plus  profonde  birii»* 

«Le  scandaleux  procès  de  Robiquet,  en  1798,  en  offirit  rexeiDple;!^ 
Directoire  qui  cassa  les  tribunaux,  sur  la  dénonciation  du  Tfiboitt' 
suprême ,  ne  put  trouver  des  remplaçans  :  les  coupables  étaient  U  ^ 
du  pays.  D.  L.  H. 
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tiOD$  prudentes       eùl-il  ramassé  son  foin  ou  son 

blé  un  des  cinquante-deux  dimanches  ou  des  cin- 
qmnUHHX  joins  de  fôte*«,  ou  aidé  ud  de  ses  voisins 
à  établir  son  pressoir  ^^"^  !  Avec  une  considération  pré- 
voyante V%  Rome  avait  rendu  plus  accessibles  aux  pé- 
cheurs relaps  les  indulgences  du  jubilé.  Tandis  que 
la  barbarie  des'  Suisses  avait  dévasté  des  couvens^*^, 
que  le  nombre  des  ecclésiastiques  était  diminué  que 

^  BmmêrUn,  tU  CreduL,  rapporte  quelques  hisloriettas  pour  recom- 
mander la  prudence  dans  l'appréciation  des  faits.  Un  Bolonais  étant  h 
l'article  de  la  mort,  son  confesseur  lui  demanda  «s'il  consentait  à  don- 
ner dÎTc  livres  aux  Carmélites.  •  — •Oui.  »  —  «Et  aux  Frères-Précheurs?  • 
— «  Oui.  >  Et  ainsi  de  tous  les  autres  couvens  de  la  ville*  Le  fils ,  étonaé 
de  cette  libéralité  subite ,  ût  une  question  à  sod  tour  t  •  Dois-je  Jeter  ce 
fraeard  en  bas  de  rescalier?  •  —  •  OoL  •  A  ce  mot  on  reooonnt  qae  le 
nmmiit  n'était  pas  dans  son  bon  fens^r^Un  malade,  qu'on  savait  n'être 
pvtrop  dévot,  baissit  ardemment  le  cmeifii.  Interrogé  sur  ce  fait  après 
MB  réiabfiseement,  il  dit  :  «J'avais  soif  ;  je  crus  que  vous  me  donnies 
une  bouteille  de  vin  ;  je  cherchais  à  boire ,  mais ,  à  moo  grand  chagrin , 
je  ne  pouvais  trouver  le  goulot.  • 

On  disait  que  c'était  permis  •  cum  modulo  discrelionis.  »  Dans 
ma  jeunesse  -encore  les  pasteurs  protestans  avaient  deà  scrupules  à  cet 
égprd.  Les  progrès,  depuis  llemmerlin  né  sont  poà  aussi  i^ntesqqéi 
qoe  certains  livres  pourraient  le  faire  croire»  »  J'ai  défendu  devant  le 
eonsblDife  romand  on  accusé  de  cette  espèce.  D.  L..H.  » 

HemmerUn  en  compte  on  pareil  nombre. 

llemmerlin  écrivit  contre  les  prédicateurs  qui  condamnaient  cet 
usage  son  opuscule  raisonnable  de  TorcuLari  in  die  festo  ducendo, 

Martin  Y  fixa  Tannée  du  jubilé  à  la  25«  pour  remonter  Uorne  ap- 
pauvrie par  ia  longue,  absence  de  la  co«u:,  Hemmerli»,  HecapUuL  ik 

**'  Le  mim  rapporte  qu'après  1450  onMnarqna  peu  d'améliorations. 
<Somme  on  représentait  an  comte  Fréd.  de  Colley  que  son  voyagé  à  Rome 
ne  lui  servait  de  rien ,  puisqu'il  n'avait  pas'  changé  de  vie ,  il  répondit  : 

•  Mon  cordonnier  a  aussi  été  à  Rome ,  et  il  n'en  fait  pas  moinj  des 
bottes  comme  auparavant.  ■  HoUing.  //.  E.  IV. 
**'  24  couvens  furent  brûlés.  HemmerUn,  dans  beaucoup  d'endroits. 
Il  s'en  plaint  dans  le  livre  de  NovU  ofieiii,  le  cumul  des  bénéfices 
devoiani  par  là  inévitable. 
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la  dévotion  s  attiédissait  Zurich  fit  tous  ses  efforts 
pour  aatretenir  par  les  pompes  du  culte  les  impres* 
sioos  religieuses.  Bieu  que  quelques  prédicateurs  émi- 
nens  esuiltasseût  la  meurt  expiatoire  de  Jésus^Ibrist^* 
et  la  dignité  de  TÉcriture  sainte  néanmoins  les 
images,  les  histoires  extraordinaires les  ordonnaoïr 
ces  de  TÉglise^S  Tobéissance,  le  cbanf  ^  et  des  prià- 

^  Voy.  oommeat  HmmtUiMi  s'en  plaint  B/Mtf.  éit  tmlk  mim  p» 
patronàê  eeel*  Ttgmr. 

^*  Dans  toute  la  haute  Allemagne  il  ne  se  célébrait  pas  de  colle  pins 
imposant.  ItL  dê  Furfo  re^mîor. 

Hmmger  {H.  S.  Vf  et  idlteiiiii)  seiéfère  soovent  à  une  ooUectioo 
de  SermoHê  de»  théologiem  dê  Fienne,  trouvée  dans  le  couTeot  des  rcli» 

gienses  d'Oetenbach,  près  de  Zurich.  Avait-elle  été  apportée  par  le  M- 
vant  Thomas  Ebendorfer  de  Haselbach?  lui  appartenait-elle? 

pe  même  gss  rantiqnlté  accwtiwiée  un  saciifices.  l'idée  de  U 
nèmlté  d^oM  salisiactloii  prévalut  dm  bien  des  chidtienss  eUie  £it 
féconde  en  charges  pesanUs  et  en,  abus.  Mais  «  rhomms  qsà  oonddke 

•  sérieusement  les  sonifrances  de  Christ ,  se  réeoneflie  et  répare  le  Inapi 

»  perdu;  il  s'orne  de  beaucoup  de  vertus  et  acquiert  le  salut  ;  il  apprend 
»  à  connaître  sa  dignité  et  s'unit  à  Dieu.  Les  souffrances  de  Christ, 
«  quand  on  les  reçqit  profondément  dans  soqi  cœur,  goérisseqt  toutes 

•  lesmisères.» 

^>  Le  malin  esprit  trônie  moins  fadlemenl  aseèa  dans  une  maiiHi 

où  Ton  a  le  livre  de  PEvangile.  Straum»  vimnoit, 

Hottinger  a  tiré  de  ces  mômes  sermons  un  exemple  d^e  des  in- 
ventions rabbiniqnes.  Mais  Féli»  Faber  {de  Miser  ta  vUmg  Hotii^» 
H.  B.  VUIJàToneqnVm  péchait  snrloQt  dans  la  piédicatiottr  on  y  pi^ 
sentait  t  anienlannn  visiones  et  temadamenla.»  . 

****  La  violation  du  jeûne  est  péché  mortel.  Serm.  vienn^ 

Dont  le  latin i^adressait  aux  oreilles,  non  aux  intelligences,  i/em- 
merUm^  d$  HobiL,  raconte  qu'un  curé  qui  chantait  fort  mal  voyait  avec 
surprise  nne  femme  fondre  en  larmes  tontes  les  fois  qu'il  entoniisU  le 
chant  A  la  fin  il  lui  demanda  la  cause  de  cette  émotion  eitraordiiiiiK> 
«M,  le  pasteur,»  répondit-elle,  •  vous  me  rappelés  toii]oms parieite- 
9  ment  un  joli  ânon  que  dernièrement  les  loups  m'ont  dévoré.  "=»W* 
Vorigine  savante  d'une  épigrammc  de  Mellin  de  ôt. -Gelais.  C.  M. 
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m  conUale»^^^  paraissaient  être  rinstrucUon  la  plus 
appropriée  à  liicmnie  du  peuple.  Ihm  cet  esprit  on 
dressa  au  chœur  de  l'église  de  tous  les  Saints  à  Schaff- 
fhouie  le  «r  grand  Dieii  n  Christ,  en  bois,  haut  dé 

vingt-deux  pieds  ^^"^  ;  cette  image  inspirait  aux  pèlerins 


ïf 

n 

(Kfève  des  miracles 

Dans  les  allées  des  cloîtres  les  danses  des  morts  of«- 
firaient  un  auCregenre  d*m8tniction  ^  ;  là^  au  lieu  d'un 
génie  ami  avec  un  flambeau  renversé  appelant 
Hiomnie  d«  milieii  du  tumulte  et  des  soucis  dans  les 
demeures  de  la  paix,  un  squelette  grimaçant  et  armé 
de  l'impitoyable  faux,  arrachait  sans  pitié  tous  les  âges, 
tm  les  étatft  à  leurs  trairaul  inadievës  ou  à  leurs  jouis- 
sances incomplètes.  Sous  les  voûtes  de  magnifiques 
portails  d'église     on  Toyait  la  fia  des  destinées  hu- 


HdCtMftr  «oeorde  cet  éloge  ani  Serm.  vienn, 

MS^él  WMkMh  QhramqmiiUSthafk.  k  ta  i4é7  3 l'émtilm 
delà  slatns  ent  Ken  ceUe  année-là»  le  SO  Juillet  La  Brune  (  Ftjy^  LU) 
voit  dans  cette  image  celle  dv  patron  de  la  ville  $  cette  opinion  est  fondée 
jasqu'à  un  certain  point,  attendu  que  le  monastère  était  consacré  au 
Saint-Sauveur  ei  à  tous  les  saints;  elle  fut  érigée,  non  par  la  ville,  maïs 
par  l'abbé  Bcrtbokl  Wiecbwr.  Selon  la  plnpaii  des  descriptions,  l'i- 
laage  était  suspendue. 

Hû/nêr,  Ckfwi  ioUaroitê,  2S7  et  saiT. 

On  ne  tient  pas  aaset  compte  •  dans  la  criticine  des  mii^des,  de  la 
poiMnce  physique  >  résultai  de  certains  étals  de  V^me. 

«•  Jwu  EwL  dê  HalUr,  BibL  lY,  S9i»  place  aw  beaucoup  de  mi- 
Mmblance  à  celle  époque  la  danse  des  morts  la  plus  célêto,  celle  de 
Bile. 

>•*  Lessing,  Dissertation  sur  la  manière  dont  les  anciens  rq>résen- 
taient  la  mort. 

A  l'entrée  de  pîtisieors  églises,  notamment  de  celle  de  St. -Nicolas, 
à  Fribonrg,  bâtie  en  iSSS,  le  clocher  en  1440.  Simuêr,  Voyafjt  \L  Le 
portail  parait  être  du  XV*  ou  tout  au  plus  du  conniMcement  du  XVI« 
siècle. 
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maines^  la  plus  grande  partie  des  mortels  lancés  par 
les  griffes  irrésistibles  de  monstres  cruels  dans  ks 
flammes  inextinguibles  de  Tabîme.  Il  fallait  une  forte 
dose  de  foi  ou  d'incrédulité  pour  jouir  du  court  instant 
de  la  irie 

Ce  qu  est  le  mât  pour  les  naufragés^  Dieu  dans  l^os- 
tie  ou  les  reliques  d*un  saint  Tétait  pour  les  croyaas 
au  milieu  des  angoisses.  Ânne  Vôgtli^  qui,  sous  le 
poids  d*mi  soupçon  ^  avait  quitté  Bîsdiofzdl  sa  patrie, 
vint,  après  avoir  long-temps  erré,  dans  le  village ar- 
govien  d'£ttiswyL  Une  mauvaise  inspiration  lui  sug- 
géra ridée  de  faire  un  essai  magique  avec  des  hosâes. 
Â  peine  eut-elle,  dans  ce  but,  commis  un  sacrilège, 
que  les  terreurs  de  son  crime  l'assaillirent  ;  lé'  Uku 
l'accabla.  Tremblante,  die  jeta  Tbostie  dans  les  orties 
d'une  haie  vive;  il  en  sortit  une  rose  blandie  à  sept 
feuilles  portant  le  saint  sacrement  ;  les  bêtes  des  champs 
s'inclinaient  ;  un  éclat  lumineux  découvrit  ce  miracle  à 
une  innocente  bergère.  Le  curé  rapporta  le  saint  sa- 
crement en  grande  pompe ,  au  milieu  du  bruit  des  clo-^ 
cbes  et  de  Taffluence  des  fidèles,  portant  croix ,  ban- 
nières et.  flambeaux.  La  terre  fortunée  embrassa  son 
Seigneur.  Dans  une  belle  chapelle  qu'on  érigea ,  une 
portion  de  l'hostie  assura  aux  chrétiens  qui  accouraient 
le  pardon  de  leurs  péchés ,  qu  elle  confirmait  par  des 
signes  miraculeux 

$ 

*  Voy.  à  !a  fin  Appendice  C.  G.  M. 

Cet  événement  arriva  le  24  mai  iàh7.  Nous  suivons  la  relation  de 
Hemmann  de  R'ùssck,  seigneur  de  Di/ren,  16  juillet  iàà7,  qui  raconte  i'ic^ 
des  choses  que  J.  J.  Holtinger,  dans  son  zMc  polémique ,  regarde 
.  conune  des  inventions  postérieures  .(^4^(er  111 ,  16)  ;  Hemmerlin,  de 
EmmBé,  qui  met  Et^wyl  en  parallèle. aveg  Wibnacli  (dbns  lè  PrisoiU)» 
petite  viile  deveiiae  florissante  on  peo  plos  t6t-,  grftce  à  an  mincie  seun 
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Depuis  que ,  sur  la  représentation  d'Ital  Rédinf> , 
l'ancien  y  l'empereur  Sigismond  eut  confié  Favoucrie 
d'Ehisidlen  à  la  loyauté  des  SchwyzoU  population 
de  tout  temps  haïe  et  méprisée  par  les  religieux ,  pour 
Il  plupart  i^entilshommes.^^,  la  nohleMe.  dédaigna  de 
se  vouer  dans  ce  lieu  au  service  de  la  sainte  Vierge 
Comme  on  répugnait  à  remplacer  par  de  simples  hom- 
mes libres  les  seigneurs  que  le  monastère  perdait, 
Tahbé  resta  >seul  à  la  fin  avec  le  custode  ^^'^y  et  ^  en  rai- 
amdu^iombre  oonsidérable  des  pèlerins  il  appela  à 
son  aide  les  moines  d'autres  couvens ,  accoutumés  y 
uae  vie  licencieuse  qui  rempUssaiept  avec  légèreté 
les  offices  de  jour  et  négligeaient  les  oiBoes  nocturnes. 
Il  arriva  que  trois  étrangers  ^"^^  enlevèrent  les  sain- 
tes reliques  de  la  reine  du  ctel^^^  et  beaucoup  de  vases 
sacrés,  A  deux  lieues  et  demie  au-delà  de  Zurich ,  la 
l^ogetoélesle  frappa  oes  hommes  <lfi  terrenr;  sembla- 

blable;  EtterUn,  p.  150  ;  Tschudi,  toujours  fort  réservé  quand  il  rapporte 
des  faits  de  celle  nature  ;  Haffner,  qui  se  trompe  évidemment  en  fixant 
)a  date  de  ce  fait  à  1487,  et  «/.  J,  Hotlinger  H,  E.ll,  416  et  saiv.,  inves- 
tigateur înCaiig9ble,  dont  le  aeaJ  tort  est  de  se  Jivrer  tiop  conUo- 
rnik  n  va  sans  diie  qn'Amie  VISgUt  fiit  Mlée. 

^  En        HemmerUn,  de  NobiL,  déplore  extrêmement  ce  fait 

«•  T.I.ch.XV;  tn;l.îI,cli.L 
Chroni/fue  (PEintidUn,  t.  1 ,  188. 

Les  trois  ou  quatre  qui  restaient  avaient  des  offices  ailleurs. 
^'  Les  pèlerinages  rapportaient  de  si  fortes  sommes,  qu'avec  une 
bonne  administration  on  eût  pu  coavrir  le  monastère  d'argent  et  d'or. 
Hmmerlinf  dê  Furto  reliqaiarumm 

Gonmie  •  djisoliit»  laiee  panons,  m  HmmêtU»,  dê  FtKrto  reiiq» 
^  HemmeribpenieqàlkfiiientdboIsbdeDira  àmli  ne  doale-t-11 
pisdeleorialat. 

Le  dimanche  Lstare,  à  onze  beureâde  la  nnit,  1448.  J.  J,  Hot- 

tinger. 

^  ^  ^  cheveux  »  de  sa  ceinture  »  etc.  Hemmerlîn,  n.  ô. 
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l)les  aux  ennemis  d'Israël,  qui  avaient  enlevé  Tarche 
du  Dieu  des  Dieux,  ils  abandonuèreat  au  milieu  de  la 
route  les  objets  ravis.  La  nouvelfe  en  étant  parrenue 
à  Zurich,  toutes  les  autorités  spirituelles  et  temporelles 
et  k  populatioli  oitiére  m  mirent  m  route  et  rappor- 
lèrent  les  reliques  avec  vénération  jusqu'aux  murs  de 
la  TÎtte;  brique  tout  fut  prèt^  on  les  transporta  dans  k 
grande  église  en  pompe  solennelle.  Depuis  long-temps 
les  Zuricois  n  avaient  eu  à  se  féliciter  d'une  année 
anssi  fertHe  que  celle  où  ib  reçurent  la  mère  du  Sei- 
gneur^'^.  Triste,  confus,  craintif,  Einsidlen  sentit 
m  abandon  ;  à  k  fin  François  de  Rediberg^  l'inoon- 
solable  abbé^  rappelant  le  souvenir  de  la  fidélité  de 
son  cousin  ^"^^  engagea  le  duc.  Albert  à  kirç  le  voyage 
de  Zurich.  Le  souverain  de  l'Autriche  obtint  que  Ton 
rendit  les  précieuses  reliques  au  monastère 

Malgré  ime  dévotion  si  générale ,  ce  que  cro^ns 
vénéraient  le  plus  était  menacé  de  ruine ,  moins  par 
les  sociétés  secrètes  que  par  les  idées  exagérées  qu'on 
avait  de  rautorité,  de  la  puissance  et  de  la  grandeur 
du  pape  et  du  clergé;  on  se  croyait  autorisé  à  exiger 
d'eux  la  perfection  morale ,  tandis  que  le  clergé ,  en 
possession  d'une  ancienne  considération  et  de  la  ri- 
chesse ^  et  se  confiant  dans  k  foi  du  peuple,  observait 
à  peine  les  régies  de  la  prudence  k  plus  commune. 

Son  père  Albert  mpomt  en  iàt7t  Q9andy  son  ftèie,  èUnI  tkhè 
de  Goire  en  iàài  i  ob  «aire  ffèf«,  Gtndeni,  fut  la  tomèhedeU  utiMMn 

encore  florissante.  Parmi  ses  neveux  on  en  trouve  im  do  nom  de  Jean . 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  chevalier,  général  en  chef  dans  la 
guerre  de  Zurich.  Celui-ci  était  d'une  autre  branche,  frère  de  Vévéqae 
Albert  d'Eichstell. 

Hfflmwr/iii  le  raconte  en  «ovpiranL 
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Théoriquement,  ôn  vénérait  la  samtelé  du  pape 
comme  source  permanente  ^'^^  de  toutes  les  règles 
imposées  aux  htaiines  ^^"^^  le  droit  canonique  comme 
une  loi  qui  avait  le  pas      sur  tous  les  formulaires 
de  la  théologie  ^"^^t  même  sur  ceux  qu  on  avait  extraits 
des  quatre  grands  docteurs      enfin  Saint  Jean  de 
Latiân  comme  église  principale  de  toute  la  chré- 
tiéDté Elein  de  savoir  et  dje  loyauté^  s'attachant  au 
principe  et  non  aux  conséquences ,  maître  Félix  Ilem- 
merUn  cmnbattit  ces  idées  par  lexpérience  qui  faisait 
voir  l'impossibilité  de  leur  application.  Il  attestait 
qna  Rome»  saus  égard  à  la  pauvreté     ni  au  mé" 
rîte  ^ss^  le  pardon  des  péchés ,  ainsi  que  les  dignités 
ecclésiastiques  s'étaient  vendus  de  tout  temps ,  ou 
avec  une  publicité  impudente       csi  sous  des  pré* 
textes  artidcieusement  variés       Quelle  qu'ait  été. 

Les  eoDcilès  oe  t'assemblent  que  de  temps  en  temps. 

Le  ponvoîr  temporel  est  one  émanttion  de  la  toute-pokaanoa 

papale.      '  *  '  • 

«  Prout  sol  prslacct  poiniam  planeUrum  coruscationes.  •  Hew- 
merltn,  de  Exorc. 

Hemmerlin,  dê  NobiL,  tout  au  commeacement. 
Parce  que  (f  autres  temps  exigeaient  d'autres  principei, 
>«*  Non  S.  l'ienre ,  ni  S**  Maria  maggiorè.  Id.  4é  t9o»t$  offciiê* 
^  •  Ad  diabolmn  piaapercs  »  nnt  habeant  patientiam  el  factani  de 

•  necessitndine  virtntem.  •  HenmerUn,  deïiegotio  m^noehor.  C'était  un 
proverbe  favori  d'un  homme  d'afiFaires  de  13oniface  IX.  Id.  de  Nobil. 

Hemmerlin  se  raille  des  bulles  où  se  trouve  l'éloge  d'hommes  que 
Je  souverain  fx>atife  n'a  jamais  vus  et  qui  ont  fait  leur  fortune  dans  la 
cuisine  papale. 

dons  Martin  V  la  vente  des  bénéfices  se  faisait  anan  publiquement 
qoe  celte  des  porcs  à  la  foire.  Id,  dê  JubUeo»  ^  , 

^*  «  Si  proeeclesianim  consecratione  nîbil  ambiant,  pro  ntenrîlibus 

■  et  urceolis  reverenter  tollnnt  ;  si  pro  beneficio  nihil  eiigtmt ,  pro  colla- 

•  tionis  litterapertinenter  conquirunt;  si  pro  sigillo  uihil,  al  pro  cera  et 

VI.  19 
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eoiis  ce  rapport  >  diîsait-il^  l'audace  de  BeniSM»  IX^^, 
rinulile  cupidité  de  Martin  V  en  faveur  de  sa  fe* 
pûUe  le  ru^é  successeur  de  rhomicide  Eu- 
gène surpasse  tous  ses  prédécesseurs  dans  l'art 
de  convertir  son  plomb  en  or^^^*  ('Et  ce  serait  là,  » 
soupirait  Henuuerlio^  «  le  très^saiùt  FAre  '^M  Du 
»  sein  de  la  bassesse  et  de  la  pauvreté^  un  reHgienx 
)^  s'élève  &k  un  jour  au<Hlessus  des  rois,  brille  et  TÎt 
»  comme  Assuérus  comme  un  successeur  de  C<- 
»  sar-Auguste ,  et  non  du  pécheur^  ou  du  fils  du 
M  chai^pentièr       Les  .cardinaux  (plut  «  Dieu  qu4l 

»  chordula  consuetiidiiiàliter.  Prmertim  cleras  pcr  dericosansiriilnr.i 

•  Vis  BOB  |»tUiaU  propler  fnqpmMdùaem.  •  Id.  JRmpîL  M 

M'  Id.  in  Epigt,  CaroUM,,  OÙ  il  parle  aassi  de  riiratilité  de  eesmojeiB 
Deax  ans  aprt-s  la  mort  de  Martin,  ses  neveux  avaient  perdu  tout  C6 
trésor  et  leur  héritage  patemeL  Les  historiens  italiens  conûrmeot  ce 
double  fait. 

2«s  Nicolas  y,  célèbre  comme  restauratearde  la  littérature. 

Hemmerlin,  Recap,  de  JubiU  II  aocose  ce  pape  de  l'assassinat  jf  An- 
nibsl  Bentivoglio.  Toutefois  ncius  devons,  foire  observer  qoe  16  cooli< 
nnateor,  £gne  de  foi,  de  Fira'Bartolomgo  Mia  PmgUola  (MtrA 
Scripit.  XVm),  accuse  de  oecriibe  Fesprit  4e  parti  de  Baldassare  Cm»- 
dolo ,  et  la  cmauté  de  Francesco  Ghisilieri ,  mais  non  le  pape. 

Hemmerlin  le  met  au-dessus  de  tous  les  alchimistes  :  «  In  curiaIflHB 
nonquam  execrabilior  exorbitalio.  »  {Becapit.)  Sous  aucun  autre  pape 
«Subtilîor  rapacitatis  exaclio.  •  {Id.  in  Consolât,  tuppreuor,  )  Ce  pap 
dépensait  beaacoDp  pour  les  édifices,  les  livres,  les  savans;  il  avait  un 
léntiment  de  grandeur.  Par  cette  considération,  on  loi  a  pardoonô  ce 
dont  Hemmerlin  se  pliiint 

Hammertfii,  de  LiberU  ê^tet.  U  estime  que  |e  podtif  suffisait,  aini 
que  dans  l'épieièle  BaofMffiimii/ 
?~  Uid. 

id.  deNob. 
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fi  irVcn  eût  point  *^  !  ),  que  fonf^^îls  autre  chose  que 
^  de  cumuler  les  oouuneodes  pour  la  ruine  du  culte , 
N  de  It  disciplâie  monastique  et  méine  des  ^fices  ? 
))  Quels  éloges  «ne  milita  pas  Tempereur  Frédéric  II, 
»  fil  s'i^rça  die  ramener  le^  clin»gé  à  la  simplidlé 
>^  primitive     I  Les  condles  n'en  feront  pas  autant; 
tt  à  BUe  aussi  Téclat  de  la  vaisselle  a  ébloui  audi- 
»  teurs  et  ju^^.  En  Suisse^  que  peut-on  attendre 
^d'uu  évéque  vivant  en  péché  mortel  et  servant 
«dïmpndent  jnodèle  à  son  elergé     ?  qu'attendre  de 
I»  prêtres  dont  la  tonsure  se  cache  sous. un  chapeau 
M  de  prinûe,  qni  i^ur  impose  des  devoirs  eontrài^ 
»  res^^®  ?  »  En  général,  selon  Tesprit  du  mémoire 
adressé  au  feu  roi  Edouard.!?  ^^^  maitre  Félix  aurait 
échangé  même  avec  perte       les  droits  souverains 
des  personnes  et  des  corporations  ecclésiastiques 

f 

«  Si  nulliu  esset»  oaiTenalî  eodesi»  plus  proficereL  •  Ibid,  Cte- 
pendant  il  Fait  la  remarque  que  la  plupart  pèchent  par  ignorance. 

Pelrus  de  Vineis  dans  Ilemmerlin  ,  de  Libert.  eccl.  l\  ajoute  que  des 
prophéties  annoncent  qn*un  jour  un  empereur  accomplirait  ce  dessein; 
11  cite  aussi ,  d'après  les  actes  du  concile  de  Bâie,  les  plaintes  extrêmcmeut 
éoeigiques  dea  Portugais  sur  les  «  squalores  curis  Rom.  » 

^  Idé  de  JML  S  dteponlreieinple  Kjâhtitd^  plus  tard  prévôt  de 
Zoricii,  qni  aimait  particiiÛèrement  t  vasa  stnditea ,  pretiosa.  •  De  OmsaL 

êmpprener» 

Henri  de  Ilewen,  évéque  de  Constance,  «  concubinarius.  •  Id.  de 
B<mi  et  mali  occas, 

"  Id^  de  NobU,  DabstOtt  aèle»  11  appelle  les  abbés  mi  très,  des  mulets 
et  des  chapons  eonronnél.  H  attaque  en  pâttîenlier  l'abbé  de  Saint-GalL 

De  Recuperetione  Têttœ  S,  Bongen.  H,  Sie.  LWeor  vetit  épar- 
gner toute  distraction  mondaine  au  pape,  chargé  qn'H  est  des  phw 
^^ands  intérêts  de  l'humanité  qui  se  puissent  imaginer,  et  lui  demande 
de  donner  ses  biens  temporels  à  un  prince  contre  une  pension  annuelle^ 
par  un  eontraft  empbjléotique,  ele. 

'Ue$nmerlin,  de  liegotie  monaehor.  ' 
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contre  un  revenu  fixe'^*.  Quand  il  voyait  les  inagBH 
fiques  palais  ^^'^  des  chevaliers  de  Tordre  Teutooique 
oa  de  eelui  de  ^ant-Jean,  leurs  euisines  et  lèim 
caves  bien  pourvues  leur  orgueil,  leur  vanité^, 
leur  mollesse^  et  leur  gmirmandise  tandis  qu'ils 
négligeaient  le.  culte  et  oubliaient  leur  règle ,  il  n  hé- 
sitait paa  à  se  proacncor  contré  leur  inutile  exi* 
'  stence  Il  ne  pouvait  mettre  un  frein  à  sa  langue 
quand  il.  voyait  le  vieux  abbé  envier  la  voluptueuse 
jeunesse  ^9  les  novices  scandalisés  par  des  frawks 
sordides  ^^^y  les  caves  garnies  de  tcmneaux  de  vin 
pk»  spacieux  que  les  cellules  des  p^es  vaatés 

^  NI  Sorlcnil  des  dîmes,  origiiiaiiêiiieiit  destinées  S  eel  nsagè. 

Ml  «Palatia  corialitatis  amore  nimium  prxpollcntia.  » 

«  Sinceriori  frequentaiitiir  aoUidjhidine  quiin  iptonim  epplesuB» 
in  quilms  indolgeDUenmi  tbesaiiri.  » 

•  OdkMS  Inflalione,  religione  snperba,  proventm  conramant  • 

•  Maior  pars  cruorem  videre  non  meruitj  niù  dam  minutioDe 
sattgainis  (saignée)  fraeretur.  • 

•H  «per  lancées  eaponibus  contendont,  et  perdîciJbna,  anscffliai» 
aneds  (canards,  Enten  en  allem.  palombis,  <fe|icioBissloie  nalA 
frixatis  el  polîlis.  ■  Id  de  NobîL  , 

«  QnfiUie  chevalerie  !  faire  des  pélecinages  au  saint  sépaicre  ! 
vieilles  femmes  en  fomaàti^it!»  14.  - 

***  Le  même  anteor  mentionné  dans  le  livre  de  NohiLt'm  moine  ça  t 
à  force  d'austérités  ,  parvînt  à  la  première  dignité  du  monastère;  amsilM 
il  fit  appeler  vers  lui,  au  bain^  deux  belles  courtisanes;  mais  il  s'éCrii 
bientôt  en  soupirant  :  «  Maudites  tentations!  ell^  m'ont  imporluoc 
mal  à  propos  ;  elles  m'abandonnent  mal  à  propos.  »  ^  • 

Dans  le  livre  de  Negot.  mômuà^/û  nooiite  qoe  l'abbé  emcja  m 
gentilhomme,  nomrellement  reçu ,  vendre  un  ftne;  le  gentHhonuDti^ 

ramena;  comme  il  en  avait  dit  loyalement  les  défauts  aux  acheteorSi 
personne  n'en  voulut;  Tabbé  tança  le  jeune  frère;  celui-ci  répondit î 
.  «  J'ai  quitté  de  beaux  cb&teaux  pour  Tamqur  de.  Dieu ,  et  je  souillerais 
mon  ftme  pour  Tàne  du  couvent]  » 
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par  Saint  Jérôme        des  prédicateurs  chancelans 
dont  la  langue  af^pesaotie  recammaadait  le  jeune  ^U* 
L'ind^Bation  cfmbrasaît  ^oet  homme  juste  quand  û- 
voyait  Içs  foudres  de  l  ÉgUse  lancées  pour  obtenir . 
k  . paiement  d'impôts  onéreux,  toutes  les  diarges: 
foncières  rejetées  des  terres  du  clergé  sur  celles  du 
paysan.      U  ma^udissait  alors  la  liMKaUié  de  .Gon-*. 
stantin       et  prophétisait  la  ruine  des  nations  ou , 
comme  en  Bohême,  un  soulèvement  contre  k  caste 
déîwante"*. 

Un  nuage,  de  tristesse  voila  son  âme,  lorsque 
Tismè  du  eoncile  de  Bâle  fit  évanouir  tout  espm 
de  réforme  Si  le  cardinal  Julien,  un  des  pre-. 
auers  défendeurs  du  oondie,  passa  au  parti  de  la 
cour  dans  la  conviction  que  les  Pères  allaient 
trop  loiQ,  ou  pai;  quelque  autre  motif  de  crainte  ou 

IbitL  avec  cette  réflexion  s  «  Quod  non  est  comparatio  de  illorum 

•  bilari  penuria  ad  nostras  societatis,  cum  anûetate  continua*m  omnium 

•  negotiationum  varietate,  abundantia.  • 

^  «  Per  nibeiilM  iMtoeasJbnaeBtisqne  oia,  «  dans  lellm  4»  NakU. 
Jkn^wùms  le  sel  de  la  tem,  disaieiit-Ui,  mais  il  faut  nmmeclcr  ;  aui 
iMKKcaprit  a'babite  déns  hwAtiet;  Baphaêl  y  a  confinéle  diaUe.  ^ 

Dans  le  Uv^  ^U  Lib,  eeclet. 

*  n  necmte  ploB  d^e  fois  la  i^ende  snivante ,  asses  l^n  imaginée  : 
lonqDe  CSonslanliii  fit  sa  ébbatioa  »  à  bqadle  on  ctô^  sloift  mb  main 
sortit  dn  mur  de  Mnt4èair-*dfr-L«tran ,  pom  éeiire  ces  moli  t  «  At^oor- 

d'bnî  le  poison  a  été  répandu  dans  Téglise.  » 

Il  dit  qia'oii  6t|dt  accablé  d'impôts  en  Bohême ,  et  qu'il  ne  s'^  trou- 
TiiCpiS  on  ponce  de  terrain  qui  ne  fût'  grevée  Ih  liêé^  ofifi,  , 

^  On  svait  eepévé  entfe  anbes  la  diminntion  dn  nombre  des  fêles 

'Jiemmerlin,  de  Arbore  ioreulari)  et  Tautorisatioa  du  mariage  des  pré- 
res.  (De  Liber  t,  eccl,) 

<<<  DmL  de  iH^bUiLt  oii  U  ésT  appelé  Julien^ l'Apostat,  et  oàTon  béni^ 
a  jagement  de  DiM  I  manilBsté  dins  son  désastre  près  de  Vanuu 


* 
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de  complaisance^  la  dissolution  de  cette  assemblée 
fut  surlont  4ue  à  t'haUleté  d'im  des  hoaunes  d'étal 
les  plus  fins,  à  .Sneas  Sykhis  PkisoloiiHniy  qm  devtit 
sa  fortune  à  son  léie  pour  le  concile.  Le  change- 
ment 4e  dtspoiïtmi  qa'm  remavqiia  ehez  '  Jeia  de 
Lysura^  premier  conseiller  de  l'électeur  de  Mayence, 
pour  le»  aflanm  ecolésiastîqaèe, .  ainsi  que  ches  k 
cour  impériale,  fut  vraisemblablement  du  à  ce  pré- 
lat et  à  la  libéralité  4e  jNicolas  V^^^.  Due  lettre  de 

• 

jussion  de  FEmpereur  informa  le  bourgmest^  et  le 
conseil  de  Baie,  de  la  soumission  promise  à  la  cour 
de  Rome  el  du  retrait  4a  sauf-eondnit  impérial  ac»' 

cordé  au  concile  pendant  seize  ans  Dans  le  sen- 
timent de  rhomietti^  et  de  l'intérêt  de  leur  viHe,  h» 
Bâlois  maintinrent  durant  presque  une  année,  contre 
trois  mandats  menaçans  ^'^^  lia  parole  donnée.  Â  la 
fin  on  essaya  de  lies  soumettre  aux  ordres  de  YEjOh 
pire  par  une  rigoureuse  défense  d'importer  du  blé^^^ 

et      une  senlence  de  la  ppur.  iaipépiale  4^  GmtB^ 

•  »  ■  r 

^'  Je  ni'écirleraii  de  moQ  sujèl^  si  je  foutais  etposor  ce  qoe  Borist 
X»êk  et  dTsams  saWns  ool  déobntort  ser  cette  époqne»  Miis  Je  ne  pois 
passer  sous  slleBOt  M  vsvtenttde  U  Ohomiqtu 4i  T»$kiÊii*  Oalitta 
rédition  d'belin,  t.  U,  à9h,  qoe  le  pape  ^vait  gagné  en  fsMr  di  la  dé- 
solation da  concile,  •  le  bon  (gQtigen)  roi  des  Romains,  Frédéric 
J,  J.  UoUingera  lu  dans  son  manuscrit  de  Tschudi,  Cavare  (gcitzigcnj. 
(  flta#,  pccL%  L  |X«  419)-  Tschudi  a  écrit  «  gy  tigen.  «  Pour  savoir  le  vrai, 
il  faut  ccmsîdérer  ce  qui  est  rapport^  U  V,  chap*  IX4  on  coiDjprefidca 
pour  lors  ptrCsitement  noire  nôle  S  90  ci.4le88ns. 

Mandai,  Ascbaffenboiirg,  jendî  après  I^lar^ueir.  i dans  Woisti- 
sen ,  1.  V«  ch.  46.  Voyez  dans  le  Codes  Jarà  genK  de  LeibniCz,  t,  S77, 
àtUaia  In  dieîa  AtekaffenhurgenèL 

Le  second  vers  IVoël  U47,  le  troisième  au  commcnccmeot do  ca- 
rême 1/168.  JVursliscu. 

Frédéric  prescrivit  celle  uiesure  à  son  frère  Albert ,  vers  il  Ctt 
^  1447.  ....  *  . 
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en  Styrie^^^  Lorsqu'il  se  fut  écoulé  awez  de  temp3 
j^ur  oonvainore  Bàto  qae,  depui»  la  reCndte  de  l'Em^ 
pereot*,  aucune  puissance  n'était  plus  disposée  i 
soutenir  le  concile^  cette  ville  ^  qui  ne  cessa  point  de 
moDtiw  à  la  saiate  astembMe  les  égards  les  pltts 
respectueux  c^n  lui  fai^nt  part  de  tous  les  nouveaux 
incidens^  annonça  par  nae  d^polation'  solemidle^ 
aux  pères  inébranlables;  mais  préparés,  sa  douleur 
de  devoir  remplacer^  après  un  si  long  séjour  dans 
ses  murs,  la  continuation  de  sa  protectiOB'  ^  par 
des  passeports  P^..  Le  gouvernement  ne  conserva 
qu'avec  peine  tant  de  dignité  an  milieu  des  ota^ 
des  partis.  Jean  Gemminger,  licencié  en  droit,  offi- 
ciait Frédéric  Ze  Rhyne^  évôque  de  Bàle  mais  prélat 
assez  équivoque  s'était  tiaté,  avec  ou  sans  pouvoirs 
exprès^,  de  faire  envers  le  pape  Nicolas  acte  d'obé- 
dience, au  nom  de.  la  ville  . et  de  révèchéjiiï.Bale  ^\ 


Sentence,  18  mai  1448.  IVurstisen, 

Le  bourgmestre  Jean  Ilot,  le  cKef  des  tribiniç  André  Q^pèrofille,. 

Jean  Sariin ,  le  docteur  Henri  de  Beobeim. 

,  ■ .  •  »  •    »  •  , 

*^  n  iÉvait  été  commis  tieii  des  infiwctloiis  dans  le  voidiiage  ;  l'Mttenr 

n'en  était  pas  inconnu.  «  Voyez,  »  disait,  après  être  échappé  à  une 
poursuite,  le  cardinal  d'Arles,  président  du  concile,  ■  on  a  vendn 
»  Notre  Seigneur  pour  30  pièces  d'argent;  il  paraît  que  je  vaux  davan- 
p  tage  :  Gabriel  (nom  de  baptême  du  pape  Eugène)  ad^nsé  90,000. 
»  florins  pour  m'avoir.  •  HmmherliH,  d»  Nobil, 

Le  S8  Juin  UAé: 

Hemmeriin,  de  Boni  et  mati  oceasione, 

M«  i|g  ne  ^ueot  ptobabtemeQt  donnés  que  verbalement  ;  rinsIruclioQ 
écrit»,  ctmiiie  |1  vrive  mn^m  ujoiudlmi ,  éCaH  ptobaUement  èqai- 

voqne. 

Il  débuta  par  ces  mots  :  •  Venient  ad  te  qui  detrahebant  te  et  adoTa- 
bunt  te.  •  U^nri  U  Minorité,  Fdar»  temp,  in  Scrifftt,  .minar.  r«r. 
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et,  richement  récompensé  ^^«^  il  ^t^it  venu  iaopi- 
némeut .  avec  4«8.  Imlles  /^^^  daas  le  Yoiabafje*  Les 
partisans  du  pape  voulaient  dissoudre  le  concile  par 
des  outrages,  .et  des  actes  de  violeiice  Une  heure 
de  dtflEërenee  entre  les  luMrlogês  préserva  Baie  de  cette 
ignominie  Dés- lors  1  horloge  de  la  ville  avança 
toujours  d'une  heure  ^  en  souvenir  de  cette  nuit  ,^. 
Les  pères  ,  escortés  par  cinq  cents  Bàiois  armés, 
partirent  à  cheval  Au  Uauenstein,  ils  trouvéreiU 
des  Soleurois  et  des  Bernois,  qui  les  accompagnèrent 
jusqu'à  Lausanne. 

Ce  .cçHieile  y  qui  avait-  entrepris  avec  un  zèle  bo- 

U  lisait  miUB^MU  d«  ;«  officia  jcripturia  bHltarom ,  •  éoûXh 
vente  joi  fat  oclioyée.  ITenri^  1.  c» 

Bulle  de  Nicolas  V,  Rome,  3  kal.  jal.  4  648,  par  laquelle  l'inlerdil 
mîs  sur  Bâle  fut  levé.  îî aller.  Collection  de  docnmensy  VI.  Elle  est  datée  du 
jour,  non  de  l'expédition ,  mais  de  la  prcseiitalion  qai  eut  lieu  à  Bàle. 

M»  Ils  voulaient  lui  faiie  jine  TécepMon  solennelle^  fermer  tous  ^ 
Heu  oà  le  concile  se  léanissait,  et  s'opposer  I  on  acie  de  prorogatioa. 
JfsfinV 

•  Quasi  difinitus  (  les  Allemands  prononceot  le  v  comme  f)  avisa- 
lit  •  les  pères  tinrent  le  25  juin ,  de  grand  matin»  tandis  que  leurs  ad- 
venaires  dorataient  encore ,  leur  45*  séance',  dans  laquelle  ils  décrétèrent 
la(ran8lalion.Ttf. 

"*  Conjecture  présentée  dans  une  note  sur  le  récit  de  IJenri,  par  Da- 
niel Bruknet%  écrivain  profondément  instruit  de  toutes  les  affaires  (\c 
Bàle.  Une  tradition  constante  a  fait  remonter  celle  singularité  à lepoque 
du  concile,  ou  à  une  conjuration. contre  le  gouvernement  ou  l'houoeur 
de  la  ville.  On  çherche  ane  caose  astronomique  dans  la  position  ds 
maltre-aaiél  de  PégUse  cathédrale,  qui  n'est  pas  exactement  tourné  fcts. 
rOrienti  mais  la  prenlièrc  explication  est  plus  conforme  k  Ifc^rit  éfs 
.  aiitorhés  mimîcipales  d'alors.  L'importance  qu'on  attachait  à  la  chose  la 
montre  dans  la  poursuite  à  la<iuelle  fut  un  butte,  après  cela,  Gominia- 
ger,  et  dont  l'époque  est  plus  c^xaclcmcnt  déterminée  par  urslisen  qil^ 
p^  le  minoiite,  quclquafoi»  iuexAct  en  . malice  de  chronologie;, 

»»»  fVuritiêen. 
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norable  et  poursuivi  avec  autant  de  science  que 
de  fermeté  la  réforme  difi^rée  à  Coastapcfi^  la  coQ-r 
dliatioa  de  la  dîssideiiee  des  Huêsites^  Tuiimi  des 
chfétieQjs  d'Orient  et  d'Occident,  et  d'autres  plans 
enoore^  eat  à  ijautaniie  lina  pauvre  iwié^  ihie  aux 
artifices  du  pape  Nicolas Aucun  siècle  n'a  revu, 
depuis,  une  MsemUée.  si  générale;  ai  Bomlmiist, 
si  indépendante  de  chefs  élus  par  le  peuple  chrétien,- 
délibérait  sur  les  intérêts  publics  de  la  religion 
La  ooDstitution  de  la  aoeûcé  cfacéineime  ?  rendue 
dans  toutes  les  contrées  du  globe,  et  si  éminemment 
iavonrible  m.  déveli^pement  de  l'esprit futéner? 
vée  par  ropiniàtreté  des  papes  et  par  la  rupture 
d'un  lien  coininun.  Un  ii)strunient  de  culture  mo-* 
nde,  plus  puissant,  plus  parfait  que  ceux  de  Moiaa, 
de  la  prêtresse  de  .Delpbe^,  de  Pythagore  et  .,  d^ 
firanines^  s^  t»risa  .  parce  qu'on -n'ai^dt  ni  le  eoumge 
ni  Tintelligence  nécessaires  pour  le  corriger 

Les^  directeurs  suprêmes  des  affiiires  ecclésiasti- 
ques de  la  Suisse  restèrent  les  mêmes;  ce  furent 
lévèque.  die  Constance^  Henri  de  Hewen^  à  qui  l'on 


Le  25  avfll  tââS.  H&Uinger,  W.  S*  H,  42â. 

Personne  ne  nous  opposera  le  concile  de  Lalran,  en  1512,  qui  fut 
promptemcnt  suivi  de  la  réformation.  -  '  •  '  ' 

Comparex  le  monde  chrétien  avec  le  monde  mafaométan. 

Kousavon8dit»l*IV,261,  272  et  suiv»,  eomment  la  hiérarchie, 
pour  snhsislep'  et  pour  demeurer  bienfabaiile.  aurait  dû  suivre  les  pio- 
grti  de  l'esfvit  himiahi.  La  BttéNiiare  pour  iambeà»,  eUe  fte  sertit 
pnpoié  pour  Imt,  nicni'dfarrêK»»  aMb  de  ifoiger  sfee  sagesse  les  déve- 
^ofipmm4B  la'faisoii.  Bile'  tetiibe  Éons  des  coups  étrangers  et  pétw 
propre  faute.  Qui  gagne  à  cela  ?  Il  n'y  a  de  gain  réel  que  là  où  les  biens 
de  l'église,  supprimés,  s'emploient  conformément  à  leur  but  primitif, 
selon  l'e  xigence  des  lumières.  =  Dissipés  en  France  et  ailleurs  pour  lever 
(les  armées  et  nattacrer  des  faonmies»     L.  U. 
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parduiuiait  sa  vie  privée,  en  faveur  de  ses  efforts 
pour  le  maiotiœ  de  la  paix,  <^el  favori  de  9a  ?k 
pnbl^e;  Frédéric  Ze  Rhyne,  évéqne  de  BUe, 
accusé  de  duplicité,  sans  doute  parce  qu'ennemi  des 
exagérations  dci  tous  les  partis  il  voulait  ks  ranMmer 
tous  à  des  sentimens  pacifiques ,  disposé  comme  le 
premier,  malgré  les  soltieitudè»  de  ém  admiiiiitift* 
tien       à  sacrifier  les  convenances  de  l'évéché  aux 
justes  prétentions  appuyées  sur  des  documens 
F-évéque  de  Lausanne,  Georges  de  Saluées,  qui  f<- 
taJblit     les  afiEaires  délabrées  de  sou  siège  Vho- 
BlNra  par  sôii  habileté,  raffiermit  pair  des  iMtitatiom^ 
et  avec  le  souvenir  d'une  justice  pleine  de  clémence 
laisBa  d'honorables  mottutnebs^^^.  Le  pape  saveisioi) 
,qm  s'était  arrogé  le  siège  épiscopal  de  Genève 
et  avait  gouverné  sans  peiue  les  Genevois,  dociles 
parce  qu'il  respectait  leur  liberté       rassasié  mtee 

•« 

L^tt  YantasoD  esprit  d'ordre»  et  nomme  les  cbàteaoxxesUuréspir 

lui. 

D'ijprèft  m  cômpromîs,  rstgacl  rdmSt,  ptmt  le  temfi$tA,àt 
révécbé  de  Bàle,  maïs  pour  le  spiritnel  »  de  celai  de  Ltnsamie'  Ckm* 
epiatop»  Loiu.,  vetrs  iA&Ô. 
1^*  On  lui  doit  It  collection  des  décrets  synodaux,  1447. 
■**  Délabrées  par  suite  d'une  lutte  de  plusieurs  années  entre  ksfV* 
tisans  de  Jean  de  Prangins  et  de  Louis  de  la  Palu  ,  14^1-1439. 

CuUy^  dont  il  ûtime  vUle^  obtint  le  droit  de  foire,  kkhîU 

pm^Htén  notmU  s  cioîie  et  indewniser  ^ieooqae  Joiwt  •*"r 
«eoffort  per  loi.qmlqiw»  doeunge;  mer  d'indU^g^ooe  en  sfidaMlls 
airéragBB  ddA  par  de  paoTiet  sens.  Xfib 

Une  table  d'argent  «  beanecmp  d'habits  pon^caQ&eiieBie,tai^ 
eu  or,  le  couvent  de  St. -Maire ,  quatre  sacristains.  Chron,  êpiêcLÊÊL^ 
occupa  le  siège  épiscopal  dei43dàl461. 

Du  vivant  du  faille  François  de  Mies»  toiyoun  prêt  à  céder;  nitf 
auriout  après  sa  mort ,  arrivée  en  1444* 
*^  Conprmaiian  de»  frmehk€9  ti  4Êê\4fOfH,  1444}  AtO»  dédtfMi 
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des  grandeurs  spirituelles,  transmit  la  erosse  à  son 
m%\i,  enfant  de  huit  aus^^^,  et  s'abuidonoa  dans 
m  RipaiVe  m  un  repos  plein  de  jooissanees  .  A 
Goiie^  les  querelles  des  partis  empêchèrent  les 
hahitaBa  de  s'enAendre  pom^  le  choix  d'un  évécpie; 
pendant  bien  des  années  celui  de  Constance  admi- 
milni  œ  diocèse  *  " 

Grâce  à  la  hiérarchie,  le  dernier  homme  du  peu- 
ple pouTait  eéleFer  par  le  savoir,  la  moralité  et 
Il  ttçene,  au-^kisarns  de  la  noblesse^et  dcè  rois  ^  : 
mais,  en  opposition  à  Tesprit  des  lois  et  à  lar 
ydnaté  des  papes  l^ucoup  de  cèapitres  faindént* 
delà  noblesse  et  même  d'une  trés^haute  naissance^ 
une  condilÎQii  si  rigoufensto^  d'admission  ^  qu'ils  pré* 
feraient  donner  les  prébendes  à  des  enfans,  ou  ne 
pas  les  donner  du  tout^^  plutôt  que  de  déroger  à 
iliOQiieur  du  sacerdoce  Comme  si  Içs  fondateurs, 
n'avaient  eu  pour  but  que  de  sanctifier  des  fonda- 
de  fiiinille^  on  oublia  de  concilier  tout  an  moins 


ipe  tfcrt  na  «de  de  pure  «owplaiwAce  et.ime  preuve  iroloiiiure  «f affée^ 
lion.  Un'ier,  dmteê  dg  CrmtfMlt^I,  80,  55  ;  la  démiëre  charte  ém 

1450 ,  d'après  Besson,  dms  HaLler,  BibL  Ul,  m. 
^  Ml  mourut  à  Genève  en  i4M.  âiocibtfiNm.  . 
De4441àiAM.  ' 

«emmriim,  ikJMUi,  ft'eH  là  t  ctoScrf»  wm^u  ■ 

Qtég^rUIXs  XkKrffat  II|«y»  I7.  «Attendnteftqttodnoïkgei^» 

led  Wrtotnm  nobilîtas  idonënhi  Deo  facit  aerritorem  ^  eo  qnod  aon 

'  est  {)er8onarum  acceplio  apud  ipsum.  •         '    •        •  '  •.' 

«Kobilem  prae  ignobili  noiuerunt  preaignari.  •  flènifeili»,  dû 
^<>W.  c.  32.  Ladécrétale  citée  le  prouve. 

A  SUrasbOuxg  6l  à  Cologne  il  ne  suflisait  pas  d'être  «  spectalùlis  •  et 
clariseimm;  »  on  De  vonlaU  que  des  «111011198  et  libeii.  •  Hamacriiiij, 

f friVl  et  dana  la  décréUlc. 
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avec  ce  but  un  bot  plus  élevë^^.  En  général,  Fm- 
sonciance  .laissait  dégénérer  des.  institutions  cpii 
vieillissaient.  Pàréout  où  Ton  songeait  à  Tamâioii^ 
tion  des  mœurs  publiques^  une  lutte  difficile  s  en- 
gageait entre  le  gonyememènt  et  des  moines  . nui 
mœurs  ou  des  seignenrs  ecclésiastiques^^'.  Les 
prétentions  de  la  cour  de  Rome  jetaient .  le  trouble 
dans  Toi^anisatioii  ttonastique^  ;  les  statuts  ëtsient 
sans  intelligence  et  sans  vie  ^^^^  et  ladministratiott 
si  mauvaise  que  le  moindre  aoeideot  causait  me 
perte  irréparable  Tristes  et  sans  consolationi  les 
vieilles  rdigieuses  d'Engelberg  quittèrent  pour  os 
monde  inconnu  les  ruines  fumantes  de  leur  mo- 
nastère      long-temps  délaissées,  les  aosors  chari- 

*  ♦ 

•••^  Hemmerlin  juge  (comme  nous  t.  IV,  !.  M,  ch.  Il)  qn'il  fallût  «li 
temporalium  defensionera  •  des  gentilshouimes ,  forts  de  leur  crédit ,  de 
leur  influence  et  de  leur  éducation,  et  «  ad  observationem  ritoaliuiB» 
des  savans-.  *  ' 

>»•  Mh^U  tU^GraUê.éctil  des  Pomlnictlni  à»Bm»  t  •  Hi  fraties  toii 
quinti  tant  poltrbnei,  sodeiilB  devonlora.  •  La  CkrçÊÛqm  dt  UtilU 
h»  tppelle  des  tn^om  fie&és  d'Église.  Grmmt  Délie,  JKer»*  191  U 
ccnnrent  dnmeriaclieiir  étall  une  école  de'  tontes,  les  impnietés»  Heitmg* 
ff.E.  11,  428. 

Chez  les  chevaliers  de  St-Jean  ,  au  nombre  de  trois,  U  se  con- 
somma dans  une  année  /^,800  pots  de  vin.  Devant  le  conseil  ils  donnèreot 
à  leur  maître  les  tpithètes  d'athée,  de  joaemr,  de  dissipateur  ;  àleartoor 
il  les  appelle  pûUards  et  &nes.  Hottinger,  d'après  les  docomèns;  iM. 

M  £n  1444  cioax  de  KUngenteg  dtfen^iient  le  obovent  dsSt. 
Geo^prti.  deMneonlielessItMiaei  tfBngtee.'/.  J.  IT^ffâ^ 
il,44S..      '  ^ 

Gemme  ceux  que  le  prévôt  Eberfaard  de  Nellenbourg  donna  Ci 
iASÂ  au  couvent  d'£mbrach.  J,  J.  Hottinger,  Spec,  Tig,  366. 

Ils  n'avaient  ni  placé  de  l'argent  ni  acheté  des  terres  dans  des  pàji 
étrangers.  Hemmerlin,  lU'NegoU  motutch. 

*^f'i^e  ^^^fic^imi^ 

•  Aliqttft ,  enzietatSras  cdllipsc,  turpitodinis  ados  comnisenet*» 
l4.deN0biLZnihh9. 
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tables  de  Saint  -  Lazare  gémirenf  à  Séedorf  et  dam 

le  Gefenn,  pour  obtenir  une  supérieure  ^^^^  et  les 
sœurs  du  ooayeiit  désolé  de  rO^eubach^,  pour 
obtenir  la  construction  d'un  asile  plus  paisible.^  : 
la  réclusioù  volontaire  dans  une  des  vingt-quaire 
religions  ^  était  généralement  motivée  par  l'opinion 
qu'elle  effaçait  les  péchés  de  la  vie  précédente 
La  fMrédication  théâtrale  des  moinei  mendians^^  el 
les  spectacles  de  dévotion  incitaient  à  de  subites 
résolutions  plutôt  qu'à  une  vie  mmrale  bien  réglée 
Du  reste  ^  les  couvens  riches  surtout  >  fidèles  à  leur 

•  •  •  • 

***  lié  général  d^f Ordre,  frère  Pttrrê  dê  Ruam»  d  eea  supérèeureë'ef 

saurs,  clans  Hottinger  Spccal.  352.  Le  précepteur  et  commandeur  frère 
Jean  (Schwarber)  d'Eglisau  :  en  souvenir  des  fondateurs  le  comte  Ro- 
dolphe de  Rapperschwyl ,  le  frère  Berlbold  Fanl^li,  etc.,  dans  V An- 
nuaire d^Uster.  Ces  deax  docamens  sont  de 

M>  n^étiît  pas  tne  mnaon  fondée  toui  à  U  fiiMS>  ma»  ime  «gité- 
gatUm  formée  libreàient  e(  peu  à  pea. 

Frérê  BarihéUmi  Texem,  êupérieur  de  l'ordre  deê  frértê  prêeUmn 
pomr  JÊnn9  5lro«f .  Lyon ,  f  â47.  Hotting.  Spee, 

^  Hemmirlin  {de  Retig.  proprietariit)  réduit  les  ordres  monasticfiiès 
d'alors  à  ce  nombre  et  à  trois  règles,  celles  dç  Basile,  de  BeuoU  et 
d'Augustin.  \  . 

Id.  de  Jubitee, 

***  «Geftnst  eonfabalalioMa»^fictas  religiositates,  incarvationes,  altos 
maniiam  applansos  ,  sumim  et  ioCra  tendeotiam.  •  M  dê  Helig. 
propriei^  • 

^  Hisnoiis  dje  nos  joaxs.  Ckimpam  celle  qui  fut  faite  en  4779  kJdt^ 
gano  (  H.  JR.  Sphinx,  Mém.  )  a^ec  les  solcniielles  processions  da  XV* 
siècle.  {George  Stella,  AnnaL  Genuens.,  p.  1170  de  l'édilion  de  Muratori.) 

Hemmerlin,  1.  c.  Mais  dans  les  couvens  aussi  l'on  vit  fleurir  une 
religion  libre  ,  la  religion  du  cœur;  la  liberté  et  le  sentiment  s'unissent 
intimement  chez  les  hommes  les  meilleurs  ;  on  en  a  la  preuve  dans  les 
prièEes  poétiques  pleînss  de  jferyeiir  du  jeune  AoibifjAa  et  dans  les  règles 
pleines  de  sons  d'un  M9Mk  (moinê)  du  equvent  dejjTous-les-Sainb  à 
Seballliouse ,  dans  les  Astfat  du  4auieni  tempi,  de  mon  frère  »  t  II ,  ^02  et 
sniT.  Combien  ce  moitie'était  supérieur  k  liteaucoup  d'autres. 
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iostitutioii,  eurent  le  mérite  de  ^vifter  des  conMcs 

sauvages  ea  occupant  un  grand  nombre  4'hûiaineft^', 
Un^  pays  fleark  à  proportioni  du  nombre  des  ccntm 

d'activité,  qui  propagent  de  tous  côtés  le  meuve* 

Un  changement  dane  les  mœurs  devenait  de  jour  en 
jour .  plus  sensible  :  à  la  grandeur  exclusive  des  châ- 
teaux et  des  couTens  succédaient  la  dignité  de  la  vie 
et  ses  jouissances  y  plus  répandues  dans  la  société; 
l'exemple  de  la  liberté  suisse  y  contribua  beaneonp^^ 
Les  mortels,  appliquant  la  mesure  de  leur  existence 
.  au  travail  incessant  de  la  nature ,  s'épuisaient  alors 
aussi  en  plaintes  et  en  luttes  au  sujet  de  Tœuvre  du 
temps.  La  résistance  bâta  laccomplissement  des  des- 
tinees. 

La  liberté^  selon  les  idées  de  cette  époque  reculée, 
était  une  dignité  naturdle  de  Tbomme  indépendante  de 
l'arbitraire^*^*,  et  la  noblesse  formait  la  classe  des  pro- 
priétaires libres,  auxquels  es^tîellement  appartenait 
la  défense  du  pays.  Une  vocation  héréditaire,  une  vo- 
cation de  toute  sa  vie  à  se  sacrifier  pour  la  conservation 

HêmmÊrlm,  ée  Neg^  monmelu  fournit  une  Usie  de  plu»  de  70  offices 
iAdispeii6«l>les  dans  iitt  couvent. 

Avantages  des  nations  formées  de  beaucoup  de  petite  États  qu'unît 
un  lien  commun.  =La  Grtîcc,  l'ancienne  Élrurie,  rAsie-Minciire,  Tllalie 
depuis  le  Xllle jusqu'au  XVni«  siècle,  la  Hollando,  la  Suisse,  l'Aile 
magne  en  ont  oiîerl  la  preuve ,  ce  qui  n'empôdie  pas  d'exalter  le  s^-stînie 
oentratisanti  doht  les  résultats  se  voient  en  Turquie,  on  Orient,  m 
Russie  «  en  Italie ,  en  Allemagne ,  partout  ofk  la  barbarie  du  XIX*  sièeie 
▼a  éteignant  ces  ffoyers.  D.  L»  H.        *  •  . 

Gomme  de  nos  jours  des  voyages  en  Suisse  et-des  éloges  soetent 
exagérC'S  ont  concouru  à  faire  faire  en  faveur  de  la  libertC'  des  tentatives 
mal  calculées. 

Hemmerlin,  de  ^obil. 
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de  l'ensemble  distinguait     le  ndbiechevatiiri  Fliabir* 

letédans  les  armes  la  pureté,  Télévation  de  1  ame 
étaient  ses  vertus  Aucune  différeoce  essentielle  ae 
sépmk  le  fibre cuteiTateor  ètle  gentilhomme;  beau- 
coup de  dignités  ecclésiastiques '^'^^  et  temporelles  ^'^^ 
Itirait  pebdant  kmg^ftemps  accesribles  an  premier,  et  il 
conserva,  même  parmi  les  libres  habitans  du  Jura 
1  oi^eil  de  ne  pas  déshonorer  sa  race  par  des  mésal- 
liances Le  sang  ^^^y  la  conception  de  l'homme  dont 
les  pères  ne  s'étaient  jamaia  servilement  humiliés 
senèlait  garantir  la  noblessfe  des  sentimens.  On  regar- 


«Nam  pulchnim  est  quod  cuslodit  ordinem.  »  Id,  Dans  l'exécution 
essenliellement  d'aprèf?  Gerson.  ^  ' 

Le  même  quaa^  il  décrii  les  toarnoii..  «  cribra  nmorom  exceilen-> 
ter  necessaria.  » 

Aésnlmi  dé- la  descripUon  qo'ilt  fait  du  cérémonial  de  la  Réception 
CD  grande  partie  abolie  >=  Le8  Bajrârds  forent  lonjoon  ped  oombrevi 
ctooDibiende  noUes  Kdebrs  ou  brigands  chaque  siède  de  la  chevalerie 
ne  compta- t-îl  pas?  les  viens  chftleaot  n'attestent  pas  que  les  nation^ 

fassent  alors  très-heureuses.  I).  L.  II.  "  ' 

On  reçut  dans  le  couvent  des  religieuses  de  Zurich  des  comtesses 
des  demoiselles  nobles  («baronissae  et  liberx,  nobiles  et  illustres,»), 
mais  aussi  la  fille  née  libre  d'un  campagnard  (  •  rustici  »  )  libre.  Id, 

Les  campagnards  («  mstid  •  )  libres  pouvaient  devenir  vicomtes  et 
P^findens  de  tribunaux. 

Bmmêriin  dte  ceux  de  Freyenbeig'dans  l'évêché  de  BUe. 
^  On  disait  que  les  mères  «non  su»  libertatis,  suas  et  liberorum 
condiliones  in  infinitum  facere  viliores.  »  '  * 

Fortes  creantur  forlibus  ;  et  bonis 
£st  in  ju vends,  est  in  equis  patrum 

Vtttus.    '  Hor.  ' 

"^litt  annales  de  lldstèiré attestent  leeontraire;  il  y  a  du  seutement  des 
s^ceftieus  plus  où  moins  nonibfenses.  D.'  L.  H» 

^  Lorsque  FMIérie  Bariierousse  trlivetsa  Tflngen ,  le  baron  de  Kren- 
^gen  refusa  de  se  lever;  il  se  contenta  d*ôler  son  chapeau  ,  car  il  était 
entièrement  libre  de  sa  personne  et  de  ses  biens.  Cette  courageuse  indé«» 
tendance  plut  au  noble  empereur.  HemmerUn, 
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dailsurtouiaupére^on  lui  pàrdonoailiiiéraeao  mariage 
'  dispropordoiiDé ;  bieD  plus,  quand  la néœssHéf exi- 
geait ou  que  les  mœurs  du  pays  le  permettaient^^, 
sott  bâtard  héritait  de.  lui.  Malgré  Tadnlation  d*bisto- 
rîens  et  d'orateurs  empressés  à  orner  de  fables 
Torigine  des  maiiODa  nobles,  le  duistpanisme  annonçant 
trop  hautement  l'égalité  primitive      pour  qu'on  put 

Par  exemple ,  lorsqu'un  seigneur  bohémien  ,  dont  l'empereur 
Sigîsmond  fit  menton  xenouvcU  sa  maison  en  j^usant-la  fille  ^one 
blancbiffeuie,  09  qae  cet^  empereur  kn-anéme ,  confcmnément  an  yoev 
do  peuple ,  l^iUma  les  fila  illégitimes  que  Rappoltstein  (  Scbmasamann?) 
avait  eus  d'âne  roturière.  En  revancbe,  dans  des  xsireonstânces  nioios 
favorables ,  la  vieille  race  des'  comtes  soatbes  de  Landau  diBsoIsndit  pir 
•  des  mésalliances  dans  la  classe  vulgaire,  là. 

Autrement  la  famille  RappoHsteîn  se  serait  éteilile.'  ' 

n  j  en  a  plus  d'un  etemple  dai»  la  maison  d'EsteL^ 

Tel  que  Thomas  Lirer  de  Rankw}  !,  livre  plein  d'absurdité  et  de 
bonhomie,  dont  le  bourgmestre  Wégel in  a  donné  une  nouvelle  édition  à 
Lindau  en  1761.  L'auteur,  qui  a  confondu  les  fables  e^  les  romans  avec 
l'histoire ,  eoinme  il  est  arrivé  des  .traditions  islandaises  dans  le  Nord, 
n*a  pas  véiiu  en  1188,  encore  moins  en.^SO,  mais  dans  le  XVe  sikie; 
Gomment  le  savant  éditeur  a^t-il  pu  s^attacher  èzelusivenient  kia  généa- 
logie de  la  maison  de  Werdenbei^,  et  oublier  quW  9S0  il  n*y  avait  ni 
rois  en  Portugal  ni  ordre  de  chevalerie  dans  l'île  de  Rhodes?  Quelque- 
fois, mais  pas  toujours,  une  ligne  de  vérité  historique  sert  de  base  à  une 
romance;  mais  Lirer  de  R^nkwyl,  peut-être  maitre-chanteur  (poète)  de 
la  maison, de  Montfort ,  ne  raérite  pas  plus  à  ce  titre  un  rang  parmi  les 
ïibtoriens  que.  Tbistoire  de  l'empereur  Octavien,  qui  depuis  le  }UIl«et 
le%Vf9  siècle  Jusqu'à  notre  enfance  a  lait  «  avec  Tyll  Espi^e,  les  délice 
de  l'enfance. 

'  Par  exemple ,  Pierre  Castelleti,  dans  le  Panégyrique  de  Jean  Oa- 
léazzo  Visconti,  où,  par  une  longue  s^jrie  de  rois,  il  arrive  dEnte  à 
Uberto  Visconti  »  qui ,  sous  la  porte-  de  Milan,  assomma  d'un  coipp 
massue  le  dragon  ;  puis  énniçère  «n  grand  nombre  de  héros  de.ionaos 
de  cette  funille»  HêmmerUn  le  raconte  daqs  le  livre,<'«  Habil*:  le  discoars 
est  dans  Muratori. 

■  Mémo  non  idem  est  a  princjpio  mandi.  «  UemmerUn, 
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voir  reparaître  des  fils  des  dieux  La  possibUilé  de 
mëritar  ou  d'aequérîp  la  plus  haute  noblesse,  la  filiation 
rendue  souveut  douteuse  par  les  fréquens  voyages 
des  chevaliers^^^  par  ks  goûts  dépravés  et  les  be- 
soins des  nobles  dames  ne  permettaient  pas  de  re- 
garder, la  naissance  eomme  un  titre  indélébile  ni 
exclusif  La  noblesse  acquise  n'était  reprochée  qu'à 
Thomme  sans  noblesse  morale  et  surtout  par  ceux 
aux  yeux  de  qui  la  valu  la  plus  oonimode  était  celle 
de  leurs  aïeux 


Les  tenlatives  ne  manquèrent  pas.  Vojrei  la  tnduetioa  que  Tlift* 
risg  de  Ringollingen .  de  Berne ,  fit  ?  en  1470,  de  l'histoire  de  la  beOe 
fée.Mânâne ,  souche  des  rois  de  France. 

•  Omnta  longa  varietas  misenit  > 

Le  campagnard  prétend  dans  Hemmerlin  que  souvent  •  coquus 
supplet  locuin  ;  •  le  gentilhomme  répond  sagement  «quod  talium  igno- 
ratio  jiicundior  est  omni  scientia.  ■ 

Hemmerlin  se  plaint  de  ce  que  les  paysans  et  les  moines  obtien- 
nent la  préférence.  Un  des  paysans  en  dit  la  cause  avec  une  Uberté  d'ei- 
presâon  qui  caractérise  l'époque,-  surtout  à  Ton  considère  que  Hem* 
meriin  était  ècclériasiique,  savant,  homme  de  mœurs  irréprochables, 

stA  «iinmmas  vénales  Dominas  fadt  impériales;  •  <fest  un  proverbe 
qnll  rapporte. 

Le  chevalier  Jean  Erhard  de  Zésingen  fut  dégradé  de  sa  noblesse 
par  l'Empereur.  Hemmerlin, 

Il  en  appelle  à  l'exemple  du  grand  Mcolas  Piccinini ,  issn  de  la 
famille  d'un  boucher,  d'Ottobon  Teirsi,  de  SforXa. 

•  s%7  Un  héraut  avait  eontume  de  tutoyer  les  nobles.  Un  gentilhomme 
Inî  dit  :  Use-s^n  ainsi  à  T^ard  des  grands;  leuir  grandeur  peut  le  suppor- 
ter ;  mais  inon  honneur  en  souffHrait  Htmmerlin» 

Un  homme  riche  fut  anobli  à  Berne.  Il  tutoya  un  baron.  Celui-ci 
lai  dit  :  ■  D'où  vient  tant  de  confiance?» —  «J'ai  des  lettres  de  no- 
blesse. ■  —  «  Moi  et  mes  pareils  n'avons  point  de  lettres,  »  répondit  avec 
fierté  l'ancien  noble.  Ainsi  donc  la  jalousie  entre  l'ancienne  noblesse  et 
la  récente  remonte  à  Berne  jnsiqu'au  temps  de  Hemmerlin  ;  elle  a  sub- 
sisté jusqu'à  nos  jours  et  a  produit,  à  côté  de  beaucoup  de  mauvais 
effets des  effèls  ridicules. 

▼I.  20 
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La  noUMie  déchut,  parce  que,  se  croyant  née  pour 
I0U8  let  avauta|fea>  eUe  se  diapensait  de  ks  ttëriter^  et 

que^  ignorante  sur  80n  origine  ^^^^  elle  luttait  grossière- 
memt  contre  le  cours  du  temps  ou  te  dég*radait*  L*aedf 
vîtë  avait  créé  des  capitaux  plus  vastes,  plus  productifs 
que  les  proiuriétés  territoriales  mal  exploitées ,  et  l'on 
myait  s'aceompUr  les  temps  jadis  prédits  par  un  mH 
uorite^^  comme  le  dernier  âge,  Tor  et  l'argent  étant 
devenus  marchandise^  U  s'élera  des  capitalistes  qui 
prêtaient  leurs  fonds  sur  hypothèques,  à  cinq  pour 
cent  d  mtérét  aujD  dissipateurs  et  aux  entrepre- 
neurs, sans  courir  les  risques  des  Juifs ,  dont  une  sen- 
tence arhitraire^^^  annulait  les  prétSi  Dès  cette  époque, 
les  villes  suisses  se  débanassèreat  des  Juifs  à  dmahb 
que  la  pénurie  d'argent  ou  le  mérite  personneP^ 
ne  les  eùgagelt  à  fidre  des  exceptions,  ou  qu'à  l'exenH 
pie  de  Schafifhouse^^  elles  n'accordassent  à  de  savaus 

» 

Hemmerlin  :  •  MoHi  nobUeB  viii  s  me  aeira  dcndanbuH  qnii 
ImriaL»  C'était  beaaeonp» 

^  Frère  Berfliold  de  RsUdboBM  (t  U,  107).  Hmmmim,  i$  Ai- 
iUmê  €t  MmdUùmê  imÎm  pro  vigimiu 

^  Les  eondles  de  GoBstanoe  et  de  BIto  ^ppronviient  ce  tan.  Il 
1.  c. 

Vempereur  Frédéric,  Vienne,  jeudi  après  St-Ambr.  U46  (dans 
VHUt.  des  Juifs  par  Ulrich,  450) ,  déclara  que  les  Zuricois  n'étaient  pis 
tenus  de  pajer  des  intérêts  anx  Joifii  empri^oBBis  à GouslMiee  depuisie 
Jonr  de  lenrurestalioD.. 

Les  toMtiU  «f  bomrgtmâ  dê  SSmtUk,  ttfS  eft  n&i.  CM,  p.  lit; 
4ê  WmUHhÊT^  p.  198. 

Ck.ét  ZariÀ  1425 ,  pour  2,000  florins.  Utriek,  ii9, 
**'  Exception  en  faveur  du  médecin  Joseph ,  en  raison  de  son  ait 
Zurich,  1423,  Ulrich,  ibid. 

Le  bourgmestre,  U  Petit  et  le  Grand  Conseil  et  toute  la  commM»ii 

des  bourgtoU  de  Sckaghemê^  dimanclieavant  Pentecèle  *  ik^6  ;  isaiiritté 
ibid*  462. 
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kraélites     ,  contre  une  somme  équitable     ,  une 
sphère  d'f etivité  honorable  ^  et  assurée 

Le  seul  moyen  de  modérer  les  révolutions  humaines, 
(iM  de  ikiareher  avec  le  tempa  ;  mais  la  plupart  trou*^ 
^kent  la  ruse  et  la  violence  plus  commodes.  Opprimer 
ia  noblesse ,  écarter  les  sages      étouffer  la  raison  po- 
pulaire ^^'^  entrelenlir  les  divisions  èf  la  défiance  ^i^, 
l'eîlCdurer  d'espions  et  de  gardes,  occuper  le  peuple  de 
seibesoina  physiques  ou  de  guerres  étrangères     c  est 
par  de  tels  moyeûs  que  les  princes  cherchaient  leur 
grandeur  et  leur  sûreté.  Le  commun  des  gentils^ 
htfttimes,  ail  lied  de  fMfectloaner  Téconomie  rurale  et 
de  rivaliser  d'industrie  avec  les  bourgeois,  plongeait 
les  subordonnés  dans  les  affireux  cadiots  des  châteaux 
pour  leur  extorquer  des  amendes  démesurées*'*, 
abusait  même  pendant  les  fêtes  saintes*'^,  dans  son 
intérêt  personnel,  avec  son  bétail  et  ses  serviteurs, 

**'  î^w,  Juif,  qui  tenait  une  école  et  célébrait  le  service  religieux 
poar  les  Jdifs  étrangers;  il  payait  ce  privilège  en  faisant  chaque  fois 
mettre  deai  barreaux  de  fenêtre  dans  ia  salle  da  conseif. 
^  SO  ftorins  dn  RMn  par  an.^ 

Déds  la  viHe  Mlemenf  ils  deiraieftt  potier  one  maïqQe  en  drap 
rouge  à  teat  snrtotit. 

La  charte  statue  ave(r  Justice  sdf  Tenta  ^téts  Ilypothécafres ,  sdr  la 
sûreté  des  biens  qu'ils  léguaient,  sur  la  traite  foraine  et  sur  la  garantie 
qa'ils  ne  seraient  jamais  punis  plus  rigoureusement  que  les  autres. 

Hemmerlin,  de  Nobil.  :  «Ne  Opéra  arguant  et populum  prçvocent.»  * 
Voy.  AriMtaUpPoUU  V,  11  ;  U  a  dévoilé  ces  artifices* 

VelUi  êuhdkot  fore  igiUÊrm,ftmi4m4HUi  Uuèm, 

•  QtiôDÎain  socîi  de  se  confidiint  •  et  notitia  facii  fidem.  •  / 

Il  ajoute  qu'un  sénat  ou  une  démagogie  use  aussi  de  semblables 

moyens.  * 
Le  même  se  plaignant  des  prisons  parliculitres  et  illégales.  ?» 

Gomme  de  nos  jours  Cbillon,  Arbourg,  etc.  D.  L.  H. 

Us  avaient  contanie  de  se  rendre  vers  Pâques  dans  des  eouTens. 
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de  Tavouerie  exercée  sur  des  couvons  craintifs 
épiait  les.  marchands  snr  les  routes  ou  exerçât  do 
actes  d'oppression,  qu'on  prétendait  excuser  par  la  né- 
cessité ^^^»  lies  nobles  qui  se  permettaient  tant.d'ini* 
quités  négligeaient  de  s*assi^rer  Testime  publique  par 
quelque  supériorité  même  dans  l'art  de  la  guerre 
ils  cherchaient  leur  gloire  dans  les  plaisirs  et  non  dans 
l'audace*'^,  et  trouvaient  moins  de  jouissance  à  la 
chasse  que  dans  les  festins De  là^  raine etabaih 
don  des  manoirs  sur  les  rochers  et  dans  les  bois  ;  1» 
gentilshommes  préféraient  la  vie  des  villes,  moins  poui; 
se  mettre  4  la  téte  des  affiiires  que  pour  faire  bom- 
bance dans  les  Ueux  de  réunion  pour  étaler  des  pré- 
•  .   «  ...  , 

Ils  s'y  rendaient  avec  chevaux ,  mulets ,  chiens ,  valets,  chasseurs. 
Les  convens  ne  tiennent  ils  pas  tout  de  nous  ?  disaient-ils  i  n'est  U  pis  de 
lear  deYoir  de  nourdr  notre  pauvreté? 

«Nemo  aecorasiiisiquînonpotestexui  jamnndatiis*» 

**•  «Ungentem  pungit,  pungentem  rusticus  ungit.  >  Et  :  «Rustica 
g^ens ,  optima  flens ,  pessima  gaudens.  »  Bien  des  gens  croyaient  des  dé* 
▼•stations  périodiques  nécessaites  pour  dompter  les  caractères  trop  indé- 
pendana.  1*oat  ceto  dans  Hêmmerlm,  de  Nobil.  Le  plus  mmeat  le  mal  oe 
commoice  pas  parmi  les  campagnards;  rinhnmanité  est  le  fruit  deli 
'  culture  ti^ligée  »  et  le  mécontentement  le  résqltat  de  Tignorance  des 
gouvemans.  Ceux  qni  ont  le  pins  à  perdre  sont  les  moins  redoutablaL  H 
ne  convient  pas  que  le  paysan  gouverne,  mais  il  a  droit  à  la  justice  et  i 
l'espérance  de  s'élever  un  joujr  lui-même  avec  les  siens. 

m  Militaris  disciplina,  quam  docnit  Vegetios»  se  tn  qnandam  d9> 
'  linqoendi  llcentiam  et  scocrilitatis  speciem  déformant  > 

***  Ib  rentrent  chez  eux  «  sine  ruga  et  macula,  integris  armis ,  per  Dei 
gratiam ,  ovantes ,  •  et  font  les  fanfarons. 

«In  mirifîcis  generibns  mationnm ,  qnîbiis  ^ietim  solatioraco- 
namlnie  occnpabantor»  • 

«TnUbendi  conflictu.» 

Alors  d^à  la  plupart  n'offraient  que  des  ruines. 

ê 

•  lii  popnlariam  medianicorum  conventicolis.  > 
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rogatives  vieillies     et  pour  déscendre  à  tous  égards  ^ 
au  lùveau  des  classes  qu'il  eût  été  plus  noble  d'élever' . 
à  soi. 

Félix  Hemmerlin,  ce  savant  et  intrépide  défenseur 
de  la  vérité  et  de  la  vertu ,  était  d'une  ancienne  et  con- 
sidérable famille  bourgeoise      de  Zurich  infati- 
gal)le  à  augmenter  une  masse  de  connaissances  peu 
commune  à  toutes  les  époques,  mais  alors  bien  éton- 
nante, les  ressources  que  l'Église  lui  fournissaient  lui 
servaient  à  poursuivre  ce  but  ;  son  savoir,  à  ramener 
tous  les  états  au  sentiment  de  leur  destination  ;  il  se 
ntonfra  irréprochable  dans  sa  vie      sévère  pour  la- 
bus  des  richesses  autant  que  charitable  et  bienveillant 
envers  les  pauvres       Pendant  et  après  ses  savans 
voyages      il  fut  nommé  chanoine  à  Zurich  et  à  Zo- 
fingue,  et  prévôt  suSoleure       La  cour  de  Rome  se 
bisÊà  persuader     de  lui  confier  la  prévôté  du  grand 

€  Praetensas  suae  nobilitatis  praerogalivas.  ■ 
HemmerUn  mentionne  entre  antres  Tosage  de  pins  en  plus  général 

de  se  tntoyer  f  «  tibiiare  •  )• 

^  Uirich,  Irihm  an  ttiiqps  de  Rodolphe  Bi0oa,depub 
coosril;  Tan  des  chanoHies  dek  grtndeÉgttse.  Leau 
^*  Né  en  1 S 89 ,  comme  il  nous  l'apprend  Ini-méme» 

•  Honeslae  conversationis.  •  U  en  appelle  sur  ce  point  à  la  noto- 
riété publique  iregUtr»  querclar,);  ses.  enuçmis  ne  lui  ont  jamais  re- 
proché ancun  vice. 

J»  H.  Bifttimgêr  (â^Aoia  Tig.)  a  tiré  cela  de  la  Biogr^^ie  de 
Hemmerlm  •  écrite  eo  «llemand  par  Nie  de  Wjl. 

«a  il  obtint  à  Erf qrth  le  grad&  de  bachelier  ei|  droit  ^  à  Bçlcigao  en, 
i&26  celui  de  doclea?  des  décrets.  J.  J.  Umingetg  H.,&  4-.i427  e| 
Leu,  d'après  son  Passionale,  livre  de  ses  souffrances. 

Il  obtint  le  premier  de  ces  oflGces  en  1412,  le  second  en  1421,  le 
troisième  en  iA22.  Hotting,  Sdi,  Tig,  et  Leu. 

Les  moyens  ne  sont  pas  connus.  On  voit  par  tous  les  passages  de 
HêmmêrUn  sur  le  pape  Martin  et  sur  sa  cOor  qn'il  ne  groyait  pas  lui  avoii^ 
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diapili^  de  Zurich.  Le  «ëge  pontifical  voiihit  nboser  de 

r^i^ndant  de  cet  hommQ  pour  faire  yaloir.uaepréten- 
tioo  ;  le  chapitre  s'empressa  d'opposer  un  and^  droit 
pour  élire  un  préposé  de  mœurs  moins  incomm(H 
des^^^^  Uemm^Ua  se  contenta  yoloatiers  des  fono 
lions  dechantre  de  chœor,  relevées  à  ses  yeuxparl'^  ! 
norable  souvenir  de  Conrad  de  Mure.  Il  approuvait  les 
revenus  et  les  immunités  du  clergé,  source»  de  louir 

tout  comme  de  moyens  pécuniaires  pour  les  investiga- 
tions savantes  9  ej^  d'ii|dépe|idance.poiir  censura  1^ 
abus      II  estimait^  du  reste ,  que  les  censeurs  dm 
mœurs  du  monde  devaient  être  perspnneUçmaiit  à  | 
l'abri      Uno^t  rquroche       Il  s'éleva  aveç  tant  de  | 
zèle  contrç  la  négligence  de  ses  collègues  dans  les  de- 

d'obligation.  La  simonie  était  à  ses  yem  un  txdp  grand  péché  pour  ^*it 
s'en'  Ittt «endu  MipaU&  U  contient  d'âne  dwse  s  «Mon  enmns  valtaia 

cnriosi,  ant  inquisitores  sobtilitatum  »  circa  ionatwnm  de  pnebeodis» 
{dePeemi.  pro  prœb,)  ;  et  dans  le  livre  de  JûhiUo,  il  dit  qae  c^était  Tusage 
à  Rome  d'envoyer  des  mets  et  des  boissoqs.  Plusieurs  Allemands  étaicot  I 

employés  à  I51  chançellerie  de  Martin  (clans  le  livre  Contro,  inûfuos  judic.]. 
11  reste  donc  incertain  s'il  fut  favorisé  à  cause  de  son  mérite,  parce 
q^'oft  Rirait  le  gagner,  ou  p^r  politique,  parce  que  Uocae  voulait  dis- 
poser de  cette  prébe^^ ,  pa  à  tUni  Ai  W9B|p9trialPft  on  pour  qufipii 
fromages  suisses. 

^*  En  lâsy  fnnomma  prévôtUenil  Aiienslaller,  qui  aratt  on  fibet 

trois  iilles.  Ua;  J.  H.  HoUiuj^er,  Sciwia  et  //.  ^.  L  \iiliJ.  J.  fia»»* 
ger,  U.  E.  a.  1427. 

U  se  dH  bene  recompensatiipi*  •  Patêûm, 

n  croyait  en  général  un  bpn  revenu  lavorable  à  la  morsUté  {i» 

NobiL  Sd  a.  )  «  et  était  fort  éloigné  de  cette  exaltation  qui  prescrit  i  tpos  j 

les  ecclésiastiques  chrétiens  le  genre  de  vie  des  apôtres.  I 

ils  Pour  ne  pas  s*expD$er  \  }a  alés9vçDt^re  du  ceps^ur  i^pias  4>û 
accusa  Cœlius,  l*anii  de  Gicjgroiit  4p  9^  Umr  ^  Vmw  grec;  àp^ios 
en^-it  fPlievéi      Gcçtipa,  an:!  ^ppjtaudisseniens  4a  pei^»  inteata  ^ 

m^me  4pqis9tiQii  au  cçpff pr-  Cvn    (mit'  V|U»  is. 
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voira  de  leur  office  contre  rirrdgularilé  de  leurs 
imam  qu'il  s'en  fit  autant  d'ennemià^  et  qu'un 
jour  il  fut  attaqué  et  blessé  sur  la  grande  route ,  dans 
on  ^t-apena  1*^.  Après  avoir  beaiiocnqi  contrttraë  I 
faire  nommer  prévôt  Matthieu  Nydhard^  homme  iii^ 
teUigent  et  expàrisiaité  ^^^^  il  se  livra  de  {dus  en  plua 
aux  travaux  scientifiques**^.  Le  duc  Albert***,  le  mar- 
grave Guillaume  *^^,  nombre  d'autres  hommes  illustres 
00  bien  peniana  **^  savaient  oomUen  il  pouvait  être 
utile  à  leur  parti  ou  à  la  chose  publique.  Comme  U 

n 

'.«M  II  déclara  qôe  le  chapelaki  Frie»  aenâiaoïia  le  ban  »  lani  qa*il  né. 
imncenic  pas  A  ai  eoDcnbioe.  n  sévit  également  èonlit  ka  coortisane» 

clerArgovie.  Mais  la  coimivenee  valait  à  Févéque  deux  mille  fiorins;  les 

prêtres  achetaient  volontiers  pour  «pecuniam  copiosam,  vilam  in  diebu^ 

suis  solatiosam.  »  HemmerL,  Registr.  querel.  î. 

£d  1439  près  de  Schamedingen.  Hotting,  H.  £1^ 

«Intcr  inntileamtiuia  inotilia,»  dana  le  PamoiLf. éa^nà»  «doe- 

lorfaDMMBS.* 

hn  émoL  coilecllcM  de  aea  éerila  deot  «wi  avons  ftâtuaae  ont 
Tnisemblablement  été  publiées  ensemble  :  1^  dê  NobiUtM  et  rmticitalt 

àialogiu,  iheologiœ,  jurium,  philoiophorum  et  poêtarum  $ententiU,  historiis 
et  faceiiis  (sans  contredit)  refçriissimus,  avec  deux  écrits  cités  n.  kh7  ^ 
152  feoillels  in,-foUo;  S**  Varia  obleoiationis  opuêcula,  131  feuillets  in* 
foUo;  pnbUés  par  Sébastien  Brant  en  1496  ou  97.  On  voit  par  la  dédicace 
^UmUdeBibnaTait  d^  été  sacré  évéqoe  de  WOnbonrg,  ceqni 
«tliiB «n  iéSS»  et.qps  SiMn  de  li lippe»  éfiqne  tilnlaiie  de Padei^. 
bem^nvaift  cneora;  or  ilnonniteli  U^H»  ïs  Pmhtuik,)» B$giiinm 
fl»erelm  et  d'antres  éerits  remarquables  n'ont  pas  été  publiés,  que  je 
sache.  On  mériterait  bien  du  public  en  faisant  un  extrait  authentique  et 
complet  des  histoires  et  des  pensées  intéressâtes  renfermées  dans  de^ 
semblables  eollections. 

^  iLÎgi^om  d^  fMl  sens  Hemmerlin  appdle  ce  seîanewr  •  gntioaia?. 
ilnnim  pvssoéploiem.  •  Dédie.  dùUm  de  Moéit 

^  n  élût  aon  ooweiUflr  pfivé.  JÎ^Mi^.  J7.  B. 

Nova  taons  ftmarqMr.Eiasnie»  patm  de  l'église  dp  Rappev 
schwyl.  De  Conimtib,  ptr  G^hU 
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arrive  fréquemment  à  ceux  qui  T^veut  plus  avec  les 
livres  qu*ayec  les .  hommes  ^  et  surtout  quand  ils 
s'occupent  des  aiFaires  publiques  à  des  époques  de 
grandes  divisions^  Hemmerlm,  qui  composa  des  écrits 
politiques  pendant  la  guerre  de  Zurich ,  saisit 
une  idée  dominante  avec  une  ardeur  qui  Tempécha 
de  voir  lés  autres  fiioes  du  sujets  et^  plus  tard  en- 
core***, l'entraîna  dans  des  exagérations**^.  Oubliant 
les  &its  passés,  il  proclama  la  nécessité  de  dé- 
porter ou  d'exterminer  toute  la  nation  suisse  *^^,  ne 
doutant  çuére  que  Dieu  n'eut  destiné  Réding  et  les 
autres  chefs,  le  peuple  entier  et  même  les  plus 
humbles  vachers  au\  flanunes  éternelles  *^^.  11  écrivit 
ces  choses  aveo  d'autant  plus  de  confiance  qu'après 
une  pareille  guerre  le  rétablissement  de  la  Çonfédé- 
ratioù  lui  paraissait  tinpossible 

**'  Le  s 3*  chap.  da  livre  de  NobiL  :  de  Suitensium ,  utinam  benel  ga-  | 
tU;  Processus  coram  Deo  contra  Suitemes;  Epist.  Caroli  M.  ad  Frideri- 
eum  m  ta  de  UUê  vmdiêiam  '.êmuU,  Ausai  iispriipés  dans  le  Tlmur*  \ 
Hêk^  ! 

^  L9lhioiiJM«l.,coiiimeiwé^im,iiefatter^^  i 
deiâ4S. 

^  Des  écrits  composés  ponr  les  besoins  dn  monient ,  sartont  slls  ont 

été  commandés  et  faits  sous  surveillance ,  se  peuvent,  pas  plus  que  les 
discours  de  Cicéron  et  d'autres  orateurs,  être  considérés  comme  des  ex* 
posés  exacts  de  la  conviction  ou  de  la  vérité  ;  aux  yeux  de  rbistorien  il$ 
ne  pRmvent  la  direction  qne  le  gonvenieiiient  voulait  -dooner  tu 
esprila. 

*^  •  Tout  eela  dans  le  livre  de  NobUkalê,  vers  la  fin.  • 
^  U  n'est  pis  moins  irrité  contre  M»^  Berne  ei  d'entrés  viUesioîiKi 
qtie  contre  les  cantons  forestiers.  Les  Bémols  «ntsino  more  nobiln 

laniando  persequebantur.  ^  Dans  le  ComoL  iniquç  suppressor  écrit  SB 
1^55  au  plus  tard. 

*5S  Parce  que  les  moyens  d'instruction  ne  leur  avaient  pas  manque  ! 
•  "      Dans  le  même  ouvrage ,  feuillet  189.  Les  haines  et  les  atrocités 
|)rodQites  IHH*  celle  guerre  •  puis  les  sentimens  Cratemels  réaoissant  de 
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Moins  passionné,  le  prévôt  Nydhard  jugea  plus 
ttinement  Craignant  et  détestant  la  'franchise 
importune  de  Hemmerlin^  il  lui  avait  enlevé  la  bien- 
veilhnce  de  ses  supérieurs  ecclésiastiques  il  pro^»- 
fita  de  ses  imprudences  pour  consommer  sa  ruine. 
Le  savant  candide  lui  en  facilita  le  moyen  par  la 
censure  la  plus  frandie  des  hommes  dominans,  par 
des  railleries  mordantes  sur  la  vanité  dlndignes 


n 

fil 

1^ 

la  force  de  la  vérité  et  de  la  justice.  Nydhard  irrita 
sa  susceptibilité  par  des  actes  d'injustice  et^ 
qnsnd  il  se  plaignit  ^  par  le  silence '^^^ 
Une  ancienne  coutume  consacre  à  des  divertisse- 

\ 

»      t  *  •  • 

BoifMii  pmiiiplemeiit  et  înlHiieaieDt  tons.les  Confédérés  pow  d«s  4uc<» 
tions  glorieases  et  poar  un  grand  nombre  de  générations ,  voilà  ce  que 

Vous  dever  méditer,  mes  contemporains  ,  pour  oser  demeurer  Suisses. 

Hemmerlin  dans  J.  fl.  Uottinger,  Spec.  Tig.  535  :  «Incedens  in 
9goi  vellere  mansnetus.  » 

Il  passe  pour  avoir  été ,  à  ZoHitb  •  da  parti  suisse.  et  Hotn 
% .  kiUwih,  Tig*  dans  la  Sehoia. 

J.  J.  Hoiiinger,  H.  E.  tu  UH. 

Particnlièrenient  PûrHn  de  Waldenboorg,  qu'il  appdle  «mrb* 
(in  lieo  de  •  Jnris  »  )  perjtum,  »  et  le  •  conthoralëm  •  de  Njrdhard  (  Comol, 

w'^oe  suppressor  )  ,  fils  d'un  père  couronné  et  d'une  fiancée  du  Roi 
des  rois  (  fils  d'un  prêtre  tonsuré  et  d'une  religieuse.  Jean  Bcllramino  , 
qni  trahit  Padoue ,  fut  de  même  appelé  fils  d'un  couronné,  parce  que 
iOQ  père,  en  qualité  de  criminel ,  avait  perlé  une  couronne  de  papier 
avec  des  diables  peints.  Chreà»  di  Padova  di  Andréa  Gaitaro,  1405). 
Wtidenboorg  était  un  des  hommes  lés  pins  inflnens  du  chapitrei  Léo. 

*^  Dans  sa  ComoL  miqëê  tupprêuor,  il  Ise  plaint  de  la  perte  d*nne 
pirtie  de  son  traitement  Ce  ne  fat  pas  là  sa  dernière  disgr&ee,  par  la- 
«laélle  il  perdit  tout ,  à  moins  qu'il  n'en  eût  recouvré  une  partie.  On 
voit  par  son  ouvrage  de  Relig,  proprictariis,  écrit  en  1/457,  qu'il  renonça 
volontairement  à  sa  prévôté  de  Soleure ,  je  ne  sais  u  quelle  époque  «  ut 
possit  propositnra  iter  in  sanius  dirigerc.  »  ' 

U  se  contentait  de  marmotter  qofon  n'avait  fait  ancun  tort  à 
Hmnierlin.  H»  Gbiif»!. 
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mens  une  partie  4e  la  saison  sombre  et  morte ,  peu 
avant  oii  après  le  adstice  d!hiTer^^;  une  fois  par 
an  on  veut  oublier  le  poids  des  affaires  ordinaires 
la  vie^^^  Au  milieu  de  leurs  halfitudes  unifor*- 
mes,  les  Suisses  aimaient  cette  réoréation  après  k 
travail  d'une  année  Fendant  le  camayal,  Tab- 
iMsse  des  relif^euses  y  déguisée  9  eoofait  aussi  par  la  ville 
avec  son  fière^^^;  la  nature  faisait  valoir  trop  fran- 
chement ses  droits  aux.  dépens  de  vœux  dil&Qiles 
De  tous  les  cantons  suisses ,  eu  de  plusieurs  d^eotre 
eux^  des  centaines  de  jeunes  gens^  conduits  par  des 
magistrats  9  se  rmdaient  à  cheval  dans,  une  ville  cou* 
fédérale  où  se  célébraient  des  jeux,  où  des  prix  ré- 
compensaient rhabileté  au  tir^  où  surtout  les  cœurs 
ouverts  et  réchauffés  par  le  vin,  se  juraient  une 
éternelle  amitié  que  confirmaient  des  serremens  de 
mains.  De  cette  façon ,  huit  ans  après  la  sentence 
d'Argun^^^,  la  plaine  de  la  Sihl,  Greiffensée,  Tal- 
liance  ëtrai^^ère ,  la  longue  guerre^  tout  fut  oublié 
dans  le  festin  de  carnaval  que  quinze  cents  jeunes 
hommes  de  Schwyz,  d'Unterwalden ,  de  Lucerne,  de 

M*  LesSttBTDtlwQoiMmwticylleljldécBnhWtDO^ 
leJonrawRcii. 

*•*  De  là  les  masques. 

Comme  on  sait ,  Tannée  ne  finissait  pas  toujours  ni  partout  avec 
le  mois  de  décembre,  mais,  en  Italie sortoat*  fréqnemmcat'àlaii&do 
février  ou  dans  le  mois  de  man» 

Aime  de  Uéweo  «vec  son  Mn  FsMéric  (  rautm  ftèie  «Caifréf^qie 
de  Goitttaaee)!  en  iéSS  cm  ùomm  Snwt  mtmjp^pém  •  dtmm 
graidsdteidiei»»  •uiniildet.eeieeciléi^/.  J.  BmiÊg^^B.  &H, 
SSS. 

Des  prêtres  •  se  battirent  poor  la  pdu  belle  ciourtisane.  »  Cknm» 

zuric,  dans  fV oser.  Annuaire,  au  mot  Carnaval. 

En  1454,  Tschudi ,  Ilahn  et  d'autres  placent  l'histoire  qui  suit  i 
Taa  1447  ;  cette  date  est  contredite  par  les  écrits  de  Ueimnerlio ,  paHai* 
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%Nig  ei  de  Glaris  «éMbr^rwt  dans  la  viUe  Zu- 
rich. La  perfidie  et  la  méchanceté  abusèrent  de  çe  jour 
du  plaÎMi*  pour  perdre  un  innooent.  ' 

la  joie  était  bruyanto ,  les  ooupes  cîroulaient  rapi*- 
dément ;  jan^ai^  TwAlvi  çpafédéc^ie  pe  s'était  niani-' . 
Me  plu8  chalrareiimiiwt  que  dans  la  réconqiUaiioo 
actuelle,  Au  milieu  de  Tépanchemeat  g^aéral,  up 
i»  uigmxn     fit  obaemr      Ici  raoooppomt^imnt . 

durerait  à  jamais  si  quelques  hommes  n'entretenaient 

eoooFç  dy  reasmtimmt*  ïandis  qu  ^a  portait  ua  vi^ai 
m  CoidHiréSy  u  MeuFêiit  les  onpeinis!  »  ajoiita'«t*il 
à  dwi-vûii^.  Les  jeunes  gens  demapdérent  ;  a  Q|ii 
»mi  ees  eonemif?  où  smtrrils?  »  Qiielqtt'|||i>  mur- 
mura le  nom  du  grftod  sautier  Jean  Âçper^  ennemi 
^M^oé  des  Siiism»  Gommamlaiit  d^  boucs.  Plu-- 

sieurs,  instruits  par  l'inébranlable  confédéré,  le  loyal 
prévôt  Mydhard , .  mautioooéreut  maitre  Hemmerlin, 
s'tknant  que  a  eet  Autrichien  (car  il  rougirait  d*étre 
»  Suisse)  leur  imputait^  dans  des  écrits  publics,  des 
«erimes  contre  nature  ^  insultait  à  If  Confédémtî^n  » 
»  conseillait^  à  la  façon  de  Laudenbei^      un  iua3- 


iemem  Sostniit  des  fails.  On  Fanra  ânneié  dans  'les  chroniqaes  à  la 
IMRtda  Sorieh. 

***  Snifant  Loua  EdUbMlu  May  cite  tous  les  cantons  »  onlre  Soleure, 
Me  et  Âppeniell ,  mais ,  selon  sa  contome ,  saos  prennes.  Le  piemier 

•ttribne  ridée  de  ce  carnaval  commun  aux  cantons;  Tachudi,  aux  Zuri- 
cois  ;  la  contradiction  disparaît  si  Ton  se  rappelle  qu'il  y  avait  encore  deux 
<^spèce3  de  Zuricois,  ceux  du  parti  suisse  et  les  autres. 

Au  dîner,  ordinaûement  à  iO  heures ,  ap  plus  tard  à  11. 

U  s'agît  de  seignems  laiqoes  qai  faisaient  partie  de  4a  80Gi#l6«  0« 
<fe  <qgpcws  eodésisstlqncs  qn'oo  avait  jnfités^ 

**•  Voj.  t  IV,  ilh,  n.  '479,  comment  Béringer  de  landenbeig  vonlot 
atenainer  les  AppenzcUois.  Ummerlin,  </<  fiobiU  c.  33,  déplore  que 
«la  ail  pas  eu  lieu. 
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»  sacre  général ,  même  des  femmes  et  des  enfons,  etks 

;)  dévouait  au  diable.  »  Pendant  que  les  esprits  s'échauf- 
faient et  que  quelque»-uns  des  convives  s'esquivaient 
polir  aller  jeter  le  grand  sautier  par  les  fenêtres  de 
l'Hôtel-de-ville  ^  d'autres  déelarèrent  qu'ils  feraient 
de  même  à  l'égard  de  mattrè  Henunerlin  >  sans  rim- 
munité  sacerdotale  «Dans  ce  cas,  »  dit  l'un  d'eux, 
»  personne  n'aurait  à  redouter  les  foudres  de  Rome;  h 
»  plume  acérée  de  cet  homme  n'a  épargné  ni  pape  ni 
»  évéque;  le  mal  infligé  à  l'ennemi  commun ,  par  des 
»  braVes  qu^échauffient  la  eolêre  et  le  vin  y  sera  laei- 
»  lement  excusé.  <t  Ne  le  tuez  pas,  »  dit  un  autre; 
If  le  vicaire  -  général  Gundolfingen  est  à  Zurich 
»  livrez -le -lui  comme  un  criminel,  et  laissez  m 
n  ecclésiastiques  le  soin  de  lui  rendre  la  vie  amére.  » 
Tous  ces  propos  étaient  convenus  d'avance^. 

Les  jeunes  gens  se  levèrent  de  table  ,Tandis  que 
Jean  Asper  n'était  sauvé  qu'avec  peine  par  quelques 
'  honorables  conseillers,  les  autres  courureatau  domicile 
de  mattre  Félix  Hefnmerlin,  à  la  cour  des  chanoines, 
près  de  la  grande  église.  Le  vieillard  était  assis  dans 
son  cabinet  d'étude,  entouré  de  sa  bibliothèque  dMH-* 
sie  et  bien  classée  Il  connaissait  ses  ennemis  et 
leurs  projets;  s'il  s'était  montré  pour  les  confoodrei 

Ses  ennemis  se  chargèrent  de  son  arrestation  ;  le  gonvernen^ 
légal  ne  Teùt  jamais  arrêté ,  Tévéque  même  n'en  eût  pas  donné  Taulori- 
sation. 

Nicolas  Gundolfinser,  ,qUi  s'était  entièrement  laissé  gagner. 
On  mp^nnait  une  elanse  secrète  du  traité  de  paix.  Siaidir 

Le  18  féfrier  1454 ,  à  midi.  Pierre  Namagen  dans  Hottifiger;  loi- 
nkémc  dans  RegUtr,  qoereL 

«  Nolabiliter  registrata  et  in  studorio  suo  rogulariler  tabulaU.  * 
Le  même  m  Pautonalû 
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peut-être  se  serait-il  sauvé  ^"^^mais  1  étude  les  lui  fit 
oublier.  Au  nom  de  l'évéque  de  Gonstance  ^''^f  les 
jeunes  gens  l'emmenèrent  prisonnier.  A  l'instant  même 
le  vicaire-gëaéral  s'empara  de  son  mobilier  et  .de  ses 
livres.  Hemmerlin  passa  quelques  heures  à  Thotel 
de  k  Justice.  Le  soir,  au  milieu  de  l'afHuence 
du  peuple  étonné  ^'^S  m>us  les  yeux  du  gouvernement 
en  partie  faible  en  partie  complice  attaché  sur 
son  cheval  ^^^^  il  fut  conduit  par  un  valet  du  vicaire* 
général  dans  un  château  de  rëvéque^^'^  où  il  resta 
quinze  jours  au.  fond  d'un  cachot  sombre  et  infect 
sans  subir  d'interrogatoire.  •  L'intercession  des  ducs 
d'Âuti^iche^  Albert  et  Sigismond,  lui  procura  quelque 
adoucissement  mais  non  la  ]îbené  ni  l'accéléra- 
tion de  la  procédure.  La  vengeance  de  la  divinité 
offensée      comme  la  vengeance  de  la  majesté  blessée 

«Si  Maliens  C Hammer,  marteau)  non  Malleolus  (Hemmerlin, 
petit  marteau /fuissem,  fortassis  me  defendissem.  »  De  ContoL  iniquê 
$uppre$9.  ' 
^  Le  irîeaîre  général  prêta  son  nom. 

Il  compta  3,000  personnes.  Ibid. 

Le  vicaire-général  prétexta  la  nécessité  de  l'emmener  pourlesous- 
Uaire  à  la  fureur  de  la  multitude  aveuglée  et  de  ses  ennemis. 

Je  vois  que  Jean  KeUert  bourgmestre  depuis  i4A5,  iie  ùgare  d^uis 
1464»  pendant  les  six.dendères  années  de  sa  vie,  que  comme  simple 
conseiller.  Lut»  Sa  conduite  daiis  cette  affaire  Paarait*elle  rendo  impo- 
pulaire? 

Les  pieds  attachés  ensemble  par-dessous  le  cheval,  une  main  sur 
le  dos.  RegUtr.  quereL 

Qenri  de  Gerwyl,  familier  de  Gundolfiqger. 
M*  GotOidsen ,  oii  Jean  Hnss  àvait  été  enfermé. 

n  fait  la  remarqne  que  les  reptiles  ne  lui  ont  fait  aneun  mal. 
II  fut  transporté  •  in  locum  largum,  •  où  il  avait  deux  gardes. 
C'ett-à-direducleigé. 
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d'une  nation  ou  d'un  prince  ne  connaît  pas  de 
bornes^  parce  que  le  prétendu  xéie  étouffe  toute  jm- 
ti'ce  et  toute  humanité.  ' 

Au  bout  de  qtiatre  mois>  du  haut  d'uue  lottr  oh 
îl  était  enchatué  i»i  oômpagnie  d*uu  meurtrier  lé- 
preux, parce  qu'il  s'était  évadé      ipaitre  Heiumer- 
lin  fui  conduit  déTÀiit  le  Tiéiiire^^jâiéfaL  Là,  m  hn 
reprocha  avec  véhémence  Taudace  de  ses  attaques 
contre  le  pape  et  révéque,  ses  supérieuirs^  le  ectti- 
dale  de  ses  aceusiitiotis  éoutre  ïeg  prêtres     et  les  re- 
ligieux, Famertume  de  ses  propos  sur  le  compte  des 
Weux  Confédérés  de  sa  yiUe  ttâtale^  h  A  proprement 
-M  parler,  répondit-il ,  toute  justification  est  inutile  ; 
»  le  iMt>cës  a  commencé  par  la  c<mdaffltiatiOn  -  dont 
les  suites  ont  hâté  le  terme  de  ma  vieillesse  sexa- 
»  géùaire    Mais  vous  avaz  agi  prudemment  t  irotre 
»  haine  devait  s'assouvir  avant  Tinterrogatoire ,  qui 
»  démontrera  mon  innocence.  Je.  pourrais  décliner  la 
»  juridiction  exercée  par  vous,  au  nom  des  supé- 
»  rieurs  qu'on  m'accuse  d'avoir  outragés       mais,  si 
»  vous  ne  sentez  pas  vous-même  l'inconvenance  de 
»  siéger  à  la  fois  comme  juges  et  comme  accusateurs, 
»  tenez-moi  compte,  du  moins,  de  la  patience  avec 
»  laquelle  je  supporte  Tillégalité.  Heureusement  cetre 
>i  concession  me  devient  facile  :  si  quelque  passage  de 
n  mes  écrits  a  pu  offenser  l'évéque^  noire  Seigneur, 
n  il  ne  concerne  pas  ce  diocèse,  mais  l'administra- 

Cest-à-dire  des  dèmagognes  OQ  des  ministres. 

*•»  n  échappa  en  plein  jour,  tandis  que  ses  gardiens  dormaient ,  et 
demeura  douze  jours  caché  à  Constance;  mais  il  y  fut  découvert. 
***  Au  sujet  des  concubines. 
*  Il  avait  G5  ans. 

'•90  11  pouvait  eo  appeler  à  Rome  on  à  nn  concile.  B^giiir. 
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)i  don  de  révèehé  de  Goire^  étranger  pour  nous 
jidfl  li  piit  du  pape^  ma  modérstkm  mérite  plutôt 
H  des  éloges  et  de  la  reconnaissance.  Sans  rappeler 
N  hs  accusations  bien  plus  véhémentes,  faites  de  toute 
M  antiquité  par  des  empereurs  et  des  rois,  par  des 
»  piisoes  et'  des  TiUes»  par  les  pères  des  conciles  et 
»  fisr  des  écrivains  indépendans  el  loyaux ,  je  vous 
»  fais  vouSi-mémes  juges^  s'il  est  possible^  s'il  est  dé- 
»  niiUe  ipie  le  devoir  el  la  conviction  restent  muets 
»  devant  les  terreurs  du  pouvoir;  si  les  supérieurs 
»  oflft  plus  à  redouter  les  avertissmiens  d'une  plainte 
«qui  s'exhale  que  Texplosion  d'un  sentiment  péni- 
»llk  long-temps  comprimé,  qui,  à  k  fin,  renverse 
«tout  avac  ime  irrésistible  violence.  Leurs  amis,  ce 
»  ne  sont  pas  les  flatteurs  qui  les  endorment,  mais 
»  kl  censeurs  qui  les  eitip6dient  d  oublier  ce  qu'ils 
»  sont.  Vouloir  briser  le  miroir  de  la  vérité ,  c'est 
»  montrer  qu'on  a  nuiuvaise  opinion  de  soi.  Un  su- 
»  pArienr  aurait  bien  mal  mérité  de  ses  subordonnés, 
»  si  de  fausses  accusations  lui  enlevaient  facilement 
»  leur  respect  et  leur  amour      Mais  je  parie  à  des 

Cette  exense  est  quelque  peu  sophistique  et  dilficile  à  condlier 
iwe  eertains  passages. 

Déjà  lors  de  la  scission  de  TËmipire  et  de  l'Église;  bien  plus  en- 
core depuis  la  querelle  des  Frandscains  plus  rigoureux  et  de  Jean  XXI; 
sutoot  pendant  le  schisme  et  dans  les  conciles  aoxqneb  il  donna  lien. 

^  Le  corar  du  peuplé  a  été  enle?é  même  à  des  gotovememens  Inen- 

Wsans  ;  mais  ce  n'a  pas  été  au  moyen  de  livres  latins  imprimés  en  carac- 
tères gothiques  comme  ceux  de  Hemmerlin,  ni  sans  un  travail  long  et 
systématique  favorisé  par  des  armes  victorieuses ,  ni  sans  qu*il  y  ait  eu 
de  leur  faute.  Avait-on  marché  avec  les  temps?  Avait-on  influé  sur  Topî- 
nion  pobliijpie  ?  A?ait-on  demandé  des  conseils?  les  avait-on  sniyk  ?  Me 
>'eilKm  pas  abiuidonné  sd-nième  ?as  Les  gonVemans  de  Tancienne  Con- 
fédération hehétiqne  ont  perdn  Taffection  de  ceux  qn'Rs  refusèrent  d'é- 


Digitized  by  Google 


320  Hisroiu  DE  Lk  strrasfi. 

»  jug^  qui  9  si  j  ai  péché ,  sont  me3  complices*  Vous- 
>i  méiiies^  m'avez  feurni  Tcioeasion  de  plusieurs  de  mes 

»  écrits;  vous  les  avez  tous  lus  avant  leur  publica- 
»  tien;  j'en  ai  corrigé  quelques-lins ,  aucun  n'a  été 
»  réfuté  durant  le  cours  de  tant  d'années.  Ce  qui 
»  ma  inspiré^  au. milieu  des  guerres ^  le  sentiment 
»  des  souffirances  de 'ma  patrie  bien-aimée^  à  laquelle 
»je  dois  existence,  éducation^  revenus,  tant  d'an- 
D  nées  d'honneur,  tant  d'excellens  amis, .est  ccMoipEis 
»  dans  l'amnistie  de  la  paix.  Je  me  suis  trop  étendu 
I)  sur  ces  accusations,  comme-sî  je  tenais^ux .biens,  de 
})  la  fortune  que  j'ai  perdus,  ou  si  mon4ionncur  était 
)»  au  pouvoir  d'autrui.  Le  vieillard  courbé,  tremblant, 
»  rongé  par  les  fers,  fatigué  du  travail  de  la  vje^  ne 
»  demande  qu'à  finir  paisiblement  sa  journée,  dans 
n  pne  tranquille  cellule,  au  milieu  de  bons  reli- 
»  gieux***.  >)  I 

Promesse^  et  menaces  furent  prodiguées  pour  l'en- 
gager à  une  rétractation Lui,  jusqu'à  la  fin  de  sa 
vie  serviteur  de  la  vérité,  dédaigna  d'acheter  le  par-  j 
don  des  ennemis  de  la  vérité,  qui  ^ent  les  siens, 
en  infirmant  son  propre  témoignage  ;  il  se  confia  dans 
la  postérité,  reconnaissante  de  ce  qu'il  n'avait  rien 
remis  en  doute.  Contre  '  le  gré  du  bon  mais  fiiible 
évéque      il  fut  dépouillé,  de  ses  offices  dans  le  grand 

couler,  oa  qu'ils  îusullèrent  et  opprimètent  en  l77St  en  t790,  i7IH, 
1792  et  1795.  La  fin  de  la  note ,  digne  d*nn  kialorien  liomme  d'État,  ert 
en  opposition  avec  te  commencement.  D.  )L  H», 

Ce  dtsconrs  est  extrait  de  Registr.  quereL,  de  C0tuoL  êappreu,  et 

d'autres  manifestations. 

Hoitinger,  IL  E.U.  fiZG. 

Bullnvrcr.  HemmerUn  lui-même  le  domie  à  entendre.  Les  mai- 
tresses,  de  révêque  ne  pouvaient  pas  lui  vouloir  du  bien. 
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chapitre,  et,  après  trois  mois  d'une  inébranlable  fer- 
miéf  comme  il  avait  déployé  tout  son  zèle  à  démasquer 
rhypocrisie  des  moines  mendians  il  fut  livré  aux 
fréres-mitieurs  de  Luceme  ^  avec  la  recommandation 
de  lui  faire  endurer  les  plus  mauvais  traitemens.  Au 
pouvoir  de  ses  pltis  vils  ennemis  abandonné  pu  fai^ 
blement  soutenu  par  ceux  à  qui  il  avait  été  le  plus 
utile  enfin  oublié  dans  sa  tour  ^^^y  maître  Félix 
Heinmerlin  ne  se  démentit  ])as  un  seul  instant  jusqu'à 
l'heure  où  il  lassa  la  destinée.  Un  jour  il  dit  au  pére 
gardien,  homme  sans  attention  pour  lui  mais  non 
pas  méchant  :  «  Par  un  été  bien  chaud ,  la  fonte  des 
neiges  grossit  considérablement  les  eaux  de  TAar  ; 
)i  quelqu'un  fit  remarquer  à  cette  occasion  Fhonnéteté 
»  des  Soleurois  qui  pouvaient  soustraire  des  milliers 

*"  Surtout  dans  son  livre  Contra  Validas  mendicanteim 
^  Autrefois  pféltt  et  docteur,  il  était  alm  esclave  «  ordinis  fratram 
UiOm  nmndi  Mlnonnil.  »  I^oi-méme  »  dé  MU§riêé  «flpHttê  impêni, 

Cenx  de  ZoHeh  oft  le  parti  suisse  dôminail  de  nouveau  •  ne  fiient 
fîen  pour  lui.  Ttekaéi»  Le  parti  opposé  n'avait  pas  non  plus  épargné 
Henri  Meyss.  =  Le  vulfçaire  pense  que  ceux  qui  sont  poursuivis  pour 
SToir  pris  sa  défense  sont  suflisamment  honorés  par  colle-ci.  Celte  ingra- 
titude eiista  toujours;  il  faut  eu  appeler  à  d  autres  Juges  et  à  d'autres 
temps.  D.  L.  H. 

De  aorte  qu'on  n'a  pas  même  conugné  Tarrét  de  sa  mort.  Usitin- 
gir,  h  c  485.  L'honnête  Tschudi,  sans  doute  dans  le  senUmenit  de  la 
férîté  exprimée  à  la  fili  de  ce  cbajpitre,  glisse  sn^îliistoire  deHemmerlin, 
comme  sfil  raliordait  à  regret.  Pendant  trois  siècles  et  Jusqu'an  temps  de 
va  jeunesse,  son  nom ,  proverbial  parmi  le  peuple,  a  désigné  «un 
homme  de  talent,  mais  dont  l'entreprise  échoue»  {  Bullinger  )  ^  un 
homme  fécond  en  saillies  et  par  là  redoutable.  Sur  le  litre  de  l'édilion  de 
SCS  œuvres  diverses,  donnée  par  Brant,  se  trouve  son  portrait  gravé  sur 
bois  s  sa  physionomie  est  spirituelle  et  sereine  ;  il  est  entouré  de  taons, 
dont  un!  lé  pique  i  et  de  roseaux  semblables  à  celui  dont  on  frappa  le 
Christ  ^  .  •  v  «  ; 

•  Inertia  natuvali  stipatns.  •De  Miterie,  eapihU  impemd. 
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M  de  seaux  d  eau^  saas  que  les  Bàlois  s  en  aperçus^ 
M  tœl.  Pére  gardien  de  ▼oliw  atMadaooe  yous  poui^ 
»  riez  faire  beaucoup  pour  moi,  à  Tinsu  de  mes 
M^nnemia^^*  m  Quelques  maïs  après ,  grâce  à  un  ami 
puissant,  ou  à  révéque,  ou  par  un  amtÎBiebt  de  pu- 
deur, on  permit  de  le  traita  avec  humanité  ;  on  lui 
reodii  au  mAm  une  partie  de  ses  liTres  ^^,  pro- 
bablement aussi  se^  gens^^^.  Il  continua  de  se  servir 
de  lia  bibliothèque .  pour  défendre,  la  justice^  mène  • 
quand  elle  était  favorable  à  ses  ennemis  et  pour 
ptouver  son  dévouement  aux  vérités  pour  lesqueU^ 
it  soufifrait^.  Ses  dernières  paroles  se  perdfarent  de- 
vant les  frères -mineurs  mais  lui ^  non  moins 
jpyeux^  .s'enivob  ^^  du  monde  de  Gundolfinger  et 

Après  cda  lei  maines  «  H  ooineiii  faniiianiutis  daneDtiam  |^«sti- 

11  se  plaint  souvent  qu'il  manque  de  livres;  toutefois  les  ouvrages 
Composés  par  lui  pendant  sa  captivité  fonmiTllenft  de  citations  exactes 
d*an.  si  grand  nombre  d'auteurs  qi^e  ses  plates  ne  concernent  sans 
doute  que  )a  multitude  de  livres  que ,  dans  une  meilleure  fortune,  fl 
èmpnintà  des  convens  et  des  ^lises.  PdtfîcHi*  Si  Toa  réfléchit  que  nème 
ses  deriiiaes  écrits,  le  PaêêifinaU  et  le  ^egUir»  qvereL  derinreot  la  pro- 
priété du  grand  chapitre  de  Zarid^ ,  çn  parait  en  droit  de  conclaTe  que 
sa  bibliothèque  loi  fut  rendue  à  condition  qu'à  sa  mort  tout  reviendrait 
au  chapitre.  • 

C'est  eux  que  j'entends  par  les  «  tribulationum  socii»  dont  il  parie 
dans  son  second  traité  de  Exorcitmis,  écrit  plus  tard. 

U  était  en  prison  depuis  long  temps  lorsqu'il  écrivit,  à  la  demande 
du  vicaire-général ,  son  livre  trés-indépendant  de  Li^êriaie  tccUêiagiUiu 

P.  e.  dans  Bègigir.  qim.  Môitmg^,  L  c.  éSS.  Qet  écrit  et  le  Poa- 
iumaie  mériteraient  Fimpression.  ^  > 

Ms  «  tucem»  apud  Minorités  mortnus  dUtUtr,  Awcieniie  wmoUitiQÇ 
sur  un  exemplaire  de  ses  œuvres.  HotUng, 

Avant  146/1.  Ibid.  A3 5.  Celle  année-là  Nicolas  de  Wjl,  maître 
d'école  à  Zurich,  plus  tard  greffier  municipal  à  ËssUngen,  écrivit  sa 
biographie.  *  .  r  v  -  .  .  .. 
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de  Nydhard  au  sein  du  repos  éternel,  ou  peut-être 
dans  ce  Ueu  espéré  de  lui  et  honiiMs  de  bien, 
où  régnent  Tordre  et  la  justice. 

Rien  de  plus  beau  que  les  journées  de  Moijgar-» 
Usa,  de  Laupen,  de  Sempach,  de  Morat  ;  de  nobles 
jours  de  paix  et  de  guerre  honorent  les  .^nniiks 
suisses  :  mais  que  la  Suisse,  que  tout  prince,  que  tout 
peuple  le  sache  ^  Toppression  d'un  seul  homme  juste 
elt  tine  tache  dans  Thistoire; 


384  HfftToiiB  'DB  iiA  me». 

.         •  -  - 

ôô<X>ÔO0O<X>ÔO0<X>ô<><X>OOÔ<>ô<XXX><XX><X>ô^^ 

i 

•  <••*'.*  t         •  • 

»  • 

CHAPITRE  y. 

•  t  » 

SITUATION  DE  TOUTES  LES  CONTREES  DE  l'hELVÉTIE  PEN- 
DANT LBS  DIX  r  N£UF  ANNEES  COMPRISES  ENTEE  U 
SENTENCE  DE  BUBËÎfÈEEG  ET  LA  GIIBREB  bB  WALDSlHlY. 

« 

Le  Pays-de-Vaud  (  et  la  Savoie  );  possessions  des  princes  d'Orange; 
les  comtes  de  Gruyère  (le  Gessenay);  les  évé^ues  de  Lausanne 

'  et  ceux  de  Genève.  < —  La  ville  de  Friboui^y  sa  guerre;  elle  passe 
801B  la  domination  de  la  Savoie.-^ La  maison  de  Nenchâtel.^ 
Le  Valais.  —  La  vieflle  Suisse  des  cantons  primitiis.  Rapports 
avec  le  Milanais  (Origine  des  Sforza);  la  Capitulation;  la  Valte- 
line  et  Ghîavenne. -^Agrandissement  des  Grisons.  —  Glaris.— 
Appenzell ,  la  ville  et  Tabbé  de  St.-Gall.  (  Ulrich  Rôsch  )  ;  le 
Rheintfaal ;  achat  da  Tokenbomg. — Znridi.  -^Démêlés  de  W»- 
denschwyl.  Zoug.  ^  Lneevoe.^  BerlM.^  Solenre.  ^Blk) 
ion  Université.  —  Evéché  de  Bàle. 

[1450.^1469.] 

La  lutte  que  la  Confédération  suisse  venait  de  soU' 
leur  ayeebonheuF  et  gloire ,  non-seulement  contue  de§ 
puissances  irritées,  mais  contre  l'ennemi  le  plus  redou- 
taUe^  contrç  la  discorde  intestine^  attira  singuliéren^ent 
sur  elle  l'attention  de  ses  grands  voisins ,  et  lui  donitt 
tant  de  considération  et  de  courage  que  personne  ne 
Tattaquait  plus  impunénfeni  èt  qu*elle  devint  Tappni 
de  beaucoup  dcpprijoiés»  L'esprit  de  la  liberté  Tani' 
raait.  Les  grmveriieaiens  voyaient  la  liberté  essentielle' 
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méat  dans  rindépendaace  de  la  patrie  à  l'égard  des 
ttùofi»  étrangers''  ;  dans  les  coatréds  qii^Jls  acquirent  , 
les  autorités  mêmes  étaient  soumises  à  l'ordre  établi  et 
tu  drdît  fondé  sur  des  ohartas.  Noos  aHons  décrire  te 
situation  de  chaque  pays,  en  commençant  par  la  fron-f 
tièret  sud-ouest  pour  finir  pur  ceila  du  nord^  parce  que 
h  première  fut  le  théâtre  de  troubles  gravés^  déjà 
même  pendant  la  guerre  de  Zurich ,  et  que  sur  la  se- 
conde surgit  ime  guerre  avec  l'Autriche  qui  occa- 
sjonpa  celle  de  Bourgogne*  Nous  n'avons  pour  guide 
iiipHnoe  ni  sénat;  tes  rieux  Suisses  ^  libres  dans  tous 
leurs  cantons^  ne  reconnaissaient  d'autre  centre  que 
kur  Gonfédârattion,  visible  seulement  par  ses  e£Gçts^ 
comme  JXèti  dans  la  imture*  ' 

Le  pays  romand,  du  lac  de  Genève  à  ceux  de  Neu- 
ehjitfl  etde  Morat>  du  Jura  à  la  Sarine,  reconnaissait 
la  suzeraineté  de  la  Savoie;  exceptons  toutefois  les 
possessions  bourguignones  du  prince  d'Orange,  le  pays 
sllemand  du  comté  dé  Gmiyère ,  Lausanne  et  Genève , 
presque  libres  sous  leurs  évéquesj^  et.  fribour^  d^p- 
isast  de  l'Autriche.  -  < 

Le  duc  Louis  de  Savoie  ^  dévoué,  à  son  épouse  Anne 
de  Lusignan,  princesse  de  Chypre,  la  plus  belle  femme  • 
4» son  époque^  dont  il  avait  quinze  enfans  lui  aban- 
donnait la  direction  des  affaires  et  confiait  à  des  Gyn 
priotes  les  principaux  emplois^.  La  noblesse,  indignée 
leva  la  tète.  Le  mécontentement  public  exigeaiit^  une 

*  Ce  n*étsii  pu  afiies  s  tàoA  qpte'voi»  Vtvei  û  Uen  dit  en  pliisîeura 
«Mis,  il  CAttaH  qiie  cette  liberté  leposlt  aa-dedans  sur  l'égalité  des 
droite  /  sans  laquelle  il  ne  pouvait  y  avofr  de  commn&e  patrie.  D.  Ii..  i^.. 

*  Guickeno^,  HUU  iU  la  maUon  dê  Savojrc,^  .  . 
>  «  A.  ii^. 
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féfome  fondameDtale  de  la  jusiioe  %  die  eterca  m 

le  cbanceliei:  .Guillaume  de  Bolomier  une  vengeance 
fCQftqaéi^  pvt  aes  richeiM^  et  par  Vàbàs  de  laodiif 
fiance  du  prince  précédent^  ;  on  lui  attacha  une  grosse 
pierce  au  cou  et  on  k.  précipita  dans  le  Ific  de  Genève. 
Dirigée  par  k  général  Jeaa  de^  Compeys  ^  la  cour  sévk 
contre  des  hommes  ennemis  moins  encore  du  chance- 
lier qfue  de  tout  mimstréen  faycnr  ^«  La  noblesse  re« 
chercha  la  protection  de  la  France"^.  Le  dauphin  Louis 
gouvernait  le  Dauphinë  et  chercluût.  ua  appui |  à  l'inra 
dn  rm  Cbarki  Vil,  déiànt  a^ec  raisoo,  le  dtie  de  Sa- 
voie se  laissa  engager  à  lui  p<:omettre  sa  fille  ^  en  ma- 
riage La  France  a'jéMt;  Ôiarles  VU  se  Biontra  dam 
le  haut  Forez ''^i  Compeys  était  mort  Le  duc  se  sou- 
mit *  et  laîasa  au  roi,  qat  oiarm  sa  fille  au  prinoedn 
Piémont  le  soin  de  contenter  la  noblesse  saToir 
^enne^^.  Profondément  iudigné  de  cette soumissioii qui 

•  Réfoitoaleurs  généraux  de  la  justice.  Id.  1446.  Plas  tard  kl  Irtfe 
.  états  furent  appelés  à  Genève  au  sujet  de  semblables  griefs. 

^  jEneas  Sylvius,  de  statu  Europœ  dans  Frelier,  ScripU,  U,  135. 
^  Amé  VIII ,  qui  vivait  encore  comme  pape. 

•  là,  1»  4a>Mtlioa  ds  VaMmbon;  Fiao^ois  dt  k  Pite,  I  qpi 

'  DupUix,  Hi$L  deFranjcem 

•  Chàrîôttofle  Savoie  épousa  le  Daopbiii  en  1457,  et  in6iiniten  l483i 
qoei^nes  émIs  après  lui ,  qui ,  sur  le  trône,  ne  lui  avait  laissé  que  pco 
d'influence^  Art  de  vérif,  lu  dates. 

•  Guichenon,  •  ^ 
En  1452. 

Tué  dans  la  guerre  du  Milanais,  en  1449. 

•  U  fit  un  traité  bomiliant ,  et  s'obligea  de  f6ani|r  an  igt  4^1) 

à  ses  fraib,  mnxs  et  conlie  tous,  eicepté  le  pape  et  l'Empemr.  C»  It 
*^  lolande»  dont  il  sera  souvent  question  dans  |e  eoi^  de  oitle  bîi- 

toire;  elle  mourut  en  147S. 

**  Il  députa  dans  ce  but  vers  le  roi  révêquc  de  Sien  ,  Henri  Asper* 

ling  ci  le  chantre  du  chapitre  de  Genève ,  Antoine  Piochct.  GtUchcm* 
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détruisail  toute  l'utilité  de  son  mariage     le  dauphin 
préteila  certaines  prétentions  dn  DAnj^iilë ,  déjà  pi^ 
crites,  pour  faire  la  guerre  à  sou  beau-père     Les  ar- 
mes de  la  Savoie  furent  maUieureuses^^;  rexpériencQ 
delà  déloyauté  rendant  toute  négociation  difficile le 
duc  envoya  son  fils^  ainé    deux  fois  à  Berne  demander 
<|u  secours  ;  Tavoyer  Rodolphe  de  Ringoltingen  con- 
duisit trois  mille  hommes,  sous  la  bannière  bernoise^ 
dans  les  environs  de  Genève^.  Charles  VU  ordonna 
à  son  fils  de  faire  la  paix;  la  démonstration  des  Ber- 
nois ne  fut  vraisemblablement  pas  étrangère  à  celte  dé- 
cision    Dans  ces  circonstances,  le  duc  remit  tous  les 
droits  qu'il  avait  lui-même  exercés  sur  la  barpnie  de 
Vaud^  à  son  fils  le  prince  de  Piémont,  gendre  du  roi 
(le  France     Les  députés  des  villps  prêtèrent  serment 
à  ses  seprësentanSy  à  Moudon,-  sous  i*éserve  que  le 
prince^  de  son  côté,  confirmerait  par  serment  leurs 

^  Li  SaToie  loi  aanit  ofi<ert  on  asOe  pins  sûr  ooôtre  son  père  <iue  la 
Gonr  de  Bourgogne;  il  vit  alors  qoll  ne  pouvait  pas  compter  sur  le  doc. 

^  Gttiehtnon ,  ainsi  qoe  Tsehudi ,  Il ,  574.  Il  expose  avec  plus  de 
clarté  ces  événemens  que  Stettler,  qui  a  servi  de  guide  à  Iselin  et  à 
Alay, 

Viry,  seigneur  deLaSeira,  Uumbcrt  Métrai ,  François  de  Senar> 
dens,  Guillaiitne  de  Sacoonet,  de  Colombier  à  WuifHens  et  d'antres 
geotilslioaimoa  do  Pajs-de-Vaod  foreot  faits  prisonnieiv.  (htiehe- 

"  Voyes  pins  Idn  les  événemens  de  Frâwoig. 

Amédée ,  prince  de  Piémont. 
Avoyer  en  1448,  51  et  54.  M,  Fréd.  de  AliilUnen, 
«  Tschudi^l  c;  SUttUr. 
Vn,  278. 

«  Baronia  Vdaodi  •  était  le  titre  diplomatique  ordinaire. 
^  Moadon,  Iforalt,  le  chlteao  et  la  châtelleaie  de  Monlagny,  Ro-. 
mont ,  Roe ,  Tverdaii ,  Godrefin ,  Sainte-Groii ,  Les  Glées  ;  Cossooa^ 
(qoll  possédait' déjl  à  nn  antre  titre) ,  Morges,  Nyon ,  Belmont,  Cor* 
bi^,  GraodcourU  Ch.  1455. 
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fraAchises  *  ;  le^  seigneui^  et  les  cbefaliw  prottiimt 

de  jurer  lorsqu'il  viendrait  en  personne  Flus  d'une 
fois,  ppqr  doter  d^  princes  des  pvinœsies^Spoiir 
récompenser  les  mérites  d'un  frère  illégitime^,  pour 
assurer  à  des  frères  cadets  une  situation  digne  de 
leur .  raiig  ^  oti.  pour  sortir  d'un  emUrras  péeu- 

Une  cbarte  da  #4  wdti  Wi  (  yoy,  ci-dessous  d.  50  ) ,  piiUlée pv 
If.  Grenus ,  dm  les  Dûtmmiu,  p.  7S,  dtée  par  /.  J.  Cart  et  par  PieUâ^ 
Elémens ,  II ,  120,  renferme  la  reconnaissance  la  plus  explicite  des  fiiD* 
chiscs  du  Pays-de-Vaud.  «  Le  duc,  dit  Pellis  (p.  121),  confirma  léser- 
»  mont  de  maintenir  les  franchises ,  libertés  et  immunités  de  la  baronic, 
»  et  ordonna  à  ses  officiers  de  n'y  contrevenir  jamais,  nonobstant  quel(jues 
^  leitrfg,  commandemens  et  autres  cûnee$Â,ion9  qëc  V<nk  fféUupanper  ftourfmt 
»  au  contraire  des  présentes.  «CM. 

^  Ch,  du  8  mars  1456.  Humbcrl  Cerjat  porte  la paçole  pour  les  villes. 

Cette  cb.  importante  a  été  publiée  par  M.  Grwu  dans  ses  Doemm, 
p.77èS9,  CM, 

^  Louise,  filfe  de  J«ui8de.Sa?ois,  comte  *dé  Ge9efola«  n'api^. 
t-elle  pas  Ver^,  Blooay,  la  Tour  de  Peylx^  en  dot  à  son  second  miri, 
François  de  Lniembowg?  Gaieftemmir 

»  Testament  d*Jmédée  FUI,  1439  (dans  GuicAenon),  par  lequel  il 
transmet  à  son  frère  illégitime  le  vaillant  Uumbert ,  outre  Estavayer 
(  ■  Stavayaco  ».  ),  que  celui-ci  possédait  déjh ,  la  ville,  le  château,  le 
mandement  et  le  ressort  de  Romont,  qu'il  érige  en  comté,  «  in  augmea- 
■  tum  feudi  nobilis  et  ligii.  ■  HumberL  mourut  en  1443. 

Ainsi  Loui»  remit,  à  Quiers,  en  1460,  les  blefis  qu'il  possédait  daiu 
cetfe  contrée,  à  son  fils  Jacques ,  célèbre  sous  le  nom. de  tiomonU  Ciii- 
ckéiunu  »  «  On  ignore  l'^poq[ae  précise  où  la  coutome  de  donner  des 
apanages  anx  cadets  de  la  maison  souveraine  devint  en  ce  pajfs  ane  loi 
fondamentale.  Ces  apanages  étaient  des  espëc^  de  mijorats  ^  desab' 
stitations,  dépendantes  de  la  conronne,  et  Rêvaient  j  faire  retour  ai  su 
dfextinetion  de  la  branche  qui  en  était  investie.  Cet  important  étaUiMB- 
ment,  inconnu  en  France  sous  les  deux  premières  races,  avait  pour  objet 
d'empêcher  la  division  de  la  souveraineté,  et  sur  ce  principe  fureot 
faits  en  1285  les  partages  entre  les  enfans  de  Thomas  11.  Auparavant, 
les  cadets  de  cette  maison,  appelés  damoiseaux^  et  surtout  les  bâtards 
étaient  le  plus  souvent  destinés  à  l'Eglise.  L'n  grand  nombre  furent  évé- 
qoes  et  abbés,  moines  ou  chanoines  des  chapitres  de  Liège  ou  de  Lfop»  • 
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niiiire^yOn^iMponaiiisi  de  rusufnihdé  diverses  partie» 

du  Pays-de-Yaud }  la  suzeraineté  demeurait  au  seigneur 
du  fifif^^  Méine  après  cette- eession,  Louis  renouvela 
son  alliance  avec  Berne  ^;  Amédée  la  ratifia  après  sa 
mort'^^  puis  un^  seconde  fois  lorsque  ce  prince  ma- 
ladif, heureux  seulement  quand  il  faisait  du  bien^, 
remit  la  direction  des  affaires  à  sa  femme  Jolande  de 
France^.  La  cour  du  duc^  qui  surpassait  en  faiblesse 
même  son  père,  fut  une  arène  pour  ks  partis,  ex- 
cités surtout  par  la  passionnée  duchesse  et  par  Tes- 
prit  inquiet  ■  de  son  frère ,  le  comte  Philippe  de 
Bresse^.  Son  père  lui-même  ne  s^était  pas  cru  en- 
sûreté  :  Philippe  avait  intercepté  l'argent  que  sa  mère 
camptaiteuToyer  en  Chypre  dans  des  fromages*^;  il 
avait  poignardé  de  sa  main  le  gouverneur  de  la  cour 
de  sa  mère     et  envoyé  enchainé  sur  l'autre  rive  du. 
hc  de  Genève  le  cbanoelier  de  son  père'^.  A  là  prière 
de  ce  souverain,  le  roi  Louis  XI  viola  le  sauf-conduit 

Mémoires  huAoriquf»  sur  la  maison  royale  de  Savoie  par  M.  le  marquis 
Costa  de  Beattregard;  Turin  ,  1816,  t  ï ,  p.  133.  CM. 

"  Gex  hypothéqué  à  Jeaa»  b&tard  d'Oriéans  (le  griod Diioo») s  1445 , 
20  mata»  GiucAmoii. 

*  Saoadolite  amiâ  «  dm  et  snliaidia  per  Ixinas  viUaa  genenl  im- 
poneada.  •  C/Ln-  SS.  , 

Imttrtuiimtt  CkalBbér|»  SS  jaillet  1467,  pour  lemwéehil  de  SeM, 
pour  Françob ,  coaile  de  Omyère ,  baflli  de  Vend,  etc. 
Ratification ,  Pignerol,  15  avril  i4S7. 
**  Ch.  22  mai  1/169,  a3id. 
**  Gaichenoiiy  1469. 

Mé  14S8 ,  mort  comme  dac  \  497.  Il  fut  la  souche  des  rois. 
Guiehenon,  A.  1496,  à  reclifier  d'après  Lévrier,  Comtes  de  Genevois  ', 
il,  41.  Voy.  pins  de  détail»  d-aprè»  à  n.  S  et  tmv,      événement  ap- 
PiMlient  à  l'an  146S. 
Jean  de  Varaz^ 
"  ^acqoes  WalfOfg,  comte  Bfaain, 
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qu'il  lui  avait  donné  et  1^  fit  enfermer  dans  les  fameux 
oiMshato  du  château  <fe  Locbes^^.  Ear  leur  i&tmem» 
et  en  se  portant  garans,  les  Bernois  obtinrent  sa  liberté 
4préftla  mort  du  pére^^  GepriaoeeatreiKreiiaïUauit 
ramour  du  peuple  * 

Mais ,  dans  les  deroiers  teinp^  du  régne  de  Fhilippe- 
le^Bon^  duc  de  Bourgpgne^  H  8e  forina  dans  cette  con- 
trée de  rËurope  occidental^  un  parti  bourguignon  et 
*  un  parti  franfa»;  le  premier  ehcrobdt  à  comprimer  k 
royauté  et  la  puissance  de  la  France.  Jolande,  quoique 
sœur  du  roi^  et  Philippe  de  Brease,  que  Louis  (to- 
chait  à  gagner  par  loua  les  moyens  embrâssérait  k 
parti  bourguignon^^,  non-seulement  parce  que  la  cour 
si  cultivée  de  Bourgogne^  et  Charles^  fils  de  Philippe, 
en  qui  brillait  tant  de  grandeur  et  de  ndLlesseï  avaient 
plus  dachanne  que  la  firoide  et  aonybreasttm  du  rd, 
mais  parce  que  les  États ,  faibles  et  sans  appui  sur  leurs 
derrières^^,  n'avaient  rien ^  mlouter  autant  quelV 
nion  de  toute  la  Gaule.  La  partie  la  plus  éclairée  du 
gouvernement  de  Berne  partageait  ces  vues  et  cette 
propension  de  la  cour  de  Savoie.  Celle-ci .  çonsolkia  b 

r 

Guichenon  ,  I.  c. 

Stettler,  î,  186.  La  Bourgogne  s'intéressait  beaucoup  à  lui. 

lie  peuple  espénii  que  par  son  énergie  il  affranchirait  la  Savoie  da. 
f  piig  de  UMQtai»  nuaistiee  s  il  ne  n^ligee  rien  de  ce  qvi  d^ndait  de  lui. 

*^  Après.»  mise  en  Itlwrié  il  lai  confia  le  gooVeraeiiieot  da  liaionia 
et  dé  la  Guientie.  GùUhenon,  Bfait  il  craignait  Philippe, -et  celiNiDe 

pouvait  se  plaire  auprès  da  roi. 

**  En  1467,  alliances  avec  la  Bourgogne,  avec  le  duc  de  Calabrefw 
réalité  de  Lorraine),  avec  le  duc  de  Normandie,  frère  du  roi,  insU" 
ment.de  l'oppoeitioD,  avec  le  duc  de  BreU^e.  GuiduMon, 

Bans  les  temps  sabséqnens,  rAolrlcfaeoa  rEspegne,  aussi  long 
temps  qoe  cette  maison  régna  dans  là  haute  Bourgogne  et  en  U^"^ 
die,  retarda  la  décadence  de  la  Savoie. 

♦*  Principalement  les  Bubcuberg. 
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bonnes  relations;  aussi  la  paix  ne  iul-elle  trou-* 
blée^  ni  lorsque  les  habiUiu  d^Aigle,  à  la  mcrd  de 
h  dominatioii  oppressive  de  vassatix  savonieiis^,'  ke 
humilièrent  avec  l'aide  des  Bernois  ni  par  la  réso- 
lulion  avec  laquelle  Berae  {irit  ks  armes  fiour  se  fiuré 
rembourser  une  somme  qui  lui  élatt  due  par  un  per- 
sonnage puissant  de  Bex^^. 

Dana  le  Pays-de^Vaud»  on  respecta  Iss  aneieones 
franchises       même  au  milieu  des  embarras  de  la 
oour^»  On  avait  essayé^autrefoia^  dans  les  affiures  du 
couvent  de  Hauterive,  d'opposer  aux  vieilles  chartes 
les  lois  de  la  maison  souveraine    et  les  nouvelles  idées 

.  '  '  V 

**  Sartpot  kl  4e  Tofrent. .  • 

i466.  Stettler.  t 
^*  Il  s'appelait  Asper  et  avait  probablemeot  un  droit  de  bourgeoisie  en 
Valais.  Leu,  art  Asper. 

Confirmaiion  par  le  duc  Looifl  ,  eo  1444,  des  franchises  accordées 
en  1899  au  bourg  de  Saitite-Croix  (admirablement  situé  sur  le  Jiira)^  de 
même  des  fnocbiiei  d'Yverdun,  1460;  et  de  Vmik59,  pom  cette riUe  et 
ponr  Grandepurt  là  oonfimKtioo  da  privilège  que  nul  diàielaîo  ne  peill 
arrêter  qnelqa'pn  woeJogeiMt. 

Jjonqam  les  Tîto  ronaDdef,  j  conprit  Msnl,  Bilsvaiav  Itai* 
tagny  et  Corbière»  cotttrilNièKnldt<deax  florins  par  cboqae  ha  pour  lo 
dot  de  la  princesse  Charlotte  (  ci-desRis  n.  8  ),  le  dse  déetatra  par  vn  le^ 
▼ers  que  c'était  sans  préjudice  de  leurs  franchises.  Revers,  Saint  Antoine 
de  Viennois,  14  mai  1451  (  JôtVi.  =  Ç'esl  la  CA.  que  nous  avons  citée, 
dans  la  note  *,  après  la  note  23.  C.  M. 

**  Hauterive  avait  été  acheté  des  vieux  seigneurs  d'Arconciel  et  d*ll- 
leps  ;  Louis,  baron  de  Vaod  ,  et  les  comtes  de  Savoie  suivans,  jfiasique 
le  plumier  doc ,  avaient  confirmé  cet  aebaL 

*s  De  rinaliénabUité.  Ce  qnicoiioenie  le  prino^  de  naatiénabîbté 
da  domame  soavefaln  dans  la  maison  de  Safoie ,  a  été  nctlsBMiit  et  bfiè- 
vement  eiposépar  b  mai^qois  ChUi  de'Bumngmil,.éÊm  fbamfpa  d^l 
csîlé,  t  I,p.lUc«U5t*L'ina]iénabîlitêélaîtdepffinQlptd«a8lesan. 
ciennes  contomes  dès  Bourguignons  et  snrtoatxles  LotebsadSk  Le  aidâa- 
cire  feudataire ,  A'ctaot  qu'administrateur  de  aou  iîef .  ne  pouvait  alté- 
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de  ressoriet  de  souveraineté^^;  mollis  la  propriété  fut 
protégée  par  Jes  formes  de  TEmpire^.  La  sûreté  est  b 
base  de  la  liberté. 

Grâce  à  l'amitié  de  la  Bourgogne,  de  graves  débits 
pour  Orbe  et  Grandaon  eorait  utte  issue  paeificpie.  Le  | 
vieux  priuce  d'Orange,  le  bon  Louis     avait  défenda  | 
avec  bonheur  et  pru^Doe,  à  la  cour  de  Savoie  et  à  celle  j 
de  Bourgogne ,  cette  partie  du  pied  du  Jura ,  héritage 
de  sou  épouse     contre  les  plus  puissans  adversaires 
Père  plut  irrité  que  prince  prévcfyant^,  il  avait  obtenu 

îrer  li  valeur* de  cette  espèce  de  fidéicommis.  Les  princes  sarlMt  «  : 
seraient  bien  gardés  de  démembrer  leur  domaine ,  qu'ils  devaient  rendre 
bonifié  ,  ou  du  moins  intact ,  à  leur  successeur.  On  voit  dans  les  annales  ; 
des  Bénédictins,  par  le  père  Mabillon,  qu'Arduin  Ht,  bisaïeol  d'Adé- 
laïde de  Suse,  en  donnant  à  Saint-Michel  de  la  Cluse  le  sol  sur  lequel  de- 
vaient être  jetés  les  fondemens  de  cette  abbaye,  et  en  affranchissaDt ce 
sol  de  toute  dépendance  séculière ,  en  reçut  ficlivemtot  le  prix ,  afin ,  dit 
raiuialifl»t  d$  pouvoir  fournir  «a  beioni  la  preQVe  qne  cette  aliéoatioB 
ii'«vail  poiat  été  ùnému»  k  mm  dmaîBO.  Ge|ieiidaiiit  U  cootim,  dont 
il eil  Ict  qaertioii ,  neteint  aae  Id  écrite  qu'en       aoos  le 
et  dMm  ^  dora  fnticle  Jaaqa*!  Féliblissemenl  des  impdbL  Ra 
princes,  qui  vivaient ,  comme  de  simples  gentilshommes  «  da  prodsii  de 
leurs  terres  et  de  leurs  droits  féodaux  ,  se  permirent,  dans'depRMU 
besoins ,  d'en  engager  quelques  parties;  mai&  ne  crurent  jamais a^l^ 
droit  de  l'aliéner  entièrement.  «CM." 

•*  On  voulait  faire  du  Pays-de-Vaud  un  «  territorium  clausuin  »  scion 
le  langage  deapublicistes  ;  mais  les  légistes  consultés  opposèreot  à  cette 
prétention  l'exemple  de  Besançon  et  de  Lausanne. 

M  J9t$$  de  ce  procès,  débattu  en  U5i,  à  Gray^sur-Saône ,  devant 
Ohm  dê  Ctém^  xtmikr,  châtelain  de  Verœlles,  suppléant  de  radûiie 
comie  lean  de  Nenchâtel.  Lors^en  1452  GuOlanme  Felga,  cbenijff* 
abdiqua  ràvonerie ,  l'abbé  et  l«r  chapitre  lui  élurent  un  succeasaor. 

M  GTétait  son  surnom.  ^ 
.  ^  Jeanne  de  Montfaucon ,  t.  IV,  au  commencement. 

Tbiébaut  de  Neufchàtel  en  hante  Bouigogne,  son  beau-frère, elU  i 
Palu  Varambon  (  ci  dessus  n.  6  ). 

he  fila  ainé ,  Guillaume,  avaii  hypothéqué  dans  la  guérie  du  Miii-  > 
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de  Tune  et  de  l'autre  de  pouvoir  léguer  au  moins 
lusufruitde  cescpatrée^^^  àdes  fils  puinës  d'un  second 
lit^^  C!eax<^>  Loim  etHûgueft^^,  habHaient  à  Grand- 
son  et  à  Orbe;  Vsâné,  Guillaume,  reçut de  sa  tante 
Maiie^y  Gerlier  sur  !•  lac  de  Bieime^  fief  que  sa  mai- 
son tenait  de  la  Savoie  Ainsi  la  prudence  de  la  mai- 
sond'Orange  fut  rëcompcpséè  par  les  deux  cours^  qui^ 
dans  deux  occasions  ^  avaient  renversé  la  maison  de 
Grandson^  redoutable  à  leur,  puissance  par  sou  ia- 
ûenbilité^. 

Les  comtes  de  Gruyère  n'avaient  pas  à  redouter  des 
princesy  mais  des  créanciers.  Le  comte  François  mà- 
réchalde  Savoie ,  bailli  deVaud,  brillait  dans  les  cours, 
dans  les  oonférenoes,  dans.lesgu^rei,  et  lorsqu'il  emr 
lieflîssait  par  sa  présence  les  fêtes  du  camarval  de  Fri^ 
bûurg^.  Trop, juste et  trop  prudent  pour  payer  son 

•         .  •    s  » 

Dais  son  héritage  maternel  pour  les  intérêts  du  doc  d'Orléans,  qui 
payait  très-irrégulièrement  la  solde  i  car  «^j,  il  fatoit  Imt  donner  »  (  ans 
soldaU).  OUv.  de  la  Marche^  1.  L  \ 

M  OuUlâuiiie  faU-méme  Tendit  à  sa  beUe-m^  une  partie,  CA.  4450  et 
niî^  ûmm  Imtt^rttairê  dm  tUm  de  (a  maùon  de  CkâUnu. 

L'atné  prétendait,  à  cause  dTArfay,  demeurer  poMcascnr  dn  fief  de 
Orandson  ;  il  fut  reconnu  en  cette  qualité ,  à  Echallens  par  «  goaTemears 
3t  pradhommes.  »  Ch.  1464  et  72.  l^ûl 

Avec  Aliénor  d'Armagnac. 

Appelé  de  Ch&teanguyon.  . 
»  CA.  d«  frmtehm  de  GmiUuueèi  t4«S. 

Veofe  de  Menchàtel,  1457,  mbot  de  «m  père.  C4»  i459  où  die 
«nd  hommage  à  la  Savdik  Elle  sTéerit  en  1450,  de  GhAlons  ^  Mbomg» 
léQchàtel  et  Verceil.  Cette  denilAi(è  inlle  éCifit  aen  doôaiie. 

•*  T.  IV,  396.  ' 
T.  IV,  iO  et  suiv.        ■  ' 

Fila  do .  comte  Antoine,  petit-fils  de  Rodolphe ,  dont  l'aieal  Pierre 
oniMitît  CQiiIre  Benie  dans  la  guerre  de  Lanpen. 
i4S7. 

Sa  jwtice  est  pKMfée  par  la  eonfianet  dn  peuple.  • 


Digitized  by  Google 


334  HISTOIRE  DE  LA  SUISSE. 

ftste  à  Takle  d'exaolions,  il  vit  dans  h  néeessKé 
d'hypothéquer  des  seigneuries  plus  Soignées  ^®  et  de 
▼endre  peu  à  pta  à  sca  tiijets  d'aneîeiis  droits^^.  Ces 
deux  resaobrcBS  avaient  leur  pél^îl;  en  cas  de  retard  du 
paiement^  les  créanciers  ou  les  cautions  se  jetaientsor 
les  terres  hypothéquéee^mèmef  sans  égard  pour  un  doc 
de  Savoie  '  ^  ;  ce  qu'il  cédait  au  peuple  était  perdu  à  ja- 
mais. lUlats  avec  la  liberté  son  pays  devint  florissint, 
el  respecta  dans  le  fils  des  ancnèm  oonquéransy  «s 
maîtres^  un  protecteur  et  un  père  d'autant  plus  cher 
que  Bon  autorité  ae  monlrah  bienfaisante  en  terminuit 
des  diffSéreodar  intdrienrs»  et  qu'on  voyait  d*un  œil  ja- 
low.la  puissance  croissante  de  Berne.  François  aswn 
aux  Grayérieos  cpî'il  ne  pvodignerait  jnnais  ieitf  cou- 
rage pour  des  guerres  étrangères Il  vendit^*  aux 
sages  et  modestes  habitans  du  Geasenay  tous  les 
droits transmis  jusqu^à  lui^  pai"  héritage,  depuis 
le  temps  où  leur  bourg  n'était  encore  qu'une  métairie 
dé  des  pères  ^  il  affranchit  véiitablement^^  et  à  ton- 

11  hypothéqua  Oron,  Palésieux,  Auboime,  Molière,  Grandcourtà 
la  ville  4^  Fribourg,  d'abord  poar  7,967  flor.,  plus  tard  (en  1460,  Chm. 
firilf,  wue.),  pour  iO,000.  U  paraît  qu'il  tv«il  kit  d»  ^ândef  difWM» 
pkràr  lâ  Savoie,  et  n'ea  avait  pas  été  rombooné.*  . 
'A  Ch.  de  franchise^  n.  75  et  74. 

»  La  ChroH.  frih.  ci-dearas  menticHiiiée»  USO•^B0ESW  »  ^  « 
tîoDiié  la  Savoie  enven  SttaBboang  et  BMt ,  m  wgX  aiiMk  UsCosSA^ 

iBifrvinreBt 
«  Ch.  1457. 

'*  CA.  1445  {Môschig,  C/ir.  du  Gcjseno)',  »n*r.  )  ;  mais  surtont U je^ 
conde  du  Z  décembre  (  «  qui  est  appelé  le  premier  novembre  «  ),  W' 
Cens,  impôt  de  fenning,  contributions  en  blé  (on  en  callinit 
dmo  dans  cette  vaiU«) ,  en  avoioe,  caillebolte ,  bearre ,  poules,  cb- 
pons,  ooatiibtttions  volontaires,  tulle,  doos  EeîgaraiSais,  draitpovt^ 
scean ,  le  tout  pour  S4,733  livres  lausannoises. 

^  11  leur  pemit  de  jè  servir,  dam  lein^aolaséave^ 
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jours les  propriétés  de  çhacun  ;  il  fit  de  leur  commu- 
nauté une  pppulatioii  m^épendute^^  reiavani  seule-  . 
meot  de  M  juridicdeD  sa{nNhm^^y  el  pennità  un  brave 
campagnard  de  faire  don  à  sa  patrie  d'un  droit  de 
trausît  qu'iUui  avait  concédé 

Le  désir  de  la  liberté  qu'ils  voyaient  fleurir  autour 
d'eux^^  s'empara  aussi  des  sujets  de  la  prévôté  de  Aou- 
Demmt;  ils  eurent  hmte^^  d'être  encore  serfs  de 
prêtres  Le  comte  ^  au  jugement  duquel  ils  s'en  rap- 
porCiàffenI  avec  un  entier  afaondon^S  ^da  aux  circon- 
stances,  les  aflGrandylt  dek  main  morte '^««protégea 
le  droit  sans  lequel  la  liberté  ne  saurait  subsister^  en 
assignant  att  prieur  ce  qui  lui  revensiit  équitaUemenl 
des  pâturages  qu'il  entretenait     des  biens  non  ra* 

pays ,  une  grue  sur  trois  montagnes.  Le  comte  leur  vendra  les  biens  qui 
fui  écherront ,  et  ne  les  imposera  pas  à  perpétuité. 

Ni  lai  ni  ses  descendiiift  n'aliénamt  le  GesseoAjr  ûontre  le  gré  des 
habiUns.  Il  défendra  leur  acquisîtioii  «q»rès  de  son  razerain ,  le  dac  de 
Smiie.  (Le  fief  contrôlait  «ione  probeblenent  eusti  la  vallée  atte- 
nandeb). 

ncevoir  on  bolvgeois. 
n      hntB  et  beite  soawaineté,  la  hante  et btne  Jnstke ,  Im  vojages 
(  espéditioDi  nffiiiiffes  )  jusqu'à  la  Tour  de  Tngne  (fronillèfe  dn 

comté  ).     .  ♦ 

Cette  donation  fut  faite  en  145A,  par  Kaltschmid ,  qui ,  en  échange, 
jouit  lui-même  de  ce  péage  sa  vie  dorant,  et  fut  exempt  de  toute  con- 
tribution. Môscfiig. 

Les  franchises  de  Ghâteau  d'Oex ,  menlkmnéee  dans  la  charte  n.  S4* 

«Erobescebant»»  ditla  chaileu  ' 

Yoj.  1 1,  SSSetsniv. 
M  «  kuAtMUtttmyodtàt* •  Pmmêi  dê  Spêgêami  povr  eoadilier 
le  prièor  et  kl  lisUlam  «ciceplii  flib  dé  FMi^^ 

^  «  SenëlU  Jaam  »ottn»v»  ib  sont  t fkvncld  et  lilNtri  iMioînes ,  • 
comme  eemt  de  CîhftteaiMl'Oei»  ' 

Avec  «  cbelletis  (chalets) ,  lertassières,  cardariis  ( chaudières?  ) , 
MiUères,  les  prez  et  ferrières;»  il  envoie  aussi  aux  bei|;ers  «unam  eu- 
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chelés^^  ai  de  la  juridiction  qu'il  n'avait  forfaite^^  par 
quoi  que  ee  soit.  CcMBbic^  parussent  iùnocens  les 
moyens  par  lesqneh  no«  pênes  armaient  à  la  liberté!  | 
ils  la  possédèrent  légitimement^  aussi  fut-elle  long*  ; 
tfemps  bénie. 

A  Lausanne,  la  sage  administration  *®  de  Georges  de 
Saluées  Ait  remplacée  pour  bien  peu  de  temps  par  celle 
du  bon  vieillard  Guillaume  dè  Vârax  ^«  A  ta  mort  de 
cejLévéque,  le  prince  François  de  Savoie,  dont  le  frère, 
encore  en&nt,  avait iiocupé  le  siëg^'épiscopal  de  Ge- 
nève ^\  fut  recommandé  par  lesJBernois  et  vivement 
appuyé  par  son  frère  Philippe  de  Bresse  Mais  il 
parut  dangereis  d'élire  ou  évèque  de  ce  nom**,  ou  in- 
convenant de  confier  aux  soins  d'un  mfant  une  admi- 
nistration si  compliquée  ;  le  chapitre  hésita  et  déter- 
mina la  cour  de  Rome^  à  dire  un  simple  particulier, 
auquel  le  duc  ne  pouvait  être  défavorable,  puisque 
c'était  son  ancien  cbanoelier.^.  Les  syndics  de  la  haute 

ipini  fabirom.»  1>e  mètÊe  wr  •>RQoblai«  (le  BttbB)  el  Aougemoiit 
Il  lerient  an  prieur  sur  ces  montagnes  qnUs  •  eccopant  et  iaarpant»  ib 
Jonmles  et  demie,  et  de  eliaiine  chime  dins  le  vallée,  anmeltoneajl 
deux  «  corvaias.  • 

V  Geqx  qnf  avûent  été  affranchis  dememvieitt  afBrancbis. 
«Mistralia,»  la  mairie. 

•»  Ci-de?8us  ch.  IV,  à  n.  84i-»44. 
'  »•  De  1462  à  1466. 

^*  Ci-dessus  cbap.  IV,  à  n.  S47. 

^2  Lettre lUeimU  Philippe  de  Bugey,  seigneur  de  Brmm,  lîeilteiiant-gi- 
néral  et  gouverneur  de  Savoie.  (  U  Fêtait  mttn, )  146Sb    •  • 
StettUr  le  donne  à  entendre. 

lie  pape  PaïUU  ditdans  ion  brif:  «  00*0  aiilt  peur  principe  de  ae 
Jamais  nommer  .na  évéqlie  ipii  né  Iftl  an  moins  Igé  de  St  -ans.- 

**  On  diflifini  Vétoolions  le  pape  eat  dose  le  temps  dflnlemoîr.  Une 
le  fit  pas  Sans  négocier  avec  la  maison  de  Savoie. 

JeanMichaël.  Gb wAaum  te  cite  daos  la  liste  des  chanceliers,  ainsi 
qu'en  14S3  Pierre  Micbaël. 
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basse  ville  de  Lausanne,  le  prieur  gouverneur  de  la 
ville  et  de  la  vallée  de  Luti^y  ^  la  grande  commune  de 
Villette  et  les  auires  localités  du  diocèse  ne  prêtaient 
serment  à  on  ëvêque  qu^après  qu*il  leur,  avait  g^anti 
leurs  droits  Le  prélat  nommait  ensuite  le  bailli  et  les 
tribunaux  Il  existaitune  convention  sur  les  relations 
diverses  du  chapitre,  sur  les  éhâtellenîes les  bîens- 
fonds  épars  les  chasses  et  lès  justices  Elle  n'a- 
vait pas  été  conclue  sans  la  participation  de  la  ville 
En  général,  on  soumettait  au  peuple  entier  les  ordon- 
nances* Mnpôrtantes^^^,  afin  que  personne  n^ignoràt  à 
quoi  il  devait  concourir  et  dans  quel  but;  chacun 
remplissait  plus  volontiers  des  obligations  sur.  les- 
quelles il  avait  été  consulté* 

Aucune  ville  n  offrait  le  spectacle  d'une  aussi  grande 
activité  que  Genève  ;  elle  en  était  redevable  au  com- 
merce; les  villes  florissantes  de  l'Allemagne  ne  trou- 
vaient pas  de  route  plus  commode  que  la  vallée  du 
Rhône  pour  transporter  leurs  marchandises  à  Lyon  et 

*'  La  charte  de  Guillaume  de  Varax^  1462,  nomme  aussi  Glôroîle, 
Corsier  (près  Vcvej),  ViUartel»  Luceos  et  Coarlillc  (près Moudoa) • 
iiolleet  Avenches. 

LeplakI  gteéral  (U  UI,  ,  IctnonvennL  statuts,  les  coalnmes 
noiiteiles» 

Cfc.  n.  97. 

Saînt-Prex ,  Satnt*Mttirthi  (  dsns  Bne  de  Vavd?  ) ,  Essertines. 
*•*  Dans  les  limites  des  biens  de  la  mense  épiscopale. 

Outre  les  cerfs,  il  est  fait  mention  d*ours  et  de  sangliers.  ' 
Convention  de  Vévéqite  Georges  de  Saluées  ,4  435. 
«.Bfatora  deiihieraiionc  eliam  cam  oolMlibas,  ciyibuset  burgeafâ- 
Iws  nostriai»  ex  almndaïUîa,  priebabita*  • 

P.  e.  en  1&54«  Vorémumce  mt  ies  «mmom  êt  ($$  Jtwdh^mniiguê  4M» 
mitrÈ  dê  la  wilU  6«m#.  Le  peuple  assemblé  l'adopta  lo  2 A  jain. 
***  Nurcnoberg  faisait  le  conupcrpe  ie,.pliif  topsidCTaUe  dans  cette 
.  conlrC"^.       •  '         .  ^  !.» 

Vf.  aa 
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dans  le  midi  de  la  France*  L^a  liberl^  et  la  neutralité  de 
Genève  faisaient  toute  la  sûreté  de  (cette  route  Cet 
entrepôt  de  marchandises  et  la  grande  foife  de  Ge- 
nève offraient  à  la  Savoie  même  des  avantages  si  évi- 
dens^  que  le  faible  duc  Louis  put  seul  les  méconnaitre 
dans  laveuglement  de  ^  colère.  Philippe  »  l^lsdeoe 
prince ,  après  avoir  enlevé  sur  la  route  de  Fribourg'^**, 
comme  nous  Ta  vous  rapporté,  les  trésoi^s  long-temps  en- 
tassés à  Chantemcrle  et  que  sa  mère  comptait  envoyer 
en  Chypre  pour  soutenir  sa  maison  ^  ^  vint  par  iNyoQ 
à  Genève,  ôù  son  père^  malade  de  la  goutte,  se  croyait 
en  sûreté  contre  ce  fils^^^.  A^ccompagné  de  beaucoup 
de  jeunes  geiis  fribouigeois  et  peuchatelois,  Philippe 
trou^va  ^vssi  des  partisans  parmi  les  jeunes  Genevois  et 

Ordre  de  Charleê  Vil ,  notifié  par  les  sjndics ,  le  conseil  et  U 
commune  de  Genève,  aux  sénéchaux  de  Toulouse,  Carcassonne  et  Beau- 
caire,  au  bailli  de  MDicon ,  au  sénéchal  de  Lyon  et  aux  juges  de  la  Cour 
d«  petit  ssel  à  MontpelUer  ;  il.  déç.  1465,  dans  la  iioav.  édit  de£^ 

On  avait  déjà  érigé  on  magasin  en  1415  à  Fosage  des  v^uùnà 
français.  Senebier,  Hitt,  Uitir,  de  Genève^  t  l ,  55. 

^!^*  Les  dédicaces,  ies jfétes  patrsnai»  ou  Im  pèlerinages  vers  destiniez 
leUqœs  étaient  les  occasions  de  ces  grands  marchés.  U  en  était  aM^ 
Jérosaleip  et  à  la  Mecqne»  Geoffe  de  SafaioQS  voiliU  établir  qofMpe 
de  semblable  à  Laosannet  Nicolas  Y  donna,  pour  atljicr  les  pél«iVi 
quelques  gouttes  dn  sang  de  Christ  et  un  moroean  do  la  nàtotk; 
CalixtelTl  {eh,  1456)  transporta  le  pèlerinage  fc  nne .saison  ptuseon*  ^ 
mode  ;  mais  l'esprit  commercial  ne  s'établit  jauuiia  à  Ijaiiaanne  oomot  ^ 
k  Gepèye.  ' 

Bû9^,  ÇAiwii^Hii  àê  Gmiéltê,  nse.  Celle  eqiédttionseerileifciel 
sans  doute  «traverser  la  Sidsio  allemande  pour  la  destination  de 

***  Sa  nièce  Charlotte  et  Tépoux  de  celle-ci,  son  fils  Louis , élii*l 
vivement  pressés  par  Jacques,  prince  illégitime,  que  le  sultan  deso»* 
melouks  favorisait.  Voy.  la  conséquence  de  l'action  de  Piûlippc  ài»  | 
fiilUi,  Hiêi.  des  rùiê  dt  Cfyf>re,  n^  S76. 

M*  Gubhênon,  Celte  histoire  appartient  à  Pan  lé^S/* 
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même  les  syndics  Il  fut  introduit^  jeta  l'argent  aux 
pieds  de  son  père ,  se  plaignit  de  la  conduite  indé- 
cente*^* et  nuisible  de  sa  mére,  et  chercha  jubquQ 
jMnis  le  lit  du  diic  les  iavoris  cypriotes.  Le  duc  apaisa 
son  fils  L'évêque,  fils  aussi  de  ce  prince,  reproch 
viyemœt  au  cono^eil  et  au  peuple  d'avoir  donné  entrée 
i  Philippe  et  remit  au  père  irrité  la  charte  qui  oc- 
troyait aux  Genevois  les  franchises  de  leurs  foires 
Le  due  se  rendit  à  Chambéiy^  déclara  la  ville  rebelle 
et  révoqua  toutes  les  sûretés  de  la  route  commerciale. 

Les  Genevois,  favorisés  par  la  sagesse  de  son 
père^'^y  fortifiés  par  le  grand  nombre  d'étrangers 
admis  à  la  participation  de  leurs  franchises  et  de  leurs 
drqits  civils  avaient  une  constitution  bien  ordon- 
née; Quatre  syndics  portaient  annuellement  le  lAUm 
de  l'autorité       Quatre  citoyens,  que  chacun  d'eux 

Spon  m  nenlIoiQie  demu  GmMer  prouve  par  les  piotocoles  qull 
;i'est  pas  vrai  que  Ton  dPea«  ait  été  pendu. 

*    •**  •  Elle  était  taxée  (  tachée)  en  son  honneur  çà  et  là.  •  lioaet» 

Elle  voulait  faire  de  ses  ûls  les  princes  les  plus  pauvres  de  la  chré- 
tienté. Spm, 

Il  lui  fit  bonne  chère.  Roiet. 

D'aatres  Tattribuent  au  duc  malade  ;  Botet,  avec  plus  de  vraitem- 
Manee ,  Kiip«te  an  vigoureux  et  jeune  évéqoe  Jean  Louis.  Voj. 
«près»  t.  m,  ehap.  Vit,  non  loin  de  la  fin. 

^  Ce  Eofonfer  (  d-tosus  à  n.  4}  était  un  ami  parlicnlier  de  Ge- 
nève (HaUer,  BibL  ét  rHkt.  4$  U  SmUu  Y,  62  ).  Il  y  avait  aussi  fondé 
près  de  sa  vigne  («hutins»  Hottt)  on  couvent,  en  ikkl.  Pièces  justifi- 
catives de  la  noiiv.  édit.  de  Spon,  '  ' 

**•  Trois  cents,  de  1446  à  1453.  i?oâcf. 

tsi  Ijss  bourgeois  seuls  pouvaient  porter  l'épéc  {ch.  149S  ) ,  tenir  des 
■iilmcrT  (cA.  1487),  importer  du  viu  (cA«  1A96),  avoir  desatelieif 
ouverts  {clu  de  la  même  année). 

Il  est  question  de  ce  béton  ponr  la  première  fois  en  1480.  Bout, 
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s'adjoignait  ^'^^  leurs  prédécesseurs  immédiats  etk 

boursier  formaient  leur  conseil  Le  grand  conseil 
comptait  le  double  de  membres ,  et  on  y  ajoutait  par- 
fois un  nombre  indéterminé  de  citoyens  et  de  sa- 
vans.  On  jugeait  le  commerce^  la.  liberté  et  la  culture 
intellectuelle  si  intimement  unis ,  que.  Genève  avait 
déjà  de  bonnes  écoles  chaque  citoyen  était  en  état 
de  lire  dans  sa  langue  les  lois  fondamentales  ^'^^i  on 
avait  aussi  aggrégé  au  conseil  ordinaire  quatre  doc- 
teurs en  .droit  ^^^^  mal  payés  ^^^^  mais  trés-honorài 
puisqu*on  leur  accordait  souvent  le  pas  sur  les  syn- 
dics. Le  Conseil  général  se  composait  tantôt  seule- 
ment -des  pères  de.  famille       tantôt  de  tous  h 

Celle  manière  de  s'aggrégcr  des  citoyens  dans  des  cas  difficiles  a 
subsisté  dans  les  cantons  démocratiques  depuis  Forigine  de  la  Suisse. 
^  Dam  rintérél  de  l'esprit  dè  snîtè. 
*^  Lévrier  lUlYajk  m?. 

Jusqu'à  la  concurrence  de  800;  le  nombre  était  fixé  par  les  5Tn- 
dics.  Instruction  de  I&57  :  «  50  cl  cerli  burgenses  eligcndi,  sîsUne* 
cesse.»  Ch.  1458  :  « bnrgcnscs  bono  numéro.  » 

1420  :  professeurs  de  théologie;  1429  ,  école  pour  la  grtWBiwe» 
la  logique  oL  les  antres  arts  libéraux.  Senebier  I,  29. 

Le  notaire  Michel  Montbyon  Uraduiiaiten  1455  iesLUêrléutf^ 
ekise»  d'Adhemar  Fabri.  Senebier  I ,  . 
39.  • 

Deux  écns  par  an,  1457. -Les  salaires  étuent-èiNsi  bas 

(j*ai  reçu  de  1788  à  1797,  comme  membre  du  Graiid  Conseil  deScfci^ 
bouse,  annupllonionl  trois  florins .  vingt  krcniUcr)  ;  il  faut  qu'il  en  sait 
aùasi  dans  les  républiques.  =Lc  principe  n'est  point  \Tai  en  généni,^' 
ne  le  devieiit  ^ue  selon  TappUcatiqn  qu*on  en  fai^  Las  CoMci^f^' 
raïuB  ne  prennent  que  pen  de  l^p^  ^  Mu»4is  que  lei  mw^kMm»'^^ 
offices  proprement  dits ,  absorbant  le  temps  dn  ittagailnit  ^  ne  lai  fW'' 
mettraient  de  subsbter  sans  appointeroons  que  dans  le  cas  eà  il  ^ 
riche.  D.  L.  H.  i  . 

•  Cai)ila  domorum.  »  En  149»  on  appelle  à  l'élection  des  sjod** 

de  iOO  à  120  bourgeois.  

«  ».  •   «  . 
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* 

citoyens ''^^  même  arec  le  concours  des  simples  ba-* 
bilans 

La  haine  impuissante  du  duc  pour  cette  ville  lui, 

inspira  une  action  dont  il  fut  lui-même  victime.  H 
transmit  son  droit  de  foire  au  roi  Louis  XI.  Celui-ci 
en  gratifia ia  ville  de  Boorges^^^  et  ensuite  Lyon; 
les  sujets  savoyards  ne  perdirent  pas  moins  à  ce  cUan-' 
geinent  que  les  Genevois.  Ànne  de  Chypre  avait  prévu 
ces  conséquences**^;  le  Commerce  entre" la  Savoie  et 
Genève  fut  rétabli  dans  la  suite  *^^,  et  Tou  pria  le  çoi 
de  France  de  rendre  la  charte  '«  Je  la  restituerai ,  » 
dit  Louis  XI,  «  quand  Genève  3era  savoisien.  Il  sa- 
vait que  les  Genevois  n'y  consentiraieat  jamais,  et.ra-. 
lentit  par  là  FiutercesSion  de.  la  Savoicé  Mais  il  donna 
bientôt  aux  Genevois  la  liberté  du  commerce  Quoi- 
que de  pareils  voisins  empêcbassebtia  ville  de  s  élever 
à  là  faaiiteur  où  son  esprit  pùi)Tic  'devait  atteindre, 
grâce  à  son  habileté  singulière  ell^  trouva  toujours 

«  Sub  pœna  fidelitatis  et  privationis  burgesiae  ;  »  €457. 

«Cives,  burgcn^os ,  incol.u  cl  liabilantes.  •  1A57.  «  Communilas 
dmm ,  bargen^um  et  iocolarum ,  ul  moris  est ,  creavit  syadicos.  • 

•  .  * 

Elle  intervint  et  décida  que  les  syndics  donneraient  2,000  écas. 
Cejiendant  il  vaut  mieux  suivre  Rosel,  qui  place  ce  fait  au  k  octobre  1457, 
oùily  eut  aussi  un  difTéicnd.  Anne  s'élait  réconciliée,  car  étant  morte 
peu  après  elle  fut  entorrée  à  Cenî'Vf .  Le  petit  Bugc)'  lui  doit  la  plantation 
de  vignes  de  Chypre  »  qui  prodaisent  «  le  vin  d'Altesse ,  •  selon  ^  tra- 
dition. •  *  •  '     '       "  ' 

Lettre  de  franchise  d'AmédéetX;  1466.  Sfm  tt  LiwUr  d'après  le 
Giuéîji. .  / 

Les  mêmes..  î       *  »     .   .        t  .  - 

*w  En  14Ô7. 
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dans  son  activité  industrielle  Téquivalent  des  préro^ 

gatives^^^'. 

Sans  ce  temps  Jfew-IiOuis  fils  du  duc  Louis, 
frère  de  rëvéque  Pierre,  mort  avant  que  les  années d[e 
la  jeunesse  eussent  développé  en  lui  de  boones  ou  de 
mauvaises  qualité,  occupait  le  siège  épiscopal  de  Ge- 
nève ;  jeune  homm^  plein  d'esprit  et  de  feu,  il  préfé- 
rait à  tout  autre  vêtement  l'armure  du  chevalkr  '^i 
Après  la  mort  de  son  frère,  il  oublia  sa  maison  et  ne 
vécut  que  pour  Qenève;  évéque,  il  ne  viola  jamais  ks 
frâncMses  de  œtte  dté  ;  prince  »  il  les  défendit  avec 
justice  • 

Nous  avons  vu  la  ville  de  Fribourg,  dans  l'Uecht- 
land,  passer  de  la  main  des  Zœringeo^  ses  fondateurs, 
dans  celles  des  héritiers  de  Kibourg,  qui  b  vendiieot 
ensuite  à  la  maison  d'Autriche  Cette  ville  n'avait 
pris  que  peu  ou  point  de  part  à  la  guerre  d&  Zuriclii 
parce  qu'elle  ne  voulait  ni  secourir  ses  alliés  de  Benne 
^i^ontre  ses  souverains^  ni^  dans  l'attente  d'un  secouis 

■  r*  -  ' 

>  ■       .        :  - 

A  la  conférence  monétaire  de  Bourg  en  Bresse  en  1469»  il  le  tras» 

30  maîtres  monnaj^curs. 

*  L'incorporation  de  Genève  à  la  Franot  eo  1 798  fal  un  grand  crime. 
Un  foyer  «ettf  dt  lunuèr^t  foi  étonflfô  taiif  fnitt  poor  les  étouffesi^ 
L'imprudence  et  la  maliiéresse  des  agens  genevois  à  Paria  coniriboiMBt 
be«neoap  à  la  t»erl0  de  leur  pairie.  D.  L.  IL  L'éclat  industriel  eriold- 
iectuel  de  Génère  subie  et  Ufate  oompléle  te  tu>lean  et  la  le^  G.  IL 

De.i459  à  iàS$. 

.  /M  Leslif^f  if  ivVbanlaliPiidBpapesetrottve^^ 
de  Chermhin,  t.  IX ,  k  la  date  du  6  fèvr.  ié59. 

«  11  avait  les  ipclipations  d'un  gendarme.  *  Lévrier  II ,  37. 

,  Voy.  le  fondement  de  cet  éloge  dans  LMerU,  et  ci*après»  t  VÀ 
cbap.  vn  t  ainsi  que  dans  d'antres  passages. 

T.  I,  367;  t.  n,  7,428,  129. 
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étranger  et  incercain^  ofFen^er  des  Toisins  piiiafàns.  De 

tout  temps  les  Frîbourgeois  avaient  été  dévoués  de 
cœur  à  la  maison  d'Autriche  ;  sa  puissance  les  protégeait 
contre  Tambition  de  Berne;  son  éclat  les  dédomma- 
geait de  celui  dont  les  Bernois  bridaient  par  de  grandes 
actions  couronnées  de  succès.  Mais  on  fut  cboqué  à 
Bénie  de  Toii*  Fribourg  solder  une  garnison  merce- 
i:^aire  et  ses  jeunes  gens  choisir  pour  parure  des 
plumés  de  paon.  On  fut  irrité  de  voir  refuser,  même 
contre  les  Armagnacs ,  le  secours  dû  par  des  alliés 
Toutefois  on  garda  le  silence. 

Le  chevalier  Guillaume  d^Aveiiches  avoyer  de 
Fribourg,  était  alors  par  sa  naissance^  sa  parenté ,  sa 
richesse^  96n  parti  et  «on  cbUrage,  Ttionmie  de  beau- 
coup le  plus  puissant  de  cette  Ville.  H  possédait  un  grand 
nombre.de  fiefs  de  la  maison  de  Savoie.  L'écuver-tran- 
chant  de  Diessenbofen,  un  des  principaux  fonction-* 
naireS  autrichiens,  offensa  gravement,  dans  ce  temps-là 
même,  cette  maison>  en  terrassant  un  camerlingue  ^  et 
en  lui  «nlevant  quatre  mille  florins.  Soit  ciette  aSaire^^^ 

T.  n,  168.  ' 

PrincipaletneAl  des  Valaisaiii.  SiêtiUr  1 ,  169^ 
^7  luItMdi  II,  hàS,  Gela  démeniropiDiooineucie  que  FHbbii)iB  prit 
|MrC  à  rekpédHion  de  Oreifensée. 

«Bfessire  GoQlle  dTAvenchés»  dans  letrdatîoiis  Tran^iiises  de  ce 
Wmpss'  dans  plnsieon  telalions  aflemandes  ce  nom  a  été  corroinpa  et 
diangé  en  Afilentschen.  NoblUaire  mUUmr^  tuUêê,  U  I,  Bllo,  1787, 
p.  t7S  et  sniV.  »T<lnte  rhîstoire  suivante  de  réroancipatîon  de  Friboarg 
est  racontée  avec  grâce  dans  le  t.  IX  du  Conservateur  suisse  (p.  289-321) ,  , 
recueil  que  nous  citerions  pins  souvent,  si  le  savant  et  respectable  auteur 
avait  toujours ,  comme  ici ,  indiqué  les  sources.  C.  M. 

Champion,  D'autres  lui  donnent^  1^  titre  de  chambellan  «  mais  il 
s'agit  d*an  camerlingue  du  pape  Félix» 

On  prétend  qu'il  fit  échapper  an  prisonnier  pour  de  Taigent  Celte 
histoire  sippartient  à  l'an  14 
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OU  uue  dissidt^Qce  entre  le  Couseil  et  la  Commune,  ou 
quelque  offense  persoiiiieUe ,  ou  le  pouvoir  dé  FenTie, 
Tavoyer  fut  accusé  d'actes  intéressés  et  mis  en  état 
d'arrestation  Tous  ses.parens^  beaucoup  de  prin- 
ces, de  seigneurs  et  de  villes,  auxquels  il  avait  montré 
de  ralîection  aux  jours  de  sa  grandeur,  lui  témoignè- 
rent rintërèt  le  plus  chaleureux  Lui-même,  dans  le 
sentiment  sinon  de  son  innocence  du  moins  de  l'as- 
cendant de  la  grandeur  déchue  sur  la  multitude  ^  et4u 
peu  dé  caractère  de  ses  ennemis^  renonça  aux  formes 
juridiques  et  se  soumit  au  jugement  de  la  commune. 
Ses  adversaires  oublièrent  qu'il  ne  £aut  pas  irriter  ou 
qu'il  faut  anéantir  des  hommes  comme  lî|i^  riches  eo 
ressources,  si  bien  au  fait  dçs  côtés  faibles  de  la  ville. 
On  aùnula  la  {plainte ;  cm  crut  (aire  assez  pour  la  sûreté 
publique  en  exigeant  de  lui  ,  de  ses  fils ,  de  ses  filles,  de 
ses  gendres  et  des  bourgeois  d'AYenches*^"^  lesemeat 
.  qu'il  demeurerait  à  Fribburg,  né  soustrairait  pas  ses 
biens  à  la  juridiction  de  la  ville,  et  ne  recourrait  jamais 
à  des  tribunaux  étrangers  ni  à  des  actes  de  vea* 
geance     Pour  lui,  ne  se  croyant  pas  Hé  par  «n 

*•*  Je  suis  la  Chronique  de  Fribourg ,  maiiuscrile  ,  que  l'historien 
Tscluirner  a  aussi  eue  à  sa  disposilion  ;  c'est  un  volume  in-folio  d'une 
l)elle  tcriUii  e,  mais  iiicomcl.  Lire  avec  beaucoup  de  soin  de»  sources 
aulhtnliques. 

^^omméInent  le  priiUïe  d'Orange ,  les  comtes  de  IN'?nchàlel  et  Va- 
langÎD ,  le  sire  de  Vatixmarcas  (  de  la  li^ne  latérale  naturelle  de  i!iieucb&* 
ici) ,  GirujriYe,  Berne,  Avenches.,^^^  Hi»i,  HâhéU  iV,  i07. 
La  chronique  dH  se  reconnaissait  coupable» 
n  était  l(ï.premier  genlilbon^me  de  la  petite  ville  biHtl'e  sur  Itt  m» 
d'ATenticom.  La  Villa  Repot*  près  de  là»  était  peut-étr^ 'une  de  10 
propriétés, 

**'  Il  fournit  pour  cela  des  caulion>jua(]^ua  la  çoucurrencedelOf  0IH 
rio^.  Mi* 
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ment  prèlé  saos  liberté,  il  ne  vit  plus  dans  Fribourg 
rimage  de  sa  patrie,  maïs  le  siège  d'une  faction  contre 
laquelle  Thonneur  lui  ordonnait  de  tout  entreprendre. 
Lliomme  même  le  plus  passionné  ne  méconnaît  pas 
l'obligation  de  pardonner  à  son  pays;  mais  à  ses  yeux 
la  vengeance  sanguinaire  se  déguise  en  devoir  envers  la 
liberté  Le  chevalier  Guillaume  d'Avenches  s'enfuit 
en  Savoie*  «  Originaire  du  pays  romand »  repré-^ 
senta-t-il  au  duc,  «(  il  tenait  de  lui  ses  principaux  fiefs; 
}}  par  son  zèle  pour  les  droits  de  son  prince,  il  avait 

^  »  blessé  le  puissant  écuyer-^tranchant  ;  pour  ce  fait  il 
n  avait  dù  quitter  Fribourg^  la  ville  était  faible  ;  l'Autri- 
9  che  elle-mèmèy  faible  aussi  dans  ce  pays,  et  l'alliance 
))  avec  Berne,  en  quelque  sorte  oubliée.  »  La  Savoie  in- 

^  sibta  dés-lors  plus  violemment  pour  que  Téouyer-tran- 
chant  fût  tenu  de  donner  satisfaction,  et  elle  fit  saisir, 

^  conune  gage,  les  marchandises  fribourgeoises  envoyées 
à  Genève.  Gomme  la  ville,  de  son  côté,  mit  la  main 
sur  les.  biens  de  l  avoyer,  il  envoya  de  sa  résidence 
de  RdiHmt,  lien  voisin  et  fortifié,  de  vîgonrcnnc  servi-- 
teurs  chercher  des  indemnités  dans  les  villages  et  syr 
les  routes^  Aux*  repré3entation8  de  la  v^le,  à  L'inter- 
vention de  l'Autriche  le  duc  répondit  de  façon  que  l'on 

^  comprit  que  non**seulement  il  épousait  la  cause  de  son 

vasèal ,  mais  qu'il  aspirait  à  soulever  Berne 

Les  bernois,  avaient  abjuré  dans  la  conf éi^ce  pacir^ 

,  .  .1* 

Ainsi  fil  le  diclalcur  S)lla. 

En  tant  qu'Avenches  relevait  de  Lausanne ,  mais  sous  la  projLectîon 
de  la  Savoie* 

Tout  cela  <faprès  la  chroftiqae.  jyMi,-  qui  n'iôdiqùe  jamais  ies 
soorcis  •  rapporte  que  François  Burckhacd,  chargé  par  6.  d'Ârèncbes 
cTespionner  ses  ennemie  Jacques  Fciga ,  Ûlricli  Praroman ,  Jean  de  Gam*^  ' 

bacb  ,  Jean  Aigroz,  fut  découvert  et  écartclé. 
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fique  de  Cons^nce,  par  égard  pour  Télecteiir  paUtin, 

tout  ressentiment  de  la  conduite  de  Fribourg  pendant 
la  guerre  de  Zurich  K^^;  ils  eberchaieut  le  repos  La 
paix  était  réclamée  par  les  intérêts  des  états,  la  guerre, 
par  les  intérêts  privés,  toujours  plus  décisifs,  parce 
que  les  passions,  plutôt  que  les  principes,  gouverneDl 
le  monde. 

Rodolphé  de  Ringoltingen,  chevalier,  seigneur  de 
Landshut,  Tun  des  conseillers  les  plus  considérés  et 
éufin  avoyeir  de  Berne,  était  uo  homme  actif ,  riche 
en  belles  terres  et  en  capitaux  solidement  placés 
vig^ilaat  pour  Téclat^^^  et  la  fortune  de  sa  maisoDi 
comme  pour  sa  ville  natale  îl  eut  un  grand  nombre 
d'enfans  de  plusieurs  femmes  légitimes  qu'il  épousa 
successivement,  et  àeuj^  enfant  naturels  d'une  mat- 
Iresse.  Après  la  mort  de  Pétermann  Ritsch,  ricliegeçr 
filbomme  fribouirgeois^®^>  qui  laissa  iine  fiUe^  Tavoyer 

Ci-dessnstbap.  II,  n.  524. 

Lettré  d'Antamê  tCErlach  dt  Rigg'uherg,  do  18  ao<^  ikkk%àm  i 
SMiUr  I»  170,  et  yojr.  ei-dmlis  iihàp.  Q ,  n.  445  et  saiv. 

<•<  1448*  IL  dM  MStUnem.  I 
*  ^  A  GMMe/à  tt  Neofevilte,  sitLanderon,  I  Molilmd.  Etlnitdlï 

**•  A  Schaffhoiise ,  Wiolerlhur  et  ailleurs.  Jbid, 

Voy.  (ihid.)  le  soin  qu'il  prend  pour  la  conservation  des  six  con- 
pes  que  •  son  noble  seigneur  et  prince  le  dauphin  •  lui  a  donn(^os , 
diMMé  lofsqn'il  eontribas  à  Ut  ooncliMkm  de  la  pali  en  1445.  Ciiip.  0< 
n*  6S* 

Preuve  en  aoit  sa  flollieiàide ponr  qoe Luidafanl demeere 
làiUe.  Ibid. 

*•*  Ces  hommes  d'État  bernois  avaient  nne  ressemblance  fnpp»"^ 
avec  les  grands  de  Rome  ,  de  la  première  moitié  du  vu*  sii^le,  teisq"'' 
Cicéron  les  dépeint. 

11  survécut  h  sept  de  ses  enfans.  Testament, 

Lequel  avait  vendu  Burgiatein  en  1425»  Leu, 
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épousa  sa  veuve  et  résplut  de  fiamcer  la  fille,  Louise , 
à  son  propre  fils  ^  le  chévaUer  Henri.  Ce  projet  rencon- 
tra dé  Topposition  de  la  part  de  Heinzriiann  Felga , 
bourgmestre  de  I]ribpurg  ^. qui  avait  obtenu  uaei 
promesse  antérieure^  et  dont  le  frère  Guillaume 
Felga  ^  seigneyr  de  Liebistorf,  occupait  depuis  la  cbute 
de  Guillaume  d*Avenches  la  charge  d'aTôyer.  Le  Ber- 
nois ne  voulant  pas  çéder,  il  s'aUuma  une  haine  si  vio- 
leote  qu  on  craignit  un  embrasement  plus  général ,  et 
que  les  deux  gouvernemens  et  les  villes  voisines  purent 
à  peine  obtenir  que  le^  parties  attendissent  la  d^sion; 
daemicile.  Louise,  aflUigëe  d*être  la  cause  de  si  graves 
dissensions,  profita  de  la  liberté  que  $pn  beau-père 
dut  lui  laisser  à  Baie,  fit  à  la  patrie  le  sacrifice  des  joi^ 
de  sa  jeunesse,  . et  prit  le  voile  dans  un  couvent  d  u|)e 
i^e  austère  Â  cette  nouvelte^  Ringoltingea  acr 
courut  et  acheta  des  religieuses,  pour  dix-sept  cents, 


m 

Yiiippens,  conseiller  fribourgeois,  raecuaa  pour  oo 
fait,  d'ufie  léçfp^  inadmissible.  Celui-ci,  le  plus  pro- 
che cousin  du  père  de  JUouise^  offrit  trois  mille  flo- 
rins; Kingolting^n  soutint  la  validité  de  son  acha|;.  La 
(piestion  demeura  indécise;  jusqu'à  ée  que  l'inimitié 


Margtierite  de  Guin.  Je  vois  par  une  demande  de  son  fils  Tk'ûring 
(1456)  qne  le  père  avait  pris  possession  d'une  moitié  des  terres  de  Ritscb, 
mais  je  ne  sais  sr  «e  fot  à  titre  de  dot  eu  par  nne  conrentiori  rdattTe  i 
l'ielMitdontiltaétMqacslioibVoy.  àéaiiàii.sli.   

Ce  litre ,  à  Friboui^g ,  ne  se  donnait  pas  au  chef  de  l'^^t^t ,  niai^  aù 
clief  de  la  police. 


Adoptée  eto  1 428*  Le  isonvent  s'appelait  Zt^den  Sieinen  (ms  lej 
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particulière  s'absorbât  dans  la  guerre^  dont  elle  hàu 
l'explosion 

Un  autre  ineident  irrita  le  commun  peuple.  Pierre, 
bourreau  de  Berne,  qui  remplit  avec  tant  de  regretson 
ministère  dans  la  sanglante  journée  de  Greifènsée"^, 
fut  assassiné  dans  une  auberge  de  Friboinu,  un  jour  de 
foire,  à  l'occasion  d'un  échange  de  paroles  assez  insi"- 
gnîfiantes  et  d'un  reproche  ihjuste^^^;  ses  compagaon» 
furent  grièvement  blessés 

Telles  étaient  les  irisons  qu'avait  la  Savoie  d'espérer 
le  secours  de  Berne  dans  sa  guerrô  contre  les  Fribour- 
geois. 

Les  hostilités  continuèrent  entre  les  gens  de  Guil- 

laume  d'Avenches  et  la  ville  de  Fribourg;  quand  on 
parvenait  à  saisir  quelques-uns  d'eux,  la  ville  les  tà- 
sàit  décapiter  on  écalrteler  comme  traîtres.  Enfio  (m 
obtint  que  le  duc  Albert  d'Autriche,  après  d'inutiles 
rl$prësentations,  faites  au  diic  de  Savoie,  envoyât  Louis 
Meyer  de  Huningue,  ensuite  Pierre  de  Môrsberg  avec 
des  tioupes      La  ville  et  la  campagne  avaient  reoou- 

■  •  * 

Ttehaéhtlan,  Ttchaii,  Sutitteft  H  ChroK.         eèt  «Taccordi*» 


*'*  Voy.  ci-dessus  chap.  I,  àn.  202. 

*'*  ■  Ici  GreifensCe  î  »  Tschudi,  A.  Ihls. 

Mistize  de  ta  vULe  de  Uernf,  le  lendemain  de  IMirvenlion  de  li 
Clpîai^illM^  4àm^éUie^\=Rl^^|^fS^»n^Lt  dahwfttem  Pierre  donna  lie» 
1^  une  e€fX^fip&0^i/^fW'9f^irfi  Beri^  et  fribourg  qai  a  élé  publiée  dao$ 
VlK9$ttigat€wr  de  i*kiii^4^^uiatflDer  êckmm^i^  Gêêciuêh^t^^} 
Beme^  t.  VUI.p.  102-110  (iSJ^)  ;  elle  se  composé  de  six  lettres.  C.lt 
Albert  fil  une  première  tenlâlîve  d'accîommodeméiil  ao  mxM^ 
jaillet  11&7.  l\  envoya  Goillanme  de  Grfinenbecg  et  Pierre  de  ]l0fibeq[ 
(  Morimont  ) ,  avec  Fancieii  avoyer  Jacqnes  de  PraromaB  èt  dtabCf  ài^ 
putes  Inbourgcois ,  auprès  du  duc  Louis  à  Genève.  Mais  enWÎII.Veiih 
tin  de  l'aiiuée  il  fil  faire  une  seconde  lenlative  par  Môrsberg  et  d*SflW*i 
sans  plus  de  succès,  parce  qu'on  connaissait  son  épuisemeot  D'AU»^ 
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vclé  dq  très-ix)Q  cœur  leur  scrmcul  d'étcracilc  fidélité, 
et  bon  nombre  de  conseillers  s'étaient  rendus  à  Viéone 
pour  exposer  la  situation  critique  des  affaires.  La  g;uerre 
avec  la  Savoie  éclata  * :  les  Fribourgeois^  les  premiers, 
mirent  toiit  à  feu  et  à  sang  à  Villarsel ,  au  pied  du  Gi- 

D'Alt,  Comme  l'a  fait  romarquer  I^iullcr  (ci-dessus,  n.  158)»  ne  cite 
jamaîs  les  sources.  11  n'e^^l  fail  an<:iiiic  mention  du  premier  accommode- 
meot  tenlé  par  Albert  dans  uo  répertoire  compulsé  avt>c  un  soin  scni* 
pnictix,  et  publié  récemment  sous  le  litre  de  lUgesta  chronobgico'diph' 
madca  Frideriei  IF  Romanorum  rtgis  (  Imperaipru  III  ),  Extrait  dtê  ri- 
^pttm  mpiriaus  qui  se  irouifent  dma  tes  arehîvu  Mtcriies  de  la  maison  , 
4s  (ft  eoer  it  ig  CÈtai^  d  ViêKM;  avec  des  estîraits  de  chartes  criginaUe, 
demamuerite  ef  de  tiwres  ;  par  Joseph  ChmeL  l^emie,  fSSS;  S  vol.  iif-i*. 
1*  vol.  Noos  reccnuTODs  quelquefois  à  cette  sonrco  diplçmatiçiue . 
partie  intégrante  d*Diic  série  de  publications  dont  quatre  volumes  seule- 
menl  ont  paru  .  et  qui  embrasseront  pr^s  de  huit  siî^cles  depuis  Pépin 
jusqu'à  Maximîlion  I  incliisivoraent ,  de  752  à  1519.  An  mois  de  juillet 
i4A7,  comme  le  rapporte  M.  de  TillievÇUi  128  ) ,  Berne,  Bâie  ,  Soleure 
et  d'autres  villes  s'efforcèrent  inutilement,  dans  une  conférence  à  Ge- 
nève, de  mettre  un  terme  au  différend  qui  divisait  Fribourg  et  la  Savoie. 
De  nouvelles  négociations,  qui  eurent  Uen  en  Valais  et  à  Genève  pen- 
dant fétéetTantomne  i&47,  demenrtrenttont  aussi  infraetuçnsea.  D^, 
ven  la  fin  de  juillet ,  Berae  avait  invité  les  Oberlandais  à  se  tenir  pi^  à 
marcher  contre  Fribourg;  les  historiens  ne  parlent  pas  de  ce  fait, .maïs 
on  peut  le  déduire  d'une  lettre  de  Thoupe  &  Berne  de  jeudi  apr&s  St.- 
Jacques  14^7,  conservée  dans  Te  I^tocole  des  Missives.  Cependant  on 
ti'en  vint  pas  encore  à  une  rupture.  Mais  les  Fribourgeois ,  voyant  qu'il 
n'y  avait  rien  à  espérer  des  négociations  et  que  le  duc  leur  interdisait  le 
libre  achat  dans  le  Pavs  de  Vaud,  recoururent  alors  seulement  à  l'Au- 
triche  pour  demander  du  secours.  Celui-ci  fut  envoyé ,  comme  MuUer  le 
raconte.  Chmel,  dans  un  autre  ouvrage,  Materialien  zur  OsterreicUischen 
Geuhichie  {Matériaux  pour  VHistoire^tC Autriche,  tirés  d^archives  et  de  • 
hihUotkdguts) ,  in-&*,  Uns,  i832 ,  L  I ,  p.  279  et  .280 ,  a  donné  textuel- 
lement une  adresse  ofiicielle  du  10  décembre  i&&7,  de  laquelle  il  résiilte 
que  des  dissensions  s'étaient  élevé^  entre  la  ville  de  Frihonig  et  son 
gouvemeroenl  et  que  les  envoyés  autrichiens  étalent^intervenus  pour  lés 
apaiser.  Mais  aucune  pièce  diplomatique  de  cette  année-là  ne  se  rapportn 
à  la  rupture  entre  Friboiirpj  et  la  Savoie.  G.  M. 
1447,  vers  la  fin  de  l'année. 
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bloux  ;  la  vengeance  les  atteignit  à  Montagny  s  ils  ne 
remportèrent  pas  la  victoire  près  de  la  chapelle  de  St.- 
Jodd,  sur  là  routé  de  Morat^  ite  n'en  laissèrent  pas  non 
plus  la  gloire  à  l'ennemi.  Le  duc  recjuit  Berne,  au  nom 
tle  Jeur  alliance  y  de  lui  envoyer  du  secours.  Après  de 
longs  et  inutiles  pourparlei^i  les  Bernpis^  sous  Tavoyer 
ïlenri  de  Bubenberg ,  unis  à  la  Savme,  firent  de  deux 
côtés  une  irruption  si  violente**^  que  Fribourg  fut 
presque  cerné  pendant  quelques  jours  Mora|t  et 
Tayerne  suivirent  avec  joie  ;  Bieinne  y  oubliant  eette 
fois  Talliance  plus  ancienne  dont  il  avait  eu  souvent  à 
jse  féliciter  y  désira  conserver  par  une  position  neutre 
son  alli^^ce  avec  Fri  urbg     ;  les  vifs  babitans  des 

La  bravoure  dUlrich  Gerber  dans  cette  occasion  niériu  nue  f6> 
•  * 

compense  dlionnedr  et  ane  place  dans  l'histoire. 

m  500' allèrent  par  Uorat  et  Avenchea  Joindre  l'armée,  savoyank» 
Hafner,  CAnm.  toUur,  Ce  forent  em  sans  dente  qui  aidèrent  à  abaOre  U 
potence.  L'avoyer  cpnduisait  le  corps  le  plus  considérable  par  le  vilUge 
'de  la  Sîngîne. 

Déclaration  de  guerre  deê  BemoU,  4  janvier  Hi8, 
Les  troupes  dùcales  étaient  près  da  Péranler^  tes  Bemms  prisé 
Bottrgnillon;  la  Sarine sente  Isa  s^Mmdts  maia  il  ne  âe  fit  rien  diin^ 
tant,  sa  Les  Bernois  tcotteenl  d'éniever  te  porte  escarpée  de  BoargpiflAOi 
mais  celle  eotrepr^  fot  heurensement  déjouée,  ainsi  qu'an  oomiM 
tramé  par  quelques  traîtres  qui  avaient  promis  de  livrer  la  ville  aux  en* 
ncniis ,  Pt  qui  furent  punis  du  dernier  supplice.  Les  comptes  du  trésorier 
de  Fribourg  font  mention  du  supplice  d'un  des  traîtres  en  ces  mois 
«item  à  meister  Willi,  camacier,  ;pour  écartiUier  Franccgf  Borcard, 
•  xkvui  sols.  »  Coneanh  tume.  G.  BL 

«•»  Le  cbâtelain  »  le  conseil  et  te  commnne  de  M orat ,  l'avoyer,  le  coa* 
sell  ét  te  commune  de  Payeine  déclarèrent  aussi  te  guerre  le  â  janvier 
attendu  qne  Fribourg  nV>bservait  ni  l'alliance  condne  avee  Bene  v 
1405  ,  ni  celle  de  1412  avec  la  Savoie  dans  laquelle  il  avait  élécompi» 

'  *•*  Sérieuse  missive  de  Berne  à  Sienne,  dans  Sietiler.  Les  sommalio'^ 
avaient  été  adressées  le  26  déc.  1447  à Bienne  pour  100  hommes,  àSo 
lenre  pour  200 ,  à  la  Neuveville  pour  50 ,  «  va  que  Berne  sTattendaît  jOÇ^ 
»  nellemenl  à  être  traité  par  Fribomg  comme  te  Savoie.  • 


Digitized  by  Google 


LIVRE  IV.  CHAP.  V.  *  35Î 

charmantes  GoUitles  qui  environnent  Sohwarzenbourg  » 
et  au  gouvemeiùent  desquels  Berne  avait  admis  les 
Fribourgeois      suivirent  Berne  \  L'entrée  de  leurs 
vallées  était  défendue  près  de  Plafeyon  par  un  haut 
rempart;  Pierre  de  Greyerz,  bourgeois  de  Berne,  oc- 
cupait ce  poste  avec  des  Oberlandais,  dont  raffection 
lui  avait  valu  ce  commandement    ;  une  témérité  ir- 
réfléchie montra  dé  quel  côté  le  rempart  pouvait  s'es- 
calader      Il  fut  emporté,  le  capitaine  tomba,  et 
bientôt  Farmée  entière  des  Bernois,  réunie  pour  les 
matines^  apprit,  par  la  réverbéraddn  de  incendie  des 
villages  *qu'il  était*  impossible  de  prendre  pour  le  feu 
des  signaux ,  quel  désastre  venait  de  frapper  Schwar- 
zenbourg.  A  l'instant  l'avoyer  de  Bubenberg  se  mit  en 
marche;  s*écar;tànt  de  la  grande  route il  travèrsa 
Laupen      sept  bas-fonds  de  la  Singine ,  et  arriva  par 
des  séntiérs  peu  pratiqués  dans  les  environs  de  Ta- 
yeV^^,  où,  déguisé  par  des  croix  rouges     et  dans  une 
position  avantaigeusfe      il  ^^ttendit  avec  huit  cents 
hommes  le  retour  de  Tennemi  qui  avait  le  double  de 

*  On  tcoonn  d«  ditaUs  intAreiiam  sw  hostilités  dans 

une  pièce  offidéllé  qoe  nous  donnéns  dans  rÀppendice  sous  lettie  D. 

C-  M.  • 

*      On  avait  6té  le  commandement  à  Bernard  Wendschai ,  «  parce 

•  qu'il  n'était  pas  agréable  au  peuple.  >  Stettler, 

Relation  du  capitaine,  ssjnedi  de  la  mi-caréme ,  dansSleHZer.  Mejrer 

et  MOnbog  firent  cet  exploit  le  28  février  1448.  D'AU, 
ass  Qui  eonduîl par  le  village  delà $ngine(Neueneck)* 
ut  uiridi  d*ErUch  (lejenfie)  en  joommandait  la  garnison*  Shéitiir. 

«M  Hémmerlin  lai  en  fait  iin«8prôchedans  le  livre  de  ma* 
nuscrit  cité  par  d'AU,  IV,  129,  s'eiprime  avec  fa  même  rigaeàr.  Noof 
avons  fait  voir  (  t.  V,  368  )  combien  un  tel  blâme  est  déraisonnable. 

if»  j%m  \is.Pr^  neuf,  au-dessus  de  GàHUen^D'ÀU»  IV  12S. 
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forces  Los  Fri bourgeois  vinrent  avec  beaucoup  de 
bétail  et  chargés  de  butia.  La  bauteur  que.Bubeuberg 
occupait,  sa  position  qui  grossissait  le  nombre ^'^j  h 
vigueur  de  son  attaque  imprévue  troublèrent  même 
Louis  Meyer;  pendant  la  fuite  rapide  et  désordonnée, 
quatre  cents  hommes  furent  tués  presque  sans  ven- 
geance et  l  ennemi  saisi  d'une  terreur  panique  telle 
que  quelques-uns  traversèrent  en  courant  toute  h 
ville  de  Fribourg,  voisine  de  là,  comme  s'ils  sentaient  j 
Fépée  dans  les  reins  Bubenberg^  mddéré  dans  le 
succès^  abandonna  Tennemi  à  son  elTroi^^'^^  rentra  dans 
Berne  et  renvoya  aux  habitans  de.Schwars^eabourgle 
butin  sauvé.  On  institua  des  actions  de  grâces  annuel- 
les pour  remercier  Dieu  de  la  joie  de  cette  journée^*. 

Après  cette  action ,  qui  prit  son  nom  du  Pré  neuf  ou 
du  ruisseau  du  Galtembach  ,  les  Bernois  perdirent 
trente  hommes     pour  s'être  arrêtés  trop  près  de  1  en- 

•  ■  « 

Stettiercam^  MO  Friboui^geois  ;  Mi^,  i»W  ;  Têehudi,  en  hMie 
tectsSon  pUis  modér^^neiUs  antres  «  plus  de  iSOO* 

Les  Fribourgeois  évalo&rent  si  troupe  à  10,000  hommes eovîno. 
i>'>tf<#«  d*après  an  ancien  manoscrit. 

D*Mt  compte ,  pënt-étre  assex  exactement ,  266  Fribourgeois  tués, 
mais  avec  exagération  «  nombre  de  Bernois.  »  Selon  Tschudi,  les  Benwis 
eurent  cinq  tués  et  quarante  blessés.  Du  côté  de  Fribourg  tomba  le  wil-  ' 
Innt  bourgmestre  Willy  Perrolet,  le  dernier  de  son  nom.  D'Alf.=^^^ 
nom  est  fréquent  dans  le  canton  de  Vaud;  un  voyageur  naturaliste  en- 
core vivant  l'a  illustré.  C.  M. 
*•»  StenUr. 

w  11  pooxsnivit  Tennemî  le  long  de  la  descente  du  SchtoeniTeig 
qu'aux  portes  de  la  ville  »  ob  il  hstXdi  quelques  moulins  à  fouloo. 

***  Vendredi  awte  Ptqnes.  Cette  Mlennité  fat  abolie  Ion  4e.hi'- 
conciliation.  TsehudL 

Pas  le  môme  jour.  iMay  (lll  ,  255  cl  suiv.)  a  fort  biewitdi^ 
celle  erreur.. 
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nemi^afiii  de -partager  le  butin ,  sans  avoir  placé  den 

vedettes  et  sans  rester  réunis  Ua  barbier  trahit 
le  stratagème  par  lequel  ils  voulurent  se  venger 
L'Etat  prit  possession  de  ce  qui  ne  pouvait  se  parja- 
g(,p203  .  Pierre  d'Affry,  abbé  de  Hauterive,  paya  dans 
sa  blanche  vieillesse  son  amour  pour  Fribourg  par  lai 
*  perte  de  ses  revenus         *  . 

Le  diic  d'Autrichè  mit  en  mouvement  T Autriche  an- 
Ijérieure     ;  on  se  battait  encore  au  sujet  de  Rheinfel- 

A  Tivel.  Pourquoi  ne  [Mssèrenl-ils  pas  la  Singlne? 
»*  T$èhadin,  5Ù. 

Afadré ,  de  Tbonne ,  décapité  ensuite  à  Solenre  pour  ce  fait  M 
^>  Schwarienboùrg  (  Grassbèurg  )  «  GQminen ,  Mons.  Chron,  frih. 

^*  SurTonlrc  du  pape  Félix,  Tabbé  de  St. -Jean,  près  de  Ccrlier,  les 
adjuj^ea  à  la  prévôl6.  Ch. 

Albert  aux  habitmxs  de  F)  aucnfeld  :  il  leur  nnnonct^  (in'il  licndra 
^ne  conférence  à  Diesscnfaofen  et  marcherai  pour  Fribourg  contre  les 
%ëmofs.sLe  duc  Albert,  qai  pendant  la  gnerre  de  Zurich  se  trouvait 
dahii  te  voisinage  de  la  Suisse,  quand  it  n*était  pas  dans  ce  pays  mtene, 
*<^vtt  à  son  frke,  l'emjperéur  Ftédéric,  la  sîluition  des  Fr3>ouiçeois  et 
Irà  ifatigers  qn^ls  couvraient  si  on  le$  abandonnait  5  leurs'  scfrilës  forces'. 
4/En»pereérr  était  aTon  h  Grsts;  il  répondit  à  son  frère ,  qu^occupé  lui- 
môme  à  défendre  ses  Klats  contre  les  Hongrois,  les  Turcs  et  d'antres 
ennemis,  il  ne  pouvait  envoyer  un  prompt  et  suffisant  secours  dans  ses 
provinces  antérieures ,  mais  qu'il  lui  faisait  parvenir  la  banni6re  impi'*- 
riale,  des  lettres  pressantes  pour  ses  sujets,  une  missive  adressée  aux 
Vaiaisans  et  une  autre  enfin  à  son  cousin  le  duc  Sigismond.  11  recom 
manda  Tivement  au  duc  Albert  de  soutenir  et  de  protéger  Fribooig.  La 
lettre  est  du  97  avril  1448.  Le  même  Jour  il  adressa  une  circulalire  aut 
électeurs,  princes  spirituels  et  temporels,  comtes,  barons,  chevaliers; 
écayéis ,  bèorgmestres  ;  conseils ,  communes  dé  toulés  les  villëi ,  de  tou6 
les  bourgs  et  villages ,  el  en  général  à  tous  ses  sujets  et  à  ceux  du  Saint - 
Empire,  de  mOme  à  ses  chers  neveux,  oncles,  électeurs,  princes,  nobles 
honorables,  fidMes  el  bien  aimés,  les  invitant  à  prêter  rnain-forte  à  son 
frère  Albert  contre  le  duc  Louis,  «  qui  se  dit  et  qui  s'écrit  duc  de  Savoie.  • 
Gea  daia  docmnens  se  lisent  textuellement  dans  l'Appendice  des  Begeêien 
pdMié  par  Ckmel,  1 1,  p.icvetxcvi.  Le  SO  juin,  Frédéric,  se  trouvant  en- 
core à  GrftU ,  enjoignît  aux  Bernois  de  s'abstenir  de  tout  acte  d'bosHIilé 
VI.  a3 
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ilen^  el  1  uUiance  Kuricoise  u  était  pas  révoquée.  Daus 
des  circooslAûces  si  périlleuses ,  riotervenlioB  du  roi 

de  France,  du  duc  de  Bourgogne  et  des  Confédérés 
parvint  à  faire  cooclure  une  paij^^%  faciUtée  psr  la 

foiitre  lesiribourj^eois,  cl  do  (loui^uivre  lem-s  prétendus  droits  par  lesvoiei 
juridiques.  Chmel,  licgesicn  »  l.  I ,  p.  250.  Le  lendemain  il  adresse  au 
duc  lai-méme  «Ludovico  se  pro  duce  Sabaudiœ  gcrcntia  unesoromi- 
tion  expresse  de  renoncer  aux  hostilités  »  de  soumettre  ses  priteoliooi 
au  jugement  de  Ucoor  asUque ,  et  il  Sie  p^vemptoivement  tiois  ten» 
•pour  sa  comparution ,  chacun  de  >0  Jours,  après  lesqueb  «proot  jsi- 

•  tum  et  moris  foerît  procedemus  ac  procedi  cnralnniufl  absenliabN, 

•  seu  contumatla  (sic)  in  aliqno  non  obstante.  •  Il  parie  aucooiBai- 
cement  de  cette  même  lettre  nombreuses  diètes  et  conférences  tmseï 
h  Genève  et  ailleurs  pour  concilier  les  partis,  il  énumère  les  griefs  wt 
une  rude  franchise.  Louis  de  .Savoie,  sous  prétexte  de  représailles,  iséû 
contre  les  personnes  et  les  choses  ,  arrêté  des  Fribourgeois ,  mis  la  main 
sur  leurs  biens  meubles  et  immeubles  ;  il  leur  a  fermé  les  roules ,  inlerdit 
le  commerce  ;  il  a  môme  entravé  les  voyages  et  le  trafic  de  toutes  les 
personnes  qui  fréquentaient  le^  routes  royales  de  TEmpire  romiiAtOeB 
.n\  |>u  le  déterminer  k  restituer  les  biens  saisis  ni  à  reiftcber  lespenonnei 
.«nétées,  ele.  Par  tontes  ces  choses ,  «  gnenanim  mnommodit  ai  ^ 
a  hationem  rei  publiée  cnm  mnllomm  dispendio»  ntqqe  renuu  ctpe^ 

•  soqanun  jactora  et  pemîtie  dietim  soccreacunt  et  nutmntiWi  •  GMi 
Appendice  des  Beg, ,  p.  xcviii  et  icn.  A  Uméme  date  on  trouve  nasîB' 
v^ation  pressante  de  TEmperenr  à  Guillaume ,  évéque  de  Sion ,  à  iSS- 
tenir  le  duc  Albirt  de  toutes  ses  forces  de  concert  avec  les  babitiosAi 
Valais ,  auxquels  il  s'e^l  d'ailleurs  adressé  dans  ce  but.  —  Un  fait  curieui, 
quelque  peu  postérieur,  a  été  révélé  par  une  lettre  de  l'avoyer  eldi 
conseil  de  Berne  du  i"  septembre  de  la  même  année.  Le  bruit  s'éUil 
l^^panda  ^e  lea  Sein(m  avaient  soldé  quelques  individus  pour  empoi 
•OQOer  on  assassiner  le  doc  Albert  d'Autriche*  JU&  se  juatifiept  aveccsa- 
deur  et  noblesse  dans,  leur  «Mve»  qu'ost  peut  livn  aa  t  ViU  da  ^ 
Hhickififnekêr^  p.  iSSetiSS.  CM. 

>M  TraUé  dê  paUh  Morat,  dans  le  vei««r  de  l'aabeq^4s  VAigMf* 
i6  Juillet  Û48.  U  coogrte  fut  lr6arnopdxeui.  A  la  téle  de  rsrtiw* 
française  Sgurait  Emérenoe ,  abbé  de  Thierry,  près  Rheims  ;  le  dii«  # 
llourgogne  députa  le  gentilhomme  de  Vaudrey;  Ital  Rédiog  repf^twfc 
Itô  Confédéré's.  Le  duc  de  Savoie  délégua  le  maréchal  Jean  deSdsol* 
/Saspard  de.  Yarax,  le  sire  Jean  de  VaiHunarcus,  Je^n  de  Cooipeyi,  U 
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confiance  dans  la  justice  et  la  sagesse  du  cûmte  Jean 
4e  Neuchàtel.  HitUludlemeiit  neutre  sans  arriére- 
pensée  et  sans  ambition ,  los  partis  le  prirent  pour  ar- 
bilre.  11  proa^nça  :  «  Guillaume  d'Aveoçhes ,  dieya- 
»  Talier,  le  conseiller  Antoine  Saliceti^^  et  d'autres 
i)  exilés  rentreront  dans  leur  patrie  et  dans  leurs 
»  biens  ^  el  seront  indemnisés  de  leurs  perles  La 
to  dame  avoyère  de  Ringoltingen  conservera  les  pro- 
»  priétés  de  sa  fille  itouiae  Rilsch.  Huit  conseillers 
»  fie  Friboiirg  passeront  les  montagnes  et  tmpio- 
il  reront  le  j)ardon  du  duc  de  Savoie,  la  tête  décou- 
n  .verte  et  en  flédûssant  les  genoux,  il  lui  sera  payé 
D  en  quatre  ans  quarante  mille  florins  ponr  ses  frais  ; 
/I  le  pardon  de  riujuste  incendie  de  Yillarzel  et  dé 
»  Monlsgny  sera  demandé  à  Dieu^^^.  L'allianoe  avec  la 

bailK  de  Vaod,  Ooîllaimie  de  Genève,  seigneur  de  LuHios,  le  procn- 
mir-génértl  de  Vaod  Merroel  Ciispin  [D'Ali  t  ChrisUnct  *)  et  beaucoup 
d'autres;  Berne,  Bubenberg,  Ringoltîiigcn ,  Wabern;  Friljoufff,  M5r5- 
berg,  trois  membres  du  conseil,  le  baiineretdu  Boui^,  Jean  d'Kllsi>ach 
(regardé  comme  un  des  principaux  auteurs  des  troubles j,  le  bannerel 
«le  IsMcaveville  Jean  Mossilier,  le  grefQer  municipal  Jacques  Cudrefin. 
Lie  prieor  Guillaume  d'Aigoes-Morles  (non  pas  Mortau,  cornue  dit 
£AU^  se  distmgfiaSt  comme  représentant  du  pape  Félix  ou  du  concilé. 
^  ChfàU.  fitik*  Vojr.  dans  le  chfp  précédent  n.  9S. 
'm  Fel^,  Vnippens,  Endliipergl  parce  qu'ils  aVaieot.été  forcés, 
coDiine  fendatairei  de  U-flivoie,  de  piêiidre  parti  pour  elle. 

MHiMMisd'AvaMte  recôwra  la  diaige  de  èhef  de  l'tiat,  mais 
qui  «lors  n^iUil  p»  li  fie.  Son  dleetistt  dépendait  de  la  commune. 
-a<*  A  Salieeli  500  florins  ponr  ses  maisons  de  campagne  brûlées. 

Marguerite  de  Guiu  (de  Duyno).  *  ' 

Le  doc  était  en  Piémont  au  sujet  des  affaires  du  Milanais. 

D'après  SttttUr  la  ville  devait  payer  en  outre  une  indemnité  de 
4,SaS  florins;  de  5,000,  selon  la  Ckranic.  frib.  Les  4,000  furent  itï 
Asndeanéaaa  sompris  dMis  la  sonme  plos  forte  ?  Da  reste»  d'après  ht 

*  CbristlB  (oo  Cbritttatf)  Hh.  dtw  i  U  a.  «4  ;  Grenus,  a&mmêiu,  y.  4S.  G.  IL 
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>^  Savoie  el  Berne  est  iH)inpue.  Fri  bourg  cesse  de  parti- 
»  ciper  au  gouveroement  de  Schwarzenboui  g  et  de 
Cumin  en.  Le  comte  de  Neuchâtel  prononcera  sur 
M  1  avouerie  de  Uauterive  sur  les  droits  de  réyêchë 
f)  de  Lausanne  dans  le  Pays  de  la  Reche^^^^,  et  sur  h 
»  régaie  des  monnaies  de  la  ville  »  On  voulut  per- 
suader aux  Fribourgeois  que  la  situation  de  leur  TÎlIe 
leur  faisait  une  loi  de  suivre  d'autres  règles  de  con- 
duite que  celle  qu'ils  se  permettaient  parfois  d'adopter, 
dans  leur  confiance  sur  une  puissance  étrangère 
Dès  qu'ils  firent  un  pas,  on  leur  montra  de  la  condes- 
cendance ^^^^  et  Soleure  négocia  une  conv^eution  pour 
défendre  le  respect  des  lois  contre  Taudace  etjes  arti- 
fices de  l'esprit  de  parti^^*. 

Celui-ci  éclata  avec  fureur  dans  la  ville;  les  parti- 
sans les  plus  zélés  de  TAutriche  inspiraient  aux  ban- 
nerets  et  à  la  campagne  du  découragement  au  sujet  de 
cette  honteuse  paix  ^  tandis  que  l'aToyer  Guillaume 
Felga  et  une  grande  partie  du  conseil  acccusaient  le 
parti  autrichien  d  avoir  causé  tous  ces  maux  eu  allu- 
mant la  guerre.  L*ir;citation  ^a  çroissant  lorsque,  pour 

Chron.  de  la  ville ,  le  comte  doit  avoir  condamné  en  outre  «  certaines 
personnes  »  à  payer  100,000  florins»  ce  que  d'Mt  admet  aussi.  IV»  S&6. 
Ci-dessus  à  n.  51. 

Près  de  Villardvollard ,  entre  Bulle  et  Corbières. 
tu  Anparavant  i^le  avait  les  monnaie»  de  Savoie  et  de  Lansauie, 

La  paix  fnl  conelne  par  uéoutité  sans  le  oanaenleaieBt  cTAttcrt. 
D'AU,  Tontefois  «m  Mgau  fnrpti  pr^tmn.  N*  tlh>K  n  Les  arliclei  du 
traité  de  paix  sont  pins  détaillés  dans  fflaf.  4$9  SaUtu  da  baron  ^AU, 
t.  IV,  iS6-iSS.  C  M.  . 

Voy.  n.  54.  Peut-être  aussi  abandonna-t-on  les  4,000  flor.,  n.  215. 
La  régale  des  monnaies  fut  certainement  confirmée.  Vieilles  annotations 
dans  H  aller,  BibL  IV,  400.  Ringollingen  ne  céda-t*ii  pas  ays^  la  moitié 
('n.  169j?  '  •  ■ 

Chp  dê  çette  convention, 

a  * 
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{Kiyer  rintéréi  des  dettes  pour  solder  les  officiers 
autrichiens  ^2*,  pour  fournir  les  sommes  stipulées  en 
faveur  de  la  Savoie,  on  établit  des  impôts  La 
colère  et  la  nécessité  firent  ressortir  tous  les  abus  et 
tous  les  défauts  de  la  constitution  ;  ils  étaient  irrémé- 
diables parce  que  les  besoins  de  la  patrie  servaient  de 
prétexte  aux  hàines  particulières. 

Cette  fermentation  pouvait  amener  dés  tumultes  et 
livrer  Fribourg  en  des  mains  étrangères*  Leduc  Albert 
i^lut  de  la  calmef  en  personne;  Thûring  de  Hallwyi 
accompagna  le  prince  avec  un  grand  cortège 

Il  fut  déclaré  y  au  nom  du  peuple,  que  la  Commune 
avait  depuis  long-temps  mais  en  vain  chargé  les  ban- 
nerets  d  exdure  ^  le  dimanche  où  l'on  élit  les  autorités , 
tous  ceux  qui,  par  les  fiefs,  relevaient, de  seigneurs 
étrangers;  m  se  plaignit  qu'un  gouvernement  astu^ 
cieux  et  couvert  de  mystère  énervait  par  dds  mesures 
intéressées  et  par  une  coalition  partiale  la  force  de  la 
république ,  et  opprimait  citadins  et  campagnards.  Le 
prince,  comme  la  plupart  de  ses  pareils,  mal  disposé 
eovers  des  hommes  puissans  et  nobles  sans  son  appui , 
favorisa  la  multitude. 

11  octroya  d'abord  une  charte  ouverte  et  bien  pré- 
cise    :  41  Tout  le  pays  de  Fribourg  depuis  la  Singiné 

On  fit  des  emprunts  à  StoaskMmrg  et  à  Bàle.  Chron.  frib.  ;  sotis  le 
eiatioonenient  des  Felga ,  Praroman,  Ëndliqpeig ,  ElJspach»  Gorbièhî , 
BagneL  ITAU. 

Ils  coûtaient  4«000  florins.  ITJU, 

Tailles. 

Là  se  trouvait  aussi  le  margrave ,  non  celui  de  la  guerre  de  Zu- 
rich ,  mais  Rodolphe ,  son  fils ,  dont  nous  parlerons  souvent.  Le  duc 
vint  au  mois  d'août  14à9.  »- 

Les  bannerets  décrétèrent  en  i6â7  de  faire  imprimer  cette  Char  le  t 
tin  docament  consUtalionnel  est  certes  destiné  à  la  poblioilé. 
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»  ju8i|a  au  ruisteati  de  Maconens  et  depuis  VillanJe»- 

Moines  jusqu'au  ruisseau  de  Planfeyon,  avec  tous  lei 
»  droits  seigneuriaux  et  toutes  les  justices  dont  i  origi^^ 
n  remonte  aux  tempe  oà  près  du  bourgs  il  n'y  a?aiit 
))  point  encore  de  Fribourg^^,  avec  tous  les  impote  et 
»  toutes  les  obligatkns  militairés^^,  no»  apfiarlieiH 
»  nent  à  nous,  le  prince;  un  capitaine  ^^"'^  un  avoyer 
}}  ou  avoué     sont  chargés  de  radministration.  Tout 
A^seigneur  oensiet  peut  aider  ses  eensitalres  ;  mais  qtw 
n  nul  ne  s  avise  de  prendre  nos  gens  sous  sa  protection 
»  ou  de  les  &îre  admettre  dans  une  liourge«tsie  étrao- 
»  gère.  Ils  trouveront  auprès  de  nous  une  justice  équi- 
»  table  f  égale  pour  tous^^^.  Notre  juge  municipal  éta« 
»  Uîra  des  fonctionnaires  dignes  de  ccMifianee  et  ki 
>)  surveillera        chaque  année  nous  enverrons  ck$ 
^1  juges  d  appel  à  Fiibenrg      La  eonstitstian  (  Hand- 
»  çesie  )  doit  être  respectée  ;  nous  confirmerons  tout  ce 
fé  qi|i  sera  ordonné  ppur  le  bien  commun }  les  ddibéra- 
n  tioMsur  h  chose  pnbK^ue  aurait  Heu  eu  cmumb? 

T.  K  SS7,  D.  i#S. 
•  >s»  nans  le  texte  :  «  des  voyages,  •  c.-è-4.'  àn  ayéditioat  fom^ 

àéfense  du  pays  dans  des  limites- déterminéeà  et  aaM  étrcntes.  T.  I. 

p.  35. 

Le  bailli  aatricbien  ou  coruniandani  de  la  ville  portait  ordinaire- 
ment ce  titre  dans  la  charte  da  pays. 

^  Uevlenanl  on  aivoué  du  prince.  Àa  xvi*  siècle  encoro  Giiipioic&  et 
d*aiitres  aprts  toi  leçureiU  à  Yumm  ir  liire  d'atocsL  Oetl^taote  ^ 
vait  être  et  suls  ddate  était  ordinaireineiit  dévolue  i  l^atojw, 
cclut-ei  agréait  au  prince. 

M*  Ce  qui  n'a  pas  lieo  dans  ToUgarcfaie  ni  déns  les  antm  gMievt' 
Biens  irréguliers. 

^  Il  csl  même  charge  de  les  Caire  observer  secrètement  quaud  ii  J 

a  des  plaintes  contre  eux. 

^  On  regardait  comme  une  [>rérogativç  importante  do  ne  dMoirpt* 
ieniparaitre  dtvani  des  tiilnnuMa  étalilis  aiUtoÉk 
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»tn  présence  du  capitaine,  de  Tavoyer,  du  conseil  et 
«des  bannerets  et  non  dans  un  mystère  équivo- 
»  qne.^^.  »  En  outre  Albert  régla  les  rapports  des  fer- 
mages emphytéotiques  ou  des  intérêts  du  sol  de  ma- 
nière à  ^noMrager  l'activité  agricole  et  à  prévenir  les 
torts  qne  pourraient  endiii*er  les  paysans  ou  les  sei* 
gneurs^^*.  La  véritable  égalité,  c'est  la  protection 
égale  pour  tous  les  droits 

Cette  charte,  certainement  l'ouvrage  d'un 'sage  chnn- 
celier  ne  rendit  pas  la  paix  aux  Fribourgeois  ,  parce 
que  l'indulgence  excessive  du  duc  pour  les  pasriona 
d'un  parti  lui  aliéna  l'autre  à  toujours ,  et  inspira  de 
rintérèt  pour  ses  soufiErances.  Il  convoqua  l'avoyer  et  le 
ooffseil  et  ks  contraignit  de  juirer  qu'ils  Ritendraient  ses 

Originairement  chefs  des  arrondissenieiis  militaii-cs  d'une  viiie;' 
plus  lard  rcprôsentans  des  sections  ou  quartiers. 

La  tyrannie ,  la  bôtise  et  la  perversité  n'ont  pas  d'eonemie  plus  re- 
doatable  que  la  publicité. 

^  •Poitr  Vëmélioration  des  fimdi  de  terre,  il  est  permis  de  les  aller- 
■  mèr,  sous  réserve  da  droit  de  propriété;  le  fermier  ne  doit  ni  diviser, 
>  a!  détériUi^,  ni  attàier  le  fonds;  le  propriétaire  ne  dtfit  ni  aggravé 

•  te  bail,  ni  eipvber  le  eentHair^.  L»  terres  ae  Hmamettenl  par  faéri- 

•  tage.  S»  le  fermier  quitte  volontairement  mie  terre,  on  l'indemnise 

•  pour  les  améliorations  qu'il  y  a  faites.  »  Les  baux  emphytéotiques  des 
fiefs  inaliénables  sont  ordinairement  fondés  sut  les  mômes  principes. 
Dans  la  Suisse  régénirée  on  a  voulu  les  anéaulir.  Le  costume  révolu- 
tionnaire voulait  qu'on  soulageât  le  peuple  de  ses  charges;  or,  nous  ne 
connaissions  point  de  charges  illégales.  Lorsque  ces  anciens  revenus 
fondés  en  droit  furent  supprimés,  il  ne  se  trouva  plus  de  ressources 
pour  convrir  les  dépenses.  On  résolut  donc  de  tuer  la  poule  aux  œvfs 
d'or  ;  h  vente  des  domaines  fut  annoncée. 

«tous  ne  feras  point  d^lniquité  en  Jugeaient;  to  n'avraii  point 

•  d*égard  l'^qipaience  dn  panvrt ,  et  tn  nTionoreras  point  la  perfohne 
»  du  grand  ;  mais  tu  jugeras  Justement  ton  prochain.  •  Lhk*  xix ,  15. 

^  Sa  mémoire  démettra  chère  ati  peuple  plus  de  trois  inécles  après  la 
'dtotè  êt  ses  seigneurs  (1781). 
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ordres  dans  la  salle  ordinaire  des  séances.  Au  boulde 

quelques  jours  le  maréchal  de  llallwyl  leur  apporta 
Fordre  de  êe  laisser  lier  et  conduire  en  prison.  Quatre 
semaines  durant,  le  gouvernement  resta  emprisonné 
dans  les  tours,  sans  que  ses  ennemis  pussent  articuler 
contre  lui  un  seul  crime.  Mais  on  le  ernt  si  offensé  que 
la  sûreté  sembla  exiger  qu'où  ôtàt  la  dignité  d'avoyer 
au  chevalier  Guillaume  Felga  et  qu'on  destituât  le  con- 
seil entier,  à  Texceptiou  de  ciuq  membres.  Felga  et  six 
des  principaux  conseillers  furent  exilés  à  Fribourg  en 
Brisgau  ,  et  là^  répartis  et  enfermés  dans  des  couvens, 
où,  protestant  de  leur  innocence  ^'^^^  ils  demeurèrent 
six  mois^^^,  jusqu'à  ce  que  chacun  d*eux  eut  amassé 
sa  rançon.  Le  duc  nomma  le  maréchal  de  Ilallwyl  capi- 
taine de  la  ville  et  le  chevalier  Thierri  de  Monste- 
roi  *  dans  le  Sundgau ,  avoyer^*^;  il  institua  un  conseil 
qui  étendit  arbitrairement  sa  compétence. 

La  ville  gémissait  sou»  une  oppression  si  étrange , 
que  l'impatience  du  présent  et  le  regret  d'un  passé 
tranquille  étouffa  au  fond  de  beaucoup  de  cœurs  la 
haine  des  partis;  le  capitaine^  par  des  mesures  vio- 
lentes >  ne  réussit  qu  a  provoquer  le  désespoir  Plus 

On  leur  faisait  .surtout  un  grief  de  la  dcruiëru  paix  ;  mais  le  princi 
pal  motif  de  leur  dîsgr&ee  fat,  à  ce  qo*<H|  croit  «  )eor  refus  d'aider  à 
reiécotion  d'un  plui  formé  paivle  doo  contre  Berne*  ttçhaehtta», 

Jps<|a'aa  mercredi  après  P&qoes  i456.  Nom  «aivons  dans  cette 
uarretion  la  Chron,  frih»       •      .  . 

A  la  place  de  Louis  Meyer,  qui  adopta  Fribourg  pour  sa  patrie. 
*  rajipclU' dcMouslral.  C.  M. 

"°  On  (iil  qu'il  descendait  du  premier  avoyer  connu  de  celle  ville, 
doul  il  ))orlait  le  nom  ;  mais  sou  nom  n'est  pas  dans  les  registres ,  parce 
qu'il  ne  fut  pus  élu  pai*  la  commune.  D'Ali. 

Ceux  du  Bourg»  quartier  supérieur  de  la  ville,  marcbèi^eut,  en- 
seignes déployées,  contre  cenx de  l'Ange,  quartier  inférièur.  TulmhiU»* 
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de  deux  cent  croquante  cRoyens.  oonaidérés  ^'^^  esii- 
mant  la  servitude  insu])[)ortable,  surtout  au  seiu  de  la 
patrie,  s  enfuirent  vers  Guilkuroed^Avenches^  qui ,  à 
l'arrivée  d'Albert ,  s^ëtait  de  nouveau  réfugié  à  Ro^ 
mont.  Comme  il  arrive  au  milieu  des  agitations ,  on 
brouilla  tout^  le  droit  et  Finjustice;  on  confondit  les 
franchises  de  la  ville  avec  les  abus;  d'un  autfe  coté 
on  défendit  la  cause  d'un  gouvernement,  qui  n'était  pas 
ill^al,  par  des  mesures  arbitraires.  De  là  les  fréquentes^ 
transmigrations  d'un  parti  dans  l'autre,  suivant  le  coté 
^  où  l'on  croyait  voir  le  mal  le  plus  funeste  ;  de  là  enqore 
les  sermens  prêtés  avec  sincérité  à  la  patrie  et  au  bon 
droit;  puis,  quand  la  passion  s'allumait^  la  foi  et  la 
parole  violées  sans  retenue 

Le  maréchal  de  Hallwyl  ayant  fait  arrêter  de  force 
au  milieu  de  la  ville  le  président  du  tribunal  su- 
prême qui  s'y  était  rendu  avec  un  sauf*C(mduit  5  il 
le  fit  pendre  non  loin  de  Fribourg^'*^  à  un  arbre,  en 
lui  refusant  la  dernière  consolation  des  chrétiens.  Les 
Aigîtifs  abjurèrent  toute  obéissance  envers  un  gouver- 
nement réduit  à  tolérer  de  pareilles  horreurs,  et  cher- 

-'^  StttlUr. 

Le  paiement  de  la  Savoie  devint  robjet  pnodpaL  Uet  conielis  et 
(rente  citoyens  de  chaqae  bannière  établirent,  le  I  i  décembre  I  kk9 ,  «n 
ùnpôt  auquel  ne  se  soumirent  ni  les  pajfsans  de. la  banlieoe  ni  les  exilés^ 
^demandaient  la  destitution  et  l'exécution  des  auteurs  de  la  guerre  « 
ainsi  que  la  confiscation  de  leurs  biens.  De  là  des  troubles  périllenx , 
l'occopation  de  la  ville  par  les  gens  de  la  campagne ,  des  dépotations 
dispendieuses  et  inutiles,  des  diètes,  IV'puisement ,  le  mépris,  Taban^ 
tioij,  un  désordre  voisin  de  la  dissolution  de  la  républif^ue.  LfAlt  a  dé* 
crit  tout  cela  en  délall.  * 

Le  grand  sau lier  Jean  Spcclit,  ([ui  prosidait  le  tribunal  de  la  viliC 
lu  nom  de  l'avoycr.  Clirou.  fnb,  ;  IHai;  d'AU, 

Du  cèlé  des  Naigles.  D*AlJl.  iS,  ISS. 
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chèreiit  une  protection  à  Berne  et  en  Savoie.  Les  dé- 
piitës  de  Berne  9  appuyés  par  ceux  du  duc^  firent 
entendre  un  langage  menaçant  et  forcèrent  HaRwy]  è 
éloigner  sa  soldatesque  effrénée  et  à  réintégrer  le  gou- 
vernement qui  avait  fait  la  paix 

Ce  jour  marqua  dans  Fribourg  ]a  décadence  de  Tau- 
torité  de  l'Autriche,  que  le  maréchal  avait  poussée  trop 
loin  sans  calculer  s'il  pourrait  la  soutenir.  Toute  a 
forée  était  dans  la  jalousie  des  campagnards  contre 
les  gouvernans^  qnl  opposaient  à  ces  adversaires  leur  , 
fermeté  et  le  secours  de  puissans  voisins.  Les  Bernois 
ne  pouvaient  permettre  que  l'Autriche  devint  toulc- 
pui^ante  à  Friboarg;  le  doc  de  Savoie ,  qui  avait  i 
réclamer  prés  de  deux  cent  mille  florins  ^^"^  de  cette 
ville  obérée ,  commençait  à  regarder  comme  possible 
Facquisition  de  la  souveraineté.  Lorsque  TAutriche 
vit  l  impossibilité  de  se  maintenir  à  Fribourg,  la  cour 
eUe^méme  entama  des  négociations  avec  la  Satoie. 

Le  déDOûmenf  en  janvier  iASl.  «Les  arcbtves  seciètes  de  li 
mâlton  impériete  et  royale  <f  Avtrfebe  renferment  an  gnnà  noodNtde 

•  pièoes  relatîm  anx  évtoemens  qui  viennent  d'être  racontés,  entM» 
^  des  plaintes  adressées  à  i*Eniperear,  leur  souverain.  Chmtl  {appMnkt 

Begestes,  p.  GV-cu)  en  a  pubUédeux  qui  remplissent  six  pages  et  dosic 
in- 4*  en  petits  caraclî?res;  il  en  mentionne  plusieurs  autres  fonumm  j 
feuillels  in-folio  et  9  feuillets  d'un  autre  formai.  Ces  pièces  seraient pî"^ 
utiles  pour  une  histoire  spéciale  de  la  république  fribourgeoise  qu'eli« 
ne  le  sont  ;i  l'hisloire  de  là  Suisse.  C.  M.  * 

•  '  **'  II  a  été  question  ci-dessus ,  avant  et  dans  la  n.  213,  de  âiOOOcl 
Wi  de  140,000.  Je  vois  par  la  Ch.,  n.  279,  que  le  comte  de  Aeucfaâtel 
teconnatt  ait  iduc  certaines  terres  et  juridicUpns ,  ^ul-étre  avec  des  io- 
Vtenmités  pour  le  temps  pfpdant  lequel  il  n'en  a  pas  joui,  ts  Ckn*- 
nomme  aussi  Gbeoàux  et  Gbeirew  La  Ck,  qne  nous  avons  extiaile  dèptis 
n.  *2Gf ,  nous  apprend  que  toute  transgression  f  peut-être  aussi  la  ^ 
%encede  payer  au  terme  fiîié)  était  punie  d'une  amende  de  f  0,000  IW* 
La  somme  à  payer  surpassa  prpmptcmenl  les  ressources  de  la  vîlte» 
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Uallwyl ,  |)oiir  sa  part»  médita  auparavant  une  Yen-" 
geanee  qui  enlèverait  aux  grands  les  moyens  d'accom- 
plir leurs  desseins.  Leur  intention  était  d'élever  Fri-» 
bourg  au  rang  de  ville  libre  et  impériale,  ét  de  l'y 
maintenir  par  une  alliance  perpétuelle  avec  Berne.' 
Pour  accomplir  ce  projet^^*  et  pour  satisfiatire  la  Savme, 
il  fallait  beaucoup  d'argent.  Les  Fribonrgeois  avaient 
trois  ressources  :  les  sommes  que  la  cour  devait  à  ïaL 
ville  Targentei^te  que  pbssédaient  les  grandes  raâi^ 
sonç,  et  le  crédit  que  la  liberté  consolidée  ne  manque- 
rait pas  de  faire  naître 

Tout-à-coup,  le  maréchal  annonça  au  gouveme- 
meot  la  prochaine  arrivée  do  duc  Albert.  On  en  conçut 
de  rinquiétnde.  Il  aséura-^e  le  seul  but  du  prince  était 
d'opéré  une  complète  réconciliation,  et  de  se  concerter 
avec  les  magisthits  siir  les  moyens  de  rétablir  l'aisance 
générale.  En  même  temps  il  fit  les  préparatifs  d'une 
réception  scrieimelle  et  pria  les  riches  de  lui  prêter  leur 
argenterie  pour  oiiier  la  fSte.  Le  jour  fixé  parut  ;  le 
oiaréchal  monta,  à  cheval  avec  l'avoyer  Felga  et  tous 
les  grands  posr  aller  ati^-devaut  du  due*  A  uae  beue 
de  la  ville  se  montra  de  la  cavalerie.  HalKvyl  tourna 
son  cheval ,  remit  a  l'avoyer  la  charte  par  la- 
quelle le  due  Albert  renonçait  à  la  siHlveraineté^  puis 

,  Sinon  pour  le  rachat,  du  moins  pour  les  taxes.  On  négocia  Iscàu- 
coup  auprès  de  TEmpereur.  Chroiu 

^*  Pour  les  soldats  mercenaire»  et  ici  girandtft  dépenses  faites  ion  4t 
^>  présence  d'AlberL  TidmàiiX^W.  U,000flor.  0*Àli. 

^  Mont  iPOrlNM  plas  tatd  kr  trato  état  to  iwmnrl  <ia  Berne ,  qui  Dt 
PMellait  aucon  espoir  de  ce  côté-là. 

*"  May  en  parle,  lU,  J'anaais déairé  rmdication  de  la  source, 
<lue  je  n'ai  pas  pu  déecMitrirs  il  n'y  a  anome  neiitlcm  do  fait  lè  eù  l'c» 
avait  dH  la  trouver  avant  tout  »  dana  Paete  n.'  sae. 
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déclara  que  les  sommes  dues  à  la  ville  et  1  argen- 
terie sécréteraient  emmenée  seraient  le  prix  de  la 
liberté* 

Vers  le  mènie  temps  ^^'^  des  gens  de  la  campagne 
complotèrent  de  s'emparer  des  portes  de  la  ville 
d'égoi'ger  le  conseil  et  les  soixante,  et  de  prendre  pos- 
session de  leurs  maisons.  Quatre  cents  hommes  de 
cavalerie  auti*icfaîenne  les  auraient  secondés  La 
république  en  proie  aux  dissensions,  dénuée  de 
ressources,  poursuivie  par  des,  créanciers ,  était  prés 

La  Ck,  se  rapportiit  probablement  à  la  renondation  personnelle 
du  duc  Albert;  on  sait  qu'il  abandonna  peu  l  peu  l'administration  de 
rAotriche  antérieure  à  Sigismond.  Du  reste,  il  pouvait  faire  une  re- 
nonciation sans  mentionner  son  cousin.  La  Charte  n'était  pas  claire 
(  d'Àlt,  IV,  218  comparé  avec  199).  11  }  a  là  un  point  (jui  n'a  jamais  éli' 
éclairci  diplomatlqucint.nl.  Ni  la  Citron,  de  la  ville  ni  d'Jlt  ne  parlent  de 
raigcnlcrie  ;  mais  ce  dernier  cite  la  charte  de  Hallwyl  sans  en  raconter 
rbistoirc»  La  plupart  des  historiens  suisses  »  surtout  Simler  et  Leu,  p.  167, 
même  François  GuilUmann,  Fribourgeois  d'origine  et  historien  wiiriekiêm , 
rapportent  eijMressément  le  fait.  L'acte  n.  26S  laisse  percer  ane  amer- 
tume causée  pent^tre  pto  ane  semblable  déception,  dont  le  souvenir 
n'était  pas  bon  à  consigner  dans  une  charte.  Le  çénfeisedr  do  cbemlier 
pouvait  trouTer  dans  l'Eiode  de  ^pioî  cafaner  sa  oonadenoe. 

Sans  doute  on  jour  de  marché.  Chroru,  frib, 
^  La  conspiration  qui  tira  son  nom  du  Vogelhans.     Le  Fogelhaus  ou 
yoglevshaus  est  un  vaste  domaine ,  orné  d'une  belle  habitation  ,  autrefois 
))ropriété  de  l'ordre  teulonique  ;  il  est  situé  dans  la  paroisse  de  Besingue, 
entre  l'ribourg  et  Laupen.  C.  M. 

Vers  la  fin  de  l/i51  et  au  commencement  de  l'année  suivante. 

D'AU.  IV,  205,  fournit  une  liste  incomplète. 

Ils  avaient  correspondu  à  ce  sujet  avec  Rbeinfelden.  CAnm.  frih^  i 
)J^Alt,  BaUwyl ,  GrAnedMrg ,  Béringer  de  Landenberg»  étaient  hommes 
à  courir  de  pareilles  aventures  sans  an  ordre  etprès  de  la  coar. 

**»  La  Ville  et  27  paroisses  environnantes  s'appelaient  «  la  vîoiUe  r^- 
bliquc  ;  »  ces  paroisses ,  «  f  ancien  pays  ;  •  aotrefois  (  d'Mt  ) ,  «  le  cercle.  • 
Selon  Kuenlin,  Dict.  géogr.,  t.  1,  p.  2 Al»  Fancîen  pays  {die  cftf 
handscliaft  )  Comptait  3  'i  paroisses  et  formait  autour  deFribourg  un  tel- 
riloirc  de  trois  lieues  à  la  ronde.  C.  M« 
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de  sa  ruine.  Un  gouvernèment  de  paysans^  injuste  et 
sanguinaire,  aurait*il  eu  plus  de  fofee  contre  ses  voi- 
sins ?  aurait-ii  pu  donner  davantage  au  prince  ?  On  lut 
tiré  de  cette  crise  par  un  guerrier  vialeureux  et  expé- 
rimenté, Louis  Meyer  de  Huningue,  autrefois  capi- 
taine autrichien dés -lors,  grâce  à  un  heureux 
mariage ,  bourgeois  de  Fribourg  et  père  d^une  nom* 
hreuse  famille  ^^o.  La  conspiration  ayant  été  décou- 
verte par  Conrad  Grauser  de  Baerischwyl^  Meyer  in- 
spira de  la  vigueur  au  conseil  par  ses  mâles  discours , 
surprit  pendant  la  nuit  qui  précéda  le  jour  fixé  les 
chefs  a^emblés  dans  le  Vogelhaus,  et  en  arrêta  les 
huit  principaux,  tandis  que  la  multitude  se  dipersait. 
Au  matin  beaucoup  de  paysans  venus  à  la  ville 
dans  de  mauvaises  intentions  furent  arrêtés  de  même. 
Les  huit  eurent  la  tête  tranchée  sur  la  place  de  St.-- 
George  y  devant  le  nouvel  Hôtel-de-Yille  on  sé 
contenta  d*infliger  des  amendes  aux  autres'**. 

Dans  ces  temps  si  malheureux  2^*,  les  Fribourgeois  ' 
entreprirent  k  construction  du  clocher  de  leur  cathé^- 

2*'  Connu  déjà  par  la  guerre  de  Zurich. 
2«o  Voy.  Leu, 

15  février  1652. 
2is  Pierre  Fûlistorf  le  premier. 

EssentielteiiieDt  tir6  de  la  Chronique  complétée  d'après  JPAll  et 
Mo^.  En  17S1,  des  campagnards  excités  parlèrent  des'  conjnrés  dn  Vo- 
gelhaos  comme  de  marlyrt  de  la  19>erté;  et  toutefois  ils  avaient  fonltt 
renverser  le  gonvemement  de  lenr  pays  avec  l'aide  des  Antricbiens.  aLes 
paysans  insurgés  en  i781  avaient  bien  le  sentiment  de  leurs  souffrances 
el  la  mémoire  de  leurs  droits ,  mais  ils  ne  surent  pas  les  présenter  et  les 
faire  valoir.  D'ailleurs  ils  furent  écrasés  par  leurs  voisins,  qu'on  fit  mar- 
cher de  toutes  paris  en  vertu  de  l'aveugle  garantie  que  les  anciens  gou- 
vemans  s'étaient  promise  contre  leurs  sujets  respectifs.  Chenaux,  Ga^- 
tella,  etc.,  étaient  de  pauvres  chefs.  D.  L.  H.  '       '  '  * 

On  Tacheva  dans  l'espace  de  soixante  ans. 
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drale  haut  de  trois  cent  soixaDle-cioq  pieds  d'après 
le  plao  qu'un  des  exilés  avait  rapporté  de  Fribonrg  en 
Brisgau ,  afin  qu*à  Taspect  de  ce  monument  grandiose 
les  générations  futures  prévinssent  pai*  leurs  prières  le 
retour  de  semblables  événemens  Ces  hommes ,  bien 
que  passionnés  comme  nous ,  formaient  des  entreprises 
^vastes  et  ealculées  pour  Taveuir;  ils  n'avaient  qu  une 
crainte,  celle  de  Dieu. 

Ije  duc  de  Savoie  employa  les  moyens  les  plusvio- 
lens  pour  se  faii*e  payer  ;  par  là  il  entrava  le  oommem 
intérieur  et  le  transit  des  marchandises  étrangères.  II 
promit  aussi  à  la  ville  la  fin  de  tous  les  troubles  et  de 
toutes  les  attaques,  un  bonheur  paisible,  un  gouver- 
liement  bon»  juste^  avantageuiL  à  la  chose  publique; 
en  un  mot,  un  avenir  dign^  d'envie^  si,  suivant  resenh 
pie  donné  souvqoyt  dai^s  des  circonstances  moins 
difficiles»  par  des  républiques  plus  pujbsantes,  plus 
riches  et  victorieuses,  elle  consentait  à  le  recevoir  pour 
maitre.  Les  Friboiurgeois  y  furent  forcés. 

Dans  la  deux  eent  soixante^-trdziàaie  anoée  de  h 
fondation  de  la  ville,  dans  la  cent  soixante-quinzième 
de  la  domination  autrîohîemie ,  Jean  Pavîllard  étmi 
avoyer,  le  magnifique  et  puissent  seigneur  Fran- 

Probablement  d'après  les  mesures  rhénanes,  dont  le  pied  est  m 
pied  français  comme  1391  -jl-  est  à  1440.  Le  clocher  de  St.  Étienoei 
Vienne  a  425  pieds  français  de  haut;  la  coupole  de  SU-Pierre  à  Uoia«. 
430  ;  le  clocher  de  StrsisiK>ui;g  •  Ml»  •  U  plus  grande  ^yaramide»  470. ^i- 

#«<ûit«u3<r.  II,  292.  ,  . 

^  UOm.  />«^.aUigae€e  jniHiL 

Bùat  tenir  tien  de  beancûop  Canlseï,  nous  ciierena  restafi» 
ftmeiix  deaFloieiitiiis  et  4e  WeUfaiar  de  Bikiiiie^  U49t;  le  fies  léocst 
esemple  iles  l^bneb  est  de  141^0. 

«Magnificus  et  potens.  »  Ch.  Frib.,  10  juin  1462  ,  les  témoisi 
sont,  pour  la  Savuiç,  Pierre  d'Amiiissié  {^Anmeuiêco)  ^  pour  ia 
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çail>  comte  de  Gruyère,  ami  de  k  ville^  gouverneur 
etbaUU  de  Vaud,  et  le  noble  Merviot  Cbrisan^^^  se^ 
erétaire  du  duc  et  procureur-général  de  Vaud ,  qui 
avaient  coopéré  à  la  paix  à  Morat,  vinrent  à  Fribourg 
le  1 0  juin  (4  452),  de  bon  matin.  L  avoyer  »  le  conseil , 
les  Soixante,  les  bannerets,  les  Deux-Ceiits  et  toute  la 
QOiumuna.uté  de  la  ville  et  de  la  campagne  se  rendirent 
auprès  d'eux  dans  l'église  de  St.-^NicoIas.  lÀ ,  par  un^ 
charte  scellée  d'un  serment  et  à  main  levée,  on  déclara 
éteint  le  contrat  fondamental  qui  avait  subsisté  jus- 
qu'alors entre  le  duc  d'Autriche  et  la  république  des 
i'rii>Qurgeois,  vu  la  funeste  administration  de  ce.prince 
et  sa  négligej^cç  à  remplir  ses  obligations;  on  repré- 
senta comment  Albert  avait  plongé  Fribourg  dan&  un 
ahunede  misère  par  une  guerre  entrepl^ise  sur  soa 
ordre  ^''^  et  dans  laquelle  il  les  avait  ^abandonnés 

Pierre  Faulcoa ,  tpus  deux  notaires.  D'^U  rapporte  que  l'évéqoe  de  Iab* 
MUie,  Qtoi^e  de  Saluccs,  fui  aussi  présent  Parmi  im  cignalaires  on 
raaarqoe  encore  rabb4  Pierre  de  Hauterive  (  Uaaiikiy  •  our  làtà^-Mf 
Borl) ,  Antoine  le  bâtard  de  Gmykte ,  inignenr  d'Algreamit  (il  atré^ 
époaai  Jeanne  Salieeit  le  aeignear Françoia deBieiay,  Franfoia  et  Ay- 
ma  de  Champion ,  Hnmbert  GerjaU  > 

Il  pourrait  aussi  s'appeler  Grispin  ;  ie  nom  était  aKéré  dans  la  co- 
pie. ==Voy.  n.  206.  CM, 

^  H  n'en  reste  ancon  docnment.  Son  eidalence  est  pionvée  par  le 
wtment  que*  les  princes  piétaient  à  lent  avènement  de  maintenir  et  pro* 
l%er  les  droits  de  la  ville  et  de  la  campagne.  Gonraienl  les  ûim  peiinet- 
Mentib  de  nAar  ^ne  les  pactes  conslitntiomiela  existent  en  tout  pays  par 
la  fbieeées  choses  ?  lânonrritore  tonifié  fhoteme  et  le  vin  r^onit  son 
e«ïïr,  quoique  beaucoup  d,'hommes  mangent  en  gloutons  ou  bâtent  leur 
oorlpar  l'ivrognerie. 

«Ut  nttlla anlsesset  spes  »  rem  suam  publicam  posse  Ineri.  *  , . 

«De  joipi  et  volmtate  dncam  Analria  inits  gvm.  Ab îfé» m 
gwenam  indttcti  ac  sedocti.» 

^  •  Ilcralis  vicibus  s.ublevamcn  ab  ipsis  illusLribus  ducibus  postula^ 
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après  une  paix  conclue  avec  sa  participation^^  et  don! 
îl  entendait  les  punir  enfin  'en  trompant  cruelle- 
inçnt  les  espérances  fondées  sur  sa  présence ;  on  dé- 
clara que  sa  maison  ayant  voulu  spontanément  les 
vendre  2'^',  les  Fribourgeois  acceptaient  dès  ce  jour  à 
perpétuité  le  sire  Louis  de  Savoie  comme  protecteur 
légitime^  titre  transmissible  à  ses  descendans  ;  qu ilsiè 
reconnaissaient  en  cette  qualité  et  lui  prêtaient  ser- 
.ment*^». 

Une  députaûon  porta  la  charte  de  cet  acte  au  duc  à 
Seissel  dans  le  val  Romey.  Il  remi|  en  échange  la  dé- 
claration suivante  portant  :  «  Que  sa  maison  s'é- 
»  tait  successivement  agrandie  par  la  douceur  de  son 
»  gouvernement^^;  qu'en  ce  jour  il  donnait  avec  joie 
a  à  ses  nouveaux  sujets  la  première  preuve  des  mêmes 

bant  :  a  quibus  nullo  misso  succurso,  oporlebat  ut  jugo  colla  submitte- 
rcnt  ;  ad  perdilîonem  condncti  fiiorc  ,  ni  indofensi  drrelicii.  • 

Ses  «capitanei  et  gwerrae  duc  tores.  Dominiis  Pctrus  dcMormonl»' 
(Morimoiit)  et  Peirus  (le  nom  esteiTacé  par  le  temps,  eslcc  Cor- 
bière ?  )  y  étaient  ;  «  de  prcsentia ,  jussu  et  voluntate  llloram  deveuton 
estitit  ad  picis  trtclatnm.  > 

N.  tS7  ;  Ch.  n.  179. 

«AdTentOQ  Dni  Albert  veiot  iedeni{»tionein  «ipecitbint;  tp» 
sob  imagine  pacii  et  eonsolationis  siinufetione  vitkm  ingressus,  fract» 
omnibus  bcne  regendi  legibus ,  non  ut  dux  et  rector,  sed  ut  boslis  in- 
surgens ,  ad  omne  nefas  nu  lia  ratione  prorupit.  • 

t  Duces  Austrise,  apprelialo  prelio  corum,  vcndere  perquisierunL» 
^'^  «  in  consUium  congregali  in  quo  ruidët  potutas  formœ  CaMMuù^ 
UniwnitaiU  ipsius  Villaî,  coQgregalis  fooe  prsconis  et  aoDO  campaox 
omnibos  et  singulis  in  aniim,  ae»  posteritales,  vittam»  terrilorimn  ^ 
inoolas  subjîdunt  dominio  ipaiiu  illmidacis  Sabandîae,  ut  ipnoil»* 
mines  sint,  snb  tamen  francbeBÎis  eidem  vills  pertinere  consaelii.  • 

CKdê  Louit,  Seissel ,  1 9  juin  IftSS  ;  celle-ci  est  dans  la  eolledioo 
dé  Haller;  je  tenais  Tautre  de  Zurich.  =  Voy.  (CAlU  222  et  223.  C.  M. 

Allusion  aux  communes  qui  se  plaçaient  volontairement  sons  h 
|)rolection  de  la  bavoic. 
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*  dispositions  ;  qu'il  confirmait  les  franchises  octroyées 
i»à  la  ville,  aux  faubourgs  et  à  la  campagne  par  des 
Detiipereurs,  des  rois,  des  princes  et  des  darnes^**; 
»quils  éliraient,  eux,  leurs  curés  et  leur  gouverne- 
»  ment  à  leur  guise  ;  que  celui-ci ,  composé  du  nombre 
})de  membres  qu'ils  jugeraient  convenable  ferait 
»  des  ordonnances  obligatoires  pour  tous     sur  les  ac- 
»  cises^**,  les  impôts  et  tout  le  reste  conformément  à 
»  la  constitution  de  la  ville.  Lui ,  leur  fidèle  protecteur 
D  contre  princes,  capitaines  ^^^^  communes  et  allian- 
))  ces^^*',  se  contentait  des  revenus  légitimement  perçus 
»  par  la  maison  d'Âuriche;  ses  percepteurs  seraient  ses 
»  seuls  employés  à  Fribourg  ^^"^  ;  il  ne  construirait  ni 
»  château  ni  entrée  particulière  dans  leur  ville     ;  il 
»  disait  à  ses  chers  Fribourgeois  un  triple  présent  en 
>»  leur  remettant  la  grande  dette  de  la  ville,  une  plus 
»  petite  de  Thopital  et  de  la  confrérie,  enfin  l'avouer ie 

AUiisîon  sans  doute  à  Êlisabelh  de  Uaulc-Boiirgognc,  vrnvc  do 
Hartmann  de  Kibotti^  le  jeune,  dame  régnante  à  Friboiirg  depuis  1263 
jiuqa'à  1271  aa  moins,  année  où  Eberhard  deHabsbourg-Lauffenbourp^ 
^xmsa  sa  fille.(  t.  U ,  29 , 110  ) ,  très-dieposée  à  favoriser  les  villes ,  soit 
par  |»énarie  d'ai^ent,  soit  par  principes.  On  voit  son  image  sur  le  sceau 
de  la  con^tntion  (Hândoette)  qu'elle  donna  aux  citoyens  de  Thoiine,'  et 
dans  L'exceUcmt  travail  qu*a  publié  sur  celte  constitution,  Rnbin  «  con- 
seiller de  celte  ville.  '  •     '  " 

Contre  ]*arlicle  de  la  charle  du  pays  opposé  an  consoil  secret. 

Aussi  pour  la  campagne  el  les  simples  babilans  qui  naguère  refu- 
saient de  se  soupaeUre. 

Les  paysàns  refusèrent  aussi  en  1449  Tohingeld  (  les  accises  ). 
>**  Qnî  agissaient  pour  lear  propre  compte,  en  qualité  de  condot- 
tieri, n*  267. 
su  Avis  à  Berne,  Iforat,  Pajeme. 

Les  princes  préeédens  avaient  anssi  des  capitaines* 

IjCS  citadelles  étaient  rtnc  mesure  de  sûreté  ordinaire  des  nouveaux 
souverains  ,  comme  les  anciennes  acropoles. 

VI.  •  ^4 
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>,  de  Hautei  ive  ;  plein  de  sollicitude  pour  leur  sou- 
»  lagement^'^^  et  leur  prospérité,  il  leur  enverrait  an- 
>i  jjuellemeptpçndaat  yingt  ^ns  dçiçt  mille,  deux  çente 

wflorins^'^». 

Ainsi  la  modération,  et  la  sagesse  j^quireqt  ce  qui 
^cbappa  à  la  violence,  et  ce  que  d'autres  auraientpa 
obtenir  .s  ils  n  .^vaieflt  pajscté  tropçircoiiî^pectssa^. 

Les  Fribourgeoîs  n'ayant  plus  à.çri^pdre  de  tomber 
sous  le  joug  des  Bernois  les  deux  villes  renouvelè- 
rent leur  ancienne  comboui:geoisie  axec  d'autant 
pjus  d'empt^essement^^^  que  Vnqe  etUautre  désiraient 
que  la  piiissançe^s^vqi^enne  se  renfermât  d^ns  lesibqr- 
nes  légales.  îb  foui^nissaient  de  ho^  cobmt  des  secours 
au  duc  de  Savoie  mftis  ,ils  .QSt\iuaient  avantageux  à 
tous^"  que  la  consdtutÎQ^  et.lapgyL  delouts  frontières 
fussent  àratiri  de  l'ia£iviejïice.4^>par.tis.qui  ébranlaient 

Elle  était  «n  Utige,  comme  on  sait  :  n.  51 ,  SiA. 

Us  avaient  beanconp  d'intérHs  à  payer  à  B&le  et  à  Straabomg. 

Cet  article  ne  5C  tronve  pas  dans  la  Ck,  n.  S79,.mais  ^sns  la  CArv* 

niffue.  Les  44.000  (n.  213)  étaient-ils  pa;[és?  ne  fabait-il  qn(»  \»  fcnr 

rendre? 

i'*  Les  Bernois  que  celte  issue  chagrina  l)eaiicoup.  Chron.  frib. 

La  domination  de  Berae  ne  pouvait  pas  être  considérée  aulrenirnt 
par  les  Fribourgeoîs ,  parens  ou  antagonbtes  des  grandes  maisons  ber- 
noises ;  il  est  dnr  d'avoir  égaux  jpour  maitres  ^  to.i4o9r$  et  sans  espoir 
de  changement  SB  Si  vous ï'avica  éjironvé  comme  noua,  voua  ne  l'eipil- 
mcriez  pas  mîenii.  EnEn  celle  .honte  a  cessé  le  ^4  jfMXVÎjsr  i7W.  D.  L.  a 

M»  Tout  reposait  sur  la  priorité  de  ces  djro^ls  pftj  iupporl  à  PaUian* 
avec  la  Savoie. 

On  en  vint  h  un  prononcé.  Chron.  frib,  4^53.  Jtal  Réding,  «ÎB» 
que  des  arbitres  de  Soleurc  et  de  Bienne ,  se  dpçlarèjrent  contre;  nivs 
en  vain,  La  volonté  publique  décida.  D*JU. 

Expédition  en  Bresse,  1452  (ci-^ess^s  n.  ^0);  çontre  le  Oaupbin, 
1454  (n.  20).   '  . 

»?  Ils  répondirent  qu'ils  Tavaienl  kit  dm  m  intérêt  «t  dans  le  leur. 
ChrûH,  frib.j  l/t53. 
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souvent  la  cour  de  Savoie*  Louis  osa  d.  autant  moins 
se  plaindre  gi^vement  à  ce  sujet  qu'il  dut  payer  aux 
Bernois  quinze  cents  florins  pour  avoir  gagné  en  sa 
feveur  h  ville  de  Fribourg  par  ruse^^%  au  mépris 
dune  convention 

Le  nouvel  équilibre  valut,  à  la  ville  la  coniûdératioa 
dont  elle  avait  été  long-temps  privée;  oii  y  vît  renaître 
l'ordre  et  la  prospérité.  Lorsque  Guillaume  d'Avenches 
et  Ahtoihe  Saliceti  provoquèrent  contre  elle  les  juge- 
métis  et  les  %udres  de  ÎTEglise^^,  et  qu'elfe  en  vînt 
même  à  une  guerre  ouverte  avec  Saliceti'^^^,  le  duc  n  osa 
plus,  commè  autrefois,  prêter  son  appui  aux  eiminnis 
de  cette  cité.  Comme  elle  ne  craignit  pas  de  surprendre 
&liceti  dans  la  petite  ville  lausannoise  d'Avenches^  le 
duc,  ensa  qualité  de 'prof  éctèiir,  obtint  seulement  que 
celui-ci  fut  libéré  de  la  prison  dure^^^,  sous  serment  de 
banni^séitient*  Saliceâ  ayant  violé  sa  'parole ,  on  lui 
tiiiiàlçha  aussitôt  k  téte  (1460). 

Ch.  du  traité  fait  à  Morat,  lZi52.  MOtlialciirs  :  l'évcqno  George  de 
Sainces,  le  comte  Jean  de  Neuchâtcl,  le  chevalier  bâlois  de  Flaehslanden, 
le  boiir;,'mcslre  Schwarzmonrcr  de  Zurich,  Hiinwyl,  avoyerde  Lucerne,  et 
IlalKéding.  Chef  des  Savoisicns  :  le  comte  Jacques  de  Valperge,  chance- 
lier; et  des  Bernois  :Bubenberg.  La  manière estgraciensc,  on  annule  les 
oflenscs,  mais  oh  ne  les  tiômiDe  pa&  Dans  les  gocrrcs  de  l'Aatriche  con  Ire 
la  Savoie  oa  Fribomg,  Seme  reste  neotre,  mais  n'accorde  j^ste  pas- 
nge  (ce  qni  firobablemeat  A'edt  pas  en  tiea  même  sUns  le  trailé  ).  Les 
ftft.OOO  flor*  \  ctase  de  l'aneieiiDe  amitié  <À  pw  ceinaines  rayons.  Jeeep* 
tatioH  par  Iûm  Fribourgeoiê ,  WZ%  la  convention  ne  leur  agrfe  pas  entiè- 
rement ;  mais  ils  ne  vealent  ea  ancune  façon  causer  des  ifitanies. 

Aucune  des  parties  ne  devait  agir  d'une  manière  décisive  sans 
l'autre.  Tsc/im/i  II,  559. 

Citron,  frib.,  1454.  Lcur  querelle  concernait  probablement  la  rcs- 
tilution  des  biens,  en  partie  grev(>s  de  dettes,  cl  ies  indcmniicsi  les  ser- 
mons ,  prétexte  ponr  s'adresser  à  r<:véque. 
M»  Ikid. 

An  fond  .de  la  tour  ronge. 
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La  ville  effectua  sur  le  territoire  de  la  république 
le  rachat  souvent  teuté  de  tous  les  droits  féodam 
re(H>nnus  et  litigieux  des  comtes  de  Thiersteia^^, 
anciens  seigneurs  de  ces  contrées  comme  les  comtes  de 
Neuchàtel  et  de  Gruyère,  elle  les  rectifia et  les  in- 
féoda à  son  tour'"^^^.  Les  troubles  si  souvent  renouve- 
lés avaient  fait  voir  à  quel  poiul,  les  vassaux  de  princes 
étrangers**^  étaient  dangereux  pour  la  république. 

Le  seigneur  de  Mentlion  ayant  refusé  de  payer  une 
dette,  ni  la  crainte.de  la  Savoie  ni  la  forte  position  de 
son  chàtel  de  Saint-Denys  ne  purent  empêcher  qu'on 
lui  saisit  ce  manoir  et  Vuippens^^^  jusqu'à  ce  qu  il  se 
soumit  au  droit 

Dans  la  villci  1a  tour  du  château  de  Zceringue^ 
monument  de  souveiraineté  territoriale  fut  ra- 
sée^^^ 

Lorsque  l'c^inion  républicaine  devinjt  dominante  à 
Fribourg,  les  Bernois  rendirent  spontanément  à  cette 
ville  sa  part  de  souveraineté  qulis  avaient  conquise  à 

ut  Peut-être  (levait^on Encore  en  découvrir  d'autres. 

Ch.  il  mai  1&56.  Jean,  frère  de. Bernard,  onde  de  Frédéric, 

«  * 

traita  avec  la  vîlle. 

*•*  Bon^ewyl  fut  afTranchi,  et  devint  propriété  de  Tabbaj'e  des  reli- 
gieuses en  Maigrcangc. 

Le  bailliage  de  Weoglischwyl ,  prbs  Tavel,  fat  inféodé  aux  leli- 
gieuBes  d^Interlacben  ponr  i  flor.  du  {ibin  e^  nn  qiiart  par  an. 

M'  Thieretein  avait  des  vassanx  dans  la  maison  des  Braron» 
(C7i.  1434)  et  des  Endiispcrg  (        ,  46  févr.  ) 

Ces  seigneuries ,  en  grande  partie  allodiales ,  provcnaienl  originai- 
rement, par  des  mariages,  des  familles  dont  elles  portaient  le  ngra, 
elles.^  rentraient. 

Chrom.  frii^.,  1&60. 

La  souveraineté  de  protetlion  en  avait  pris  la  place. 
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Guminén  et  à  Graslwurg  '^^^,  acte  de  sagesse  qui  aurait 
dû  servir  à  jamais  d'exemple  aux  Goofédérés  récon- 
ciliés^'^. Ensuite '^'^  ils  convinrent ,  conformément  aux 
principes  d'ordre  et  de  sûreté,  que  Berne  resterait  seul 
maître  du  défilé  dc^  Gûminen ,  cette  porte  de  Berœ , 
mais  céderait  en  revanche  à  Fribourg  les  villages  situés 
au-delà  de  la  Singine*^^^,  et  qui  lui  avaient  appartenu, 
à  cause  de  leur  dépendance  de  Laupen  ;  qu'enfin  les 
deux  villes  gouverneraient  alternativement,  par  le  mi- 
nistère d'un  bailli,  la  contrée  pastorale  voisine  de  l'an- 
cien Grasbourg.  La  souveraineté  du  pays  eut  des  limites 
fixes '^^^j  les  propriétés  particulières  des  seigneura^''^, 
des  Iraurgeois  et  des  campagnards  demeurèrent  in-^ 
violables,  comme  cela  dpit  être.  Chacun  payait  le 
pootonage  dans  les  lieux  où  il  fallait  entretenir  un 

^  âa  renoavenement  delà comboDTgeoîsîe.  , 

On  a  prêché  fouveirt  et  avec  énergie  U  restitotion  de  U  oo-soa-  ' 
veraineté  de  Bade,  qui  a  été  entevée  aux  vieux  cantons  catholiques;, 
maison  ne  sentait  pas  l'importance  de  renouveler  l'ancien  esprit  fédéral; 
aussi  chaque  canton  se  baltit-il  encore  une  fois  pour  son  compte ,  et  avec 
l'espl-ce  de  succès  facile  à  prévoir.  =  Nouvelle  preuve  que  l'édifice  était 
pourri  dans  ses  fondemeos.  Des  répoblicaios  sans  liberté,  sans  esprit, 
pubUc!  D.  U  U* 

Bappart  («ccoromodemeni)  deê  dm  viUea, 

Eidoimmit  enras  SOO  florins  du  Hfain. 
^*  Pue  banu  étemelle»  Ck 

^"  Les  de  Vuippenèet  leim  héritiers  ccmtinuèrent  <te  résider  aa  châ- 
teau de  Gûminen  jusqu'en  1501. 

Pâturages  communs  et  droit  de  pacage  indivis  cntie  les  liabitans  de 
Laapen  et  ceux  de  Besingue  et  de  Noflen  ;  cens,  dîmes.  La  sécurité  est  in- 
dispensable à  la  civilisation  et  au  bonheur,  mai^  est-eile  possible  quand 
la  théorie  triomphe  dudroit  fondé  sur  des  cliartes?=  Lorsque  les  char- 
tes sont  absnrdei^  on  ne  eenriennent  phis  mix  temps;  il  faut  bien  modi- 
fier ce  qui  en  est  robjet  ,  et  lorsque  cette  modificatioa  sTopère  d'ailleurs 
•  dans  des  wes^sages,  il  y  a  sagesse.  U  faudrait  admettre  sans  cela  que  le 
genre  humain  peut  être  à  jamais  asservi  par  les  conquêtes  et  par  la  barw 
barie,  qui  ne  marchent  jamais  sans  chartes.  La  première  charte,  issue 
d'un  tel  principe ,  Mirait  immuable.  D.  L.  H. 
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pont^*^;  afin  de  vivifier  le  coipiDcrce ,  la  sûreté  des 
marchandises  qui  passaient  d'Allemagne  à  Lfjon.  fut 

stipulée  par  unÇraitéque  Fribpurgnégopia  eotreB^nfi 
et  la  Savoie 

A  K^uchâtel,  cette  branche  d^  la  famille  de  F^rsr 

tenberg  qui  avait  acquis  par  dq§  mariages  Auraçh^*^ 
Fribourg  en  Brisgau^^^.  et  SQixante  ans  .auparavant  le 
comté  de  "Neuchâ tel      s*ëteignit  dan^  la  .personne  du 
sage  et  bien  veillant  cooite  Jeai/^  Peu  d^annëes  avant  sa 
mort,  il  reconnut  .dans  la  grande  salle  du.  château  de 
Grandson  ^  la  suzeraineté  de  la  maison  d'Orange      ;  il . 
inféoda  lui-même  aux  descendans.  illégitimes  des  com-' 
tes  primitifs  de  Neuphàtel  leur  héritage  ^^^^  et  à  Ja  niai-*, 
son  d'Arberg  une  partie  du  Valangin^^^.  La  loi  bour- 
guigpiqnne  régissait  le  pays^^^;  1q  droit  municipal  de 

M  Sot  la  Sarine  et  la  Siogine;  ceax  qui  les  IraTersaieiit  J|  gaé,  quand 
les  eaox  étaient  basses,  n*en  payaient  pas  moins  le  ponlonage. 

Ch,         IS  octobre.  La  cour  avait  arrêté  îles  négoeians  qa\  se 

rendaient  h  la  foire  de  Lyon  (ci-dessus  n.  135  et  suiv.).  Il  était  iiUerdit 
à  ces  marchands  d'amener  dis  marchandises  ilalieiines  pu  lombardfis. 
L'évêque  de  Genève  fut  aussi'compris  dans  le  traité. 

Au  temps  d'Ego,  dont  la  seconde  fepime  était»  ia  &œiir  du  dernier 
'  duc  de  Zsrîngen. 

T.  11,  6  et  7.  La  GA.  poitf  fiUmiAimei^,  122»  (GnuMt  Ckrotu 
Soaabe^  I,  7&1,  édiu  de  Moser.),  fait  voir  qu'Ego,  fils  de-k  dochessc  de 
Zevingen ,  fut  le  premier  qui  joignit  à  ses  lilies  le  non»  de  Fiibooig. 

•**  T.  IV,  2.  Conrad  paraît  avoir  été  le  fils  de  cet  Ego  qui  perdit  Fri- 
bourg par  sa  faute  (L  III,  185)  ;  les  tableaux  généalogiques  dans  Crusius 
([ ,  729  )  et  Hubner  (  l'abl.  généal,,  266  et  58)  sont  fautifs  ;  en  Souabe,  on 
oublia  celte  branche  transplantée.. 

,1453  DunotL 

•  »  •     •  • 

•»..A qetteépp.qtieXf  Jeaanat  l'aequisitiob  de  la se^nçone  de 
Gorgier  .qaf .  f*ifm  de  Savoie  avait  donnée  Ters  IMl  aux  sires  d*Bsta- 
tayer.  Pm^s  J**Q*  Fimljn,  Géogr.  III.. 

Hmmagé  du  eomtt  Jean  h  Jtean  deHeaclifttel,  dans  le  cimetière  de 

régl^isc  collégiale ,  1450.  Schôp/lin,  llist.  Zœring.  Bail.  Vf. 

<iomiç  Jeaa  leiivo^a  les  habitans  de  Gorgier  à  cette  loi.  Dunod, 
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BiBëâàçbn  sérvaiC  dé'  typé  à'celtii  'de  Tiêuchâtel^^J  ta' 
constitutioil  rappelait  les  anciens  temps  où  les  barons 
vivàiébt 'entres  dé  faknilleavèc'léiirs  métàyeirsr^uiiiis' 
dans  la  proxin^itc  de  leur  tour.  Il  aVàit  été  stipulé  que 
Nèucbàtel  paiéirait  une  contribution  lorsque  le  comte 
sétàit'fàrt  chévàliei*^^,  lorsque  sà  fille  se  [niarierait^' 
lorsqu'il  férait  le  voyage  d'oulre-mer^^®,  ou  serait  fait 
pri^Hniér,  oii  achèterait  unè'  sèigneiirie'^^  Vtk  piro^ 
ndti(ré'dé^  3e¥ûoiè  ^allégea  cetïe  obligalion  en  dëternîi-* 
nant^'^^  que  le  pays  ne  contribuerait  que  pour  une  seule 
fiUb^  pour  nà  seiil&diàt,  poiir  la  captivité  à  la  siiitte  d'une 
guerre  du  pays  même mais  non  pour  la  chevalerie  des 
fils  ai  pour  les  pèlerinages.  Du  reste,  soit  droit  ou  cou- 
tume, les  pécheurs  transportaient  gratuitement  sur  le 
lac  le  comte  et  sa  famille,  ils  le  pourvoyaient  avant  tou- 
tes autres  personnes  de  viande  et  de  poisson  au  prix 
dti  m^i^faé;  les 'artisans  travaillaient  pour  son  usage 
avant  tout ,  et  les  messagers  couraient  aussi 
pour  lui  en  premier  lieuf  la  ville  lui  entretenait  un 
garde  de  nuit;  les  boulangers  lui  payaient  un  fcnning 
pour  chaque  mesure  de  biè  ;  quiconque  se  mariait  lui 
offiraît  un  demi-quartaut  devin  d'honneur;  en  au- 
tomne les  messiers^^^  lui  fournissaient  des  raisins  et 


Il  b'  Véféra  i  ce  droit,  lènqiie  les  cbaries  àes  Neucbàtelois  lurent 

On  donnait  à  celle  occasion  de  grands  fcslius  et  des  préâens 
d'honneur. 

JS9  En  Terre  sainle  ;  «  passagium  facçre.  ». 
Ch,  des  imestigaiumt  t  kà53. 

Que  de  fois  ils  servirent  i>oar  une  solde  pu  par  eonfraternîté 

^  Les  ménagers  teaaient  encore  Heu  de  postes. 

^  11  paralr  qu'ifs  èuienit  en  même        gardiens  des  vignes. 


Digitized  by  Google 


376  uisToiaB  de  la  suimb. 

(les  noix  ^  et  chaque  propriétaire ,  ua  baquet  de  moût; 
le  jour  de  Noël  les  vingt-quatre  bourgeois^  les  boulan- 
gers et  les  meuniers  lui  faisaient  don  d'un  pain  fait 
d'uoe  mesure  de  farine,  et  d'uu  pot  de  vin;  la  chasse 
aux  oiseaux  et  au  gibier ,  les  cours  dVau ,  leii  appels, 
les  vignes  laissées  en  friche  pendant  trois  aus*^^^,  les 
maisons  laissées  pendant  le  même  temps  sans  toiture 
et  les  biens  des  bâtards  morts  sans  enfans,  lui  appar- 
tenaient. La  ville  de  Berne  prononçait  comme  arbitre 
sur  tous  ces  cas  :  ainsi  se  conservaient  les  anciens 
usages  encore  miles  ^"^^^  et  rien  de  ce  que  le  temps  avait 
effacé  ne  troublait  la  bonne  harmonie  en  donnant 
lieu  à  des  abus 

On  voulut  empêcher  par    de  laisi>er  des  terres  eu  friche. 
*^  T.  IV,  4. 

Le  comte,  de  son  côté,  devait  donner  aux  bateliers  du  pain  et  da 
vin  ;  un  terme  de  cinq  an»  fut  accordé  pour  reb2itir  une  maison  brûlée; 
les  bourgeois  pouvaient  chasser  anx  oiseaux  sans  filet.  Que  ceux-là  dédai- 
gnept  ces  détails  économiques  des  indens  princes,  qai  n'attachent  de 
rimportance  qu'aux  guerres  et  aux  roses  politiques. 

Sentence  dee  Bernoie  lorsque  les  Nenchàlçlois  trouvèrent  auprès 
de  Févéqoe  de  I^ausanoe  une  charte  de  leur  droit  municipal  de  iUh  ; 
enUS4,  1. 1,  385. 

Comme  on  abusa  en  1797  de  nos  renseignemens  sur  rancienne 
constilulion  du  l'ays  de-Vaud  (juand  on  voulut  préparer  la  révolution; 
par  là  cet  heureux  pays  a  été  plongé  dans  la  plus  affreuse  misère.  =  Allu- 
sion principaloment  à  VEssai  sur  la  constitution  du  Pays-de  Faud,  par 
FréiLCés.  La  Harpe,  Paris,  1796,  2  vol.  in-8°,  où  Caulorité  de  MuUer  est 
invoquée  plos  d'une  fois.  C.  Bf.»  Je  conviens  que  nous  vous  avons  fût 
payer  un  peu  cher  le  plaisir  que  vous,  avies  en ,  il  y  a  trente  ans ,  de  lever 
un  coin  du  voile  qui  couvrait  les  œuvres  de  messieurs  vos  collées  patri- 
ciens. Hais  pourquoi  citer  ces  chartes  tombées  en  désuétude?  Vous  m 
f  ftcfaea  de  ce  qu'on  a  voulu  commuer  la  dtme,  les  cens ,  4es  pacages  etc. , 
sacrés,  ^elon  vous ,  parce  que  des  chartes  les  établissaient  ;  et  vous  r^ir- 
deriez  comme  moins  importantes  ces  chartes  sur  lesquelles  reposent  ks 
droits  des  princes  el  des  peuples  I  Vous  nous  avez  rendu  le  grand  service 
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Le  comte  mourant  envoya  son  testament  à  lofficial 

de  Besançon  et  nomma  pour  son  héritier  Rodolphe, 
fils  du  margrave  Guillaume  de  Bade^  en  considération 
de  sa  grand'mëre,  tante  paternelle  de  Jean  et  nièce  de 
la  dernière  comtesse  de  la  maison  primitive  de  Neu- 
chàtel^^^.  Le  prince  allemand,  héritier  de  sa  sagesse 
comme  de  ses  États,  ne  tnrda  pas  à  se  présenter.  Il 
plut  aux  Neuchàtelois  et  se  rendit  sur-le-champ  dans 
les  villes  suisses  alliées ,  àfin  de  gagner  leur  amitié  per<- 
sonnelle  dans  les  a  flaires  et  par  des  festins  Car  la 
comtesse  douairière  Marie  réclamait  l'usufruit  de  tout 
Héritage  et  la  propriété  de  tous  les  bijoux  ^  les  meu- 
bles et  les  capitaux;  le  prince  d'Orange  refusait  d'ail- 
leurs 1 'investiture.  Toutefois  Marie  ne  voulait  pas ,  à 
proprement  parler,  faire  casser  le  testament'***;  bientôt 

ic  publier  ces  documoris  (jue  nos  maîtres  nous  auraient  éternellement 
célés.  Nos  desccndans  vous  en  remercieront,  quoique  vous  ayez  encouru 
'inimitié  des  anciens  gouveniemeûs  :  vous  avez  dii  la  vérité.  D.  L.  U. 

Ce  doconieiit  powait  h'étre  pas  ea  sùreié  dans  les  mains  jde  sa 
rave^  issue  de  la  maison  de  CAiftlons. 

***  Louiê ,  le  dernier  comte  de  l'ancienne  maison. 

^wbêUe  la  demièie  Vérène  ^ 

(hme  Tenante,  f  1305.       avec  Ego  de  Fribdaig. 

Le  comte  Conrad  Anne 
\       1397  t  1424.         avec  le  margrave  Rodoipbc 

de  Bade. 

j  I 
Le  comte  Jean        Le  mai|;ravc  Guillaume. 


1A34  t  1457. 


j 

Bàéùlphe, 


Ha/fiier  :  en  dépensa  7  livres  14  schelUngs  4  fennings,  lorsqu'il 
Il  tiaité  à  bleuie  en  1457. 

Son  frère  lui  offirit  idutilenient  la  régence. 
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des  arbilres  CFOuvèrentdans  le  riefae  héritage  de  (juoila 
contenter  Le  itèvtt  de.  la  comtesse  ,  le  prince  d'O- 
range ^  tacha  -d'ialinHer  les  principes  da  ^boit  neachi- 
telois^^®  par  des  distinctions '^^^  ;  quand  il  faisait  des- 
ceodve  ^a  maiaoades  anciens  sénateurs  de  Rome'^^^  ou 
même  des  dieox  par  Athainaric'  le  Goth et,  du^eôté 
maternel,  d'un  des  trois  liois  et  qu'il  étalait  son 
illustre  parenté,  l'intention  d'éblouir  les  yenx  perçait 
dans  ses  discours.  Comme  les  cours  de  justice  bouigui- 
gnones  pairaissaient  peu  désireuses  d'agrandir  sa  mù* 
son  déjà  riche-et  puissanté,  mais  qu'elles  hbnôtAiéfil 
plutôt  en  Rodolphe  Tami  des  Bernois^  le  prince  porla 
cette  affaire  devant  le  pape^'Rodcllphe  résolut  aussitôt 
d  aller -en  personne  à  Rome  ^^*.  Pie  II  renvoya  à  l  Em- 
pereur  ceft^  difficulté  qui  concernait  uU'arfiére^firf 

* 

• 

Elle  reçut  Cerlier  (toj.  h.  M  et  soi?,  ) ,  A714  francs  snr  le  nobi 
lier  de  Champlîlte,  seignenrie  à  laquelle  on  meUait  an  prii  sin^t 
lligny  et  Yercelx;  elle  avait  déj^  pris  50  maprcs  en  aisenlerie.  SeUâu 
.  de  ii58 ,  dans  les  papiers  de  la  maison  de  Cbàlons ,  h  Dôle. 

tié  t:  l\r,  p.  2,  n.  S^  Il  dit  que  c'était  là  le  droit  commun  enBoir- 
gogne,  reconnu  depuis  1397  par  les  investitures  de  Châlons. 

Il  prétendit  que  l'expression  de  l'Hommage  de  Louis  en  1357 
usus  et  coDSuctudiiiem  Burgundix  *  se  rapportait  non  au  droit  de  soc 
cession,  mais  à  la  forme  de  Tbommage.  Déduction  powr'Orààgt, 

Gela  n'esl  «pai^  entièrement  inexact;  toatefoia  il  ne  pent  pas  être 
question  des  sénateurs  de  l'andanna  Rome  ;  mais  il  est  possible  qa'onde» 
aieux  du  premier ^rchi*comte  de  la  Haute^Bouigogne  ait  été  sâialevl 
Rome  au  siècle. 

Peut-être  quelques-uns  faisaient-ils'  venir  la  maison  de  ChUd*» 
non  pas  comme  nous  de  la  IVontière  d'Italie  ,  mais  d'une  province  <fc U 
France  méridionale,  autrefois  soumise  aux  Visigoths. 

«40  Je  ne  ygis  aucun  moyen  d'expliquer  la  fable  qui  fait  descendre 
maison  Saut  du  iroi  Baltbasar,  à  moins  qu'elle  ne  se  trouve  dam  (Jfi^^ 
resseraUànce  imparfaite  des  notts:'  • 

s»  Ht^ner  1458.  Solenre  (et  sans  doute  Berïkt)  pi^dmtt  de  VeiUerid^ 
lement  sur  son  pays  pendant  son  «béence.    .  * 
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IwurglugQon     L'Empereur  en  chargea  diverses  cours 

de  justice  ^'^^^  qui  ne  la  vidèrent  jamais  j  le  margrave 
traosmit  Neachàtel  à  ^  famille 

Son  oncle  plein  de  prudence,  l'avait  mi»  de.bonae. 
heure  ep  riplatioa  de  combûuiîgeoi8iiî  .a5fec  Berne  ;  le 
neveu  promit  par  serment  pour  son  Xeratoire  entier 
secours  dans  tous  les  dangers  ^^"^^  liberté  du  com- 
mercer^*, égalité  de  droits  et  saumission  à  Tarbi- 
trage^fio.  II  renouvela  des  traités  semblables  avec 
Soieure^«2  Mor^t^^^  D^us  la  guerre  avec  rAuUîche 
qui  suivit  bientôt,  on  ne  requit,  pas,  indiscrètement 
troupes :  on,  le  pria  seulement  xU'entretenir  le*. 


ses 


14«2 ,  DiuuM^,*  Sehâpflin, 
^  DôUi  15SS,  le  Goiiseil  souverain  de  MaVmes. 
^  La  braoche  masculine  fiml  sonavec  fils;  maîa  la  famille  de  sa  pe* 

tite^Ile  régna  jusqoVn  4707.  .  ^  ^ 

*  L  histoire  de  cette  succession  ^  importante;  elle  a  élé  parfailemeot 
éclaircie dans  un  ouvrage  hisloiique  tics  plus  précieux.  XeAMimdrtêwr 
le  Comté  de  Neuclidtelen  Suisse  ,  par  Le  chancelier  de  MonhnolUn,  restés  en 
ûianuscrit  prt's  d'un  siècle  et  demi  et  imprimus  seulement  en  1831,  grâce 
aox soins. éclairas. de  MMrfPeiitpierre  et  Prince.  Ils  forment  2  vol.  in-8». 
Kous  donnons  .dauA  V Appendice  sou»  ia.leltre  £.  les  pages  relatives  à  la 
tncceasionda' comte  #ean*  CM. 

«»  iLe  noble  et  excellent  comle  Jehan,  noire  Irts-chcr  seigneur  et 
ODde  •  (non  pas  beao-frère .  comme  d'autres  l'ont  cru  ). 
.  »•  Depuis  le  bob  de  Vauxmarcus  Jusqu'à  FégUse^le  Verrières» 

»»»  S'il  était  requis. 

Le  sel  et  le  vin  sont  spécialement  désignés. 

»w  Walpcrschwyl  était  le  lieu  où  devait  se  icndre  la  justice;  ce  sottt  des 

dispositions  ordinaires. 

«Puisqu'il  est  ainsi.  «  Lctire  de  bourgeoisie  1458',  vendredi . après 
Pâques,  dans  Leibnitz,  Cod.Juris  gent,,  Mantissa  II,  115. 

Let6n^s  donne  le  traité  avec  Fribour-  sous  l'an  1465;  de  même 
fiA»rg«c/iII,  15291  mais  il  est  de  lû95 ,  comme  le  prouve  la  signature, 
^»  L€flK  1^  6oiirg«oiaM^  1458$  SaiatGeorge,  (6MLil9i' 

Cité  dans  la  Ch.  n.  360. 

Lut ,  le  fils^du  ^patgravç  Guillaume  ! 


I 
I 
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(lispositioQS  amicales  du  duc  de  Boui'gogue  '^^^î  loute- 
foiSy  des  secours  furent  demandés  à  son  vassal  dans  le 
Valàngin ,  non  formellement  par  la  ville  de  Berne,  mais 
conlidentieUement  par  Adrien  de  Bubeuberg,  son  gen- 
dre^. Les  Bernois  Tempéchèrent  d'augmenter  les 
péages  de  manière  à  gêner  le  transit  ^^"^^ 

Le  Valais  9  dont  les  passages  ouvrent  la  Suisse  et  la 
France  aux  attaques  ou  au  commerce  de  l'Italie ,  re- 
nouvela son  alliance  avec  Berne  Guillaume  (fe 
Rarogne^  évêque  de  Sion  /  s'efforça  entre  autres  par 
ce  moyen  de  cicatriser  les  blessures  faites  pendant  la 
guerre  de  sa  maison.  11  restaura  aussi  la  demeure  des 
ëvéques  et  donna  son  consentement  à  une  constitu- 
tion plus  conforme  aux  dispositions  des  esprits  qu'aux 
coutumes  ou  aux  prétentions  de  révèché  Cette  oon- 
deseendance  à  laquelle  on  contraignit  l'humeur  paci- 
ûque  de  sa  vieillesse  fatiguée  fut  neutralisée  par  le 
courage  de  son  sfuccesseur  et  par  le  chapitre.  Celui-ci 
adressa  des  plaintes  au  pape ,  protecteur  généralemenl 
reconnu  même  des  intérêts  temporels  de  TÉglise.  L  é- 
vèque  s*étant  rendu  personnellement' à  Rome  pour  ex- 
cuser par  la  nécessité  un  acte  illégal       mourut  eo 

"      Lettre,  20  mars  1468.  Siettler, 
Sieitler,  d'après  sa  lettre.  1, 195. 

Lettre  de  UG6  {IbUL  ISS),  sur  UplaijDte.de  marehands  kKnbvdt, 
dont  beaucoup  étaient  établis  en  Allemagne  on  se  rendaient  des  Cmi» 
d^Allémagne  à  ceUe  de  Lyon  pas^irat  près  du  péage  de  la  Tbielle,fv 
Neocb&tel  et  le  Val  de  Travers. 

1A4G,  le  30  août.  L'évôque,  le  chapitre  et  le  pa^s.  Tiré  de  II 
Chronique  de  PUrj  e  jBronc/ien^  chanoine  de  Sion, 

xorbelen  et  Majorie,  Simmpf,  6S2,  %, 

A  Narres,  1446 ,  28  janvier. 

11  parait  qu'il  avait  agi  sans  s'être  concerté  avec  le  chapitre. 


Digitized  by  Goôgîc 


LIVBB  IV.  CHAP.  V.  ^81 

i^le  cûtnuie  il,  revenait       Le  doyen  du  chapitre, 
Heori  Asperling  de  Rarogne^^^»  ne  voulut  accepter  la 
mitre  que  lorsque,  cinq  ans  après,  trois  cents  dêléf^uës 
dupeuple^clarérent^^^  que  les  ecclésiastique^  ne  su- 
biraient plus  rautorit^  des  laïques      et  le;  reconnu-» 
rent  lui-même  comme  comte  du  Valais,  à  Tégal  de 
tous  les  ëvéques  depuis  sept  cents  ans      Si  levèque 
est  boa  et  sage ,  la  dignité  de  comte  lui  facilite  Texer- 
cice  de  son  autorité  sur  une  populaJtion  difiicile  à  sou- 
mettre; sans  ces  vertusson  titreest  inutile  et  inoffensir. 
Asperling  mourut  bientôt  ^"^  ;  suivant  Tancienné  forme 
dés  élections      on  désigna  dans  les  deux  langues  ^^^^ 
à  rassemblée  nombreuse  du  peuple      Walther  de  Su- 
persax^^^  en  qualité  d'évèquè  et  de  comte.  Grâce  à  ses 
villages  puissans  comme  des  villes      à  1^  bonne  ad- 

4 

•  '  I 

>7s  iA50.  SimUr,  VaUf  ia,  pagl  150.  Eliev. 

Dn  dîiaîn  de  ce  nom  ;  cî  après  t.  VII ,  chap.  Vil.  • 

»'*  Ch,  Deux  causes  agitaient  le  pays  :  révôque  devait  ratifier  le  Irailé 
arec  Milan,  dont  il  sera  qoesUon  ci-après,  et  la  cour  de  Rome  voulait 
imposer  ao  Valais  Gmliaume  d'Estaing,  dd  étranger.  C/i.  145d  ;  Le», 
art.  Slon. 

Ils  refusaient  de  se  soumettre  à  rexécuiion  séculière  (n,  S74j, 
(iisposîtioa  ordinaire  dans  Its  démocraties. 

»7f  Depois  Gbariemagne  et  révèqne  Théodule.  On  lut  publiquement 
cette  l^ende  et  la  confirmalioa  de  Charles  IV.  Ch.  n*  S7â. 

4457. 

»7«  •  Via  Spirilus  Siuacli  •  (C/<.  374)  signifie  que  l'élection  fut  faite  par 
le  chapitre.     '   .  ,  * 

s  7*  Fraiiçuse  et  allemande. 

Composée  de  plus  de  raille  persc»nnes;r  à  la  précédente  installa- 
tion le  nombre  était  double. 
'•A  «  A  Sopenaio— uffderFluo.» 

En  4465  et  en  I461>,  2400  personnes  moiirnient  à  Brigne  et  à 
Narres ,  sans  que  ces  villages  en  fussent  dépeuplés.  SimUr,  l.c  4S. 
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minktratioa      à  son  alliance  pacifique  avec  Bénie, 
avec  ta  Savoie  ^  et  Milan ,  le  Valais  prospérait.  Fwin- 
cesco  Sforza,  à  qui  une  réunion  rare  de  grandes  qua- 
lités valut  et  conserva  le  duèhé  de  Mihn ,  cônelut  avec 
le  Valais  pour  le  terme  de  vingt-cinq  ans  une  capitu- 
lation^ type  éternel  pour  ce  pays  et  ses  voisins 
elle  portait  qu  aucune  des  parties  ne  ferait  tort  &  Tau- 
tre ,  ne  donnerait  passage  à  ses  ennemis ,  n'entraverait 
le  corameroe  en  haussant  les  péages  ^  ni*la  justice  en  , 
souffrant  les  pratiques  de  TaToeasserie      mais  qu'en  I 
Ctts  de  besoin  le  duc  pourrait  enrôler  en  Valais  des 
volontaires^'. 

Les  peuplades  pastorales ,  berceau  de  la  ligue  suisse,  | 
vivaient  paisibles  au  milieu  de  leurs  Confédérés /et, 
chose  rare  alors  !  aussi  indépmdantes  de  1  autorké  ec- 
clésiastique que  l'exigeait  le  bien  général  et  le  droit.  , 
Gomme  Tolivier  ne  croit  pas  sur  leui*s  collines ,  elles  se 
tiourrissaient  pendant  le  carême  de  beurre  et  Ae  lai- 
tage,  sans  attendre  que  le  pape  autorisât  ce  quiloe 
pouvait  empêcher  et  ce  que  d  autres  payaient  à  prix 
d'argent      En  Suisse  l'ecclésiastique  qui  oubliait  ses 

Articles  de  Loueehe,  2i  janvier  ld58,  dans  Brmteéè^t  on  jitt^ 
àivetfei  disposilioat-coQoeroaot  rftdHÛirbtraUoA  foreMière  i  «  Menas 
gnatum  (forêt  bornée)  super  vOlam^  terebinChi  ^Igerllerlafses^  brii){ 
opus  universarii  bn^rgetu  (caisse  commuotle);  procnntorcs  TiHaet 
custodes.  • 
»»»  ci.  ta.  S«8. 

Les  rcnouvellemens  étaient  utiles  soit  ponr  Timprcssion  qullsprt^ 
riiiisaicnl,  soit  ù  cause  dos  péages.  Il  était  impossibte  que  le  tarif  dfs  , 
pcagcs  tle  1454  subsistât  à  loujaurs. 

«  Strepitus  judicii,  cavillaliooes ,  excepliones.  « 

Ch.  1454. 

Bref  do  pape  CaUxte  UI,  6  kaL  juf.  1456,  dans  Tichadi  1(,  àS!  i 
etsuÎY,  ' 
Peu ,  il  e;  l  vrai  ;  on  a  presque  toujours  eugéré  les  sommes  cdtot^ 
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(levpirs  relevait  de  la  justioe  civile.  Les  anciens  pro- 
priétaires de  domaines  et  les  princes  avaient  par  pru- 
dence laissé  à  des  couvens  coQsidérables  la  Qomination 
des  curés  des  églises  fondées  par  eox^^;ee  soin  et  les 
r  ressources  de  ces  églises  que  les  couvens  s'étaient  ap- 
[  piopriées  injustement     furent  abandonnés  même  à 
.  des  ttUiugers^^  :  la  propriété,  ne  fut^elle  justifiée  que 
:  par  la  prescription,  doit  être  sacrée;  sans  cela,  pas. 
:  d'ordi^e  dans  la  sopiété^  pas  de  progrès  dans  la  civilisa* 
itioD ,  pas  de  bonheur  tranquille.  Les  TTnterwaldienS 
s'empressèrent  de  profiter  des  bonnes  dispositions  d'un 
âhbé  d'ËQgelberg^^^y  qui  sut  prévoir  les  besoins  de 

itee.  11  en  oo6ta  7  florins  k  la  ville  fie  Soleure.  Hafner  U ,  iSS  ; 
.  utant  à  Sahaffboutft     à  AppenieH  én  i455  et  S9.  J.  «T.  Hottin* 
g«r/tf.  J?.  11,  41^7.  l\  fqt  constamment  hiterdU  aox  ScbalTboïisoîs  dé 
mangçr  des  fromages  les  jours  de  fêle.  Ck, 
Droit  de  patronage.  ' 

"*  Ce  sont  là  les  incorporations  dont  UemmerUn  se  plaint  avec  raison  ; 
par  là  on  enlevait  à  ua  district  le  produit  des  fondations  faites  en  faveur 
de  son  église.  Les  papes  juslifitTent  celle  mesur^  mais  l'économie  poli- 
tique met  une  telle  opération  dans  )a  mémo  classe  que  les  sécularisations 
qui  furent  si  nuisibles. 

^"  Les  téfora^és  aussi  agirent  dans  la  5uite  do  la  môme  manière  h 
l'^ud  des  cqiiv^s  cathoUqnes  étin^j^geis;  |e  ^roil  fondé  sur  les  docn^ 
mens  sTait  la  gi^n^ntie  d'on  xe^pect  dont,  la  pbilosopliîe  de  nos  Jours  a 
triomphé.  La  jouissance  de  c^n^  gni  s'cpric^ssent  ipaîntenant  ^  ai|K>^ 
sée  avec  justice  aupi  mêmes  chances.  »  Il  est  fôcheox ,  sans  doiite.-qn'oa 
ait  él^ aussi  loin,  et  certes,  la  philosophie  n*a  point  failli.  11  a  l>ien  fallu 
ftîreceque  les  anciennes  lois  avaient  omis,  réparer  les  maux  provenns 
de  leur  incurio.  Les  deux  tiers  au  moins  des  biens  de  la  terre  étaient  entre 
les  mains  des  prêtres  ou  des  nobles,  (jni  avaient  abusé  dn  leur  pouvoir 
pour  faire  sanctionner  par  des  actes  ces  abus  dont  la  société  souffrait  de- 
puis long-temps.  Tous  deux  étaient  coalisés  pour  empêcher  lesgouver- 
lemcns  d*j  porter  remède  d'une  manière  r^lière;  ainsi  la  faute  est  à 
%ax  dont  rentétement  et  les  manières  coupables  ont  rendu  la  i^volu- 
ion  nécessaire.  D.  L.  H. 

■ 

Gomme  les  bàbltans  de  Boochs  profilèrent  de  la  bonne  volonté 
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ses  successeurs  '^^*  ;  ils  suivirent  Texemple  déjà  donné 
et  rachetèrent  leur  indépendance  Dès-lors  les  com- 
munes élurent  leurs  magistrats;  nul  étranger  ne  reçut 
plus  les  dons  de  leur  piété  Ils  laissèi*ent  la  surveil- 
lance spirituelle  aux  personnes  auxquelles  la  hiérarchie 
la  confiait  :  cette  institution ,  qui  maintenait  dans 
toute  la  chrétienté  runiformité  des  pratiques  religieu* 
ses  ^  subsista  aussi  long-temps  que  les  connaissances  et 
la  sagesse  des  chefs  de  TËglise  ne  restèrent  pas  au- 
dessous  de  Tesprit  du  siècle. 

de  l'abbé  Jean  Am-BncI,  leareoknbourgeoîs;  1454,  Buesinger  et  Zelger, 

llisl.  d'Untcnvalden,  U ,  98. 

5^  ''  Le  mauvais  état  des  afTaircs  d'Engelberg  résulte  de  la  nécessité  où 
Ton  fut  de  céder  à  EfTinger.  de  Zurich,  Seldenburen ,  domicUe  du  fou* 
«tateur»  VVellicliwjl  et  SlftlUkon,  riches  villages,  parce  qa'oa  avait  be- 
soin de  quarante  florins;  1466,  H.  H-Rottingtr^,  SpeetUmm,  165;  J,  J. 
Hottinger,  H.  E.  H,       ;  ilAoïi,  S7S. 

La  convention  de  Buochs  de  1454  fut  suivie  de  celle  de  Slanr, 
4462;  de  Kcrns,  1464;  de  Wolfenschiessen,  1464;  el  de  Lungein, 
d'une  date  inconnue.  Df^esinger  et  Zelger. 

Onlre  les  aatorilés  citées.  Ch.  du  prévoi  et  du  chapitre  deLéodegar 
h  Lnceme  popr  leurs  droits  à  Unterwalden ,  esUmés  à  500  Uvues ,  de  il 
pta'ppartB  chacnne  :  i  A57 ,  jeudi  après  Saint  GâU.  T»ehëdi  U ,  5SS  et  sdv. 
BMkai  de  Zoug,  d'^gcri  et  des  montagnards  d'Einsîdlen  pour  5,000 
florins  dn  Rhin  ;  Zmrleuben ,  cA.  Les  historiens  de  la  Suisse  mo- 
deme  seront  dispensés- de  rapporter  ces  sortes  de  rachats  et  tes  quittan- 
ces. Nos  pères,  dans  leur  simplicité,  n'estimaient  pas  leor  appartenir  ce 
qu'ils  n'avaient  pas  pajé.  =  Est-ce  bien  un  historien  qui  parle?  D.  L.  H. 

Dans  quelques  conventions,  le  couvent  abandonna  aussi  la  dlme; 
dans  d'autres  elle  fut  réservée.  Les  oilrandes  demenrèrent  partout  an 
officiers.  La  dime  esC  un  impôt  plus  approprié -que  tout  autre  à  l'entre- 
tien d'institnUons  d'utilité  publique,  et  qui  n'esl  certainement  jamais 
Onéreuse  ;  les  législateurs  de  raelvétie  régénérée  Font  sagement  abolie 
dans  le  temps  où  ils  augmentaient  les  dépenses.  «  si  tous  savîet  cal- 
culer, vous  sauriez  qu'elle  équivaut  an  quart  du  revenu.  D.  L.  H. 

A  l'abbé ,    l'évèque.  On  rencontre  partout  celle  réserve. 
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Les  anciens  Suisses,  comme  les  anciens  Grecs  et 
ks  Romains      alliaient  à  nùe  haute  intelligence  des 
affaires  une  singulière  religiosité.  Ils  ne  se  laissèrent  pas 
enlever  la  surveillance  des  choses  temporelles  De» 
Tant  le  Dieu  que  la  nature ,  les  consolations  de  leur  foi 
etTesprit  d'un  perfectionnement  progressif  leur  rêvé-- 
hient  sous  un  triple  aspect ,  et  devant  les  monumens 
de  ceux  dont  la  vertu  avait  dû  obtenir  sa  faveur,  ils 
s  agenouillaient  en  prière  ^  et  vénéraient  aussi  chez  les 
▼ivans,  diez  Nicolas  de  Hue,  membre  du  conseil 
d  Obwalden ,  une  ëminente  piiété.  Comme  un  violent 
incendie  dévorait  Sarnen ,  le  chef-*-lieu ,  des  députés  al- 
lèrent implorer  en  hâte  l'intercession  de  ce  juste  il 
5e  rendit  sur  la  montagne  et  invoqua  son  Dieu  poiir  son 
peuple.  A  l'heure  niéme  la  flamme  furieuse  s'apaisa 

Gérold,  de  la  famille  des  barons  de  Sax,  abbé  d'£ii\- 
sidlen^  homme  attaché  à  la  pompe  et  à  la  grandeur» 
mais  encore  plus  à  son  monastère  en  décadence ,  non 
content  de  l'absolution  perpétuelle  dont  Pie  II  avait 
favorisé  cette  sainte  mabon^,  se  rendit  en  persoûne 

« 

Acte»  deê  Apôtru^  XVU,  S8  t  •  Je  remarque  qu'en  toules  choses 
wuft  éies»  pour  ainaî  dire,  dévote  jusqu'à  Tescès.  • 

*••  Pdlybe  ,  Tile-Live.  ' 

Unterwaldea,  ravouerie  d'Engelberg,  1465.  Buestnger  et  Zel'. 

gcr,U,  79.  : 

^  B  esi  dit  qu'il  habitait  dans  les  montagnes  derrière  Saielen  ;  il  ify 
était  reUrô  en  1&6S  ;  l'événement  ici  raconté  est  de  iA6S. 

Lorsque  Dieu  veut  produire  un  effet  moral ,  il  ne  suspend  pas  les 
lois  de  ia  oaiore;  son  secret  est  dans  la  coïncidence  des  circonstances. 
Noa^  verrons  que  le  saint  de  la  Suisse  a  reposé  sur  la  vénération  pour  cet 
excellent  hoiDiiie. 

CA.  Rome^  i«  février  iiSS,  citée  par  jilhêrt  deBotuieiten,  dans 
jetta  Monasterii  B.  M»  V.  loci  Herêmitar, 
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tn  Italie ^^^^  plat  à  ce  pape  et  en  obtint  plus  que  ses 
prédécesseurs  Fie  eonûrma  les  anciennes  tradi-< 
tious  ^7  sur  la  consëcralion  divine  de  la  diapeUe  prtiH 
cipale  où  une  antique  image  miraculeuse^  comme  à 
Lorette  ou  à  AUotting,  commandait  la  confiance 
Un  lieu  où  pendant  des  «ècles  des  millions  de  mortek 
trouvèrent  la  paix,  a  reçu  Id^  consécration  divine.  Dans 
la  suite  la  chapelle  meryeilleDse  a  été  i:iolée  réduite 
en  cendres mais  Teotbousiasme  s'inspirait  encore 
dans  cet  ^ile  comme  sur  les  ruines  de  Jërusakm 
l^es  Sehvyzob  »  avouéa  île  TaUbaye  «  décrétèrent  la  re* 

construction  des  édifices  brûlés;  mais  ils  prétendirent 
exercer  sur  le  tei^porel  une  surveillance  trop  eiiacte 
au  gré  de  Vahbé»  mau'vaia  adninislrateur.  GéroU  pré- 
féra i'£^b(Ucatioa  k  um^  principauté  limitée.  11  vécut 

*•«  Ch.  k  Id.  Apr.  1464,  9^  Pcicolio.  L'absoliUioa  n.  404  avait  été 
oblenno ,  non  pour  des  années,  comme  à  rordinaire,  mais  à  perpéluiU}. 
Celle-ci  donnait  Taulorisalion  d'accorder  de  plus  grandes  absolutions. 
Uollinger  en  mentionne  une  troisit^'me,  d'après  laquelle  les  buUes  en  fa- 
veur d'Einsidlen  n'ont  pas  besoin  dëi'agrément  de  l'évéque. 

T.  T.  270.  • 
.       ALbtrt  de  Bomteiten  raconte  les  ancieQS  mimlifr^rMilewrbieii  in- 
tentionné de  la  Chronique-  d'Kintiélgn^  H,  S-69  »  a  eniMpns  avtô  bau- 
coop  de  lèle  la  défense  delà  tradition.  . 

1467.  Twkudi  est  plos  digne  de  foi  sur  cette  matière  que  cm^\  qni 
se  croient  obligés  de  soutenir  la  conservation  miracnlense  de  Is^  clpa- 
pelle. 

A  la  chute  de  Tanciennc  Suisse ,  des  barbares  du  voisinage  com- 
mirent cet  attentat ,  non  une  armée  ennemie.  =  Einsidlen  fut  pillé  en 
i798  par  les  Français.  Ce  fut  le  Directoire  helvétique  qui  rétablit  le 
culte,  nomma  Oechsner  curé ,  fit  replacer  les  cloches,  habilla  les  prê- 
tres, etc.  Nous  avons  vu  que  dans  la^uerre  contre  Zurich,  ses  ennemi 
(desaulres  cantons)  avaient  pillé  de  la  manière  la  plus  barbare  ?âBft-cinq 
on  tiente  églkest  et  couvans.  U  (ant  avaii;  de  la  ménoira.  B.  L.  B. 
«M  JérémU,XU,S, 
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quatorze  ans  solitaire  à  St. -Gérold  d'une  modique 
pension  Notre-Daine*-dea-£rmite$  fut  celevée  de 
ses  cendres  par  les  Schwyzois 

Vers  ce  temps  le  landammann^Ual  Réding  le  jeune 
Ait  assassiné  par  un  étranger ,  dont  on  ignore  le  mo^ 
ti(*^^.  Peu  auparavant)  le  meurtre  commis  pai'  Jean 
Ulrich  suc  Wecuer  Âb  Iberg  avait,  ^ité  tout  le  pays  de 
Schwyz.  Iberg  était  d'une  famille  illustre  des  premiers 
Confédérés"^    et  Ulrich  laisait  remonter  la  sienne  auK 
peuples,  venu»  du  Nord  dans  ce  pays^^^,  Uri'^.Unter- 
walden^.  Lucerne,  Zoug.et  Glaris  tinrent  une  diète  au^ 
sujet  de  oet  homicide;  la  commune  de  Schwyz.  »adjoi^ 
gnit  les  habitans  de  Kûssnacht  et  d'Einsidlen,  de  la 
Uarche  et  desmétairies^  auxquels  l'unissait unealUance 
protectrice.  Long-temps  et  inutilement  on  supplia  les 
Ab  Iberg  d'abandonner  leurs  projet^  de  vengeance;  du 
côté  de  la  famille  Ulrich,  se  présentaient^,  animés  par 
la  colère^  des  frères  nombreux ,  hommes  vigoureux , 
rudes,  velus ^^''y  héroïques;  des  ressentimens  récipro- 
ques menaçaient  donc  la  paix  du  pays  :  de  tout  temps 
les  Schwyzois  se  distinguèrent  par  leur  caractère  pas- 
sionné. Blanchis  par  1  âge  et  ccmimandant  le  respect , 
les  chefs  du  peuple  parlèrent  avec  sagesse  ;  leur  voix 
dompta  les  cœurs.  Ulrich  ne  fut  pas  exécuté,  mais 
banni.  Il  rompit  son  ban  et  son  serment.  Les  vigoureux 
jeunes  gens  jugèrent  indigne  d'eux  de  protéger  l'in- 

flovias  et  ce  qae  produisait  la  prévôté.  Têchmiù 
D'une  f«çoo  digne  de  Dieu  et  de  Notre-Dame,  et  honorable  ponr 
la  GoiaCédélratioB.  TukmU. 

Tâchudi:  en  août  iA6S.  L'antenv  da  crime  était  des  environs  de 
Feldkircb. 

*«»  T.  H,  22à. 
•««  Leu, 

''^^  Une  branche  de  la.  famille  s'appelait  les  Velus. 
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subordination  et  le  parjure  :  Ulrich  fut  décapité  à 
Uznach*'^. 

Filippo-Maria-Anglo  Visconti,  duc  de  Milan  ♦'•j  con* 
trc  qui  les  Suisses  avaient  combattu  prés  de  Bcllinzoïie 
malheureusement,  mais  non  sans  gloire      et  arec  qui 
ils  avaient  fait  uné paix  solide  et  avantageuse*^^^  eonnne' 
en  pareil  cas  avec  la  France mourut  dans  la  cent 
soixante^ixiéme  année  de  la  puissance  des  Viscond^'» 
sanshéritiers  mâles  ni  légitimes,  dans  une  guerre  entre- 
prise témérairement  contre  Venise*^*  et  mal  conduite*^^, 
Instruit  par  l'infortune  dans  les  années  difficiles  de 
jeunesse,  Philippe  avait  gouverné  d'après  des  prin- 
cipes, avec  présence  d'esprit,  maitrede  lui-même 
mais  Texpérience  fréquente  de  riii6déUlé  l'avait  rendit 

*  .    ■  .  •  '  •  ' 

*"  Tschudi,  A.  Kéding  vivait  enCOM. 

♦«»  Né  en  1392  ,  duc  de  1412  à  1447. 
T.  IV,  371-378. 
1426.  T.  IV.  390. 
«22  4444  et  1515  ;  la  paix  d'Ensislieim  et  l'alljtfice  qui  la  saiyit,  ah» 
que  la  paix  perpétuelle  de  1516  et  les  alliances  de  15S1  et  1777,  foROt 
les  conséquences  de  reslime  acquise  dans  des  défaiCeSi 

*^  A  dater  de  la  victoire  de  raicbevéque  Otion  aar  Nâpoléone  ddis 
Toire,  U77. 

«DeSpératione  quadam  et  taedio  quiescendL»  PHrut  XlajMÊt 

Deeemhrius  in  Fita.  Murât,  XX. 

•  ^cgligenlia  et  înscilia  ducum.  »  Jd. 

Comme  la  plupart  de  ces  princes  italiens.  Leur  histoire,  écritecn 
détail  par  des  contemporains,  offre  une  riche  instruction  {naihia.)  aux 
jeunes  gens  qui  se  destinent  aux  affaires  d'état.  Les  caractères  énergiques 
qui  figurent  dans  Thisloire  d'Italie  an  mojfen-5ge  ne  sont  pas  une  mine 
moins  riche  pour  Télude  du  cœur  humain  que  Thistoire  andènne.  Mais 
il  faut  lire  les  historiens  originaux;  les  iniilitionsja8qn*à  ce  Jour  sont 
manquées.  »  L'admirable  nUtoire  dn  ripubUque$  itatiâmie$  in  m^yt»" 
âge,  par  M.  SimoiuU  de  Sumondi^  Paris,  16  yoU  in*8%  estpostériaueà 
MuUeri  faits  et  caractères,  tout  y  est  vivant  comme  dans  lescbroon 
qaenrs  da  moyen-âge ,  à  la  fois  éneiigiques ,  nalii  et  pittoresques.  G*  H* 
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(fop  uiéiiaiit  pour  assurer  convenablement  à  un  succes- 
seur la  survivance  de  son  autorité.  Ainsi  tomba  la  puis- 
sance appelée  milanaise,  et  qui  était  en  réalité  celle  des 
Yisconti.  Des  pensëes  de  liberlé^  encore  peu  mûries 
agitèrent  la  capitale*  D'autres  villes  s'indignèrent  à 
J  idée  d  eti^  sujettes  de  citoyens  milanais.  Le  roi  de 
Naples,  institué  héritier^  n'avait  pas  des  forces  de 
terre  suffisantes  pour  feire  la  guerre  à  une  si  grande 
distance,  et  il  ne  jouissait  pas  de  Vamilié  des  Génois. 
Il  manquait  au  duc  d'Orléans ,  pour  soutenir  ses  droits 
maternels      du  courage,  de  l'argent  et  le  secours  des 
Français.  I^e  duc  Louis  de  Savoie  était  d'un  caractère 
trop  faible.  Tout  comme  l'Empire  germanique  avait 
donné  aux  anciens  Yisconti  un  titre  .et  non  une  puis- 
sance, dans  cette  occasion  aussi  l'intervention  impé- 
riale s'en  tint  à  des  mots.  Dans  de  précëdens  troubles 
survenus  à  Milan,  lea  Vénitiens,  qui,  à  force  de  richesses 
et  dliabiletë,  avaient  renversé  le  grand  Carrara  ac- 
caparé riiéritage  des  Scala,  ensuite  conijuis  et  admira- 
blement défendu  Brescia  et  Bergamo ,  conçurent  Tarn- 
bitioQ  de  gouverner  la  Lombardie. 

Aussitôt  les.  babitans  d'Uri  se  levèrent  et  pasisèrent 
par  le  Saint-Gothard  dans  la  Léventine*^.  Quoiqu'ils 
ne  fussent  appuyés  ni  par  les  mercenaires  des  Yisconti 

Les  diverses  élassesdans  la  ville  étaient  désunies,  et  celle-ci  n'a- 
vait pas  formé  d'alliance  avec  d'autres  cilés  sur  uu  pied  d'égalité;  = 
cause  principale  de  leur  ruine.  D.  L.  II. 

Sam&re  Valentine,  soeur  du  dernier  duc,  élail  morte  depuis  long- 
temps. 

Si  l'on  veut  savoir  pourquoi  nous  donnons  ce  surnom  à  ce  prince 
iafortmié  •  quH>n  lise  les  Gbroniqaes  de  Galéauo  et  d'André  Gatiaro. 
TêektuH  U,  SIS.  Les  drconstances  »  Foccasion  et  les  motifs  fondés 
•  sur  le  droit  sont  Inconnus.  Ce  fait  ont  lieu  en  iàkl,  année  de  la  mort  du 

duc. 
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.quitgafidaientfiellinzoney  «aBS  savoir  poiir  ^ui ,  ni  par 

Âusoa ,  .possesseur  de  Lugano  grâce  à  la  même  mai- 
•  fon  jfà  par  île  jeune  $aiiti  y  aeigoeur  de  la  vallée  de 
Palenpâ^,  héritier  inceptaia  d'Amibat  Bentivoglio, 
.qui  alo]:^>'d'uo  bras  mal  assuré,  prenait  possession  d'une 
plus  gunde  «aigneiune^^y  les  haibitans  de  la  Léven-  j 
tine  se  réjouirent  d'êlre  à  l'abri  de  la  fureur  des  par- 
tis^ prêtèrent  de  nouveau  à  Uri  le  seroi^t  cher  à 
leurs  péres^.  fiadsCaite,  la  oowHÎiuiiauté  d'Uri^  ré- 
solut de  détourner  sa  vigoureuse  population  de  toute 
fiarda^atioii  aux  gmrres  italietmes  ;  son  devoir  était 
.de  dëfeadse  la  patrie. 

£ar  son  cowage  et  son  intelligence,  un  simple 
paysaa  italien  avait  pris  va  td  essor  ^  que  k  puissance 
d'un  grand  nombre  de  princes  sembla  dépendre  de  son 
amitié.  Portées  à  un  degré  {dus  éminent^  les  mêmes 
ipialités  donnèrent  a  son  fils  tout  l'héritage  des  Visconti 
ainsi  que  Milan  ^  et  placèrent  sa  maison  au  niveau  des 

*'*  Decembrius. 

«32  Visconti  Ja  dponèient  aux  PC'polî ,  qui,  chassés  de  Bologn^t 
I»  ffmdiimt  probdileBieBl  aax  Bentâvogli,  on  k  tear  mnsaiirentpir 

***  fieridiCim  Capponi  (Commenlmiri,  Mumieri  XVUI)  raconte  eett^ 

singulière  histoire  encore  mieux  que  Pugliola.  11  n'est  guère  possible  de 
prouver  que  Santé  était  d^jà,  en  1448,  effectivement  en  possession  de  la 
Yalléc  de  Palcnza. 

T.  IV,  asi.  Être  Suîsset.etdenenxer  intaets  était  presque  m 
seule  et  même  cbose.  ^  Il  lallait  par  ope  conduite  pleine  de  Justice,  de 
sagesse  et  d'énergie,  faîré  en  sorte  qne  cela  durât  D.  L.  H. 

Sclimidt  il,  lû(j.  Un  est  tenté  de  croire  que  l'expédition  dans  laLé- 
ventine  fut  l'entreprise  d'une  troupe  de  volontaires  (  comme  celle  de 
ii>sig.  t.  IV^  385  )«  La  résolution  est  du  il  septembre  i44S. 

h»  Vénitiens  aussi  enrôlèrent  des  «  pilolarîos  •  (monsqueUires?) 
allemands.  Simoneita,  1.  XUI,  précisément  cette  année-là. 
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maisoitt  impériales  et  royales  Comme  les  prtiieè» 
oublient  facilement  que  leur  majesté  n'a  pas  une  autre 
oiigiiie>  de  pareils  événemeDS  arrivent  de  loin  en  loin, 
pour  rëmller  en  m%  k  tigumir  de  TSime  «ans  làcitidié 
leur  autorité  ne  saurait  se  maintenir^*^. 

Lè  gratti  Jacques ,  surnom  dû  à  an  stature^^,  ëtàit 
hé  à  Cotignuola  en  Romagne ,  de  parens  hoilot^ables 
et  dans  1'  aisance 3  dont  on  découvrit  ensuite,  comme 
il  àrri^  »  les  relatibns  de  parekité  âvec  les  Attendoli , 

famille  noble  de  leur  lieu  natal  Le  jeune  homme  à 
k  taiUe haute  et  bien  proportiounée,  au  teint  brun,  à  k 
poitriniK  krge,  kû%  yeUxpkiiiéde  feu,  alliantla  graVitë 
des  manières  à  la  bonté  du  cœur***,  dédaignait  les  tra- 
vaux de  k  eampa^e,  dont  leè  fruité  sont  à  la  merci 
dn  guerrier  **^*  Dans  le  voisinage  brillait,  comme  res- 
taurateur de  la  gloire  militaire  de  Tltalie  ^  le  comte 
Albtfrieh  de  Batiiiailo.  Jaequeé  park  à  sou  frère  eadet, 
Tandacieux  Francesco*^  ^;  ils  persuadèrent  à  deux  de 

Les  mariages  en  sont  la  preuve. 

L'atni  dn  prince  rappelle  à  celui-cî  sa  position  et  son  devoir; 
rhoniine  qûi  éléùtte  ètl  liU  tes  sentioieils  de  prince  et  l'accootniiie  à  voir 
iM  «botes  WD.  pertiMiUer,  le  lenâ  étranger  à  Pélft,  et  ae  oom- 

porle  en  ennemû 

(xià<ïoiikazio. 
^  JlTMfdfiM^iéfâcedeCrivellL 

Leodrîiio  CrivelU,  de  rebu$  Sfortiœ,  bellUotistimi  dticu{  Murai, 

&r.  XIX),1.  U. 

•**  On  dit  (non  pas  Crivclli)  (^u'enchanlé  de  l'éclat  ffimc  troupe  do 
soldats  qu'il  vit  passer,  il  lança  sur  un  arbre  la  houe  a\(  c  laquelle  il  tra- 
vaillait, que  celle-ci  étant  restée  suspendue,  il  reconnut  que  la  Provi- 
dence i'appelail  k  une  antre  destinée 

^  Le  plus  grtnd général  de  l'Italie,  à  côté  de  tni,  était  alors  Jobn 
Agat«  Aiîfliis}  OiésoiM.XI  loi  avait  eêdé  Ootigmldla.  CriêêUL  En  iSSS 
oalSS7. 

^*  Beccatello ,  dans  le  dialecte  de  ce  temps,  sigaifie  hardi.  U  aitn«U 
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leurs  aioés  et  à  un  cousin  de  se  joiodre  avec  eux  à  la 
horde  de  Saint-George  (  c'était  le  nom  de  la  troupe  du 
comte).  Un  jour  plusieurs  compagnons  d'armes  se  dis- 
putèrent au  sujet  d'un  butin,  Jacques  défendit  contre 
eux  son  droit  avec  une  formidable  énergie  que  la  pré- 
sence du  comte  ne  tempéra  pas.  Albérich  dit  :  «  C'est 
»  là  me  faire  violence;  tu  es  Sforza;  que  Sforza  soit 
»  ton  nom,  à  toi  qui  fais  prévaloir  la  foi  ce       »  Il 
justi&a  ce  nom.  par  la  conduite  de  toute  sa  vie.  À  la  tête 
d'une  aimée  dévouée  sans  réserve  à  sa  personne ,  il 
tint  en  respect  papes,  rois,  communes.  Il  dut  cet  as- 
cendant ino^iir-i^^^^^  mais  à  l'usage  bien  entei^tt 
de  ses  héureiiâss  qualités  qu'il  ne  gâta  point  par  la 
science  de  l'école^  mais  qu'il  développa  par  la  méditation 
de  l'histoire  et  des  maximes  des  sages^^^.  Lorsque  à 
l'âge  de  dix-huit  ans  son  fils  aîné  Francesco,  en  qui  il 
prévit  le  plus  grand  prince  de  l'Italie^  prit  congé  de  lui, 
le  père  ne  l'entretint  pas  de  la  guerre,  étude  et  occupa- 
tion de  leur  vie,  mais  il  lui  recommanda  d'avoir  toujours 
devant  les  yeux  le  Maitre  tout-puissant  des  destinées, 
d'écouter  les  sages  conseils,  de  captiver  les  peuples  parla 
justice,  de  ne  jamais  souiller  le  lit  d'un  sujet  d'être 
bon  envers  ses  gens,  de  n'en  maltraiter  aucun,  et  d'é- 
loigner convenablement  celui  qu'il  aurait  frappé  dans 
un  mouvement  de  colère      Â  l'âge  de  quarante-cinq 

sîngDlièrement  ce  frère,  dont  il  donna  le  nom  à  son  fils.  Deeembriu, 

Vita  Franc,  Sf, 

GrivelU.  Il  porta  Ic  Qom  de  Sforza  loDg-lemps  avant  ravénement 
de  la  reine  Jeanne. 

•  Omnimodani  histonaro  et  prxclara  sapieDtisftimonim  hominiUD 
dicta,  materna  lingua,  didicisse.  »  Crivelli. 

Francesco  eut  beancoap  d'enfans  de  sa  femme  etnn  grand  norolne 
de  bâtards.  Decembriuê» 
*M  CrMU.  En  iAiS. 
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m^^,  lorsque  $for8a>  contre  ropinion  générale  (  son 

heure  était  venue),  traversa  l'embouchure  du  Pes- 
cara  pour  secourir  un  guerrier  en  péril  ^  il  fit  un  mou- 
vement violent,  le  sahie  mobile  céda  sous  son  chéTal 
et  au  même  moment  le  vent  (lu  sud  refoula  les  flots  de 
la  mer  dans  le  bassin  du  fleuve. 

Dès  ce  moment  l'énergie  de  Francesco  unit  entre  eux 
et  à  sa  personne  les  chefs^  les  troupes  ,  les  villes  Jla 
reme  de  Naples,  dont  son  père  avait  commandé  les  ar- 
mées, lui  confirma  le  nom  de  Sforza^^'.  Il  vint  à  Milan 
pour  la  première  fois  Tannée  où  Agnès  Maina  donna  au 
dernier  duc  une  fille  illégitime,  Bianca  Maria qui 
épousa  dans  la  suite  Francesco.  11  surpassa  même  son 
père,  par  la  rapidité,  l'éclat  et  le  succès  de  ses  entre- 
prises. Une  fois  il  conquit  en  peu  de  jours  les  nom- 
iuvuses  villes  de  la  Marche  d'Âncone^^.  En  trois 
jours  il  sauva  aux  Florentins  la  ville  de  Fise  (1436). 


^  1424.  U  ptratt  qall  porta  les  armes  dès  Tftge  de  seiie  ans.  »  Voy. 
leiédtddtaUlé  de  cette  mortel  des  événemens  qui  suivirent,  dans  le 
t  Vmde  lliislôire  de  M.     Sùmandi,  chap.  Linr.  G.  M. 

**•  A  l'instant  même  où  son  père  périt,  il  traversa  le  fleuve  dans  un 
tronc  d'arbre  creux  qu'il  dirigeait  avec  un  bàlon ,  et  se  rendit  vers  Tar- 
méc.  CriveUi, 

^1  Jusqu'alors  le  nom  avait  été  personnel.  Jeanne  le  donna  à  la  mai- 
son, en  souvenir  de  Jacques.  liL 

i4S5.  DMUmIn'im. 
^  Alors  fat  prise  entre  entres  «  centuin  oppidîs  însîgnis  wbs  Tâder- 
tum>  (Todl).  Id.  USS. 

U  devint  pour  ee  fait  gonfalonier  de  l'Ë^se.  Le  pape  crut  un  Jour 
prendre  ses  villes  à  meilleur  compte  et  plus  promptement  Filippo  Vis- 
conti,  dans  un  moment  d'agitations  intérieures,  écrivit  h  Eugène  IV^et 
lui  demanda  conseil  sur  son  salut.  Le  pape  lui  conseilla  de  céder  plu- 
sieurs villes  à  rÉglise.  Le  duc  répondit  :  J'aime  mieux,  il  est  vrai ,  mon 
âme  que  moB  corps ,  mais  l'Etat  a  le  pas  sur  l'une  et  sur  l'autre.  Deem* 
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Les  armes  milatiaiseft  avaient  enlèrë  attxVétiitiens  pre»« 

que  toute  ia  terre  ferme,  lorsqu'il  arriva  par  des  lieux 
sans  chemins  dans  la  ville  de  Vérone  >  le  jour  même  où, 
a  Miboi  on  en  célébrait  la  conquête  Gomtne  le  gé- 
néral milanais  Nioolo  Piccinini  avait  frappé  de  terreur 
toute  la  Toscane  par  son  habileté  militaire  et  par  la 
supériorité dè «es  forces,  Gosme^  le  père  de  la  patrie, 
dont  la  sagesse  inspirait  une  grande  confiance  à  Frao- 
cescoy  obtint  que  eîdni-d  risqnài  une  bataille  pour  dé^ 
fendre  Tltalie  entière il  la  gagna  près  de  Soncino 
(1439).  Ifilippo  Yisconti^  victime  d'une  méfiance  con- 
tinuelle, ne  se  fiant  plus  en  lai-^mème^^%  mourut 
dans  la  plus  grande  perplexité  |  chaque  parti  ambi- 
tionna le  bras  de  Sfbr^;  lui>  comme  eux  toua^  aspi- 
rait à  la  poSMssion  de  Milan. 

11  accepta  d'abord  avec  plaisir  les  fonctions  de  géné- 
ral en  chef  du  peuple  milanais.  Quiconque  unit  de 
grandes  qualités  à  des  qualités  aimables  n'a  rien  à 
craindre  du  peuple;  il  savait,  lui^  que  la  république 
était  Tédifice  artificiel  et  fragile  de  quelques  nobles. 
Pavic  se  rendit;  à  force  de  persévérance  il  enleva  aux 
Vénitiens  Plaisance  ;  pendant  plusieurs  mois  il  entretint 
son  armée  avec  le  btitin;  les  cœurs  de  tout  le  peuple 
se  prononcèrent  pour  lui ,  pleins  de  vénération  :  les 
grands  de  Milan  reconnurent  alcm  qu'il  élait  plus  re- 
doutable pour  leurs  places  que  les  Vénitiens  mêmes. 
Leurs  intentions  lui  furent  révélées.  II  provoqua  un 


■ 

11 

y 

la  bannière  de  la  ville.  Aussitôt  il  battit  les  Vénitiens 


lâ37.  Il  était  alors  an  service  de  Venise. 
•  De  univers»  luUa  imperio  «at  Mrvitote.  »  Decembnm, 
Ai?  ,  Buspicionibas  eiagitatus ,  nec  Jam  sibi  ipsi  stUs  fideos.  a 
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8ur  le  Pô-et  dans  la  grande  elformklable  batailk  présde 

Caravaggio«  Les  négociaus  dont  les  iiitérêls  constituent 
dans  YÎtàt  une  commqneuté  distincte^  recherclièrent 
la  |)aix  avec  Venise^  U  méredu  ooniiiieree*  Mais  k  gé* 
néral  victorieux  les  prévint  auprès  du  Sénat.  Dès  ce 
jour  il  tourna  ses  armes  contre  ses  ennemis  pcrsomads. 

La  guerre  ayant  éclaté  entre  lui  et  la  ville  de  Milan, 
Franchino  Rusca^  seigneur  de  Lugano,  et  presque  tous 
les  riverains  du  lac  Majeur  se  dëdarôreiit  pour  le  gé-«* 
néral.  Bellinzone  resta  guelfe.  Milan ,  résolu  de  tout 
wer^  de  toutsouffirir^^  pour  la  liberté  et  de  chercher 
dn  eeoours  oà  que  ce  tût^^y  fit  alliance  même  Jtvee 
Uri^^^.  Charles  Gonzague^  fils  du  premier  margrave 
de  Mantoue,  commandant  de  Bfilan,  sentant  Timpor- 
tance  d'une  union  immédiate  avec  ces  vaiilans  hommes> 
engagea  Piccinino  l'ainé  à  une  entreprise  contre  les  Gi^ 
belUns  placés  entre  eux:  et  Milan.  Piccinino  marcha  par 
le  Seprio  vers  les  montagnes.  Les  habitans  de  Bellin- 
sone,  ceux  d'Uri  et  beauooupdeConCédérés  marchèrent 
contre  lui;  ils  prirent  Castiglione****,  traversèrent  la 
Trésa  et  remportèrent  sur  les  troupes  de  Sforza  une 
difficile  victoire       après  quoi  les  riverains  du  lac 

Smonnta,  XV,  A.  1448. 

•  Vel  Turcanim  régi  vel  dmoni  pàtriam  podus  deditanm.  »  Jd, 

XVI. 

11  y  a  toute  apparence  que  les  Milanais  rCDoncèrent  à  la  Lévcntine 
à  celte  occasion. 

♦«*  Dans  le  comté  de  Bellinzone,  selon  TschudiVl,  528;  ce  n'est  pro- 
bablement pas  ce  que  Simoneita  (  XVUl ,  A.  i44î^)  appelle  «  Gastellioneo- 
rnm  arx.  » 

Têekëdi,  II,  929;  mais  son  récit  est  par  fragmeitt  eomnie  toutes 
les  relations  sur  It  part  dès  Sobses  dans  cette  goerre^  liotls  avons  oèer- 
ché  à  les  rectifier  d'après  SiÉHonetta ,  en  attendant  qu'on  trouve  des 
«enselfneuiens  plus  eiacts.  H.  île  SUmondivL^édtlMi  pas  cè  point  ob< 
scnr.  CM. 
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Majeur  et  les  BeUimonais d'un  côté ,  de  laulre  les  ba- 

bitans  de  Venise  et  du  mont  Brianzo  satisCrent  les  Mi- 
lanais par  des  déclarations  favorables.  Ce  fut  en  vain* 
<!lar  dès  que  François  Sforza  eut  gagné  et  tranquillisé 
le  pays  de  Parme  ^  il  ne  laissa  pas  un  instant  de  repos 
à  renneml,  à  qui  chaque  revers  rendait  redoutable  dans 
sa  ville  même  le  parti  de  Sforza.  Tandis  qu'il  s'em- 
parait en  personne  de  places  plus  importantes,  il  envoya 
sur  le  territCHre  de  Lugano  Rusca ,  demeuré  fidèle  y  et 
rhabile  général  Robert  di  San  Sévérino,  à  la  tète  de 
quatre  mille  hommes.  Son  impétuosité  dispersa  les 
hordes  des  paysans;  leurs  troupeaux  furent  enlevés; 
Lugano  se  soumit  Robert  ne  se  porta  pas  devant 
Bellinzone,  où  les  forts  pouvaient  rarréter.  Les  haln- 
tansd'Uri  assiégèrent  cette  ville  parce  qu'on  leur 
avait  refusé ,  à  cause  du  mauvais-  succès,  le  prix  de  leur  ^ 
précédente  action*®^.  Les  Milanais  se  hâtèrent  de  con-  | 
tenter  cet  ennemi^  avant  que  Sforza  pût  le  gagner;  ils 
payèrent  le  secours  d*Uri,  en  affiranchissant  de  tout 
droit  de  péage  les  marchandises  des  habitans  de  la  Lé- 
ventine  et  de  la  vallée  d'Urseren^^^.  Par  là  ils  coiis^ 
vérent  Bellinzone  aussi  long-temps  que  leur  propre  ré- 
publique. 

,  Milan  é(ait  en  proie  aux  troubles  et  à  la  misère  qui 

rjeAm^c,  n.  55».  . 
^  Probablemenl  dn  passage  de  la  Trésa  :  selon  leur  GoaUime,  ce 
traité  était  renfenné  dans  des  Uniiles  fixes,  et  oo  y  avait  sans  doale 

stipulé  une  solde. 

Ces  valltes  étaient  coalisées  avec  Un  de  toute  ancienneté  ;  nuis 
l'extension  à  donner  aux  avantages  autrefois  particuliers  à  Uri  fil  nailre 
une  question  semblable  à  celle  qui  s'agite  maintenant  entre  Alger  el 
TAu triche,  pour  savoir  jusqu'à  quel  point  la  païj^  deSibtow  prot<^ 
depuis  1798  la  navigation  vénitienne. 
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en  est  la  conséquence.  Les  fondateurs  de  la  liberté^  ks 
nobles,  avaient  été  renversés  ou  assassinés  par  Tenvie  et 
la  défiance.  La  Savoie  et  Orléans,  qui  attendaient  tout 
du  désespoir,  .attisaient  le  feu  et  poussaient  au3iL  extré- 
mités ;'  le  commissaire  vénitien  Venieri  éveillait  par  des 
lettres  fausses  Tespérance  et  la  crainte.  Dans  cette  si- 
tiiation^^^,  Francesco  Sforza  suivit  le  meilleur  plan  :  il 
prit  une  ville  après  l'autre,  battit  tous  les  généraux 
ennemis  et  conquit  tous  les  cœurs  par  la  majesté  de  sa 
stature  et  par  son  «traordinaire  bonté.  Il  résulta  de 
là  que  Guidone  de  Vimercato  réalisa  sans  peine  ce  que 
depuis  long-temps  Piero  délia  Pusterla  affirmait  être  le 
parti  le  plus  sage,  ce  fut  une  coalition  des  principaux 
citoyens  qui  s'empara  de  la  forteresse,  ^rgea  Tinepte 
municipalité  et  le  commissaire  vénitien,  et  porta  Fran- 
cesco Sforza  Yisconti  sur  le  siège  ducal  de  Milan  Il 
n'y  avait  d*autre  droit  que  la  réunion  des  qualités  les 
plus  éminentes  de  l'homme,  du  général  et  du  prince. 
Au  bout  de  deux  jours  Bellinzone  aussi  rendit  bommage 
à  ce  titre  et  à  cette  fortune*'^. 

L'élévation  de  Sforza  au  siège,  de  Milan  peina  le 
plus  les  Vénitiens,  qui  avaient  fondé  sur  son  af&iblis- 
sement  par  la  discorde  le  plan  d'une  vaste  domination, 
ils  l'environnèrent  donc  d'ennemis,  et  semèrent  la 
guerre  dans  son  État  avant  qu'il  |)ût  le  consolider 
par  un  gouvernement  sage.  Mais  Francesco  les  pré- 
vint* Dès  qu'il  eut  pénétré  par  les  bas-fonds  de  l'Adda 

Tscliudiil,  558. 

•  Blajniate  quadam  sapra  mortalem ,  facic  sereûa  alque  hilari , 
aennone  mi»  mavitale  coodHo.  •  SiwunuttaXXl^  A,  1450. 

«M  Le  96  février  1450. 

Simoneiia  et  Tichudi  sont  entièrcmenl  d'accord. 
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dans  te  Bressan ,  il  ne  leur  taiiss»  ni  trêve  ni  repos , 
même  pendant  Tbiver  . 
Tout-à-^up  k  ehrëlieDié  d'Euitipe  fut  saisie  dfé- 

pouvante  à  la  conquête  deConstantinc^le.  Quinze  cents 
ans  après  que  César,  dans  les  plaines  de  Pfaarsale,  eaf 
soamis  le  monde  ramaki  au  ponToir  d'un  seul  homme, 
tomba ,  digne  de  1  ancienne  grandeur  de  Rome  ^"^2,  le 
dernier  mipereur  CônslanUn*  Le  padischah  Gaii  M»- 
hammed  el  Fatih  ^'-^y  prince  entreprenant  et  d^uae 
volonté  de  fer      ayani  soumis  cetle  vésidence,  sî^ 
principal  du  commerce  du  Levant  et  dé' de  deuis  mers , 
effraya  tour  à  tour  les  lies  ,  la  Morée^  lltaUe,  laHon- 
grie^  les  frontières  de  la  Pologne,  de.  la  Russie  et  db  k 
Perse.  Le  sénat  de  Venise  oublia  pour  lors  son  ambition 
insensée,  et  maudit  k  ktale  guerre.  Le  siège  pontifical 
adressa  un  honorable  message  auxSchwyzois  aussi 
afin  que  par  Tautorité  de  la  Confédération  à  laquelle  ils 
avaient  donné  leur  nom,  ils  engageassent  Séorsa  vic- 
torieux à  faire  la  paix^™.  Ikk  lui  demandôreqt,  Sforza 
l'accorda 

Plein  de  sens  et  d'expérience,  le  prince  militaire 

*'*  Voy.,  dins  S imonet ta  XXII  ctsiiiv.,  la  guerre  de  Venise. 

Nous  prenons  pour  guide  Phrames,  historien  également  recoiii* 
mandable  par  «ne  grandscoonainiifiee  de8.diMei,  par  ia  lojavtéelinr 
«nebanlBtaisoo, 

*"  El  l  alih,  le  conquérant;  Gazi,  le  vainqueur. 

Gomme  SCS  pères  et  comme  son  petit-GIs,  il  attend  encore  qa'n 
historien  exempt  de  préjugés  lui  érige  un  monument  digne  de  iuL 

Ttekudi,  II,  579. 

Lettre  du  landammnnn  et  du  conseil  de  Schwj'z,  demandant  la  con>  o- 
calion  d'une  diiîte  à  Luceme  sur  cet  objet  ;  mercredi  avant  la  mi-caréme, 

A"  Le  9  avril  1454»  Simonccrc  XXIV. 
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rechercha  ramitû^  de»  SoiaseB  ^^^j,  qu  eotretonaieiit  ou 

que  troublaient  les  relations  commerciales.  Les  cheO; 
du  pays  manifestèrent  à  l'envoyé  Antcmio  Bésana  des 
dbpositiom  favorables^''^;  mais  dans  lés  monarckiesy  le 
système  des  péages  se  modifie  arbitrairement  et  sui- 
vaat  les  besoins  ;  d'aiUaurs,  entre  l'astuce  italienne  ei 
la  simplicité  souvent  tnrbaleale  dea  Suisses^  la  oon- 
iiaace  était  dilficile  à  établir.  Plus  d'une,  fois  le  res^ 
sentiment  on  un  malentendu  eng^igea  dea  partienUers 
à  déclarer  la  guerre  au  puissant  duc**®.  Cependant 
Francesco  accorda  aux  Suisses  la  libre  fréquentation 
du  marché  porinoipal  de  Yaréae^^'  ;  les.  négociana  de 
cette  nation  suivaient  sans  entrave  la  grande  route 
îllSq^'a^^  Sfmk  d^  1^  ^Âlte  de  Milan    ;  la  justice  du 

Franeeteo  Sforia  aM9  Confédérés;  Milan,  51  mars  1464;  dans 
ftchudi, 

lift  due  vante  celle  disposition  bienveillante;  il  dit  qu'il  les  consi- 
dère* m  WffBB  ÙM  voisiMft  mais  comme  des  ^«rw. 

***  Xe  Im^dammann  ei  tes  eiioyene  «tUri  à  ceux  de  Claris»  jeudi  de 
Notre->Damc,  dans  TuhudL  Ils  se  plaignept  de  ce  qae  Jean  Ziun 
Brunnen ,  consdiler  d'Un,  ponr  niie  insalle  et  on  dommage  reçus  h  la 
foire  de  Vareze,  avait,  à  l'insu  du  pays,  fait  une  déclaration  d'hostilité 
au  seigneur  de  Milan,  sur  quoi  le  pays  lui  avait  ordonné  de  se  désister, 
sous  menace  de  punition  en  son  corps  et  dans  ses  biens.  Ils  rappellent 
aossi  que  l'ammann  Wollcb  l'aîné,  d'Urscren,  avait  élé  un  peu  maltraité 
par  les  Milanais*  L'affaire  de  Zuiu  ^runnen  concernait  un  jeune  garçon 
auquel  il  devait  payer  ses  frais  et  le  médeciii.  Quelqu'un  jura  qu'il  avait 
maltraité  le  jeune  bomme  (ravait-it  battii  poov  négUgeoi^e  dans  sop  ser- 
vice?) i^on  ne  vonfut  admettis  en  opposition  à  ce  serment  ni  trob  témoi- 
goag^ea  italiens  corroborés  f»ar  serment  aussi,  im  wx  témoigpages  alle*- 
mands,  «  attendu  qvL*on  ne  pouvait  point  se  fier  aux  Allemande,  qpù  ne 
respectaient  ni  leur  serment,  ni  leur  honneur*  »  Le  dijOTérend  fut  apfani 
à  Faido. 

PluÙUei  4f  detm  Z.um.  Brunnen,  IbùL 

Comme  on  peut  le  voir  par  la  capitulation  qui  suit,  à  n« 
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duc,  sâ  bmtëj,  sa  coraidënition  entretenaient  la  bonne 

intelligence. 

Après  la  mort  de  son  père,  Galëazzo  consultait  en- 
core la  sagesse  de  sa  mère  Ma  rie  les  relations  de 
Milan  avec  la  Suisse  furent  consolidées  à  la  diète  de 
Luceme,  grâce  à  Thabile  négociation  d* Antonio  de 
Bésana,  par  la  convention  fondamentale  appelée  laça- 
pitulation^^^.  La  Léventine,  ce  versant  du  passage  da 
Saint-Gothard,  fut  cédée  pour  toujours  à  Uri.  Mais 
sous  prétexte  d'égards  convenables  envers  le  chapitie 
de  Milan,  vrai  possesseur  de  Fancienne  souveraineté, 
et  en  réalité  pour  ne  pas  renoncera  toute  prétention, 
le  prince  reçut  de  l'Église  l'investiture  de  la  vallée  et 
la  transmit  aux  habitans  d'Uri  à  condition  «  qu'ils 
»  en  veinaient  chaque  année  à  Milaa  quatre  vautours 
»)  et  une  arbalète  Des.arbitres  devaient  dëter- 
»  miner  les  revenus  qui  resteraient  à  la  cour  et 
»  les  dédonunagemens  qu'elle  donnerait  au  chapi- 
»  tre.  L'exemption  du  péage  s^  toutes  les  roules 

Blanche-Marie  est  an»!  nommée  dans  la  charte  et  même  avant  lii; 

c'est  elle  qui  donna  à  la  nouvelle  maison  régnante  l'ancien  nom  véaéié 
de  Visconli. 

11  en  existait  deux  rédactions  souvent  confondues  par  les  pnbli- 
cistes,  la  première  du  15  août  1^66  ;  je  la  tire  de  la  chronique  d*Edlibach: 
i>«  sur  Simler,  p.  358,  Biscbofbeiger  W  et  d'autres  l'ont  suivie;  b 
seconde,  aatbentiqne,  da  26  jenvier  i469t  w  trouve  en  latio  et  en  alle- 
mand dans  TsctùuU  H,  66S.  Géorgùeh  les  cite  toutes  deux  d'après  lAiig. 
Nous  désignerons  la  première  par  A,  là  seconde  par  B* 

B.  :  •  Austures  quatuor  formosas  et  laudabiles,  nec  non  bafisb* 
SCO  stambuchinaul  novam  cl  honorabilem,  juxta  bonam  eoroniiDldh- 
genliam.  » 

Le  surarbitre  pris  dans  la  Confédération. 
*"  Le  chapitre  réclamait  un  fermage  (  Gctum)  annuel  de  500  H^t^- 
mais  les  habitans  de  la  Léventine  ne  confessaient  être  redevablei 
«  bievisyel  parv»  quantHatis.  • 
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w  jusqu'aux  fossés  de  la  ville      fut  coniirmée  aux 
»  Confédérés  et  à  tous  ceux  qui  prouveraient  qu*ils 
»  relevaient  d'eux  ;  '  on  stipula  des  garanties  contre 
»  le  passage  d^ennemis  étrangers ,  la  liberté  du  com- 
Mmerce^^^^  prompte  et  bonne  justice,  et  en  cas  de 
»  besoin  secours  amical       A  Belliuzone ,  à  Como^  à 
»  Milan  il  y  aurait  des  juges  particuliers  pour  les 
»  causes  des  Suisses;  les  arbitrages  pour  les  difficultés 
»  entre  les  gouvernemens  auraient  Heu  à  Faïdo,  chef- 
nlieu  de  la  Léventine;  la  sentence  finale  serait  pro^ 
ii  noncée  par  un  conseiller  valaisan  ou  rhéticn.  »  Ce 
traité  déplut  aux  Bernois  et  aux  habitans  d'Uri.  Les . 
Bernois  virent  que  rengagement  de  donner  du  secours 
pouvait  les  compromettre  à  Tégard  d'anciens  amis  et 
'vis-à-yis  de  la  maison  de  Savoie      Les  habitans  d'Un, 
se  défiant  de  toute  complication  artificielle     et  sin- 
gulièrement jaloux  de  leur  honneur  ^  demandèrent 
avec  colère  :  «  Que  signifie  ici  le  chapitre?  Notre  bras 
»  a  conquis  la  Léventine  au  duc  ;  qu'il  ne  s'inquiète 
»  pas  de  savoir  si  en  cela  nous  avons  péché  ; 

*"  Les  conventions  plus  anciennes  de  liSG  obligeaient  les  marchands 
suisses  à  rester  sur  la  grande  route,  ce  qui  était  incommode,  vu  le  nombre 
considérable  de  passages  ouverts  dans  les  Alpes. 

«M  Le  gouvernement  milanais  avait  souvent  interdit  Timportatioa  des 
chevanx. 

Sans  fixer  le  nombre  des  troupes  ni  la  solde.  Bésana  en  laissa  la 
fixation  aux  agens  de  la  cour  qui  devaient  chaque  fois  se  conformer  ans 

circonstances. 
*•*  SteUler,  I,  289. 

Ou  bizarre,  comme  ils  l'appelaient. 

Dans  la,cbarle  était  mentionnée  :  «  Pemicîes  animanim  illustrissi- 
Dor.  Ducam ,  necnon  Magnlûcor.  Dnor.  Gonfœderatorum.  •  Les  habi- 
ins  dUri  firent  la  remarque  que  ni  eux  ni  leurs  pères  n'avaient  chaii^é 
»  due  de  Milan  du  soin  de  leurs  Ames.  Tichadi^  II,  670. 

n.  a6 
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n  lui-même  retient  depui»  long -temps  cette  VatUée 
»  au  préjudice  des  prêtres;  qui  accuse  le  pays  d'Uri 
»  d'injustice  ?  celui  qui,  au  nom  d'une  bâtarde^  occupe 
»  le  siège  des  Visconti  !  »  La  défiance  s*aocrut  loi^s- 
qu  on  vit  circuler  des  copies  diver.;5entes  du  traité 
et  une  traduction  inexacte^  ambiguë,  qui  mitigeait 
certains  passages  Bésana  craignit  de  voir  édiouer 
son  œuvre  ;  intervention  active,  représentations,  ex- 
plications, rectifications,  autres  mipyens  encore,  il  ne 
négligea  rien,  jusqu'à  ce  qu'après  plus  de  cinq  mois, 
la  capitulation  considérablement  modifiée  fut  for- 
mellement adoptée  à  Lucentie  par  la  puissante  ligue 
des  Suisses. 

Peu  après,  la  ducbesse-mère  mourut,  le  cœur  brisé 
parla  conduite  inconvenante  de  son  fils^;  toutefois 
elle  espérait  encore  un  peu,  car  il  venait  d'épouser  Bona 
de  Savoie,  femme  qui  lui  ressemblait  à  elle-même 
Lorsque  le  duc  voulut  abuser  de  la  loyauté  des  Suisses , 
ils  députèrent  vers  lui  un  de  leurs  vieux  et  austères 

*•*  Steitler,  1.  c.  » 

*  ^  Recés  de  Lueenu^  mercr.  après  L«t.  1467.  Tsetiudi,  1.  c. 

Bdifilre  d'A  par  la  forme  él  Tordre  des  articles;  la  tradactkm 
diffère  bieii  plus  encore  de  Foriginat  latio.  Abiasco  est  devena  le  si^ 
de  la  Justice  an  lieo  de  Faido.  Dans  Tarticle  relatif  aux  secours,  afin  de 
satisfaire  les  Bernois,  la  traduction  allemande  réserve  les  alliances  anté- 
rieures, dont  le  latin  ne  parle  pas.  A  Tendroit  où  il  est  question  de  la 
Lévcntine,  la  tradiiclion  ne  renferme  pas  le  passage  relatif  au  salut  des 
&mes,  et  qui  choquait  si  fort  ceux  d'Uri.  Les  Confédérés  prirent  la  charte 
allemande  pour  le  véritable  original;  ils  sentaient  en  eux-mêmes  une 
force  contre  laquelle  échouerait  la  ruse  italienne  avec  toutes  ses  va- 
riantes. 

Le  3S  octobre  146S.  Tsehudi. 

Le  9  mai  1468.  Guichenon, 
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héros  le  voya{je  coûta  peu  le  caractère  de 
rambaasadeur  constituait  ta  dignité. 

La  .partie  itàtiennedes  montagnes  de  la  Rhëtie  était 
presque  tout  entière  dévouée  à  Milan.  Le  dernier 
Visconti  reoonaut  Tipiportance  de  cette  contrée  lori*- 
^e  les  généraux  des  Vénitiens,  Santa  Venieri  et  Gior- 
.  gio  Gornaro ,  son  plus  violent  ennemi  vers  la  fin 
de  l'autoiBiie  ^9^,  descendant  du  Dossô  du  val  Camo- 
nica^"^,  s'emparèrent  en  huit  jours  des  défilés  de  la 
Valteline,  mirent  inopinément  Gomo  en  danger,  tt 
ébranlèrent  k  fidëlhë  de  la  Valsassina.  Le  duc  embar- 
rasâé^^^  envoya  INicoio  Piccinini,  son  meilleur  général 
depuis  la  mort  de  Garmagnuola;  il  couronna  sa 
pénible  marche  par  la  victoire  prés  de  Delebio^^,  où 
furent  pris  les  plus  illustres  capitaines  vénitiens 
Le  duc  rendit  de  joyeuses  actions  de  grâces  à  la 
madone  du  lieu^^';  la  Valteline  lui  ayant  aidé  à 
diasser  l'ennemi  ^^^^  il  remit  par  reconnaissance  à  la 
commune  de  Ponte  ses  cent  livres  de  contribDtioQ 

***  Gaspard  de  Herteosteio ,  pour  eeox  dTTri,  i&SS.  Têchudi^ 

Ml  L'amlNMBade  de  Hertenalein  eoftta  quarante-peuf  flotins.  ilM  éê 

Zurich^  Sle-Lucie,  1469.  Ibid, 

•  Asperius  in  eu  m  iiivecturo,  »  dit  Decembrius  dans  la  vie  de  Phi- 
lippe. Murât.  XX.  A  la  place  de  Venieri,  GuLer  nomme  Daniel  Veturio. 
Nous  suivons  Decembrius,  Panegyr,  Piccinini. 

Le  9  octobre  1432. 

De  TAuriga,  dit  GuUri  le  val  Gamonica  s'était  soumis  aux  Véni- 
tiens aix  ans  auparavant. 

«  Trepidatum  est  •  Deeembr,  in  f^ita.  * 
'  M*  GtUer,  185.  Nous  avons  emprunté  à  cet  écrivain ,  t  IV,  46B,  le 
rédt  de  cet  événement  que  nous  râlons  iurièvement  pour  donner  plus 
d'ensemble  à  la  narration* 

Gemaro,  Martinengo,  Taliano,  Fnrlano,  Taddeo  dfÉsie. 

D'après  le  vœu  de  Piccinino.  Gider,  186. 

Decembrius,  Piccin. 
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annuelle  et  favorisa  rentreprise  des  habilans  de 
Teglio  contre  le  castel  dangereux  qui  dominait  ce 
village*'^.  Ils  égorgèrent  les  seigneurs^**  et  rasèrent  le 
manoir.  Philippe  honora  par  des  franchises  les  habi- 
tans  de  Teglio  ^  dont  le  secours  présque  dédaigné 
rendit  les  services  les  plus  iniportans. 

Cette  guerre  développa .  d'une  façon  mémorable 
l'esprit  et  la  dastinëe  d'une  jeune  Vdltelinoise.  Bona 
Lombarda^*"^,  petite,  brune ^  sans  beauté,  enfant  de 
parens  pauvres,  gardait  les  brebis.  Pierre  Brunor,  de 
Parme,  un  des  meilleurs  capitaines  des  Visconti*'*, 
remarqua,  la  iorce  et  la  vivacité  qui  la  distinguaient  de 
ses  compagnes.  Il  la  fit  enlever  et  instruire.  Son  esprit 
se  développa  d  une  manière  si  élunnaiite,  qu'elle  acquit 
une  rare  ioteiligence  des  plus  grandes  affaires  de  la 
vie  et  m^e  de  l'art  de  la  guerre;  jusqu'à  la  fin  de 
ses  jours  elle  aima  exclusivement  son  ami,  dont  elle 
partageait  les  travaux  et  les  récréations.  Elle  prouva 
la  gi*andeur  de  son  amour  lorsque  son  mari  fdt  em- 
prisonné à  Naplcs  par  les  artifices  de  la  cour;  elle  mit 
en  mouvement  non-^ulement  tous  les  princes  italieas, 
mais  même  la  France  et  la  Bourgogne,  pour  solliciter 
la  liberté  de  Bruuor  ;  elle  engagea  aussi  le  sénat  de 

Lehmanu,  la  Faiteline,  C'était  depuis  ISSS  leur  quole>[|irt  i  U 
contribolion  annuelle  de  8,000  livres. 

Par  le  commandaDt  général  du  pays  Etienne  Quacirio  de  Poote, 
ebef  des  Gibellins. 

Sept  fri  rcs  Lazzaroni.  Lc/ima/in,  Ibul. 

Jean  r«usca  les  coniial&sait  ;  lis  u'avaicol  pas  plu  à  Picciniao. 
Guler. 

Ainsi  nommée  à  cause  de  ses  parens,  ou  parce  qu'elle  troausoa 
bonheur  avec  un  Lombard. 

A  la  léle  d'une  petite  troupe  quiponssade  formidables  cris  du ni- 
liea  des  montagnes,  il  inspira  aai  eanemia  nne  terreur  panique» 


Digitized  by  Coogk 


UVAR  IV.  CHàP.  V.  405. 

Venise  à  le  prendre  à  soa  sei'vice  et  à  lui  donner  ime 
forte  solde.  Armée  4u  casque  et  du  bouclier,  elle  corn- 
baltit  victorieiiscmont  à  ses  côtés;  Brunor  suivait  en 
tout  ses  conseils.  Après  qu*il  eut  perdu  la  vie  à  Mégrepont 
dont  il  était  commandant,  elle  vint  à  Venise,  toute  à  ses  . 
devoirs  de  mère^^^  jusqu'au  jour  de  sa  mort.  Elle 
expira  après  avoir  vu  achever  la  tombe  qu'elle  s'était 
préparée 

Lorsque  après  la  mort  des  ducs  Visconti ,  les  Mila«- 
nais,  sans  égard  à  la  situation  de  lltalieet  à  la  leur, 
crurent  pouvoir  allier  la  liberté  et  la  domination,  Bal- 
dassar  Vertemate,  l  homme  le  plus  considéré  du 
comté  de  Giavenna^^'^,  apporta  dans  son  pays  le  nom 
et  les  armes  de  la  liberté  Le  sénat  les  avait  approu- 
vées le  comte  Jean  Balbiani^  au  nopi  de  la  républi* 
que,  avait  été  nommé  bailli A  l'égard  de  la  Valte^ 
line,  Venise  et  Milan  ambitionnèrent  à  l'envi  la 
foveur. d'Antonio  Beccaria,  riche  héritier  des  anciens 
Capitanei,  le  chevalier  le  plus  puissant  par  son  in- 
fluence ^  sa  sagacité  et  sa  résolution  ;  il  eut  plus  de  con- 
flanee  dans  les  Milanais^^  L'ombre  d'une  république 
italienne  commençant  à  disparaître,  Balbiani  s'efforça 
de  se  rendre  nécessaire  au  duc  Sforza.  Au  milieu  de 
Chiavenne^  sur  un  rocher  partagé  par  la  nature  et  par 

Brunor,  en  sortant  de  prison,  Vmli  ^ousée;  elle  lui  donna  deux 

iils. 

Guler,  16G.  Elle  mourut  eu  16G8. 

Voyez  Poiia,  Storia ,  p,  180  et  suiv.  li  parait  qu'il  éUil  de  la  fa- 
mille Porta  de  Vertemale. 

Un  étendard  blanc  avec  une  çsoix  rouge  et  le  mot  Libertas, 
M9  1I5  (devaient  61irc  leur  gouvernement,  celui-ci  devait  exercer  la  juri* 
liUction  criniiiieUe.  Guler.  H  devint  lui*mème  podestat  à  Plenis.  CampelL 
«•  Sprether.  Paltoi,  95  ;  en  i467. 
»**  6«(«r,  €79  et  sniv.,  donne  les  traités  condos  avec  Inî. 
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l!ait  se  voyait  une  forteresse  qui  dominait  le  passage. 
Le  sëoat  ne  lui  en  avait  pas  confié  la  garde.  Se  croyant 

en  conséquence  peu  obligé  envers  lui,  il  reçut  .secrè- 
tement de  l'Empereur  Tinvestiture  du  pays.  Une  nuit 
le  comte  monta  en  hâte  *  vers  la  forter^se ,  feignit 
l'angoisse^  frappa  impétueusement  comme  poursuiTÎ 
par  les  gens  de  Sforza.  Dès  qu'il  entendit  le  bruit  des 
clefs,  il  donna  un  signal  à  des  gens  cachés;  ceux-ci 
chassèrent  le  châtelain,  entrèrent  avec  Balbiani  et 
le  rendirent  maître  du  fort.  Balbiani  dut^lonc  rémettre 
Chiavenne  au  duc  Fràncesco.  Les  Valtelinois  chassè- 
rent de  Poschiavo  le  bailli  de  Mœtsch,  le  seigneur 
Ulrich  et  arrondirent  ainsi  la  firontiére  milanaise  dn 
<»té  de  l'Engadine.  Les  Grisons,  alors  ejn  proie  à  de 
grands  troubles,  se  contentèrent  du  renouvellement  de 
traités  de  commerce  avantageux 

Les  relations  qui  se  multiplièrent  rendirent  ces  trai- 
tés inraffisans  ou  les  firent  violer;  les  libres  Rhétiens 
devinrent  menaçans^^^,  dans  le  temps  même  où  la 
Suisse  était  mécontente  du  Milanais  et  ou  mourut 
Fràncesco,  le  plus  grand  desSforza.Maisen  elle-méne; 
et  par  suite  de  la  trop  grande  indépendance  des  com- 
munes^ la  ligue  rbétienne  était  moins  imposante  qat  b 
Suisse.  Pour  obtenir  beaucoup,  Milan  n'avait  qu'à 
satisfaire  à  quelques  égards  un  petit  nombre  de  com- 

■ 

•tt.  Quand  on  dît  que  Ja  Gssure  est  l'ouvrage  de  Jean  Galétsw,  cela 
▼ent  dire  qn*il  Télargit  et  la  rendit  pins  profonde. 

*^  Sprechett  226.  Il  parait  que  pendant  les  troubles  Bormîo  avait  Hé 
enlevé;  en  1&S2  il  appartenait  sans  aucun  doute  aux  Milanais  (GëUr);  ' 
l  Tépoque  dont  nons  parlons  il  fut  reconquis. 

Voy.  le  rcnouve  ILement,  Milan,  29  mars  lAôl,  dans  Salis,  Hkt>  p^* 
de  la  Valieline,  IV,  80. 

Beeé$  tCEinsidlen,  1465.  Tuhudi,  11,651. 
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mîmes.  Les  ammanns  et  les  communautés  de  Berga- 

glia,  de  TEngadine,  d'Oberhalbstein,  de  Schanis  et 
d'Avers  s'engagèrent  volontiers  à  n'ouvrir  les  pas- 
sages des.  Alpes  à  aucun  ennemi  des  princes,  mila- 
nais et  à  leur  livrer  les  criminels Leurs  députés**' 
obtinrent  en  échange  l'exemption  du  |)éage  pour 
Texportation  d'une  quantité  déterminée  de  vin  et  de 

Les  Grisons  eux-mêmes ,  sujets  d*un  grand  nombre 

de  seigneurs,  tendaient  inccssanimciil  à  la  liberté,  mais, 
suivant  I  usage  de  ce  temps ,  à  condition  de  l'obtenir 
par  une  guerre  juste  ou  par  achat.  Le  pays  de  Pavos 
et  les  juridictions  voisines ^"^'j  telles  quelles  étaient 
passées  de  la  ^maison  de  Vaz  dans  celle  de  Tokenbourg, 
puis  paisiblenfient  du  dernier  comté  Frédéric  à  ses  hé- 
ritiers, en  sûreté  par  leur  union  entre  elles  et  par 
leur  alliance  avec  les  sujets  de  Tabbaye  de  Coire  (1 450) 
souffrirent  que  Guillaume  de  Monlfort***  transmît 
sans  difficulté  sou  pays  à  son  cousin  Hugues -,  il  re- 

»3«  Dans  conférence  à  Vico  Soprano,  7  mars  14<t7,  citée, dans. ta 
charte  n.  530. 

On  comptail  aus:>i  dans  ce  nombre  ceux  qui  refusaient  de  se  sou- 
mcltrc  aux  j^rincos. 

0 

^  André  Prévost  et  Antoine  Salia. 

•  BtttntaH  Gai4azzo,  Milan,.  14  mars  1467.  Salts,U  c.,'p.  90.  Cet 
historien,  aussi  complaisant  que  distingué,  m*a  communiqué  l*exem- 
jplaire  allemand  de  ceUe  lettre  d*octroî. 

Pour  Bcrgaglia  300  muids  et  80  voitures;  pour  l'Engadine,  100 
voitures;  55  pour  Schams,  50  pour  Oberbalbslein  et  Avers. 

Belfort,  Chnrwalden,  la  juridiction  antérieure  dans  le  Schanfik, 
la.postérienre  près  de  la  Wiesc  et  le  Prétigau. 

•>*  T.  V  ,  158,  159. 

Scicïucur  de  Rolhenfcls.  C7<  mardi  avant  Simon  Jud.  1459.  Dé- 
<luction  dans  les  négociations  grisonnes,  1622. 
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connut  leurs  droits  par  une  charte^^.  Le  revenu  set-» 

gneurial  avait  diminué  de  huit  fennings par  an;  deux 
villages  qui  payaient  ceUe  contribution  s'en  étaient 
rachetës^^.  Leur  alliance  avec  Tabbaye  déplut  à  la  ju- 
ridiction de  Mayenfeld  ;  mais  le  gouvernement  zuricois, 
pris  pour  arbitre ,  déclara  qu'une  Confédération  ne 
pouvait  subsister,  si  la  minorité  ne  se  soumettait  pas 
à  la  majoritë^^®.  La  liberté  ne  se  maintient  qu  en  se 
posant  des  limites. 

Il  fallait  du  courage  pour  faire  alliance  avec  les  gens 
de  la  Maison -Dieu^  parce  que  leurs  relations  avec 
FAutriche  et  l'évéque  n'étaient  pas  moins  compliquées 
que  ceUes  de  leurs  amis  de  la  ligue  Grise  avec  beaucoup 
de  grands  bai*ons* 

Le  fameux  ennemi  de  toutes  les  associations  popu- 
laires, le  comte  Henri  de  Werdenberg-Sargans,  tenta 
de  ruiner  cette  ligue  Qrise  par  le  moyen  d'une  union 
de  gentilshommes  que  la  couleur  de  leurs  vètemens  ou 
un  signe  distinctif  fit  nommer  la  ligue  Noire  A  tra- 
vers les  montagnes  de  là  partie  supérieure  du  pays  de 
Sargans^  et  par  le  haut  passage  du  Gungel ,  le  célè- 
bre général  Jean  de  Rechberg  conduisit  de  nuit  cette 
troupe  dans  la  vallée,  la  fit  monter  de  nouveau  par 
Tamins^  Razùns,  Domleschg,  aux  défilés  étroits  et  peu 
nombreux  de  la  vallée  de  Scbams  qu'il  voulait  sou- 

Ch.  Davos,  mercredi  avtnl  Corp.  Christi,  4/i60.  Jbid, 

Tschiersch  el  Malix,  1441.  Gubcrt  de  IViczel,  llmi,  de  Churwalden, 
dans  U aller,  Bibl.  UI,  415. 

Sentence,  15  avril  1452,  dans  la  Di'duction  ci-dessus  mentionnée. 

Nous  suivons  pour  cette  histoire  Spreclier  (Pallas,  t92),  el  Tschudi 
(U,  56S)  ;  ces  deux  historiens  ne  se  contredisent  pas  comme  il  semble, 
mais  se  complètent  l'un  Tantre;  celui-là  raconte  le  commencement,  ce- 
lai<ci  llHoe;  l'an  d'tprès  les  traditions,  l'antre  d'après  des  docomem 
diplomatiques. 
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mettre     enfin  jusqu'à  la  forteresse  puissante  de  Bee-* 

renbourg^  frein  des  valléeà  du  Rheinwald  et  de  Schams, 
def  des  paiMages  les  plus  importans  des  Alpes.^  Avec  lui 
marchait  le  baron  Henri  de  Razûns^^^,  moins  pré- 
voyant que  son  père,  ou  que  son  oncle ,  qui  vingt-sixans 
auparavant  avait  juré  la*  ligue  Grise  ;  Henri  de  Héwen> 
évêque  de  Constance  et  administrateur  de  l'ëvêché  de 
Coii*e,  favorisait  le  complot.  Secondés  par  la  fortune, 
les  seigneurs^  auraient  anéanti  la  ligue  Grise  ^  odieuse 
parce  qu'elle  contenait  leur  pouvoir,  et  auraient  pu 
former  avec  Milan  une  alliance  qui  eût  permis  d'atta- 
quer la  Suisse  par  derrière.  Par  là  les  pères  de  la  ligue 
helvétique  eussent  été  mis  en  danger.  Les  habitans  de 
Rasûns  entendirent  sans  inquiétude  dans  le  silence  de  la 
nuit  retentir  des  pas  de  chevaux  sur  des  sentiers  pierreux  ; 
leur  baron  avait  répandu  le  bruit  d'une  partiede  chasse. 
Les  seigneurs  chevauchèrent  tranquillement  aù  pied  du 
Heizenberg,  à  travers  des  prairies  solitaires,  évitant  la 
vallée  et  les  cabanes.Dès  Taube  quelques  pâtres  sortirent . 
decôtéet  d'autre  pour  soigner  leur  bétail.  Leurs  cris  ré-; 
veillèrent  le  pays.  Les  habitans  de  Schams,  cernés  et 
voyant  toutes  les  issues  interceptées,  prirent  les  armes,- 
toujours  prêts  à  tout  depuis  le  jour  où  ils  ne  consentirent 
pas  à  tout  soui&ir*  Un  d'eux  courut  par  la  seule  issue 
libre  vers  leurs  frères  de  Safien.  Aussitôt  la  milice  de 
cette  vallée,  ardente  de  colère,  traversa  les  déserts  re- 
tentissans  de  cris* et  du  son  des  trompes.  Les  cris  mon^ 
tèrent  le  long  du  Rheinwald;  les  hommes  des  hautes 
solitudes  où  naissent  les  fleuves ,  accoururent  pour  dé- 
fendre le  droit  et  laliberté*Lat.roupedevantlaforteresse 

»•  Voy.  t'IV,  p.  4S6  et  soiv. 

***  Le  prénom  n'est  pas  oertiân»  on  l'appelle  aussi  Ojricfa,  CmnpelU 


Digitized  by  Google 


410  HISTOIRE  DE  LA  SUMB. 

de  fiœrenbourgi  saisie  d'uoe  terreur  pani<|ue,  fayMlea 
avant,  en  arriére,  sur  le  sentier  trompeur,  dans  la  gorge 
sans  issue,  chercha  le  saiutet  trouva  la  mort;  les  Ilots 
routèrent  à  travers  le  pays  la  multitude  de  leurs  cada- 
vres. Le  sire  de  Raziins,  qui  ne  s'enfuit  pas,  retardé  par 
s^  corpulence,  ou  parce  qu'il  croyait  qu'on  ignorait  sa 
participation'  au  complot,  fut  arré(ë. 

On  le  fit  comparaître,  comme  parjure  et  violateur 
des  traités  y  devant  un  tribunal  nombreux  à  Vakn- 
daun^^^;  il  fut  condamné  à  mort.  Lorsque,  suivant 
une  ancienne  coutume^  le  bourreau  demanda  pardon 
à  son  seigneur  pour  ce  qu'il  allait  lui  faire ,  cdai-cî 
ne  parut  craindre  qu'un  supplice  prolongé  par  des 
coups  mal  assurés.  L'exécuteur,  pour  le  tranquilliser, 
coupa  un  cheveu  . en  deui^.  Le  baron  vit  avec  twreur 
la  preuve  d  une  main  sûre  et  d'une  lame  bien  affilée; 
les  angoisses  de  la  mort  le  saisirent.  La  présence  d'e^ 
prit  d'un  de  ses  valets  le  sauva  des  terreurs  de  Tëter- 
uité.  11  se  présenta  devant  la  multitude.  ((  Le  sire 
n  Henri,  dit-il,  reconnaît  sa  grande  faute,  il  ne  se  U 
»  pardonne  pas  ;  il  respecte  la  justice  et  veut  mourir. 
»  Mais  votre  ancien  allié  vous  demande  une  grâce.  Son 
»  pére ,  son  grand-père ,  ses  ancêtres  ont  toujours  vécu 
n  honorablcmt'uL  cl  simple  ment  avec  le  loyal  peuple  des 
»  montagnes  ;  on  a  vidé  ensemble  joyeusi^ment  mainte 
>i  cruche  de  vin  généreux;  souvent  à  Ras&ùns,  souvent 
»  dans  lei)  campagnes  voisinesdu  château,  les  cœurs  se 
»  sont  épanouis  dans  un  festin  amical.  Le  baron  désirerait 

La  procédure  fui  inililairc  ;  elle  sY'loigna  donc  des  formes  ordi- 
naires du  droit.  Cependant  il  est  facile  de  concevoir  qu'on  ait  eu  Pinlen- 
tion  de  TexOculer  dans  ia  juridiction  la  ['lus  voisine,  celle  de  Gruob, 
dont  Valendaun  était  une  des  principales  localités,  peut-étse  méoie  le 
domicile  du  Itodammuin. 
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»  mourir  eotnme  ses  pères  ont  vécu,  et,  avant  de  des* 

»  cendre  daas  Ja  tombe^  revoir  encore  une  heure  ainsi. 
n  passée.  Voici  du  pain  >  du  vin,  de  la  viande.  Que  les 
»  libérateurs  du  |)ays  boivent  et  mangent  à  leur  aise. 
»  S'il  les  voit  joyeux,  il  mourra  content.  »  Les  guer- 
riers faUgués  goûtèrent  la  proposition.  Le  valet  faisait 
le  tour  des  tables,  exhortant  à  boire  et  à  manger;  peu  à 
peu  il  parladn  jeune  ^mp8  de  son  seigneur,  des  artifices 
séducteurs  de  l'év^ue ,  de  la  constante  bienveillance 
de  la  famille.  A  ce  moment  Henri  apparut  dans  une 
touchante  afDiction.  Les  héros  se  levèrent  tous  ;  leur» 
voix  unanimes  lui  accordèrent  la  vie.  Ses  genoux  flë- 
chjjrent  ;  il  abjura  la  ligue  Noire  et  prêta  de  nouveau  et 
pour  toujours  serment  à  la  ligue  Grise • 

Du  reste,  en  ce  jour  un  ressentiment  long-temps 
contenu  éclata  avec  fureur  non-seulement  contre  Wer« 
denberg-Sargans,  mats  aussi  dans  la  ligue  de  la  Maison- 
Pieu,  conti^e  Té véque- administrateur.  Guillaume  et 
*  George,  les  jeunes  fils  du  seigneur  de  Sargans,  mort 
(le  douleur,  confièrent  à  leur  beau-frère  de  Rechberg 
le  gouvernement  du  haut-pays  ;  mais  sou  expérience 
militaire  ne  pouvait  remédier  à  la  défiance  générale  et 
à  l'aversion.  Sa.nomiuaiiou  excita  le  peuple  à  se  coa- 
liser et  à  unir  toutes  ses  fcHHses;  elle  enleva  aux  comte» 
les  avantages  de  la  combourgeoisie  de  Claris  et  de 
Schwyz,  qui  ne  pouvaient  être  en  relation  avec  Reçh- 
berg.  Le  peuple  empêcha  par  sa  promptitude  qu'on  ne 
pourvût  d'hommes  et  de  munitions  les  châteaux  mal 
gai*dés  du  pays  de  Werdenberg.  Orienstein ,  de  difficile 
accès,  les  vieilles  forteresses  deSûns  et  deCanova^% 

Sprethtr  place  ces  faits  à  Tan  1450  ;  7*mA«<<i,  les  snivans  eo  1451. 
Appelées  ansii  ràncîen  et  le  ne«nrea«  Zeusenbcrg. 
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et  celle  qui  dominait  les  agréables  prairies  du  Heinzen^ 
bergy  furent  prises;  les  trois  premières , rasées; on 
força  par  la  faim  seize  volontaires  fjlaronnais,  qui 
gardaient  Baerenbourg^^^  à  s  évader  pendant  la  nuit, 
au  moyen  de  cordes  ^^^;  ce  château  fut  ensuite  livré  aux 
flammes.  Les  babitans  de  Tumils ,  secouant  un  joug 
qui  kur  pesait  depuis  longtemps  prêtèrent  serment 
à  la  lïaute-Li^ue  :  leur  origine  remonte  à  la  première 
tribu  des  Kbéliens;  c'est  deux  que  vi^nt  le  nom  du 
beau  Tomitiasca^^.  A  l'endroit  où  FAlbula  verse  dans 
le  Rbin  les  eaux  des  Alpes-Juliennes ,  à  la  cime  du 
rocher  de  Baidenstem,  Jean  Rink  estima  ses  mors, 
quoique  extraordinairement  forls,  moins  sûrs  queTaf- 
fection  du  peuple  :  il  rendit  au  comte  ses  iiefs  afin  de 
jouir  en-  liberté  du  repos  ;  son  château  subsiste  encore. 
Les  babitans  du  Rheinwald  entreprirent  aussi  de  se 
soustraire  à  leurs  obligations  envers  Werdenberg.  La 
ligue  de  la  Maison-Dieu  refusa  de  reconnaître  l'admi- 
nistration épiscopale. 

Les  comtes  ne  surent  opposer  à  tant  de  résolntion 
que  les  tribunaux  d'Empire  ^^';  le  ban  qu'ils  pronon- 
cèrent ^  loin  de  calmer^  irrita  au  point  que  les  mécon- 
tens  osèrent  se  porter  du  sein  des  montagnes  jusque 

ent  en 


1) 

■ 

An  dire  de  Sprecher,  elle  annit  été  en  1650  dans  d'autiet 

qne  celles  de  son  seigneur;  ou  bien  ce  fut  reflet  de  troubles  à  noos  in- 
connus, ou  cet  auteur  a  confondu  des  époques  différentes. 

Cela  se  voit  dans  V Accord,  n.  548;  Stumpfà  placé  par  erreur  celle 
destruction  dix-sept  ans  plus  ts^rd. 

Plus  tôt  déjà,  du  vivant  de  Pierre  de  Greiffensée,  quipeuUirc 
possédait  cbes  eux  des  hypothèques,  les  droits  ayaient  dû  être  écUiictf • 
Aceord, 

Doinleschg. 

La  cour  provinciale  de  Rothwyl,  n.  &AS. 
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hâte  la  médiation  de  leurs  amis.  La  paix  fut  négociée 
dans  le  lieu  le  plus  favorable  aux  Griaonsy  dans  la 
plaine  voisine  de  Meils,  en  vue  de  la  principale  forte- 
resse de  rennemi^*'-  Des  délégués  du  chapitre,  de  la 
noblesse     et  des  bpurgeob  de  Coire^^,  du  pays  de 
Glaris^*  et  de  la  ligue  des  Juridiclioiis^^^,  rétablirent 
pour  les  choses  non  contes^tées  l'ordre  qui  subsistait 
avant  les  jours  de  violence     ;  les  questions  litigieuses 
furent  soumises  au  jugement  impérial^^^  ;  les  châteaux 
dangereux  demeurèrent  en  ruines.  Les  Grisons  durent 
cette  paix  favorable  au  zèle  avec  lequel  les  Quinze  de  la 
Haute-Ligue*^^  et  leurs  amis  dans  le  Bergell^  à  Bergûn, 
à  Oberhalbstein^  et  dans  TEngadine  Embrassèrent  la 
cause  des  habitans  de  Schams  comme  la  leur  propre. 
Le  juge  du  pays,  Albert  de  Mont,  Rodolphe  de  Rin- 
kenberg,  Jean^  fils  deParcival,  etHermann,  Tun  et 
l'autre  de  la  famille  des  Planta,  influens  dans  leu|rs 
communes ,  leur  inspirèrent  cet  esprit 

***  VJeeord  stipnlé  dans  le  Domlescbg  et  cité  par  TêehiuU,  U«  S64«  te 
rapporte  à  cette  paix^  La  négociation  de  Meils  eat  lien  ai  octobre  44Si; 
elle  est  datée  du  vendr.  av.  St.-Jacques, 

M*  Henri  de  Siegbert,  Werner,  son  fils  et  X.  de  Rinkenbeig; 

L'inspecteur  des  travaux  et  le  conseil  envoyèrent  le  greffier  et  un 

bourgeois. 

^ài  Dont  le  rang  est  iixé  ici  entre  la  ville  et  les  juridictions  rurales. 
PeLans.TschiersetFideris. 

«  On  laissera  les  seîgneiiis  Jouir  de  leur  héritage  paterne^  aux 
mêmes  conditions  qu'avant  la  gueixe;  on  ne  les  troublera  point  dans 

cette  jouissance.  • 

•»*  Du  juge  impérial  dans  le  palais  de  Goire. 
Nom  du  conseil  de  ligue. 

•M  Schams  partageait  de  tout  temps  avec  eux  le  droit  de  pae^ge»  do 
pâturage  et  de  cotqier  dn  bois  idans  les  forêts.  Ch* 

u7  m  signèrent  pour  leurs  contrées  réactives  YAe$mrd  n.  54S. 
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Aiosi  l'intérêt  général  grandit  aux  dépens  des  sei- 
gneurs* Les  comtes  de  Werdenberg  vendirent  à  l'é- 
vùque  de  Coire  pour  la  somme  de  trois  mille  six  cents 
florins  leurs  seigneuries  de  Schams  et  d'Obervaz 
héricage  de  leurs  aïeux  matemels,  les  barons  de  Vas  ; 
les  communes,  chacune  selon  ses  moyens,  rachetèrent 
de  rëvéque  leur  liberté  entière  ou  partielle  Les 
comtes  conservèrent  des  maisons  et  des  domaines  tels 
que  chacun  peut  en  posséder  Les  Suisses  protégé- 
wtàt  toujours  leurs  propriétés^;  la  Confédération 
avait  été  fondée  contre  la  manie  des  révolutions  ^  *. 

Peu  après  ceci  le  baron  de  Razûns^  Ulrich  Broun  ^'^^ 


George,  avec  l'agiéraenl  de  son  frère  Guillaume  et  de  sa  sœur 
Élisabetli,  fcnimc  de  lleclilHTf;,  on  l/i5G.  Ulysse  de  Salis  m'a  coniniiini- 
qué  une  copie  de  Vade  de  vente,  inltrcssanl  pour  la  fixation  des  limites. 
.  Serfs,  droit  d'atpdge,  délits  forestiers,  droit  de  chasse  et  do  pêche, 
droits  capitaoi  peittianens  et  passagers, ^elnilM,  successions,  liaole  et 
bine  justice  et  tootes  les  jaridictions  {acte  n.  5SS);  le  ûef  propieiiieot 
cBt»  qoi  rendait  néoessaire  la  confirmatioa  impériale. 

^  On  voH  par  Tmm>r4,  n.  548 ,  que  la  JiBtice  de  Vat  était  aosaî  en 
qoefcUe  avec  le  comte. 

T.  n,  p.  SS6. 

Schams,  en  1458,  pour  5,200  flor.  Spre^mr,  Pûlùu,  210. 

Obervaz  en  partie  seulement.  Ibid,  22S. 
Usufruit,  cens,  dîme.  Ch.  538. 

Prononcé  de»  Glaronnais  pour  le  comte  Geo!^,  concernant  la 
dlme  d'Obervaz,  1458  ;  prononcé  de*  Zuricois  pour  le  môme,  coocernant 
leWllage  de  Tomils,  1468,  cité  dans  Têchudi^  t.  U,  p.  &67. 

Gbea  les  princes  aassi  bien  que  ches  les  peuples.  * 
*  lie  conlraiie  est  prouvé  par  les  faits  que  rhistorien  racontak  Lis  lévo- 
luUonsiésdient  des  dénis  de  JuiUeer4»étés,de41ncontigibililé  des  ans  et 
de  nmpatienoe  des  autres  et  des  eonjoocluies  qpii  favorisent  les  essais  de 
dflivrance.  L'historien  qui  tantôt  prouve  la.  i^écessité  d^une  réforme  et 
tantôt  la  déplore,  se  montre  ici  petit  patricien  deScbaShouse,  désolé 
de  l'abolition  du  cher  patriciat.  Vojez  plus  loin ,  apr6s.n.  613.  D.  L.  H. 
**'  /tfri/iiMr  le  nomme  Geoi|[e. 
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dernier  rejetoo  d'une  famille  respeéCable  ^  fut  enterré 
avec  5on  casque  et  son  bouclier  ;  son  manoir  pater- 
nel, les  domaines  qui  en  dépendaient,  toutes  les  jus- 
tices et  la  communauté  de  la  Haute-Ligue  furent  dé- 
volues au  comte  Jost  Nicolas  de  Zollern,  son  neveu 
et  à  un  échanson  héréditaire  de  Limpurg ,  député  aux 
État»"o. 

Le  chapitre  ainsi  que  les  sujets  de  Tabbaye  refusè- 
rent de  reconnaître  désormais  l'administration  de  Henri 
de  Hëwen*^*.  Déjà  le  pape  Eugène  avait  désapprouvé 
rinterruption  de  la  succession  régulière  des  évéques 
Nicolas  V  profita  donc  avec  joie  de  la  disposition  du 
peuple,  et  nomma  Antonio  Tosabéni  de  Pavie  évêque 
de  Qoire  Celui-ci  rencontra  une  résistance  si  vive 
de  la  part  de  Henri,  et  des  dispositions  si  défavorables 
chez  les  chanoines,  jaloux  de  leur  droit  d'élection^  qu'il 
n'œa  pas  sortir  de  son  château  fort  de  Réalta.  L  adr 
ministrateur  ayant  été  chassé  Tosabéni  espéra  se 
maintenir  en  dépit  de  Léonard  Weissmayr,  chanceher 
du  Tyrol,  que  quelques  chanoines  avaient  ^lu,  comp- 
tant sur  l'appui  de  l'Autriche  ;  ils  pensaient  que  l'em- 
pereur Frédéric  ne  résisterait  pas  ouvertement  au  pape. 
Antonio  mourut  le  jour  de  son  entrée  ^lennelle 

M>  Dimancbe  vmkt  Matthieu,  i&>69.  Sprècktr  et  tous  les  andrek 
Son  fière  Frédéric,  é^ouxt  dorsale  de  RasQns ,  était  mort  57  ans 
auparavant  Buimer^  uAL  généaU  242. 

Son  nom  et  ton  droit  me  sont  encore  inconnus;  fl  céda  pen  après 
son  droit  an  siré  de  Zollern,  Spreeher. 

Noos  lirons  cette  donnée  de  V Accord,  n. '548.  On  y  voit  aussi 
qu'aucun  évôque  n'était  encore  reconnu. 

HemmerLin  dans  HoUinger,  H.  E.  de  VHeLv.,  Il,  405. 
^'3  En  l/i52  on  145.'^. 

A  la  fin ,  il  dut  abandonner  Aspermont.  Leu, 
*'*  A  la  St -Michel  1454*  U  va  sans  dire  qu'on  soupçonna  un  em- 
poisonnement 
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L'admioislradon  de  Léonard  ne  «fut  ni  longue  ni  bril- 
lante^^^*  La  sagesse  de  son  successeur ,  Orûieb  de 

Brandis^  rendit  le  pouvoir  et  la  dignité  au  siège  épi^ 
copal. 

Celui-ci  servit  de  médiateur,  à  Fûrstenau ,  entre 

Tarchiduc  Sigismond,  qui  gouvernait  le  Tyrol^'^,  et 
ies  habitans  de  TEngadine  Les  difficultés  qui  les 
divisaient  dataient  du  temps  où  des  descendans  des 
comtes  rhétiens  de  Coire  siégeaient  encore  au  château 
du  Tyrol^'^^y  et  elles  s'étaient  compliquées  sous^Ieins 
héritiers  de  la  maison  de  Gorz  Celle-ci  s'agrandit 
après  que  Schweikher  deReichenberg  eut  vendu  à  la 
maison  de  Tyrol  la  seigneurie  de  Tarasp  ^  qui  par  elle- 
même  et  par  ses  ayoueries^^^  étendait  sa  domination 
au  loin,  et  après  que  l'extinction  des  autres  grands 
comtes  eut  réuni  leurs  domaines  sous  une  seule  auto- 
rité. Â  cette  époque  le  gouvernement  tyrolien  emhra&- 

•7f  nmoarat  en  i&fiS,  La  btMtans  de  Schanifii'iibieDt  Jamais  vmbi 
iTaeeoiiimoder  de  rtdiat  n.  65S. 

i77  L'évé<iue  lui  a¥ait  inféodé»  en téSO,  la  fondion  drécbanaon M- 
ditaiie.  Cruùtu  d'après  Brtueh,  II,  80. 

»**  Le  différend  concernait  les  habitans  de  Tmp(  •  Teperestianii). 
CampelL  Esquisse  de  l'hist.  des  Grisons,  à  Fan  iA65,  d'après  les  papiers 
de  Juvalta  Zutz. 

^"  Celte  origine  et  tout  ce  qui  est  raconté  ici  n'a  jamais  été  aussi  bien 
éclairci  que  dans  les  Mémoires  histortqttet  et  critiques  pour  servira  Chist 
du  Tyrol  g  par  le  baron  Jot*  de  Hormoyr,  historien  du  Tyrol,  lecom- 
mandé  comme  dtojren ,  comme  homme  et  comme  écrivain ,  par  sa  «ie, 
par  tes  paroles  et  ses  écrits. , 

Ellegonvenia,  comme  on  8ail,.de  i2ft4àlSSS. 

Adè  ét  venté  de  Tra$pet  m  fmar  d»  coatis  Jfbêrtf  ap.  Bnitt0* 
iSS9,  dans  Hormayr, 

Marienberg  provient  d'eax;  Mtinster  revendiqua  anssîcee<NMti 
entre  1181  et  1192.  Hormayr. 

D'Andechs ,  à  la  fin  ducs  de  Méranic  ;  d'Eppan ,  dont  unebrancfcs 
nommée  d'Ulten ,  exerça  un  grand  pouvoir  jusqu'à  VinstermOni.  id. 
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sait  toute  la  Basse-Engadine  jusqu'à  Pontalto^^^.  C*eH 
de  lui  que  le  bailli  de  Mœtsch  tenait  Taraap  Pour 
lui  les  seigneurs  de  Rémus  gardaient  leur  château  ou- 
vert ;  Steinsberg  honorait  dans  le  prince  le  proprié- 
taire héréditaire  Les  baillis  reeonnaissaiàit  tenir 
de  lui  la  chasse  aux  oiseaux  et  Tautre  chasse  et  les 
Planta^  les  mines ,  les  eaux  et  forêts  depuis  le  pont 
Sc»-MaFtin  jusqu'à  Pontalto*^^.. 

La  cour  d'Inspruck  s  ellorça  d'autant  plus  de  gagner 
rëvèque;  elle  inféoda  à  son  frère  Ulrich  le  chà^ 
teau  de  Marschlins  à  la  porte  du  pays  où  la  Land- 
quart  sortant  du  Frœtigau  précipite  ses  ilôts  vers  le 
Rhin.  Il  suivit  les  bonnes  traditions  économiques  des 
pères  et  exerça  Tautorité  à  l'égal  des  derniers  comtes 
de  Tokenbourg  en  tout  ce  qui  n'était  pas  usurpation 
évidente      Le  château  possédait  des  droits  précieux , 

Ch.  é$  l'éwéqttê  Conrad  dt  , Coin  ^  S  kiL  febr.,  iSSS,  àâm  Bmrg* 
Utehur, 

Ck.  iS5l  .HùL 

Convention  du  e&mto  Mtinhard  tvee  Nanno  de  Ramass  (ce  nom 
cemmeiice  i  se  rapprocher  de  Ramuadi,  praaondaâon  luitée  dans  le 

pays  ) ,  12  56 ,  dans  Hormayr. 

Le  comte  Albert  se  référa  à  ce  fait  dans  la  ffai»  de  Glurans,  1228. 
•  Solamen  pro  allodio  et  proprielate.  •  Id. 

Investiture  du  roi  Henri  oa  faveur  d'£go  de  Mxtsch,  iS28,dAns 

Burgklcchner» 

Ltttre»  dinoettiture^  1817,  32,  56.  Ibid.  Les  Planta  donnaient 
entre  autres  annuellement  100  fers  ii  cbaval  et  600  cloas. 
Ce  fief  provenait  peut-être  des  seigneuries  de  Montforl. 
***  Pmprement  à  Louis,  son  fils  mineur. 

Alors  depttb  long-temps  abandonné  et  à  demi  ruin& 
*^  Le  droit  dfatroser  par  irrigation  les  quarante  journées  de  prairies 
dépendantes  dn  cblteau,  depuis  la  St-Georgcs  jusqui  ce  que  Ton  «dé- 
cbarge  les  prés  de  leurs  fleurs  avec  des  faux  et  des  raleaut.  «sssOn  appe» 
lait  journée  l'espace  qu'un  homme  pouvait  faucher  en  un  jour.  C.  M. 
M*  Les  •  députés  des  paroisses  de  Zizcrs  et  Igis*  se  plaignirent  des 
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mais  non  pas  exclusifs  ^^^^  autrement  les  habitans  au«- 
nient  quitté  œ  rude  pays  ou  chassé  les  seigncKirs.  D» 

reste,  Marschlins  était  ouvert  à  TAutriche^^,  et  IJl- 
rich  était  bailli  à  Feldkirdi^»^ 

Ses  voisins,  les  quatre  villages^'*^^  de  l'ancienne  sei- 
gneurie d'Aspermont^^^y  prêtèrent  serment  aux  gen& 
de  la  Maison-Dieu  et  à  )a  ligue  Grise  et  orga- 

nisèrent avec  intelligence  une  administration  commune. 

Coire ,  le  chef  -lieu ,  en  relation  honorable  avec  Të- 
véque,  uni  à  Zurich  par  des  rapports  de  combour- 
geoisie  pour  le  ternie  de  cinquante  et  un  ans^  et  qui^ 
maintenant  suissé,  avait  élu  pouvbour^^mestre  le  vieai 
Michel  Ciausner*^^*,  brûla  presque  tout  entier  Dans 
ce  désastre,  la  ville  rerat  de  rEmpereur  desfraiidiisest 
soutien  de  ses  affaires  et  epcouragement  pour  Tavenir. 

innovatiôns  qu'il  faisait  de  son  autorité  sur  les  pâturages  des  Aiptt  et  les 
autres  pâturages  comiiuios,  en  entonraiit  de  haies  des  prés  et  «iitacs 
portions  de  terrain  ;  maïs  ils  ne  purent  pas  fournir  des  preuves. 

••^  LeUrc  (ritivestiiure^  iû62 ,  Inspruck  vendu  après  Jud.  ;  Ch.  du  lieu- 
lenant  du  tribunal  de  Malans,  jeudi  av.  J.-Bapt.,  l/j65  ;  celle  de  la  ville  de 
Coù  c^  jeudi  ap.  St.  -Barlbél.  Iû65.  Ul^ssQ  de  5jdis  Marschlins. m'a  com- 
muniqué ces  documens. 

^<  Conformément  à  la  lettre  fTûurtftffm^ 

Ch.  de  Coire:  •  Noble  cl  gén^Teux  gentilhomme  Ulrich  de  Brandis, 
hailli  de  Feldkirch ,  notre  gracieux  et  bien-aimô  seigneur.  » 

Zisers  faisait  partie  de  la  paroisse  de  Marschlins;  c'est  là  que  SB 
bahltaus  Jooi^nt  de  tons  les  droits  ecclésiastiques  et  qaHIs  dépotait 
leurs  offrandes*  Dipoêition  itim  homme  qui  pente  depuis  towaHÊentixaM, 
dans  la  Ch.  de  Maîans. 

Ruchaspermont ( âpre  Aspennonl)  est  une  taulologîe. 

CA.  1460 ,  dans  la  collection  de  Ualler.  La  oo&trihutiçn  amiMlte 
était  assea  forte  >  SS  florins. 

1663 ,  Lêm.  On  snbstitna  ce  titre  à  ceHri  d'inspecteur  des  trafam. 

Tschudi  :  h  rexceplion  du  palais  épiscopal  et  de  sept  maisons. 
Crusiat  nomme  im  couvent  épargné  dans  la  viHé  basse.  Tous  :  M64. 
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La  charte  de  EbePtë  de  celte  bonne  TÎUe  porte  :  «  Les 
»  bourgmestres 9  les  conseils,  les  bourgeois  et  tous 
»  ceux  qui  leur  appartiennefit  eosoite  d*un  serment, 
)i  sont  iadépendans  de  toute  juridiction  étrangère et 
»  chez  eux  le  bailli,  comme  représentant  de  rJËjnpire^^^, 
Il  Je  vidoinme  et  Tammann  de  la  TlUé  rendent  la  justice, 
)i  même  à  roccasion  des  bannis  qui  reçoivent  asile.  Les 
»  conseils  exercent  les  divers  droits  qu'exerçaient  les 
tt  tribunaux  publics^.  Les  habitans  de  Goire  ont  un 
»  bourgmestre  et  un  conseil  outre  des  tribus  bour- 
>i  geoises,  et  ils  sont  autorisés  à  racheter  de  Térèque, 
)}  pour  sa  valeur,  Thypothèque  impériale  du  bail- 
»  liage^^^.  Us  peuvent  imposer,  même  entre  les  mains 
»  du  clergé  et  comme ^ ils. s'imposent  eux-mêmes,  les 
»  domjaines  et  les  revenus  compris  dans  les  limites  de 
»  leur  territoire  La  moitié  du  droit  de  oonsomma- 
M  tion  sur-  le  vin  leur  appartient.  La  moitié  de  FimpôC 
a  sur  les  maisons  leur  est  remise      a  Rien  ne  donnait 

Extrait  du  livre  municipal  relié  en  rouge  :  la  Ch.  fut  donnée 
dans  la  noavelle  ville  de  Vienne  ;  mardi  après  Jacq.  de  la  moisson  , 
i&64;  «  ad  mmdatnm  Dni  Imp.  in  coosilio  Ulr,  Ep.  Pataiviensis 
GaMil»  •  ' 

^*  Nommémenl  Botbwyh  On  cnigiiidt  les  imrignes  et  les  chicanes 
f mie  de  cet  tribnnaoï. 

D'après  on  pouvèir  émané  de  romnipotenoe  impéiialè. 
On  permit  qae  ce  qni  se  traitait  «atrefols  en  public  eût  lien  dans 
la  salle  du  conseil,  mais  en  présence  du  juge  devant  lequel  les  affaires 
étaient  portées  précédemment. 

On  trouve  sur  ce  point ,  è  la  même  date ,  une  charte  spéciale  dans 
le  nouveau  livre  municipal  de  Coire,  relié  en  blanc.  L'Empereur  s'enga- 
geailà  ne  pas  radieler  ce  bailliage  pendant  seiie  ans,  et  à  ne  le  racheter 
jMsis  qae  ponr  le  compte  de  TEoipiie. 

M*  Ikae  desgaides,  oûDtrilraliQtts,  serHtudes. 
Mt  Qetle.  dernière  danae  se  trouTe  dans  le  t  I«r  de  Ponvragè  dé 
Lïhmmr  ms  les  Gdms.  Koas  devons  beaucoup  de  renseignemens  cn- 
rienx  ani  invest^tfioiiida  cet  écrivain. 
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plus  de  ressort  à  une  ville,  que  la  liberté  d'organiser 
sou  admiaisiratioQ  dans  sou  propre  iatérét. 

Leurs  plas  proches  voisins  suisses  ^  les  Glaromuiis, 
dés  loDg-temps  indépendans  de  Seckiogen,  hommes 
yaillaus  qui  rajeunirent  prés  de .  Ragaz  la  gloire  de 
Nflefels^  formés  à  des  sentimens  fédéraux  pendant  prés 
d'un  siècle  par  une  alliance  quelque  peu  inégale  avec 
quatre  Cantons  seulement  ^^^^  obtinrent  après  la  guerre 
de  Zurich,  qui  rapprocha  les  cœurs,  une  alliance 
égale  et  avec  tous  les  Cantons  Dans  notre  vieille 
ConfédératicMi  nulle  prërog;ative  née  des  circonstances 
n'était  exclusive  à  tout  jamais;  son  défaut  était  Tab- 
sence  d'un  terme  pour  dçs  diangemens  utiles  ils 
ne  pouvaient  être  amenés  que  par  des  orages  \ 

.En  dépit  des  victoires,  des  traités  et  des  alliances, 
on  continua  de  nommer  Glaris  dans  les  actes  par  les- 
quels Tabbaye  de  Seckingcn  inféodait  Tavouerie^'*; 
vanité  presque  universelle  qui  garde  les  titres  des  do* 
maines  perdus ,  comme  si  Tambition  avait  besoin  de 

"•T.  m,»». 

LfeSmatUftOt  maisUdb.  ait  dans  TmAmIi,  I ,  A09,ptiesqMk 
nooTclle  alliance  Tut  éadteimia  la  date  de  l'aneicmie  de  iSSS, 

AasBi  avec  Berne  «  Lnoerne  et  Zoog*  Ce  eanlOB  etBenieeiitrtrat 
dan»  la  Confêdéralîoo  après  Claris. 

ITeùl^l  pas  été  otile,  par  eiemple,  qu'une  seigneurie  conquise  eût 
fait  sous  une  direction  protectrice,  pendant  cinquante  ans,  l'apprentis- 
sage de  l'égalité? 

•  L'historien  devient  ainsi  digne  de  lui-même.  Ce  passage  renferme 
la  juslificalion  entière  de  la  révolution  de  1798,  qui  ne  fut  tentée  qu'a- 
près qu'on  eut  essayé  inutilement  d'obtenir  par  des  re^miieê  (péiiâioos)  le 
redressement  des  abus.  Il  fallait  bien  profiter  des  circonsbdiioes.  Lesgoo- 
vemans  avaient  eu  soin  de  stipjaier  l'assistance  de  l'ancian  goB?enMBMnt 
français  en  icmmvelant  ralllance.  D.  U  H., 

M*  Ouaiêê  t  d'Albert  d'Aolridw  •  Matenilierg,  Mk.  1454.  Tsdbdî0, 
5Si  i  deSigismond ,  Gonslance,  Boiiif.t451l.  sas. 
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prétentions  siminnées  quand  elle,  est  assez  puissante 

[jour  bouleverser  les  Étals  ! 

Dans  riotéréi  de  la  sûreté  et  de  la  facilité  de  la  route 
commerciale  dltalie  à  Zurich ,  qui  traversait  les  Gri- 
sons et  entretenait  l'industrie  et  la  prospérité^  les  Gla-r , 
roonais  veillaient  avec  un  soin  extrême  au  maintien 
de  la  bonne  intelligence et  à  la  régularité  des  expé- 
ditions^'^. Ceux  dont  on  avait  volé  les  marchandises^^'' 
ou  violé  le$  droits*^*  ne  recouraient  pas  inutilement  k 
eux  Sans  crainte  des  puissances  humaines^  ilscrai- 
gnaient  le  Maitre  de  la  nature,  Jleur  seul  refuge,  quand 
les  eaux  des  hautes  montagnes  menaçaient  subitement* 
le  pays  de  sa  ruine  ^2^. 

La  liberté  de  Glaris,  comme  de  la  plupart  des  Can^ 
tons  suisses ,  était  le  fruit  de  quelques  journées  hé- 
roïques; b  conciliation  de  la  ville  de  St.-GaU  et  dii. 
pays  d*Appenzell  avec  le  voisinage  de  Tabbé,  la  con*. 
eiliation  de  la  liberté  de  V^ucien  et  du  nouveau  terri- 
toire de  ce  prélat  avec  sa  domination  fut,  après  les 
premières  victoires  des  Âppenzellois,  le  résultat  de 
discussions  aigres  et  presque  interminables.  C'était  un  • 
de  ces  ménages  où  le  pèlre  croit  retenir  sous  sa  férule 

SirmemdêPUrre  Hmnni,  14  avril  1459  (IfWAïutiVt  promettant  do 
ne  pas  se  ven^poar  la  détenUon  subie  à  Claris  parce  qoll  avait  imputé 
à  ceux  de  Ziaers  une  offense  envers  les  Glaronnaîs. 

Ordotmonee  pour  la  navigation  par  lei  taux  battes,  1451.  TtckmU. 

Lettre  d'un  sujet  du  margraviat  de  Bade,  à  qui,  revenant  de  Rome, 
on  Nola  dans  Tauberge  d'Uxnach  de  la  soie,  des  coraux  et  de  Targent» 

1A67.  Tsckudi, 

Lettre  de  l'abbé  Frédéric  de  Pftcvers,  au  sty«t  d'un  de  ses  serfs  à 
Quart,  1467.  Ttekudi. 

On  ne  trouve  aucune  mention  ultérieure  des  plaintes  psécédentcs. 

Rapport  du  greffier  Uad  sur  la  grande  mondatUm  et  la  prooesslunK 
1460.  Teekadi. 
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ses  fils  grandis  et  eiiricliis>  H  les  fils^  une  fois  impatient 
tés,  regardent  les  plus  innocentes  démarches  du  père  , 
comme  des  abus  d'autorkié.  Du  reste,  les  oenupsd'ëpée 

sont  plus  décisifs;  les  querelles  où  tout  se  discute, 
plus  instructives»  Pious  considérerons  l'abbé  dans  ses 
rapports aTeclaTÎUe,  puisavecle  pays  qu'il  perdit^S 
avec  celui  qui  lui  resta  avec  le  teritoire  nouvel- 
lenkQttt  acquis  et  nous  dirons*  le  succès  de  sa  po- 
litique qui  s'attadia  tour- à -tour  &  TEmpereur  et  à 
la  Suisse.  11  n  eut  pas  moins  besoin,  de  prudence  pour 
coMerver,  en  que^ue  sorte  sans  armes,  sa  position, 
que  d'autres  pour  s'en  faire  une. 

Dans  les  circonstances  les  plus  défavorables,  l'abbaye 
de&.-Gall  se  montra  pins  paissante  et  imeax  affermie 
qu'on  ne  l'avait  vue  depuis  des  siècles  :  elle  le  dut  à  Ll- 
rich^^^,  fik  d  un  boulanger  de  Wangen,  dans  i'AUgau. 
Le  prince-abbé,  Gaspard  de  Landenberg-Breitenlanden- 
berg,  possédait  une  érudition  monacale,  aimait  cl  parta- 
geait Tolontiers  aTec  d'autres  les  pli^irs  de  la  science;  il 
gouvernait  honnêtement  son  abbaye,  et  laissait  faire 
ce  qu'il  ne  pouvait  pas-  empécber.  Ulrich,  alors  grand 
raaitre-d*hâlel,  âgé  de  vingt  et  quelques* aiMées,  esprit 
fécond  en  ressources  et  d'une  merveilleuse  activité, 
.  représenta,  aux  conventuels  les  conséquences  funestes 
de  cette  administration  :  «  A  peine  abbé ,  Gaspard  i 

Appeniell. 
***  L'ancien  pays. 
•M  JL,e  Tockenbourg. 

Proprement  •  le  ronge  UU  (Ulrich).  >  Son  nom  de  famille  était 
Reich  ou  Rôscb.  «Tonte  l'histoire  qui  suit  a  été  ratontée  daos  le  plas 
grsÉd  détail,  d'aprèi  les  docomens,  par  M.  Hdefinue  ^Arv  évxa  Bu- 
toim  itt  caniOH  de  St.'OaU  (GHekidUm  ée$  K.  ^.-G.),  «i  S  vol.  în-S** 
St-GaU»  iSli,  an  t  II,  p.  S89-Si&.  G.  M. 
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»  perdu  la  ville  de  St.-Gall.  Sous  prétexte  d*éclaircir 
»  les  lelalionsiitigieuses^  il  a  refusé  la  prestaiioii  d'uu 
>i  seraient  ineontestablemeat  obligatoire.  Fort  de  sou 

»  droit  el  des  chartes  iin[)ériales ^2^,  au  lieu  de  sou- 
i)  mettre  la  ville ,  il  a  perdu  le  temps  eii  cooféreuces  ; 
»  elle  eu  a  profité  pour  dianger  les  dispositions  de  la 
»  cour^^'.  Les  quatre  cents  florins  du  Rhin  offei  ts  par 
»  elle  dans  une  cpupe  de  bois  artistement.  ciselée  ,r  ses 
»  quatorze  pièces  de  toile ,  son^  grand  festin ,  ses  sé- 
>}  ductions  secrètes,  ont  été  largement  payés  par  la 
»  charte  de  sa  liberté On  dit  qu*à  Feldkirch  la  nou- 
w  velle  ville  impériale  a  été  détachée  de  l'Empire  à  prix 
»  d'argent,  eu  uotre.  faveur  Quelle  est  la  teneur  de 
il  la  charte  ?  à  quoi  a-t-dle  servi  ?  Ils  ont  juré  comme 
»  article  fondamental  de  ne  plus  nous  prêter  vSer- 
»  ment^^^.  Qa  a  recouru  aux  Cantons  suisses  pour  as- 
M  sujettir  un  prince  à  son  peuple Mais,  comme  il 
w  ^tait  facile  de  le  prévoir,  les  échappatoires  adminis- 

La  ooneelion  de$  franchiaes  impériales  a  été  impriméé  «n  un 

volume  in-folio. 

••^  Actes  de  ces  coniérences  dopuis  Sip. -Agathe  jusqu'à  la  fin  de 
l'année.  D'apiës  iicr.  Sangallens.,  ad  con-igcndos  en-ores  Slumpfti  et  U' 
dimU,  L  X;  oavnige  conomiiiiiqaé  par  le  P.  Joseph  Bloch. 

•  P&feiit  pabio  pôst  corrtipti  animi  suspicio.  • 

1"  décembre  1442  ;  ils  devaient  être  sur  le  même  pied  qirUeber- 
lingen  et  Uavensbourg.  -  . 

eu,  Feldkirch  «  fiarbe  i4rA5,  conçue  dans  des  termes  asses  vagues 
qui  admettent  facilement  un  grand  nombre  d'exceptions. 

Aeieidm  amfiremm»  iiA7. 

1451. 

Qu'on  ne  pouvait  pas  servir  deus  maîtres  à  la  îms  (fËmperenr  et 
Pàbbé),  qvfott'ne  (louvait  pss  prêter  double  serment  an  même  mailrc 
(en  qualité  de  prince  du  pays  et  pour  des  fiefs  particulier}.  Toutefois 
Jcs  deux  choses  étaient  fort  ordinaires.  ^ 


* 
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»  tratifs  et  Topiniàtreté  bourgeoise  leur  ont  paru 
»  invincibles.  Tandis  que  l'Empereur  dort^  nos  forces 
»  négligées  nous  ont  fait  clescendre  si  l>a8 ,  que  cette 
»  abbaye  princière,  bonoréepar  de  grands  monarques 
D  six  cents  ans  avant  que  le  nom  de  la  Suisse  fut  pro- 
»  nonce ,  a  trouvé  dans  une  espèce  d'alliance  défensive, 
»  qui  nous  subordonne  en  réalité  à  quatre  Cantons  de  la 
n  Suisse^^^y  dirai-je  lé  seul  moyen  de  salut  ou  la  ruine 
h  la  plus  douce  ?  Pères  et  frères  >  comme  la  plupart  des 
»  événemenS;  quand  on  sait  commander  à  la  fortune  > 
»  celui-ci  sera  pour  nous  ce  que  nous  permettrons  qu'il 
M  soit*  Les  évéques  de  Sion  et  de  Baie  ont  fréquemment 
»  conclu  de  semblables  alliances  et  n*ont  pas  perdu 
»  leurs  États  ;  si  le  Valais  et  Bienne  se  sont  élevés  à  une 
N  Hbertë  menaçante  y  c*est  qu'ils  ont  entretenu  et 
»  resserré  de  semblables  relations  plus  tôt  que  leurs 
»  ligueurs.  Le  même  sort  nous  attend.  L'année  après 
»  notre  alliance,  nos  Appenzellois,  malhéureusement 
»  combourgeois  eU  alliés  de  la  Suisse  déjà  depuis  Tan- 
»  oienne  guerre,  se  sont'tinis  à  toujours  comme  confé- 
»  dérés  avec  sept  Cantons ^'^^  ;  la  ville,  avec  six  Cantons  à 
»  peine  dix-buit  mois  plus  tard^^^*  Comment  un  prêtre 
»  résistêra-t-il  à  Taudacedu  pays,  à  l'argent  de  la  ville 
})  avec  quatre  Cantons  contre  sept?  Il  le  peut,  n'en  dou- 
»  tezpasUesgouvernans  des  Cantons  sontYiombréux  et 
»  leurs  chefs  changent  ;  celui-ci  estparalysé  par  Tesprit 
»  de  parti;  à  celui-là  manque  là  connaissance  des  hom- 

lîes  députés  de  la  ville  s'oppos&rexit  à  toute  négodaûoii  tant  qu'on 

ne  renoncerail  pas  préalablement  au  serment, 
•**  Zurich  ,  Lucerne,  Schwyz  et  Glaris. 

L'alliance  de  Tabbé  est  du  milieu  du  mois  d'août  1451;  celle  des 
Appenzellois  de  la  veille  de  St.-Ollimar  (15  nov.)  1A52, 

Jeudi  après  la  Pentecôte  1454. 
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))  mes;  les  autres,  on  les  effraie,  on  les  gagne,  on  les 
»  endort*.  Être  seul quand  on  sait  être  le  maître,  est 
»  la  moitié  de  la  victoire.  Mais  maître,  (pensez-y,  mes 
»  frères!  )  maître,  on  ne  Test  ni  par  élection  ni  par 
»  naissance,  quand  on  est  un  homme  Tulgaire.  €elui 
»  qui  dans  la  paix  et  l'abondance,  dans  Torage  et  en 
»  péril  de  mort,  toujours  égal,  considère  d'un  re- 
»  gard  immobile  le  devoir  d*un  prince  ;  qui  oppose  à 
»  1  ennemi  et  à  la  fortune  la  plénitude  des  forces  d'un 
»  pays  et  d'un  peuple,  unies  et  vivifiées  par  son  esprit; 
>i  qui,  entouré  des  hommes  les  plus  intelligens,  les  di- 
»  rige  tous  et  les  surpasse  ;  qui,  dans  ses  manières  et 
n  ses  paroles,  devant  le  peuple  et  au  milieu  des  siens,  > 
y>  apparait  incessamment^^'^  bienveillant  avec  grandeur 
»  étsimple  av^cdignité^  celui-là, mes  frères,  est  un  mai- 
»  tre.»  Il  prouva  sans  peine  que  Gaspard,  bon  homme  et 
rien  de  plus,  ne  sufiisait  pas  pour  ces  temps  périlleux* 
Cette  assertion  fut  justifiée  par  les  événemens  qui 
jetèrent  l'abbé  dans  un  embarras  croissant  par  suite 
des  mesures  imprudentes  qu'il  avait  prises;  Lorsque, 
dans  le  sentiment  de  son  impuissance  du  consente- 
ment et  par  le  conseil  de  sa  congrégation  ainsi  que  des 
habitans  deWyl^'^  et  d*autres  gens  dépendans  de  Fab- 
baye,  ileutconcluavec  les  quatre  Gantops  l'alliance  per- 
'  pétueUe  ci-dessus  mentionnée     au  nom  de  tous  jies 

*  L'histoire  derBnrope  et  la  nAtre.  D.  L.  H. 

«  Que  nous  et  noire  abbaye  ne  saurions  nous  mainlenîr  ni  snbsitter 
sans  le  secours  du  bras  séculier.  • 

Désigné  comme  la  principale  ville  de  l'abbé, 
«^<)  A  PfcirikoQ,  à  la  date  de  n.  635.  Voy.  l'acte  (Calliance  dans 
Têchadi.  U»  MO. 
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pays  situés  entre  les  lacs  de  Zurich  et  de  Constance**', 
.  au  nom  de  Wyl,  de  sa  forteresse  dlberg  etde  Roschach 
récemment  acheté**^,  il  sembla  vouloir  ç;agner  son 
peuple  en  abandonnant  quelques  droits ^^'^  odieux  a 
Tesprît  de  liberté.  Mais  ou  prétend  que  dans  celte  oc- 
casion mémé  il  se  montra^  aux  dépens  de  Thonneur  de 
sa  parole^**,  partial  en  faveur  de  quelques  amis  de  la 
ville^^^.  La  ville  de  St.*Gall;  grâce  à  dexœlleÉtes 
ordonnances  sur  la  fabrication  des  toiles*'*^,  chef-lieu 
de  toute  la  contrée  environnante,  prit  un  si  rapide  ac- 
croiiBement  en  population en  richesse  y  en  courage, 
qu'elleacbeta  des  seigneuries forma  des  alliances  de 
combourgeoisie^^^  et  sous  une  constitution  perfection- 
née**^ aspira  non-seulement  à  Tindépendance  ,  maisà 
Textension  de  son  territoire.  Elle  ressentit  vivement  ce 
qui  advint  à  ses  amis,  et  sembla  diercher  une  occasioii 
de  faire  des  démarches  importantes.  Les  deux  parties 

♦ 

*^  L'abbé  ivMBédait  amâ  an-delà  da  Rfala  et  da<  lac  de  Constance  da 
domaînes     restèrent  étrtngees  à  la  Sause.. 

Attt  itaehatikhd ;  de  la  main  desnobles  de  Roscbacb  pour  2700  llo* 
•riDS.  On  V  mentionne  les  carrières,  alors  déjà  fort  prodactive& 

Broî^de  neilleiir  eatél  et  aqlres.  exercés  dans  les  cas  de  mortel 
alors  surtout  onéreux.  C/i.  1^51 , "dans  la  eoUcetîon  de  Halter. 

•**  On  prétend  qu'il  trompa  ceux  c'e  liomisborn.  Iloitiv^er,  Hid, 
ecclés.  de  Cllelvétie ,  IV,  9ii.  Il  paraît  qu'ils  liironl  engagés  à  prcler  on 
serment,  dont  la  teneur,  à  iuquolle  ils  ne  roilécliirent  pas  d'abord,  le» 
empêcha  de  devenir  bourg(  ois  de  la  ville. 

Tiré  des  griefs  de  la  ville  dans  les  Actes  /|56.  , 
•4t  Établissement  d'une  inspection  sur  les  toiles,  1452.  HaUmcjtc, 
pag.  iA6. 

**'  GrUf$,  n.  645  :  \x  paroisse  de  St. -Laurent  s*est  accrue  jusqs'tf 
éonabris  de  8500  commnnians. 

Oberberg  et  Annwyl,  1451.  HoUtMytr, 
Avec  Arbon  ,  1452.  Haltmeyer, 

Parl'amùlioralion  des  règlemcnsdes  tribus,  en  1438,  et  par  la  liberté 
octroyée  par  Frédéric  in,  en  1451 ,  k  Grxti.  Ibid, 
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se  référèrent,  à  regret  au  jugement  de  l'Empereur, 
mais  aucune  des  .deux  n'osait  paraître  réviter.  Les  qua- 
tre Cantons  alliés  avec  l'abbé  9  trois  villessoiiabes  qu'ils 
s'adjoignirent^  et  Appenzell  cherchèrent  à  les  conci- 
lier. Us  obtinrent  que  le  prélat  et  la  ville^  avec  leurs 
griefe  et  leur  réponse,  avec  la  plainte,  la  réplique' et  la 
duplique,  s'en  rapportassent  à  l'avoyer  et  au  conseil  de 
la  ville  de  Berne,  afin  de  terminer  le  différend  au 
moyen  d*un  radiât  total  à  l'amiable  ou  par  Yoie  juri- 
dique^^. 

Dans  ce  temps-là  Tancienne  amitié  des  trois  premiè- 
res villes  de  la  Suisse,  des  pays  de  Schwyz  et  de  Glaris 
pour  la  ville  de  St.-Gall^^,  fut  convertie  en  une  al- 
liance perpétuelle  semblable  à  ralliance  primitive 
des  Glaronnâis  ;  on  voulait  à  la  fois  se  montrer 
impartial  et  amener  les  esprits  à  l'impartialité ,  proté- 
ger St.-Gall  dans  rexercice  de  ses  droits  et  le  retenir 
dans  de  justes  bornes      A  l'approdie  du  jour  décisif, 

•**  A  cause  des  frais ,  de  la  peine  et  du  travail ,  n.  653. 
Constance,  Ueberlingen,  Lindan. 

'**  Exposé,  Sl.-Gall,  jeudi  avant  St. -Gall  l/i52  :  combien  la  ville  doit 
payer  à  l'abbé  pour  le  serment;  établissement  d'un  ammann  »  des  inspec- 
teurs des  monnaies  et  du  pain ,  des  taxatears  du  blé ,  du  vin  et  de  ta 
mode  ;  ordonnances  sur  le  tarif  des  péages ,  snr  Tannage ,  les  mesures , 
le  fief  de  ni6CeI  de  ville,  eCc.  ;  tont  eela  fait  connaître  les  relations  de 

«  U  faut  consolider  par  Pécriture  lès  conventions  pcrpétaelles  et  la 

perpétuelle  amitié,  i»  N.  665. 

Ch.  d'alliance,  jiudi  après  la  Pentecôte        ,  Tsch.udi ,  11,  576. 

Ils  s'engagent  à  ne  pas  faire  la  guerre  et  à  ne  s'allier  avec  persoinic 
sans  le  consentement  de  la  majorité  des  Confédérés,  et  à  soumettre  les 
différends  h  leur  justice. 

Le  CbuTent  en  ftat  si  satisfait,  qne  le  jour  du  serment  il  traita 
iSSS  hornraies  dan^  auir  wger.  lies  coAditions  avaient  en- quelque  sorte 
été  préparées  dans  Palflinîce^e  f  aH)é  r  «De  même,  tous  cent  qui  ne  nous 


428  HI8TQIAB  m  hk  SUI8SB. 

l'abbaye  futrecommaudée  aux  Coafédërés  par  les  qua- 
tre présideas'  de  la  congrégation  dee  Bénédictins  de 
Bursfeld^^^,  et  Berne  convoqua  des  députés  de  presque 
toute  la  Suisse  Le  pieux  et  savant  abbé  Gaspard 
se  rendit  en  personne  à  la  conférence  ;  mais,  dans  son 
aversion  pour  les  choses  temporelles  il  crut  ses  amis 
et  proposa  aux  Confédérés  de  charger  le.  gouvernement 
de  la  ville  d'administrer  tous  les  pays  de  la  principauté. 
Concentré  tout  entier  dans  la  recherche  de  la  vérité, 
dans  le  soin  des  âmes  et  dans  le  culte  divin ,  il  ne  douta 
j3as  de  rapprobation  des  chefs  de  Tordre  de  Bursfeld. 
La  proposition  plut  aux  Confédérés      Cette  nouvelle 

■  ont  pas  encore  juré  fidélité  cl  ceux  qui  nous  jureroûlà  Tavexiir  (l'abbé 
•  l'espérait)  prêteront  aussi  le  même  serment.  • 

Les  abbés  de  St.-Picrreà  Erfurt ,  de  St.-ÉUenne  àWûrzbourg,de 
Birschau  et  de  Waiblingen.  Sur  hwnieïdwy.  Leuekfelden,  Ce  monastère, 
situé  non  loin  de  Gôttingen,  avait  reçu  des  abbés  Jean  Dédenroth 
de  Mijiden  et  Jean'  de  Hagen  ane  discipiiae  si  exemplaire»  qne  près  da 
cent  cinquante  convens  se  réronnèient  d'après  cette  rîgle,  et  qa'avee  ran- 
lorisation  da  concile  de  Bile  (  1440)  et  de  la  cour  de  Rome  il  se  fomn 
une  nnîon  et  nne  coogr%ation  qnl  a  subsisté,  même  après  la  raine  de 
Borsfidd,  jusqu'à  nos  jours.  LeMkfêldne  parle  pmnt  de  Sl,-6all;PiellM 
nomme  pas  non  plus  St.-Gall  dans  la  bulle  des  libertés.  L'accession  saint- 
galloise  fut  probablement  l'œuvre  du  zèle  de  Gaspard  ;  Ulrich  ne  tronw 
pas  à  propos  d'être  aussi  complètement  moine.  Leuc/k/e/t/ cite  l'exemple 
d'Udenhein  qui  ne  resta  pas  même  dix  ans  dans  l'union  de  Burslcld. 
En  1469  les Bursfeldiens  visitèrent,  sans  faire  sensation,  l'abbaye  de 
St.-GaU,  agrandie  et  soostraite  à  leur  influence.  HotU»ger,  IV,  addi* 
tions,  p.  lOS. 

Henri  Schwend,  de  Zurich  ;  Lnctme  { Ttal  Réding  ;  Untenraldeo; 
Zong;  Claris*        .  , 

«  Insigni  relîgione  et  eruditione.  »  BerrmmmSehenlu 
«M  II  aimait  à  répéter  après  St  Jéiôme  t  •  Monacbot  decet  cpse  mont- 
chos.  •  Hottinger. 

C/i.  Berne  (  appelé  premier  prononcé  bernois),  samedi  aprti h 
Chandeleur,  1655.  Nous  y  voyons  la  délimitation  du  territoire  :  dqHiis 
Monstei*^  (dans  leilheinlbal),  jusqu'au  lac  dç  Constance;  puis^eodcs-  . 
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remplit  de  joie  la  ville  de  St.-Gall.  Les  conventuels 
effirayés  s'assemblèrent.  «  Voilà.^  d  dit  Ulrich,  affran- 
chi par  Tabbé  de  Toffice  de  maître-d'hôtel  «  voilà 
»  où  nous  a  conduits  celui  dont  l'élection  a  été  une 
N  honte  pour  nôus^^-,  et  Tadministnition  notre  ruine  ; 
»  nous  sopimes  réduits  à  choisir ^entre  notre  conserva- 
»  tiôn  et  notre  devoir.  Cependant,  non,  Tobéissance  siib- 
n  siste  s'il  n'y  va  que  de  notre  bonheur  et  de  notre  vie  : 
»  mais  les  saints  dont  les  prières  ^  mais  les  cinquante 
>i  abbés  dont  huit  siècles  de  sollicitude  ont  maintenu 
»  honorablement  jusqu'à  ce  jour  l'abbaye  de  St.-Gall, 
»  demandent-ils  une  obéissance  illimitée  envers  celui 
»  qui  livre  leur  héritage  aux  fils  de  leurs  serfs?  »  Les 
conventuels  refusèrent  d'adhérer  au  traité  Cette  ré-^ 
solution  inspira  du  respect,  comme  toute  constance  dans 
le  péril.  Wyl  aussi  craignait  moins  la  houlette  du  prince- 
abbé  que  le  .gouvernement  d'une  bourgeoisie  Une 
dîéte  de  tout  l'ancien  pays  fit  entendre  sa  voix  en  fa- 
veur de  l'abbaye  souveraine ,  et  Appenzell  même  écri^ 
▼it  aux  eheft  de  Tordre^^  de  protéger  les  drrâts  do 

ciodant,  jusqu'à  MOnsterUngait  é«  là  à  Bfirglen»  en  remontant  la  Thoor 
jusqu'à  U  GUtt»  et  encore  jusqa'ao  pont  aa^tewos  de  Schwanbeig;  de 
|à  à  llonstein,  point  de  départ  Cette  eontrée  aorait  formé  une  eipèoe 
d*avoiierie,  et  comme  on  poofaU  retendre  on  la  resterrer  aniVaiitlea 
limites  nâtarelles,  il  ne  serait  presque  rien  resté  anx  ecdésiastiqnes. 

Les  Bursfeldiens  lui  avaient  procuré  cet  emploi ,  sans  consulter 
l'abbé. 

M*  Le  pape  Favait  nommé.  Hotting,  ff  •  S*  IV,  additions,  p.  sa. 

«  Sat  reverentie  datum  ;  conscientiis  urgeri  ad  jura  contra  quem- 

cunquc  manutenenda.  » 

Mitêhe  de  fVyi^  mercr.  apr.  les  Rameaux,  i4SS« 

Miam  à  CM4  IFoi/hMi  dê  Hmehm,  maidi  apite  Goipw  Gbr. 
â485  t  «  Qu'il  veuille  se  montier  favorable  et  prendra  toi.  Intéréli  4e 
l'abbaj  e.  > 
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vénérable  monastère ,  dont  la  déeadenœ  nuirait  au  culte 
et  jetterait  le  trouble  dam  le  i>ays^^^  :  tant  un  gouver-  1 
nemeot  consacré  par  le  temp&et  par  sa  dignité  parais^ 
sait  préférable  à  celui  d  une  ville  marchande,  objet 
d'envie  I  L'expérience  n'a  jamais  prouvé  que  le  gouver- 
nement dea  ecclésiastiques  soit  nioins  paternel  que 
celui  des  militaires^  des  hommes  d'affaires  et  des  uégo- 
ciana. 

La  congrégation  de  Bursfeld ,  qui  dans  la  ferveur 
du  premier  zèle  ^^'^  s'assemblait  souvent^  tiat  un  chapi- 
tre générai  à  Erfurt.  Les  diefa  des  oouvens  du  haut 
pays,  dont  la  simplicité  religieuse  avait  peut-être  ex- 
primé une  approbation  en  termes  généraux  dùreat 
protester  soknneUeme&t®^^  ;  on  écrivit  aux  Cantons 
pi'otecteurs  et  à  Berne;  une  visite  de  l'abbaye  fut  or- 
donnée. Les  vifiîteurs  trouvèrent  UirichJKoscti  dansjna 
(rigueur  tardive  de  Gaspard!)  et  tout  le  pays 

désordi^;  on  jugea  indispensable  d  oter  provisoire- 
»wni'  VaihaiDialralion  à  l'ahbé  el.  de  omouner  un 
autre  administrateur  Rien  ne  produit  une  irrita-» 
tion  plus  irrémédiable,  que  de  prononcer  sur  la  con- 
alîtutioii  d'un  paya  sana  eonauker  les  habitans  \  Das 

•  Nom  craiguoBs  qu'A  n'en  naisse  du  scMiditec  » 

imj^  ds  Hagcn  (  «  ab  Indagine  •  )  vivait  encore. 

Gaspard  s'y  rétéra  plusieurs  lois.  Leur  ignorauce  des  relations  de 
l'abbaye  de  St.-Gall  aura  :>ervi  de  prétexte  pour  soustraire  le  couvent  à 
leur  influence. 

Tétnoignage  des  abbés  de  Hirschau  et  de  fVaibUngen^  mercr.  av. 
StÊ.  Maig.  i/i55  :  Au  nom  de  notre  dignité,  de  notre  devoir  et  de  notre 
respect  pour  la  vérité. 

Henri  Schnelim  ami  dlQMeh. 
*  Vrsartti  gtoiiat;,  mtis  loMqaetona  1«  pôpyq&faaMMlesaioyflmw* 
«alM  te        df»  défNoéuîra4ofidl^l«adfi  r«itinté»  qoSl  s'aift  de», 
mettre  à  leur  place,  il  serait  impossible  de  rânnirnne  assemblée  d»iNi» 
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députés  de  to^tjQ  la  Suisse  cooféréreBi  avac  la  vilfe  de 
St.-Gall  :  la  diarte  de  bailliage  fut  à  la  fin  rendue 
et  anéaatiç,  la  coostiiutiou  remise  eu  vigueur  et  ffi^ 
rautie  cootre'tout  çhangemeqt  opéré  par  l'ulie  des 

parties^'*; 

Avant  même  la  fixation  des  rappcMrts  entre  la  ville  et 

l'abbaye,  le  pape  CaKxte  disposa  de  l'administration 
municipale^  sur  la  proposition  du  cardinal  jSilnéas  S 
yius  Piccolomim^'^^4  Riche  d*expérienoe  et  diargé  de- 
1  lexamea^  ^Ënéas  reconnut  sans  peine  dans  Gaspard 
i  un  meilleur  religieux ,  et  dans  Ulrich  le  prince  néces- 
saire; à  Tun  il  laissa  1  honneur     et  un  bon  revenu^'*', 
1     l'autre  il  remit  tû^te  1  autorité 

Ulrich  Rësch  était  dans  sa  trentième  année  lorscp'il  • 
I  fut  chargé  de  l'administration  de  Tabbaye  ;  il  gouverna 
I  sep  t  ans  commé  administrateur^  vingt-huit  comme  abbé 
et  prieur,  homme  d  une  stature  imposante ,  maître  de 
!  lui-même ,  ias»inuant  pour  ceux  qu'il  respectait ,  impé- 
rieux pour  les  autres ,  terrible  à  qui  le  craignait.  Il 
avait  à  côté  de  son  lit  une  ardoise  et  de  la  craici^  pour  ne 

représenlans  du  peuple.  U  fMt  doue  que  l«s  bwDHies  qui  osent,  ûtent 

d'abord  contre  ces  dépositaires  infidèles  dto-  mêmes  moyens ,  el  se  pr^ 
caulioiincui  çoulre  leurs  attaques  ouvertes  cl  coulre  leur  inûuence. 
D.  L.  IJ. 

Chacun  fut  replacé  sous  la  haute  et  basse  justice  de  laquelle  il  res^» 
sortlssait  ;  les  alTaircs  féodales,  sous  la  jualice  féodale  ;  celles  qui  coo» 
cetBaienl  les  domaines  impériaux  reamlirent  de  la  justice  impériale. 

lUciêim  amiahtê  éet  hmt  Ca$tt<m  (la  trâsQiMCtNkolasBWBWiid' - 
était  cbyef  de  la  dépaUtioB)  (  St-GaU,  6  aoàtUSS.       ^  • 

Stumpf;  J.  J,  H0ttingtir*  . 

L'habitation  dans  le  palais  épiscopal  ;  le  droit  de  eélébrar  IsMèM 

en  mitre  aux  jours  de  féle  (il  aimait  à  lachauter  )  ;  le  droit  d'octroyer  le» 
licfs  nobles. 

Jouissance  de  la  cour,  4^  la  boulapgerie,  du.  janlia  ;  anniieUemesii 
60  poules^  300  florins. 

Confirmé  par  le  pape,  le  19  décembre  iA56« 
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laisser  perdre  aucaoe  des  bonnes  pensées  que  la  nuit 
éreille  daas  les  grandes  Imes^^.  Tonte  sa  vie  était 

action  ;  il  n'avait  qu'une  passion,  celle  de  relever  l'Etat. 
Il  satisfiûsait  sans  scrupule  les  besoins  de  la  sensualité, 
parée  qu*il  ne  se  laissait  ni  dominer  ni  afiaiblir  par 
elle^^^.  Il  dirigea  constamment  les  affaires  religieuses 
avec  une  habileté  singulière  ;  à  côté  d*un  article  essea- 
tid  il  en  proposait  un  grand  nombre  d'accessoires,  ' 
qu'il  abandonnait  ensuite  peu  à  peu,  afin  d'obtenir  des 
négociateurs  lassés,  la  chose  principale.  Le  travail  était  | 
pour  lui  un  plaisir  Il  jouit  ainsi  de  la  vie  plus  que 
d'autres  et  plus  grand  prince  que  bien  des  rois^\ 
il  acquit  la  considération  et  la  gloire  d'être  le  second 
fondateur  de  St.-GalL 

■ 

Stumpf,  ai6  b. 

ItL  52i  a.*«  U  laissa  de  beaux  enfai^s  engendrés  par  lai.  » 
***  Il  se  comparait  aux  «  Jeunes  garçons  qoi  jettent  des  bâtons  dans  les 
•tibreis  8^1  tombe  dea  frnilSt  ib  les  prennent;     n'en  lombepoiiiti  ili 
•ne  regrettent  pu  leur  petite  peiné.  •  Sttampf, 

•  Profeeto  enim  viU  vi^a  est.  «P/Mef^limm. 
•MQndttdelnit 

«  Ulricom  hune  duLito  monacbum  dicam  aone  mooarduuai 

==  Ulrich  Resch  ou  Rôsch,  que  l'abbé  Eglof  avait  pris  comme  raarraiton, 
montra  dans  cet  emploi  les  dispositions  les  plus  heureuses;  serviable,  la 
borieux,  alerle,  rusé,  habile  dans  tout  ce  qu'il  entreprenait,  ses  talens 
l'appelaient  au%  études.  Il  fui  envoyé  dans  les  universités,  où  il  fit  de  ra- 
pides progrès  ;  le  droit  eut  sa  prédilection.  Lorsqu'il  entreprit  d'adminis- 
trer l'abbaye,  elle  ne  possédait  pas  au-delà  de  iSOO  florins  de  revenu  net  : 
il  parvînt  dani  le  cours  de  son  administration  à  dépenser  W,9ii  flo- 
rins pour  des  acquisitiOBS  et  des  eonstractions  dont  il  enrichit  et  tmhd' 
lit  le  monastère.  Rien  n'échappait  à  sa  surveillance.  La  même  setNIé 
défendait  les  droits  de  Tabbaye,  créait  des  mouUns,  des  grenien  ^M»* 
dirigeait  la  pêche  et  la  chasse,  perfecUoiinaît  la  culture  de  la  tign^ 
Rendait  sur  l'alimentation  des  porcs  cl  sur  la  multiplication  des  cngraii 
Voy.  Lifte  des  acquisitions  faites  par  l'abbé  Ulrich  ^1//,  dans  le  * 
copies,  msc.  gr.  in-folio  :  d*Arx.,  t  II,  p^  hbh  et  S85;  Zellvocger,  l  D. 
p.  ii  et  suiv.  G.  M. 
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Dès  qtfil  eut  firit  |irMei^  les  ienmus^,  «on  premier 

soin  fut  d'éclaircir  ses  rapports  avec  la  ville.  Toutes 
Its  dMMts  dm  deux  partis  fiimt  présentées  à  Vanroyer 
et  au  conseil  de  Benie.  Ils  donnèrent  droit  à  Tab-^ 
baye^^^y  mais  permirent  à  la  ville  de  se  racheter  du 
sarment  «t  de  toutes  les  conséquences  ée  cette  souve- 
raineté  ecclésiastique,  moyennant  sept  mille  florins**^. 
Les  Bernois  envoyèrent  kur  savant  greffier  afin 
«pi'avw  d'autres  conseUlers,  délégués  par  les  Cohfédé- 
rés^^.%  il  jugeât  les  prétentions  nouvellement  formées 
CKL  celles  qui  pourraient  s'éleva  entre  seigneurs  égaux 
de  domaines  voisins.  Les  St.-Gallois  donnèrent,  en 
échange  dç  la  complète  liberté  de  tous  les  habitans 
domiciliés  entre  leurs  quatre  croix ,  mille  florins^^  et 
une  grande  place  hors  des  murs,  le  Bruel®^,  blanchis- 
serie ou  pâturage  suivant  les  saisons^^  On  décida  de 
plus  que  si  rabbé  vendait  en  détail  du  vin  acheté ,  il 

Comme  l'admiaiilrateor  Henri  avait  fait  après  la  suspension  dé 
rubbé  à  la  réintégration  des  autorités  judiciaires  en  aiitoiiHiei46^. 

M*  •  Quoique  la  ville  ait  présenté  aux  arbitres  un  grand  nombre  de 
•  bonnes  et  louables  grSces  et  francbises,  Tabbé  n*a  préseilté  que  des 
»  lettres,  rôles  et  rense^gnemens  eicellens  qui  sont  de  beaucoup  meillenrs 
•etpUissoIMBs»  «  1 

^  Setondg  ëenitneê  bemoi§e,  6  févr.  iA57.  Le  serment  portait  aupara* 
vant  qu'ils  obéiraient  aussi  fidèlement  à  Tabbô  qu'un  homme-lige  à  son 
maître  {Ch,  de  1419  et  29)  ;  il  s'y  trouvait  d'autres  expressions  peu  con- 
venables des  anciens  temps. 

Thomas  de  Speichingen,  docteur  en  droit  canon.  Ch,      '  ' 
Ital  Réding  en  était. 
^  On  ne  peut  pas  prouver  que  les  bourgeois  relevaient  de  )'«J>b»ye, 
|>.  e.  pour  le  droit  de  meilleur  calel  ;  mais  il  se  peut  que  quelques-uns , 
90>Dmb  iteetts  tedevance,  se  fussent  établis  dans  la  ville; 

^  Les  tflles  lômbaidès  aussi  avalent  leur  «  broilo,  braglio  •  peut-éirè 
primitivement  destiné  sut  ouvrages  de  It  viHe  (•  imbroglio  •). 

<hr  en  payait  le  loyer  1i  fabbé,  quand  on  toolalt  s'en  servir  en  été 
comme  blancbisstrie. 

▼I.  a8 


Digitized  by  Google 


434  HiftfoiBB  m  Lk  mm. 

paienûl  le  même  droit  qu'un  bourgecus  delaviUe^; 
que  les  b&timenft  ootnmerdaux  mr  soii  territoire^  ap> 

partiendraieut  à  la  ville ,  mais  les  produiu  du  péage  à 
l'élise  du  momatére  pour  les  iréparatious  et  rëclaira(^; 
que  les  gens  relevant  du  prince-abbé,  niais  établis  en 
dehors  de  la  franchise  de  1  ahbaye  m  pourraieatse 
soustraire  aux  sermens,  aux  contributions  ejt  aux  ser- 
vices 4us  à  r£tat;  quant  au  tribunal  féodal  qui  siégeait 
dans  le  palais^  Tabbé  le  composerait  du  nombre  de 
eitoyens  qu*il  voudrait,  de  manière  cependant  que  la 
campagne  n'y  eût  jamais  la  majorité  ;qu  il  ne  rétablirait 
jamais  Tissue  de  l'enfer du  couvent,  dont  on  ayiiit 
abusé  pour  des  projets  hostiles  ;  que  les  bourgeois  pour- 
raient continuer  à  tirer  parti  du  terrain  généralement 
étroit  dont  ils  avaient  commencé  à  profiter  ;  que  ia 
reste  la  quaUté  de  bourgeois  ne  soustrairait  aucun  sujet 
de  l'abbaye  à  ses  devoirs  et  à  la  justice  ordinaire^. 

La  ville,  de  son  côté,  se  plaignait  de  ce  que  beau- 
ooup  d  affaires  qui  devaient  se  juger  pubUquement 
dans  le  palais^^^  se  décidaient  secrètement  ouliors  da 

« 

•91  Ce  droit  de  consommatioa  était  une  frandme  octroyée  i»ar  r£m- 
lerenr. 

La  maison  des  cordonniers  (était-ce  une  aufctjnge  pour  les  cordon- 
niers?) ,  les  bonltqn^ .  le  marché  au  fil,  tu  fromage  et  au  bcfure  fondai 
ainsi  que  les  cabanes  en  {ûerre  de  la  cour  du  palais. 

Les  limites  deson  tenitoire  et  du  droit  d'asile. 

Prison?  cachot  de  pénitence? 
***  Pour  établir  des  tuileries ,  des  boutiques  de  r^ouleurs ,  des  jar- 
dins, des  blanchisseries  cl  des  champs. 

L'esprit  des  associations  de  ce  temps  n'était  pas  de  soustraire  les 
individus  à  leur  position  légale,  mais  de  les  y  protéger  cootr.e  les  caprices 
du  pouvoir. 

L'abbé  soustrayait  le  plus  de  causes  que  possibkÀjce  tribunal,  qui 
se  montrait  indépendant.  • 
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pftjf;  elle  se  plaignait  de  plus  «Funeifraiide  et  des  routes 
et  des  ponts  négligés  à  dessein  :  mais  elle  fit  aux 
Confédérés  k  sacrifice  de  ses  griefis  ''^^  Peu  après,  eHe 

procura  par  une  convention  équitable  à  ses  citoyens 

la  suret^  laquelle  ils  avaiaiit  droit^^?  

L'administrateur  qui  tantôt  faisait  des  arrestations  au 
mépris  des  formes tantôt  semblait  embrouiller  les 
différends  aplanis  par  un  tribunal  proyincial  de  l'Em- 
pireactif  et  vigilant  pour  la  liberté,  comme  on  doit 
Tétre^. maintint  la. pureté  publique.  Les  églîse^'^^,*  les 
iQilfgTos^  les  grandes  familles "^^^^  les  nobles  qui  existent 

«  * 

•••  Cette  partie  des  travaux  publics  le  concernait  à  cause  des  péages  ;  il 
la  négligea,  espérant  que  la  ville  finirait  par  prendre  soin  des  routes  et 
des  ponts  nécessaires  à  son  commerce. 

.  C'est  là  ]a  troiiiéwie  ^enience^  14  mai  1^57,  écrite  sur  deux  feuilles 
deparcbçmin  attachées  «nsemble  avec  de  la  soie  bleue*  Aa  jagenmtdB 
p«li.de.rablitye  fifétaît«  aeediior  sententia,  sed  salis  cqaa;  ne  atlenitra 
•para  fmatra  titigaflat  yideatnr,  otrique  pan  sua  .oedit  ••Qiidqaes«iieB 
de  «es  dispositions  s*appliquent  mieDs  aux  années  précédentes,  tu  qne 
les  griefs  furent  présentés  déjà  en  1455. 

C/i.  de  la  ville,  17  juin  1459,  •  lorsque  le  couvent  rendit  les  docu- 
mens  déposés  à  Berne  entre  les  mains  des  arbitres.  »  Les  Bernois  donnè- 
rent-ils donc  les  chartes  de  la  ville  au  prélat,  parce  qu'ils  reconnurent 
que  le  droit  étailde  son  côLé(n,  685)  ?  Voici,  comme  exemple,  un  desdispo- 
sitifii  s  «  Si  un  sujet  de  l'abbaye,  devenu  bourgeois  de  la  ville,  trouve  ses 
tares  Irop*ia9posées  par  Tsbbé  •  les  trois  plus  pioches  voisins  les  esami- 
neiont  et  déclareront,  sons  serment,  le  taux  qui  leor  paraîtra  éqid- 
tabie,» 

iA6i.  HcUmeytr. 
»•»  4464  et  suiv.  Htfttinger,  H.  B.  IV,  additions 98 ;  CA.  dans  kool- 
lection  de  Ilaller.  Il  paraît  que  l'abbé  n*élait  pas  entièrement  innocent, 
mais  qu'il  se  cacha  derrière  l'ammann  du  palais ,  ou  feignit  d'ignorer 
en  partie  ce  qu'on  était  charmé  d'avoir  annulé»  v  . 

.      Au  Linsenbûhel  »  1469.  Haltmeyer. 

St..  Michel  dans  la  rne.deB  Paient  (  ainsi  nomnéepeat-étxe  à  canse 

d»  HongKoin  de  9t8  )  i4$ft.  U 

B4{b  duNoUmtêm  (soeiélé  dai  noiWes)  i4M«  dans  HêUm^*. 
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encore'^"  ou  qui  aujourd'hui  fleurissent  ailleurs'^,  kl 
pffofit»  du  commerce  "^^^  et  ks  institutions  commer- 
eiâles'^S  tout  proekiaml  k  prospérité  eroteme  de 
la  ville,  défendue  contre  Uadmintstratew  par  le  respect 
qu'il  avait  pour  la  Soisie,  et  chargée  av«Q  hû  de  la  o» 
servation  des  choses  saintes''*',  sans  méticuleuse  sévé- 
nté  dans  i'obftervatioa  dea  ordonoanoes  romaines 

Les  Appemdlois  f  en  paix  et  en  guerre ,  visaielil  à  k 
liberté*  Les  habitans  d'un  village  faisaient-ils  quelques 
éeonbiraai  à  forée  de  travail  "^^^  ils  se  hâtaient  de  s'if- 
franchir  d'une  souveraineté  étrangère  ou  de  la  do- 
mination ecclésiastique ''^S  ou  bien  de  pourvoir  leur 

Zollikofer,  Fels  ,  Schobinger,  etc. 

Waldkîrch,  Mandach,  Blarer,  Btirganer,  Grébel  ,  GStdi,  Ram* 
•cImnic«  Meukem,  Ofchindd«  teyer,  Stokar,  Scfaaltbeiss,  etc.  Nowne 
•îtoM  ^  cet  mmgTpommtxtÊÊÊSÊVoÉgoiûétÊÊÊÊBi^^ 

Franehiâe  dê  Frééhk  ni,^nt  le  péage  et  U  traite  foraine ,  ik»f 

Haltmeyer, 

Pont  suspendu  au-dessns  du  Martinstobel ,  1&6S ,  dans  Haltmeyer. 
'^^  Gonformément  au  pronoiué  Wea  cmUm*  proUetêâin  ,  i.A6i*  Hatt»-  , 

^«r,  1.  c.  as» 

Lonqae  le  oooMpmrîl,  en  d* aser  de taîtvge  pttdntk 
«arlne,  ileelimivsqeeflsiseepniiqiialt  di|à4imeeiM9s. 

IbfaisiîeiiiaiisdleoominemdflttoiMei.  IFe^  A.  fin: 
^  Tn^ea  i^tlfrnicliit  par  radial  de  son  servage ,  de  la  snieraiiieléei 

du  bailliage  de  Roschach ,  1431  ;  Trogen  ,  Gaiss  el  Rôti,  de  leurs  obliga- 
tions féodales  envers  l'abbé  de  St-Gall ,  1459  ;  Trogen,  Teuflen  et  Spfi 
cher,  de  la  dime  ecclésiastique  due  à  l'église  de  St. -Laurent,  à  St  Oali. 
1459  ;  Trogen,  des  droits  ecclésiastiques  de  la  même  église,  1460.  ^ 
avec  Rehtobel,  des  droits  des  lîns  de  Goldach  »  1401  ;  la  mélainestf  | 
rSBgiit,  de  ecn  d'AMstatltB^JMS.  MtfAa/Iftw^,  p.  477  et saiv. » 
jLe  I.  lit  partie  des  Ckartu  annea^  à fJKsfc ém  peuple  ^pmuMf  à 
U,  ZtUmégm-  { Uf4Mmâm  sh  /a*.  Cmp.  ZHkngtt^t  GHeàiekH  tppm- 
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commune  d'une  église  "^^^  ou  d  une  ibrél^^^,  afin  de  la 
rendre  plus  indépaidaiite.  Var  respect  pour  cet  esprit, 
et  afin  de  protéger  leur  liberté,  les  Suisses  admirent 
kl  Appentelloîs  avec  plaisir  et  faonorablemeot  dans 
rftUiance  perpéfadle'^^'',  espérant  qae  leur  amour  dé 
h  liberté  ne  franchirait  pas  les  bornes  de  la  justice. 
TândiB  qu'ib  mainlenaieiit  fermement  le  bon  ordre 
dans  leur  pays''*^  et  parmi  leurs  troupes'''*^,  ils  n'bé- 
silaient  pai  à  s'atladier  par  la  oombow^eoisie  des  €om«« 
munes  voisines''*®  ou  même  éloignées qui  ne  les 
regardaient  points  mais  que  l'exemple  de  leur  liberté  en^ 
tndaiit.  L'austère  loyauté  des  Suisses  ne  pentettait 
pas  de  semblables  procédés;  parfois  la  menace  devenait 
Bdceaiaire^^^.  Im  Âppeozeilois  montraient  alors  plus 
de  respect  pour  le  déplaisir  de  leurs  Gonfifidàféa  que 
ppor  le  Imui  de  l'Empire. 

telliêehen  Valke*  )  renferme  un  grand  nombre  de  docmaoi»  de  ce  genre 
d'affranchissemens ,  des  années  1453  à  1481.  C.  M. 

Celle  de  Trogen  1465.  C/i.  dans  la  collection  delialler. 

Trog«n,  Toiffen,  Spcicher  achètent  la  forêt  de  Steinegg,  1459. 
Pméi/l^iij^Sfi  Ces  faits ,  en  ypwca ce  iaeigiiifiaiis,  font  voir  la  pcrsévé- 
iSBce  et  le  «•Uicitade  des  k^tnx  McAtieB  »  et  Teadenl  leurmvrepkift 
tMpecleide. 

TrmUd^ûUUaiM,  U5S.  Tuhidi»  H.  570.  «▼ojes  appendice, 
loes  lettre  F. 

Yoy.  dans  fValêer,  A.  i4S9 ,  commeal  on  BaliHiit  reslertlé  des 
lob  du  pays  snr  tous  les  habitans. 

'"  Ils  dédommagèrent  les  habitans  de  Lindau  de  tout  le  mal  que  leur 
avaient  fait  les  soldats  appeniellois.  Bischofberger,  1447,  p.  297. 

anrtelMiitoHre  dépendant  de  Tebbajfeet  dans  le  Rhcînlhal. 

AlteotQ  en  Thmfovie»  appitsml  an  chapitie  de  Conbtance. 

n  pu  toiprflnlriirifmMIrfr  ^•^-^  TjeWi,U,5S0. 

"S  MiMwe  du  ttmUm ,  Uii»  ks  jKMnaiiat  d|e  oe  fm  «er  ptaelODg- 
temps  de  snbterfages,  mais  de  se  sonniettre  mK.icinAmEe9,  ceitfbiflBé- 
ment  à  Vacte  d'aUiance.  CotMm  ^  ITéUm-.  »  U  posant  y  tVoir  ua 
peu  de  jalousie.  D.  L.  H. 
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Ils  se  virent  mis  au  ban  par  le  tribunal  de  Rothwyl, 
sur  la  plainte  des  Peyer  de  Hagenwyl,  seigneurs  ea- 
gagistes  da  Rheineck*  Us  «étaient  brouillés  aveic  eut 
parce  qu'ils  avaient  chaudemenl  embrassé  la  cause  des 
habitaus  du  Kheinthal,  juste  ou  non.  Dans  une  des  plus 
longues  nuits  d'hiver ''^^  les  Appenzellois  se"*  portà«iit 
à  la  frontière  pour  dompter  le  lendemain  matin  les 
seigneurs.  Ceux-ci  avertis  s'enfuirent  au-delà  du  fthia. 
A  trois  heiures  diï  matin,  Tartilleur  dû  château 'su- 
périeur, Appenzellois  du  village  d'Urnaesch,  tombé 
dans  la  disgrâce  de  son  pays^  mit  le  feu  au  château 
par  maladresse''^^  ou  dans  Fespoir  dcsa  rëcohdMs- 
tion'^^^.  Réveillés  par  la  flamme  dont  l'éclat  et  les  rar 
Tages  se  répandirent  au  loin  dans  le  cbateaù  inferieiir 
et  dans  les  maisons  des  bourgeois ,  les  habitans  de  la 
vallée  et  les  Appenzellois  se  hâtèrent  de  renverser  la 
haute  tour  et  les  murs  de  la  ville.  Mais  l'honneur  ne 
permit  point  de  pardonner  à  ce  traître ,  qui  fut  aiicoii» 
traire  poursuivi  et  à  la  fin  écartelé  à  Berne  ^  entre 
autres  pour  cette  action  Les  Peyer  ayant  provoqué 
le  ban  y  tous  leurs  droits  hypothécaires  furent  achelëà 
pour  six  mille  florins;  le  ban^  annulé ^^^;  le  Aheinthal, 
incorporé  au  pays  d'Appenzell. 

Le  plus  difficile  fut  de  fixer  les  rapports  avec  Ulrich^ 
administrateur  de  labbayede  Saint-Gall.  Depuis  le 

»      *  •  ♦ 

t 

w  50  décembre  1455.  Tiehëdi,  U,  SSS^ 

^  Lofsqu^  mit  le  fieii  «ix  ctnoas;  on  ne  put  pai  éteimlfe  prompte- 
ment  b  flamme  à  cette  faantemr.  Stampf,  S70,  ^ 

V  Comme  à  la  baAaiUe  de  Moigirten,  les  eiU  de  Sékwja 
les  eimemla  ne  leur  evaient  poiot  confié  de  poste. 

^  Ttékndis  Skmipf,  . 

w  J^ê-é^mktt,  Etosidleo,  à  la  consécvatioii  des  anges,  1660.  7mM 
n,  590. 
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temps  OÙ  toute  celte  contrée  ne  formait  qu'un  seul  pays, 
les  liiaites^  étaient  restées  indécises;  les  maux  de  la 
gamre  faisant  accélérer  la  paix,  on  avait  souTent  oublié 
de  distinguer  le  droit  et  labus.  Le  zèle  d'Ulrich  parut 
louable  aux' Confédérés,  parce  qu'il  assurait  vouloir 
s'en  tenir  au  droit.  De  fréquentes  diètes  s'assemblèrent 
à  £iosidlen,  à  Saint<-Gall,  dans  le  pays  même;  oji  dé- 
termina lea  frontières  sur  plusieurs  points  ;  les  préten- 
tions furent  peu  à  peu  rachetées  ou  éclaircies"'^^.  Tan- 
tôt les  Âppenzellms  trouvaient  inconvenant  pour  des 
hommes  de  parole  d'entasser  tant  d'écritures'^^;  tantôt 
il  fallait  les  plua  fortes  garanties  et  toute  l'énergie 
fédérale''**  pour  feire  triompher  Téquité.  L'envie  ni  la 
force  ni  l'occasion  ne  manquaient  pour  traiter  Tabbé 
d'une  fa^on.  révolutionnaire f  on  eAt  épargné  des  àé- 
gociations  pénibles  et  dispendieuses^  mais  (perte  bien 
plus  grande!  )  on  eût  ruiné  les  notions  du  juste^  base 
de  la  sûreté  individuelle  et  sociale 

Le  jeune  Peyer^^^  avait  vendu^  ainsi  que  nous  l'avons 

-        .  *  . 

Sêttfemeê  dm  Fil  canUnu,  Einsidlen  iA5S^  dans  WaUtrt  plus 

tiactement  dans  llottinger  H.  E. ,  IV,  additions ,  97.  Sentence  de»  mêmett 
Sl.-Gall  1459.  liecès  de  Constance  ^  déc.  1^59;  on  y  invile  les  Appenzel- 
iois  à  se  conformer  à  la  sentence.  Éclaircissemens  des  caniom  à  Sl.-Gall , 
1^60,  dans  yVaUer,  Accord  avec  liérisau,  1461.  îbid.  Convention  avec  les. 
chefs  et  les  communes  du  disiriet  de  HérUau,  SU-GlUlf  i463« 

DuiglesÉcUùreieâêmÊnê^ià&O,. 

ï}uaYJ€eard,mi. 
7"  Comme  dans  les  reeès*  ift59. 

*  Elle  TOUS  tient  Uen  à  ccmr,  cette  xévolotiim  cfae  fons  afoaes  (.pins . 

haut ,  après  n.  €12  )  avoir  été  amenée  par  la  force  des  choses  !  Pourquoi, 
ne  disiez-vous  pas  cela  à  vos  collègues  avant  1797?  D.  L.  H. 

Assez  âgé  pour  donner  des  pleins  pouvoirs  f  d*après  n.  727  )  ;  tou- 
tefois, comme  il  vécut  encore  64  ans  (Leu),  il  devait  être  jeune 
alors.  Du  reste ,  on  dit  ces  Peyer  originaires  de  Feldkirch.  FUsslin 
Géogr.  iV.  =>  lies  fails.ielaliù  à  la  .cesBoo  du  Rbetnthal  soiil  raconlés. 
avecdélailpar  11.  d^Armt  II»  as9  et  soiv.  G.  II. 
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dkp  le  droit  d^hypoCbèque  sur  k  Bhdnthai  qu  U  taûi  | 

de  l'Empire  ;  ce  pays,  h  cause  peut-être  de  divers  droits 
réservés     ne  pottvatt  pat  facileiaeot  s'înoorporer  tu 
canton  d'AppenxelI^  mais  s'administrait  simpiënieiit au 
nom  de  celui-ci;  Ulrich  donc,  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie, 
ne  o^;Ugea  rien  pour  ae  mettre  en  posaeaabn  da  oetls 
belle  vallée  y  dans  laquelle  il  avait  un  grand  nombre  de 
dpnu^aea.  A  cet  effets  au  ^rand  déplaisir  des  Appea^ 
ielioîs  f  il  porta  plainle  ooiiU^  eux  anprèa  dea  Sidsni» 
sous  prétexte  qu'ils  n  accomplissaient  pas  les  traités'^i 
et  il  ae  présenta  Biéme  dans  les  dièlea^^,  appuyé  foaSt^ 
être  sur  la  lettre  du  droit.  Il  espérait  déterminer  les 
Appenzdloia  à  le  aatiafiiire  par  la  ceaaiott  du  Rbein* 
thaï     Ceux-ci  n*y  étaient  point  disposés ,  car  celaks 
eut  séparés  du  Rhin  et  du  lac^  en  aorte  qu'on  eût  pu 
cem«r  leur  forteresae  alpeaire  et  les  contraindre  parh 
famine D'un  autre  cotd|  ils  n  avaient  pas  de  sen- 
tence ÊiTorable  à  attenjdre,  parce  que  le  parebeaia 
décide  péremptoirement  les  questions  du  mien  et  dv 
tien.  Trois  fois  ils  furent  sommés  en  vain      à  la  fin» 
conjurés  au  nom  dea  alliances  étemellea^  ib  ne  vou- 
lurent pas  en  venir  aux  dernières  extrémités  ^  sans  voir 

u  n'esl  pas  fait  mention  de  l'Autriche ,  mais  de  l'Empire,  du  mo- 
nulère  de  SU-Gait ,  des  franchises  d'Altstellen.  Le  rachat  avait  été  ré* 
lenré  primitivemaot  lois  de  la  conititiitioii  de  rbjFpothèqoe. 

'M  Toatefoîs  k$  babitans  de  Hérisso  Patinent  payé.  QuiUwûmàÊU 
PVaUer. 

Reeéê,  Rapptnehv^l,  iA65.  Tichadi,  U,  654. 
Walur. 

Qiiôiquc  le  Tobkenboaiç  ne  loi  appartint  pas  encore ,  il  y  eiw" 
çait  déjà  beaucoup  d'inflnencc  ;  du  côté  dw  midi ,  on  ne  trouve  dans  fi- 
norme  parois  de  rochers  qoe  quelques  aentieis  à  peine  praticable! •  eu- 
Mve  ne  le  aont-îlB  f»aa  en  tonte  aidioii. 

T$elmdi,  Simnpf,  HotHn^êf,  PFàtm^ 
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si!a  prudence  et  ramifié  des  Confédérés  ne  trouverait 
pas  un  milieu  entre  la  droit  et  leurs  désirs.  D^jà  leur 
eoneiin  s*ëtait  enfui  de  Saint- Gàll,  pour  sauver  ses 
jours,  di$ait*>il^  mais  en  réalité  pour  exciter  la  commi- 
sération. 

La  sentence  prononcée  sous  serment  par  la  diète  de 
Lncerne  ae  manqua  ni  de  justice  ni  d'ëquilé ,  mais 
eUe  ne  fîit  rien  moins  que  conciliante,  n  La  dime  de 
wlavoine^*^  ne.  sera  ni  élevée "^^^  comme  Tablié  le 
»  pense, . en  raisçm  des  progrés  de  la  culture,  ni  payée 
»  en  argent  ^^^^  comme  les  Âppeuzellois  le  demandent, 
»  mu  acquittée  suivant  le  constant  usage.  Ces  derniers 
»  paieront  à  Tabbé  le  rachat  des  contributions  impé- 
»  riales^^^  et  de  beaucoup  de  droits  féodaux  d'après 
>»raDcien  pied  monétaire''^  et  non  dans  la  monnaie 
«  courante  du  pays.  L'abbé  se  plaint  qu'on  le  frustre 
»  du  droit  de  meilleur  catel  (  la  plus  belle  pièce  de  bé- 
tttail^^^)^  bien  souvent  à  la  mort  d  un  chef  de,  mai* 

JMflt^fMiiifNMtTeiidred^ 

«fane  minière  sofisamment  complète.  «bM.  ZeUwéger  taeiMite  demême 

dans  leur  intégrité,  d'après  les  documens,  les  faits  qui  suivent  et  que 
tfuiier  a  dû  résumer  dans  une  histoire  générale  de  la  Suisse  :  voy.  son 
UUt,  du  peuple  appenielloU ,  U  II,  44*57«  CM* 

ssSmnidSfSqiisrtemi. 

Meatenddluseëoeiedas  wUéei  HfMtimt  d*|HrtBes,  qui  s'é- 
taient associées  aux  Âppenzellois ,  n'avaient  rien  à  démêler  avec  liû. 

Dont  le  taux  hausse  et buase  <Fapièft les  prix  des  marchés,  et  ne 
poevait  itra  aiBii  délenaioé» 

58  1Q1TC8  à  t  livres  5  sdiellkigs  de  fènnings  de  Gootstancet  mon- 
naie qui  passait  pour  la  meHleore.  Ba  reste  «  fabbaye  avait  nebetS  tH 

ans  auparavant  de  TEmpereur  celte  contribution.  Fiisstin,  Géogr. 

'^^  âjU-Gall  avaiUemôme  piedmonétaireqiie  Goiistance. 

Kaebetabte  moyemiaiit  nne  livre  de  fènnings  de  Conatancei.  «q> 
ZêUwégert  ChmU»^  t.  Il,  i^^ partie, eb.  cccLivn,  p. SS et  CM. 
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))  son  ou  d'un  père  de  famille ,  et  toujours  en  cas  de 
»  suicide  »  (  cas  fréquent  chez  des  hommes  libres  dont 
le  cœur  indompté  oppose  sa  résoludon  à  une  indigne 
destinée);  «  ils  devront  à  cet  égard  lui  faire  droit,  et 
»  ne  pas  Tempécher  d'établir  des  inspecteurs  Us 
»  devront  receToir  rinyestiture  de  leurs  fiefs ,  et  les 
»  cîloyens  du  Speicher,  restituer  les  titres  féodaux  en- 
n  levés  par  eux.  Labbé  conférera  suivant  Tusage  ks 
M  bénétices  eoclësiastiquês.  A  Tatenir  les  habitans  dn 
»  territoire  de  Tabbaye  ne  pourront  plus  se  faire  rece- 
»  voir  bourgeois  d'Appenzell,  ni  avoir  sur  ce  territoiie 
»  des  capitaine  étrangers,  dont  ils  préfèrent  les  ordres 
»  à  la  loi  de  Tabbé^**.  Enfin,  les  Appenzellois  ayant  vio- 
D  lemment  enfreint  l'ancienne  sentènce,  que  l'abbé  se 
»  proposait  de  changer'*',  ils  paieront  pour  les  fais, 
}}  non  pas  deux  mille  florins,  comme  le  prélat  le  de- 
»  mande,  mais  Irait  cents.  » 

Cette  issue  déplût  aux  deux  parties,  mais  surtout 
aux  Appenzellois,  comme  trop  favorable  à  l'abbé  ;  pour 
lui,  il  aurait  préféré  un  échange.  Ils  se  tinrent  traa- 
quilles     ;  le  prélat  persista  ;  il  évalua  toutes  ses  pré- 

* 

Fréquemment  des  frères  \i  valent  ensemble  ;  l'aîné  était  le  chef  de 
a  maison  ;  ce  n'est  qu'à  sa  mort  que  le  droit  en  question  6lait  exigible. 

Cet  article  est  plus  exactement  lendo  par  BUchofberger  que  par 
IValser;  voy.  p.  412. 

iodiyida ,  distiirOa ,  popirsoivi  pour  un  délit  forestier,  en  avait 
commis  un  plus  grand  nombre  et  s'était  réfugié  ches  les  Appenzellois, 
dont  il  devint  lo  concitoyen.  A  ton  ntoiir,  on  FarrMa  ;,maif  il  foi  détint  , 
par  ime  troupe  de  ses  noaveinxconilx>aigeois..(  Alors  d^à  il  7  aviit^  | 
p^^pinièret  dinsnbordtnation;  pour  faire  àxA  lévohitions»  on  ne bud- 
qnait  pas  de  li  connaissance  des  moyens.  )  • 

Vojet  i  tu  741.  On  s'appayait  sur  la  sentence  rapporléB  1 17,  iSS- 

4»7. 

Geoi  de  Speicher  ne  rendirent  point  de  chartes;  ibdiMl* 
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tentians  sur  le  pays  d'Appenzellà  vingt  mille  florios  ^^'^ 
et  se  montra  disposé  a  en  abandonner  six  mille  en 
échange  du  bailliage  impérial  du  Kheinthal.  Les  Ap- 
penzellois^  n'y  donnant  pas  les  mains^  lea  cantons  pro- 
tecteurs, favorables  à  l'abbé,  baissèrent  les  prétentions 
de  celui-ci  mais  en  vain.  Ulrich  alors  renouvela  ses 
plaintes ,  Requérant  les  canlons  au  nom  de  leur  hon- 
neur de  faire  exécuter  leur  sentence  ;  les  Appenzellois 
furent  sommés  aTecmènaces..  -  ' 

Ils  se  réunirent  ensuite  en  assemblée  générale,  le  pays 
entier  comme  unseulhomme%  animés  de  leur  ancienes- 
prit^  sans  calculer  leurs  forces  ni  les  conséquences  po^ 
bibles  de  la  résolution  de  tout  oser  pour  la  liberté  et 
pour  llionneur  •  Us  décrétèrent  «  de  ne  ptAnt  accepter  la 

dernière  sentence,  qui  les  accusait  d'avoir  enfreint  les 
»  précédentes  et  les  condamnait  ignominieusement  aux 
»  frais  pour  ce  fait  ;  de  ne  se  soumettre  a  aucun  prononcé 
»  des  sept  cantons,  vu  que  les  quatre  cantons  protec- 
n  teurs  de  l'abbé  formaient  une  majorité  toujours  défa- 
>»  vorable  à  leur  cause.  »  Us  firent  cette  déclaration  à 
la  Suisse,  sans  dire  s'ils  attribuaient  la  partialité  des 
cantonsà  l'ancienne  alliance  avec  l'abbé''*^  ou  à  ses  ri-, 
chesses.  Leur  démarche  engagea  la  Confédération  en- 
à  faire  des. représentations  à  Fabbé»  C!elui^-ct 

avoir  perdues.  Les  Appenzelloîs  ne  s*expliqnèreiit  point  sur  le  droit  d'é- 
lire lean  pwteoiv.  fVoUeri  Informatiêtude»  iMsgrnoiê,  1468.  GoUect.  de 

Hallcr.  '       ■        .     I  • 

a  ^  « 

Plus  exactement  i9»7S7«  Id*  Hottmgers  iS»S&9,  mais  sans  les 
<^  de  patronage  d'églises  ni  le  RheinthaL 

A  15,000  florin»,  fValser,  A.  1467. 
*  Noble  peuple  !  O  u/tnam  /  D.  L.  H. 

Ci-dessus,  n.  635.  C'était  un  principe  que  les  anciennes  alliances 
avaient  le  pas  sur  les  nouvelles. 

Les  sept  et  Berne,  outre  Sotenre ,  qui ,  dans  la  plc^art  des  ca»» 
(iitsaii  cause  commune  avec  eux. 
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augOMota  remlmif .  U  dît  a  que  c'ëtiit  «ax  cantoni 

M  de  maintenir  leur  sentence.  Que  si  un  non  hautain 
M  annulait  les  chartes,  il  rejetterait ,  lui,  avec  phude 
«  droit  encore,  lés  anciens .proMiieés  par  lesquels  on 
»  avait  soustrait  ces  rebelles  à  la  domination  de  lab- 
M  baye.  Qu'il  attendrait,  pour  prendre  ses  mesam,  de 
»  Toiree  qu'il  pouvait  espérer  de  la  protecdon  elde 
I»  rhonneur  des  Confi^dérés.  »  Les  députés  se  rendirent, 
le  cœur  serré,  dans  le  piiys  d'Appeneelk  La  Isndip- 
mdnde  se  réunît  ;  elle  dédara  «  que  les  AppeueDoB 
»  respectaient  la  sentence  en  tout  ce  qui  coucernaitles 


M- 


tens  et  l'argent;  mais  que  nul  d'eux  ne  soaSmk 
M  que  leur  loyal  pays  tdt  déclaré  violateur  de  la  juiliec 
D  et  pour  cela  condamné  à  une  amende;  que  pourrez 


ponsser  cette  injure  ils s'expoesmentà  toi^,  ménei 

»  leur  ruine  totale ,  qui  probablement  ne  resterait  pas 
M  sans  vengeance.  »  Cette  manifestation  engagea  les 
eanions  à  efiiM«dans  le  ptonoBeétontesles  eKprei^ 
offensantes Quant  à  la  dispense  pour  les  sujet»  de 
l'abbaye  de  prêter  serment  au  pays  d'Appenzell  ce 
pmnf  ,  en  ce  qui  comoemait  le  Bheinthal,  ftitlégalawst 
décidé  dans  ce  sens''^'',  que,  partout  où  l'abbé  ne  possé- 
dait que  ia  juridîotion  seifpiettrîale,  le  serment  deiou- 
mission  au  gonvemement  serait  prêté  aux  Appemd- 
lois,  conformément  à  leur  droit.  Ainsi  la  justice  des 
Suisses  établit  un  paoî%ue  équibbre  entre  ractivité 
ambitieuse  d'Ulrich  et  Tamour^des  Appenzelleis  pour 
la  liberté* 


«M  A  u  diète  de  WyM467; 
'**  Lm  SoMMft  refoiènat 

Recéê  ét  Lueenu,  vendredi  «pris  la  Twntel  •  ihV7, 
«pie nous  pfeQQns  pour  guide  daet  et  léeHi  tiiiii  que  SiKhoftergerd 

Stumpr. 
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Ces  campagnards  ooalinuôreiU  de  se  racheter''^*; 
Les  droks  de  Tabbife  ne  furait  pas  injuaietdaQs  fori* 

gme,  mais  peu  à  peu  on  les  exagéra ils  n'étaient 
d'aiUrais  plus  à  ieur  ploce.depuis  qi^erancienne  admi^ 
iiislnition^  en  quelque  sorte  demestique^^,  aTait  été 
remplacée  par  un  gouvernement  d'État*.  Les  Appen- 
seUoia  consolidéreiit  ce  gouveinemeiU  par  des  finiQchi*i^ 
ses  impériales.  Os  statuèrent  que  leurs  cHoyens  ne 
comparaîtraient  devant  aucun  tribunal  étranger,  peu 
fSamiliariséaTeo  leun  moears^  mais  uniquement  devant 
les  tribunaux  du  pays^*^  et ,  si  la  cause  concernaîl  lë 
pays  môme  y  derant  le  conseil  d'une  yille  amie^^^.  De 
leur  cemmmie  derait  aussi  ëÉumer  1»  drok  d'esEeroer  la 

***  Salsbronn,  d*ane redevance  de  11  livres,  moyennant  la  somme  de 
ISO  livres.  BwcAo/îcrgcr,  1468,  p.  488» 

On  percevait  la  contribution  pourTEmpire  huit  fois  par  an;  les  5 
poor  céHt  sur  les  héritages  étaient  p^ois  portés  à  15  pour  cent;  ^ 
Clanz,  on  lâchait  des  chiens  de  chasse  contre  ceux  qui  né  payaient  pas 
le  péage  poi^r  cbaqne  Tase  de  lait.  C'était ,  il  est  mi  »  avant  les  gâecNs 
de  la  libôrté.  FSnUm,  Giogn  U,  210  et  saîv.  =  Paisqne  ces  homois 
8*eierçalent  en  vertu  de  doettntên»  pour  leaqnéb  faiilenr  prouve  tant  de 
respect,  i!  anrail  dû,  poar  être  conséquent,  se  pronoiicer  poor  leur 
maintien*  U  reepnhatt  donc  que  si  les  honunes  peuvent  être  liés  par  ^ 
dbcamenst  dans  nntérêl  du  bon  drdie»  ceux-ci  ne  peuvent  Jamais  les 
enchaîner  sans  retour.  D.  L.  H. 

La  plupart  tles  droits  féodaux  doivent  élrc  appréciés  d'après  le 
système  des  ordonnances  d'une  villa.  La  coupe  de  vin  que  chaque  parti- 
culier aisé  offrait  une  fois  par  an  à  son  curé  était>cllc  autre  chose  qu^un' 
vu^  domestique  ?  On  (ransfonaa  œ  doo  en  ohiijgalian,  et  la  cmiie  40 
52  pots  (  104  bouteilles). 

*  L'auteur  reconnais donclepiiaiipe  qull  fMtedneMwusautièie 
*  de  documensetde  chaftefc  B«  L.  H< 

L'empereur  Frédéric  lU ,kldL  MensUlt ,  mardi  après  Pieite et  Paul, 
iA66 i  BUehofberger,  iOb,  ' 

Lindau,  Ueborlingen ,  SL«GaU  »  Constance ,  h  leur  choix.' 
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justice  criminelle  "^^^  dans  le  conseil  ou  prés  de  la  grande 
route  impërisile^^^.Âvant  la.oonCiisîouet  .k  ruine  de 
la  vieille  constitution  thurgovienne^®^,  ce  pouvoir  ap- 
'  partenait  au  landgrave  ou  à  son  lieutenant^crimiDel. 
L'infatigable  abbé  afifermit  bien  inieux  son  poufdr  | 
dans  l'ancien  territoire.  Aunomde  ses  saints"^^,  à  la  fa- 
veur.de  la  protection  des  cantons  et  par  le  sage  accomr 
plissement  des  promesses  qu'il  a,yait  faites ''^^^  il  ramena 
sous  Tautoiité  de  Tabbayé  des  sujets  qui  s'y  étaient 
soustraits.  Avec  le  prix  de  domaines  éloignés  il  en 
acheta  de  plus  rapprochés ,  afin  de  s'arrondir  ^^.0 
conclut  des  échanges  avantageux  régularisa  par  des 
statuts  la  marche  de  la  justice^*^^  et  la  police^générale^^^ 
et  lassa  les  résistances  les  plus  opiniâtres     Quandil  ne 

•  » 

L'empereur  Fiédérie  m,  m  ménie  Uen»  Inndi  ap.  SL-JacqMid» 
U  noiflson ,  1466  ;  dans  Tappeadice  de  Wolter,  p.  iS; 

Gomine  U  lear  partfHra  chaque  fois  le  pins  convenable.  Aotrefbîi 

b  justice  criminelle  s'exerçait  ordinairement  en  public. 

Par  les  nombreux  privilèges  et  par  la  guerre,  1460. 

Ch.  pour  Tablât,  1459  :  «  Touch6  par  les  prières  des  saints  du  mo- 
p  nastère,  dont  c'était  la  cause ,  Dieu  a  ramené  ces  gens  à  l'obéissance.» 

La  môme  eharie  St.-Gall  apr^s  Slc.-Agathe  :  •  il  té  désiste  de  bieo 
•  des  droits  \  et  n*impose  ni  le  mauvais  denier  ni  d'autres  nouvelles  coq- 
■  tributions;  il  cède  la  traite  foraine.  *  On  a  des  ch.  semblajblesenfavear 
de  Roscbach ,  Strubencell ,  etc. 

Il  vendit  ses  propriétés  de  rArgovie  aux  Bernois ,  dont  la  fivev 
loi  était  précieuse.  SteHler,  A.  t&58,  p.  iSO. 

n  tdieta  Wtldkirch de  Waltber  de  Blydegk,  1^ 
•     Avec  révéqae  'de  Constance  an  sujet  de  Qoldach.  Stampf,  U7,  i- 
Avec  Pinte  de  Rarogné,  échange  du  cfafttean  et  dn  bailtiage  de  Uhv* 
contre  la  métairie  de  Gainwyl.  Clu  1&6S. 
-      Dédtrmtm  ife  mwfarôérw^  i4S9> 
^  n  loi  appartenaitde  défendit  de  Jouer  an  caHen  IM, 

jicte  pour  BernkmiketU,  1435 ,        ,  au  sujet  de  l'impôt  dedo* 
micile  et  de  la  contribution  que  ce  lieu  refusait  de  payer  pour 
suivant,  ibi(L 
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pouvait  pas  proscrire  de  vi^ux  usages,  il  brisait  à  l'aide 
d'un  des  cantoos  protecteurs  le  vCOurage  de  la  rébel^ 
lion,  là  où  il  le  croyait  le  plus  dangereux'^*,  et  il  savait 
confoodre  son  intérêt  avec  celui  de  la.  patrie^^^.  Grâce 
à  la  considération  due  à  son  mérite''''^,  Ulrich  fut  ap- 
puyé volontairement  par  le  chef  de  l'£mpire  .non'-seu« 
lement  dans  sa  tentavive  infructueuse  de  racheter  le 
IlheintbaP^%  mais  encore  pour  racquisitiou  de  trois 
bailliages  considérables  c^ui  lui  restèrent ^''^a  IL  obtint 
aussi  cet  affranchissement  de  toute  juridiction  étran- 
gère qui  imprimait  aux  tribunaux  provinciaux  le  sceau^ 
de  rindépendance^^  :  comme  un  ecclésiastique^nepou-» . 

Wnmmicé  de  Schwyt ,  i  la  déAimr  des  bàbitaos  éfi  Tablât ,  les  ploS 

proches  voisins  du  couvent;  1470.  5/«m/)/',  318  ,  6. 

^  Lorsqu'on  agita  la  question  de  savoir,  si,  lui  ayant  renoncé  à  de 
noQveaux  impôts  (  n.  767  ),  ses  sujets  devaient  néanmoins  concourir 
avec  les  Suisses  î»  payer  les  frais  de  la  guerre.  C/i.  l/i61. 

"*  Comme  le  témoigne  expressément  la  ch.  n.  777. 

Frédéric  lll,  à  la  Neustatt ,  Pentecôte  1  /i64.  —Le  même  aux  fidèles 
Confédérés  de  sa  personneet  de  l'Empire,  les  invitant  à  aider  Tabbé  dans- 
cette  eatrô>nse;\mardî  ayant  la  Gbandeleor;  atost  qn'à  rammann  et  à 
la  commane  d'Appenaell  »  pour  les  engager  de  permettre  l'aHié  le  ra« 
diat  (c^.  )  ;  mais  cela  n*eut  pas  lien*  bsC^  dbarties,  qa'on  trouve  dans 
la  collection  de  documens  réunie  par  Haller,  et  déposée  à  la  bibliothèque 
de  Berne,  t.  XVII,  p.  171  et  172  ,  ont  été  imprimées  dans  les  c/iarte*  an- 
nexées par  M.  Zellwêger  à  son  lUst.  du  peuple  appenzellois ,  t.  Il,  T'  p., 
p.  164  ,  165.  Ce  grave  et  consciencieux  écrivain  ne  s'appuie  pas  moins 
que  Muller  sur  les  documens  authentiques»  peut-être  môme  quelquefois 
plus  réellement  que  nôtre  célèbre  historien  ;  mais  an  lieu  de  multiplier 
lei  notes  ajonfées  an  teite ,  H  sépare  des  volumes  consacré  à  la  naira- 
ti4ttles  volnnMSplniinoBibreniqni  roifennentunepréeienseeollèetioii 
de  dipMmes ,  en  partie  Inédits  arant  Iqi  s  de  limples  iaiVoistn  \m  du 
Me  mettent  en  rapport  ces  deni  parles  distinctes  d'an  des  plnbem 
monumens  élevés  k  notre  histoire  nationale.  CH. 

^  Frédéric  III  f  au  sujet  de  Uoscliacli ,  Tiînbach  et  Muola  au  détenteur 
des  hypothèques ,  Burkhard  Scbenk  de  Castell  à  Mammertshofen*  fifeu* . 
itatl ,  mardi  av.  la  Chandeleur,  1464. 
LcMr«  im^ia(e.  BarlbéL  1466. 
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vait  exercer  la  justice  criminelle,  sans  abjurer  sa  règle, 
H  en  oblint  rinvesliture  en  foreur  des  baiUis  qu'il  pré- 
senterail^.  It  usa  4e  et  pouToir  et  de  tous  les  tutres 
de  façon  à  conserver  l'autorité  et  à  laisser  à  ses  con- 
citoyens la  satisfaction  d'être  jugés  par  leurs  égaux  ^. 
Sa  soHicitude  ne  se  porta  pas  moins  sur  la  prospérité^, 
la  sûreté  et  1  agrandissement  de  son  territoire^  soit 
quand  il  n*était  qu'administrateur,  soit  lorsque  Gas- 
pard, pour  se  livrer  sans  trouble  aux  plaisirs  de  1  e- 
tude  et  delà  société'^*,  renonça  même  au  titre  d'abbé'**, 
en  ëèhange  é0  cent  florins  ajouta  à  sa  pension  an- 
nuelle. Tandis  que  Tabbé  Ulrich  prêtait  son  serment  à 
Rome*^^^,  et  se  faisait  indemniser  de  ses  frais  devoyage 
par  des  fcancbiaes  produeltvea?*%  Gaspard  mourut  i 
Constance  chez  son  frère,  le  doyen  du  cha pitre Peu 
/après,  Ulrich  doubla  le  territoire  de  labbaye. 

Le  bailli  Wiechpalmer  investi  par  la  ville  de  Lindau ,  1468.  Le 
bailli  Imbof  par  Jean  de  Handeck ,  Neust.  Sébast.  1463.  Dans  la  Traïu- 
lation  de  ces  sortes  de  hautes  justices  (  Grxtz  ap.  rexaltalion  de  la  Croii 
f  A6S),  on  accorde  à  SL-Gall  aussi  bien  qa'àWyl  (chStean  elliainlaliiNi 
dèrabbaTei  Ch,  )  le droUdTasile. 

Canvemtum  iau  Wyl,  ffilaire  •  dans  Tidbw/t^  U,  608:  Xm- 
mann  abbatial  as^te  an  Gonsrîl;  FAbê  nomme  ravoyér  et  les  cm* 
seiBeis. 

'  '•^  Ceux-ci  sont  bourgeois  de  la  ville;  celai<là  doitj être  domicilié» 

moins  depuis  quatre  ans. 

VEnipa-eur  (  ISeustatt  146 A  )  accorde  à  Wyl  deux  foin»  par  sa. 
Il  QoiMtcraU  les  hawasxto  la  matîaéa  à  VMê.  Simtpf, 

rii*]ê  line  d'abbé,  esc  ^  lift»  ' 

Voy.  le  terment  dans  Stumpf,  317,  a;  il  est  prôté  à  Piell,  ce  (pi 
confirme  notre  note  précédente.         '  '  '  ' 

On  incorpore  à  Tabbayc  les  paroisses  de  fioschach,  Ikmuig,  ^' 
Jeande  Hôcfast  et  Ste.  Margaeritc. 

1467,  lorsque  Ulrich  se  rendit  une  seconde  fols  i  Romcpourune 
antre  cause.  Vers  le  même  temps,  le  doyen  do  chapitre  devlol éféqse. 
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Le  gentilhomme^^  Pëtérmanii  de  tlarogne ,  apréfll  le 
décès. de  son  frère,  resta  seul  baron ''^^  de  Tokenbourg. 

.Depuis  la  mort  de  Frédéric^  les  Tokenbourgeôis  étaient 
demeurés  unis  avec  Schwyz  et  Claris  par  Tancien  traité 
dalliance^^^^  mais  non  plus  par  Tancienne et  confiante 
.  amitié.  Les  Glarônnais  et  les  Schwyzois;  aveo  lesquels 
ils  avaient  espéré  vivre  fraternellement,  à  la  manière 
des  AppeûzellQiSy  étaient  alors  seig9eurs  d*Uznach,  lié 

•par  kmème'eèrment  qu*eux^^.^Les  Tokenbourgeôis 
se  sentaient  tant  de  répugnance  pour  leur  domination, 

■ 

que  les  districts  '  supérieurs      s'opposèrent  pendant. 

bien  des  années  à  ce  qu'on  dressât  la  charte  d'alliance^ 

'taib  Peyer  Tappelle  son  c^Misin.  ^  Ulrich,  admiaistrateor  abbatial , 
ayant  fait  preuve  d*activitéM  dliabUeté .  et  montré  qoll  était  bomine  à 
lelever  Tabbaye  minée,  les  quatre  cantons  protecteurs  le  recommandé- 
'  rent  à  la  cour  de  Kome  et  le  lui  désignèrent  comme  futur  abbé  ;  le  pape 
Pie  U  se  ûl  un  plaisir  de  lui  assurer  l'expeelalive  de  ce  siège  (  Bref  1462, 
51  juillet  ).  Bien  plus,  l'année  suivante,  lorsque  Gaspard  abdiqua,  puis 
mourut ,  le  Saint  Père  le  nomma  abbé  ,  sans  permettre  qu'il  y  eût  une 
élection  ;  il  Tavait  même  expressément  défendu  dans  son  bref ,  et  Inter- 
dit à  Gaspard  d'abdiquer  la  dignité  abbatiale  en  faveur  d*un  autre  quUl- 
rich  BSacîi*'  Ulrich  s'était  rendta  à  Rome  avec  Facte  d'abdication  de  son 
prédéceaaeor^  et  IS  il  avait  obtMu  sa  survivance.  chemin  pour  retour- 
ner à  StrGall ,  il  apprit  la  mort  du  prélat*  et  revint  k  Rome  pour  se  faire 
désigner  dans  les  bnUes  comme  successeur  *  non  de-Pàbbé  qui  anrait  ré* 
signé ,  mais  de  l'abbé  mort  D*Arx,  X,  Il ,  S14.  C.  M. 

Ce  titre  (en  allemand  Junker),  donné  par  les  chartes,  objet  de  la 
raillerie  enfantine  des  ignorans,  ne  désigne  pas  un  jeuue  seigneur»  mais 
un  noble  qui  n'était  pas  chevalier. 

n  exerçait  les  fouctions  de  comte»  aaps  ep  avoir  le  tilre.  Un  baioii 

tel  que  lui  pouvait  se  passer  de  cette  décoittioii. 

T.  Y,  176,  177. 
^  Ibid.  162. 

•    ^*  Uchtenstaig,  Ta  vallée  de  la  Thour,  ta  vallée  de    Jean,  Wildhaus^ 

GegenharEbuch,  Pétercelle;  telles  sont  originairement  les  parties  constî<* 
tulives  de  ce  pays. 
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et.  qu'ils,  ne  se  souimrail  à  UDe  senlanoe  de  fi^roe^^ 
qu*à  regret  et  après  un  long  temps Le  gentilhomme 
était  âgé,  et  son  héritière  avait  épousé  un  Savoyard, 
'  Humbert  de  VUletle ,  seigneur  de  Chivron  ;  Tavenir  dn 

Tokenbourg  apparaissait  sombre.  L'abbé  de  St.-Gall 
était  alors  le  plus  grand  propriétaire  fonder  du  pays'^, 
et  il  accordait  volontim  sa  proteetion  ;  les  aiciens 
comtes*'*^  déjà  tenaient  du  couvent  à  litre  d  hypothè- 
que le  chef-lieu  et  des  domaines  considérables les 
religieuses  de  Magdeuau  relevaient  de  Tabbé  Rifo-  i 
gne,.  dans  sa  vieillesse,  voulut  assurer  à  sa  fille  un 
tranquille  héritage  ;  les  campagnards  craignaient 
moins  un  maitre  unique ,  un  prélat qu'un  bailM de 
leur  rang.  Les  Suisses  étaient  occupés  à  guerroyer  coa- 

Sentence  de  I\^icolas  de  Scharnachtlinl,  chevalier,  et  pour  Gaspardde 

Stein ,  lieutenaiU  de  i'avp^ef  .de  .Beroe  ;  mardi  apcès  Àt-Jacq.  iitl. 
Tschudi  .  . 

Seulement  au  bout  aix  ans.  Quoique  TopposilKm  ne  ftt  ptf 
fondée  t  l'inquiétude  était  excusable.  «  La  coodiiile  deagouvemoncis 
de  La  Suisae  iaspiriit  ctite  défiance.  L'biatoriai  a  dit  atUeiir»qa'iii  ankat 
.dès  ton  adopté  la  taosae  politiqii^  de  vouloir  dea  anjels»  an  lieo  da wfv- 
ti^t  'CQ.s's^d|i<4n*ntdea«Qiicitoyeiia.  D.L.  H. 

'*«..Vo7«  sea  acqeiâtîonaeil  1S2S»  t  II,  9t; 

w  ]icbtenstajg,  la  métairie  de  Buaischwyl. 

^  Marognf  s  •  lion  hjpoihèque  et  celle  de  Bàeaaooétm.  • 

^*  Elles  lui  donnaient  annuellement  une  livre  fennîng,  10  livres  i\i  \ 
de  cire,  2  livres  d'encens,  deux  surplis  :  Convention  avec  l'abbesse  Véràu^  I 
1468.  "    ■  I 

*  Ce  n'était  pas  son  seul  motif.  Os  domaines,  maign'  leur  étendue,  j 
ne  rapportaient  pas  fin  quoi  faire  vivre  un  gcnliihomme  selon  son  rang, 
et  ils  étaient  grevés  de  tleltos;  il  avait  ('lé  forcé  en  1450  déjà  de  vendre 
anl  Pejer  sa  seigneurie  de  Hagenwyl  pour  payer  les  créanciers  les  fl» 
prcssans.  Yoy.  d'Ar»,  II,  558,  S  39.  G.  M. 

.  Lea  Tokenboniyeoîa,  aatiafails  de  subir  la  domination  de  Tabbaje. 
rappelèrent  le  vieux  proverbe  t  «  Il  fait  bon  habiter  loaa  la  hoolalle»» 
I.  c.  3âl.  C  M. 
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tre  rAulrjcte  prés. de  \V^a)d^ut.  ])^^ Jcs  d^riik^ 
jours  de  Tan  1468^  le  baron  de  Rarogne  vendit  irré* 

vocabiement  ^^^y  dans  son  château  de  LutispiM*g^ 
prince-abbé  Ulrich  de  Su--Gall  et  à  son  monastère, 
tout  le  pays  de  Tokenbourg     pour  la  somme  de  qua- 
torze mille  cinq  cents  florins.  Cette  vente,  à  ce  qu'il  pa- 
.sait,  se  fit  inopinément 

Le  nouveau  comte  et  seigneur*®^  s'empressa  de  con- 
solider cette  acquisition  par  des  conventions  avec  la 
Puisse  et  avec  le  Tokenbourg  même,  et  d'obtenir  la 
confirmation  impériale.  Ulrich  renouvela  solennelle-  ' 
ment  et  à  perpétuité  Talliance  qui  subsistait  entre 
Karogne,  Schwyz  et  Glaris;  il  satisfit  à  toutes  les  de- 
mandes légitimes.  Le  Tokenbourg  demeura  ouvert  aux 
.Cantons  pour  leurs  marchandisies ,  sans  nouveaux  péa- 
ges, ainû  qu'à  leurs  troupes,  et  à  l'égard  deTAutiït^e 

• 

.    ^^\Acit  de  vente,  jeudi  av.  SL-ïhomas  i4GS.  Tstlmdi  UriSS  et 
to^v.;  de  même  dans  DummÊ. 

'      Selon  rétenduë  et  les  limites  de  ton  droit ,  les  serfii,  lies  sujets  da 
bailliago,  les  simples  faabîtans,  chacun  snWant  leur  position. 

Aiilrcmont  divers  points  auraient  encore  ^16  6claircis.  Schwvf  et 
Glaris  étaient  instruits  de  la  chose  [Cit.  n.  80/j);  on  ne  pouvait  être  in- 
différent au  ressentiment  de  ces  bomines  énergiques.=:;=Ces  deux  cantons, 
auxquels  le  pays  d'Umach  appartenait  à  titre  d'hypolhtK]ue,  ne  dési* 
raient  pas  étendre  leur  lenritoire;  Zurich  ne  trouvait  plus  d'iot6rét  à 
faire  racqnisition  de  cette  seigneurie  riche  en  franchises  et  en  droits 
terrilnriaox,  mais  pauvre  , de  revenus.  L'abbaye  de  St-Gall  trouvait  seule 
son  compte  à  posséder  la  souveraineté  d*un  pays  où  die  possédait  plus 
de  la  moitié  des  |uridictîoos,  des  fiels,  des  domaines  et  des  lef  enns  acci- 
dentels. Pétermann  avait  ofiiert  de  la  lui  repdre  en  14S5;  l'abbé. Ulrich 
avait  tir^loé  les  négociions  en  longueur;  il  ne  conclut  le  marché  en 
iftSS  que  lorsqoll  vit  le  ballUage  du  llheinthal  lui  éc)isp[>er.  Voyez 
II,  340.  C.  M. 

i£s  abbCs  de  £»L-Gall  prenaient  ce  titre. 

AeieMtUmce,  mercredi  av.  SL-George  1469.  Titkuéi,  II,  7dS, 
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il  fut  placé  dans  les  mêmes  relations  qu'eux  sur  tous 
les  points.  Schwyz  et  Claris  promirent  de  maintenir  le 
pays  dans  la  légitime  ^  châssance  envers  son  seigneur, 
et  celui-ci  de  son  côté  prit  rengagement  de  le  maintenir 
dans  leur  seule  alliance  Afin  de  tranquilliser  goti- 
plétementces  Cantons  ^"^^  Zurich  et  Lnceme  renoo* 
cérent  formellement  au  droit  qu'ils  possédaient  sur 
le  Tokenbourg  en  vertu  de  leur  traité  d'union  avec 
rabbé«o«;  •  .  . 

L'activité^  la  finesse  et  l'énergie  du  nouveau  souve» 
rain  ne  parurent  pas  moins  i^outables  au  pays  que 
le  désordre  et  la  faiblesse  précédente.  Albert  Miles, 
avoyer  de  Licbtenstaig,  assembla  toute  la  population 
dans  ]à  prairie  des  prêtres  présdnboùrg  deWattwyl; 
elle  renouvela  le  serment  national  prêté  trente-trois  ans 
auparavant  pour  la  défense  des  franchises  Comme 
il  arrive  quand  un  peuple  se  montre  unanime,  le  prince 
respecta  cette  vigilance  et  cette  fermeté,  confirma  tou-* 
tes  les  franchises  de  la  ville  et  de  la  campagne  et 
permit que  le  peuple,  pour  les  consolidfer,  dressât 
une  charte  de  son  alliance  avec  Schwyz  et  Glarîç.^^^* 

Conformément  aux  convenuices  et  à  l'équité. 

A  moins  qu'ils  ne  consentissent  eux- mêmes  à  nne  antre  alliance; 

«  Pour  consolider  Famitié  entre  la  Maison-Dien  et  nos  chen  Gûb- 
fédérêSL  *'.*'.« 
*M  BewnewiiQn,  mardi  av.  la  Pentecôte,  1469.  TêcluidL,  II»  70â« 

Sermni  du  payt,  dimanche  av.  Ulr.  1469,  dans  les  notas  ds 
THhudi;  nous  a?ons  eu  tme  charte  manuscrite  un  peu  plus  complète. 

Co/j/i/'ma/ton  pour  Lièbtcnstsîg;  même  date. 

Confirmation  de.  la  ch.  de  Ganterschwyl^  1440,  Wallwyl,  mémedatt 
(aussi  dans  Lùnig,  Spicil.  Eccl.  lU,  217). 

Malgré  lui,  dit  J.  //.  Tsckudi ,  C/iron.  glaronn,^  325,  Aussi  n'est-J 
point  fait  mention  de  lui  dans  l'acte  de  renouvellement. 

Ch.  même  date  que  ci-dessus  dans  Têchadit  U>  705. 
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.  Le  prince  m^me  reçut  de  l'Empereur  rinyestkure  de. 

son  comté  Suivant  les  anciennes  coutumes  de  l'Em- 
pire, son  titre  lui  donnait  la  juridiction  provinciale; 
eonformément  à  l'ordre  ëtaUi  par  Rarogne  f  les  mem- 
bres des  tribunaux  inférieurs  étaient  choisis  entre  les 
campagnards  par  lui,  sur  leur  proposition,  ou  par  eux 
snrla.sienae^^^. 

Ulrich  fut  redevable  à  un  acte  de  justice  des  moyens 
de  couvrir  ces  dépenses  extraordinaires.  Un  juif,  Sa- 
muel Lévi  qui  s*étmt  fait  recevoir  habitant  de  WyL 
pour  dix  ans  en  payant  trente  ducats ,  ruinait  le  pays 
par  une  usure  exorbitante  mais  son  titre  de  valet 
de  diambre  impérial  et  ses  richesses  le  rendaient  si 
redoutable  que  le  prince  n'osa  le  jugei*  ni  sans  Tau- 
torisation  4e  TEmp^ur^?^,  ni,  lorsqu'il  Peut,  obte- 
nue, sans  le  concours  des  Cantons  protecteuj^s.  Lévi  fut; 

condamné  à  payer  mille  ducats,  en  or     et  à  quitter 

• 

VÉmpéntar^  GneU,  yen  rEialUlioii  cte  la  tinit  1469.  C^teC^  el 
d'antres  aie  Uooveûtamsi  dans  Homiear$  tt  dniu  de  SC^aUaamià,  17i0, 

Appelé  Schmoll  Joif. 
w  nem  hdler  par  florio  chaque  semaine,  ce  qui  portait  llftl^rêt  dteD 
fle^  pendant  vingt  ans  à  2,^96  flor.  IS  schell.  A  hell«r*.CaM  ifim 
amiemporain  dàns  Uh'ich,  hist,  des  Juifê  en  SuUie,  218;-  il  9iemto  ^ 

•  Quare  minime  mirandum  quo  tandem  pecuniae  nostrac  dilabantur.  » 

Tous  les  Juifs,  du  moins  depuis  le  rogne  de  l'empereur  Frédéric  H,, 
aimaient  à  prendre  ce  titre  prolecleur,';  voyez  Pfenningersnr  Vitriarius  III , 
1274  et  suiv. ,  plus  riche  que  les  autres  publicistes  en  faits  historiques 
qu'il  rapporte  exactement 

11  eût  été  £aciie  au  Juif  de  le  faire  mettre  au  ban  et  de  l'exposer  au 
plus  grand  embana8«  au  moyen  d'une  cour  provinciale ,  et  plus  facile 
encon  an  mojpen  d'an  des  tribnnanx  secrets  dont  la  puissance  était  aèon 
h  son  apogée. 

'     Ch.  d^tuuorùaikmt  Gf  aU  apr.  Barihét  i4S9.  Glric^ 
Vtri€k. 
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Mb  psiji^  après  aVofr  juré  Ae  Vie  Jàmaiif  y  reiitiper.***, 
AÎQSi,  la  principauté  de  St.-Gall  s'accrut  grâce  à  un 
sèttl  homme  ;  la  cotisidéradoo  de  la  Suisse  prit  de  ï&l-* 
ténsion  grâce  à  Te^rit  public  et  aux  mcêuris  . 

Zurich,  dont  la  population  diminuait  constamment 
depuis  Rodolphe  Broun,  >son  premier  l)ourgmë8tre^^S 
avait  perdu  par  la  peste  et  par  la  guerre  la  moitié  de  ses 
habitans  et  une  partie  presque  égale  de  sa  fortuiie^^^ 
L'esprit  de  la  bourgeoisie  triompha  des  malheurs  àei 
temps  ;  la  Tille  et  la  campagne ,  sagement  gouvernées, 
avaient  sous  de  bonnes  lois  de  bonnes  institutions  ;  on 
sàisissait  toutes  les'  occasions  d'étendre  ,  glorieuseiciiait 
Uf  domination  à  peine  rétablie  dans  son  intégrité 

Zurich  confirma  les  belles  franchises  dont  rAutriche 
inrait  gfattfié^^^  le  bereeau  de  la  famille  de  Habsbourg, 
là  forteresse  de  Kibourg,  dans  le  court  instant  où  la  do- 
mination lui  en  fut  rendue;  à  Tabri  de  sa  faveur,  les 
habitans  du  voisinage  formèrent  une  communauté^ 
qu'une  rare  indépendance  de  leur^  personnes  et  de  leurs 

ÊUit-ce  le  même  Schmoll  qa'on  trouve  éfttbH  k  Wioloésr  eo. 
i468?  OirîcA,  US. 

Ch:  ie  ton  ferment^  d!iBaëcli«  vpr.  St-GaTl,  Ibid» 
•**  En  1557,  Zurich  complaît  12,875  habitans  ;  en  1374  ,  seolement 
il,050  ;  en  1410  ,  encore  moins  ,  10,570.  Celle  diminiUion  doil  être» 
partie  atlribuif^e  h  la  conslitiitîon  ;  mais  le  XVI*  siècle  amena  des  circon- 
stances qui  contrebalancLTcnt  l'influence  du  gouvernement  des  tribus. 

£n  1467,  il  n'ea  restait  plus  que  4.532.  FVater,  des  habitations (U 
ZurUh ,  tableaux. 

Calculée  d'après  la  valeur  actuelle  de  l'argent  (en  1779)  celle 
fôrtniio  éUit  ea  U76  de  ft,0dy,590  flor.;  ei  ea  i467,  de  1,734), 620 
te.  ffaUr,  ^il, 

^  BEeititiilfam  de  Kiboittg,  im.  fl^.  eÀmriehe  maéiimiM,  1 0» 
458, 

Ck.  itt  fr^aMèefdê  ee  Miem,  tans  date,       uiMeiirek il^* 
5*  Bégîc  par  un  avoyer  et  qnalie  conseiUen. 
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propriétés     und  bonne  police    e(  direnes  prëroga-* 

tives  consolidèrent.  Si  le  paysan  ne  fut  pas  encore 
soulagé  de  tertainet  charges  en  apparenee  onérevh- 
ses?**,  des  lois*^*  garantissaient  aux  serfs  l'équité*^*, 
aux  étrangers  la  justice  ^^^^  au  village  une  économie 
non- moins  sage-  qu'au  temps  oà  il  n'était  que  métai- 
rie**', à  ceux  qui  s'y  établissaient  certaines  faveurs 
La  bonne  harmonie,  entre  voisins*^*,  la  marche  régu- 
Kère  de  la  josttee,  oia^réfooonfUtdesjuJridîctioBs^^^i 


Exemption  du  droit  de  meilleur  catel ,  de  toute  contribulion  ,  ex- 
cepté pour  ses  ponls  et  fontaines,  de  toute  expédition  militaire  à  la  dis- 
lance de  plus  d'une  demi-journée;  les  propriétaires  de  la  commune  ont* 
seuls  le  droit  de  juger  eu  matière  de  propriété  et  d'héritage 
***  Ordonnance  concernant  les  rues  et  les  foires,  etc. 

Droit  de  couper  du  bois;  à  Winterlhur ,  exemption  du  péage» 
au«i  pour  seize  bourgeois  externes. 

Ce  qâi  suit  est  tiré  de  la  ch,  des  franchises  de  Neftenbaeh,  A  la  mort 
du  plus  aoctcn  membre  de  it  faiyiUe ,  on  donnait  la  MdUwepitetd»' 
bétail,  et  an  sous-lniUi  le  meilleur  habit  que  le  défunt  mettait  pour  se 
rendre  à  réglise  ou  pour  faire  des  vîaites. 

«  Tout  ce  qui  est  dans  le  temps  finit  avec  le  temps.  L'hommç  est 
•  daàs  le  temps  êt  n'est  pas  étemel.  0  airive  de  là  que  bèaaooûp  dè 
».  droits  se  perdent,  parce  que  personne  n'y  songe.  Aûn  de  prévenir' 
>  cefa  v  nous  avons  résolu ,  etc.  • 

Les  serfs  ne  peuvent  être  employés  qu'à  une  disâince  qui  leur  pèr- 
melte  de  rentrer  au  logis  le  soir. 

Quand  il  s'agit  d'uo  hôte ,  le  jugement  se  prononce  du  jour  au  len- 
demain. 

Une  métairie  sujette  à  corvée  entretient  un  taureau  ;  un  domaine 
exemptde  dime,  uu  verrat;  une  métairie  ordinaire,  un  bélier. 

«  Si  quelqu'un  veut  s'établir  chez  nous ,  on  lui  donne  du  bois  pour 
»  construire  tme  maison  et  quarante  poutres  ;  il  a  droit  è  un  morceafi.de 
»  terrain  pour  le  labourer  ou  le  laisser  en  pâturage.  » 

^  GmMaiwii  auc  ttë»  de  MamUieh  aa  sujet  des  bestiaux  et  du  if^ 
cage,  £468. 

CâiwÉHtim  M  êkfèr  é$  6i  mkaim  dê  i^ûu/H  eobe  l'évéqae'Bnrk- 
M  de  GkHMtvoe  et  Gonrid  de  Fkd^ 
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U  réiipioB  des  .forces  militaires     et  des  atilirei  ra* 

sources     en  cas  de  danger  public  furent  l'objet  de 
mainte  convention.  A  mesure  que  les  grandes  familles 
seigneuriales  décUnaient,  la  ville  de  Zurich  achetait 
d'antiques  villages,  autrefois  leurs  joyaux;  ainsi, 
même  auloin^  en  Tburgovie,  elle  acquit  d'une  veuve 
affectiounée  à  cette  cité ,  les  deuit  Staromheim  dans  les 
fertiles  prairies  au  pied  de  collines  couvertes  de  vignes 
et  couronnées  de  bois      Fiefs  saiat-gallois^^^,  ilsa{K 
partenaient  autrefois  à  la  maison  de  Klingeoberg; 
mais  cette  maison,  ainsi  que  ses  cousins  de  Klingen  et 
Hobenkiingen,  autrefois  baillis  et  seigneurs  de  la  ville 
de  Stein  et  du  château  contigu,  libres  ^^^^  souvent 
puissans  à  la  cour  et  dans  le  pays>  commençaient  à  dé 
cheoif  :  leurs  gendres     aliénèrent  bien  des  domaines 
et  Vendirent  même  son  indépendance'*''  à  la  yillede. 
Stein  qui  faisait  leur  gloire.  Stein,  bàli  sur  d'anciennes 
raines  romaines^  organisa  déar-lors  sa  liberté     et  de- 

•**  Convention  de  Vévéque  de  Constance  avec  Zurich  ,  l^Gi  ,  déclarant 
«  que  les  gens  de  ses  juridictions  inférieures  dans  le  comté  de  lubourg, 

ressorlissent ,  corps  et  biens ,  de  la  seigneurie  du  comlé. 

Rêver  $  des  Zurieois  en  faveur  de  l'évéque  de  Coml4ttue,9XL  sujet  de 
nupôt  dUbviesea,  dont  il  était  iMilli  en  même  temps  que  foUck 
Dmmmi,  U  VU,  ietU  I,  p.  S75« 

,***.Fîsiira  BlvlMlieiiBD,  femme  Zipp  ;  lASi*  Stampf  SSA.  h 
Bkmt9ehli;  Ralin ,  Y,  16.  C'eiit  la  gieade  hisloife  de  liahn  que  je  dH^ 
elle  se  trouvait  parmi  les  manuscrits  de  It  Bîblîpthèqae  impériale» 

•**  Voj.  déjà  t.  I.ch.  xiK 

'      Ils  posBédaieiit  beenôosp  d'alteUt. 

'  *^  Ck  dkgmaiUumm  JeandeitâUnek  â  fVatûnfeU,  sur  lèfief  de  Té* 
gliae  de  Boorg ,  1468.  Stammhekn  avait  été  hypcrlhéqaé. 

*»'  En  1457.  Fûsslin,Géogr,  I,  158.  L«tt  et  d'autres. 

lis  Franchise  impériale  pour  Télectioa  du  bouigmestre  et  du  conseil. 
I45S,  Lee. 
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vint  Suisse  pour  la  défendre^.  Un  bourgêok  wa- 

dit  à  la  ville  de  Zurich,  la  charmante  vallée  jadis 
siège  glorieux  du  baron  de  Seldenbùren.  et  les^  petits 
villages  de  la  contrée  . 

L'Autriche  avait  perdu  pour  la  seconde  fois  Kibourg 
et  même  la  Thurgavie  dans  la  guerre  que  nous  racon^ 
teirons  ;  Winterthur ,  épuisé  par  les  efforts*  de  la  fidéUtë' 
la  plus  généreuse ,  était  cerné  par  le  territoire  zuricois. 
L  archiduc  Sigismood,  qui  prévoyait  rinéyitable 
tinëjç  de  cette  ville  dans  la  guerre  qui  paraissait  inùm-**. 
nente,  l'hypothéqua  pour  dix  mille  florins  aux  Zuricois^ 
en  stipulant  le  maintien  de  toutes  les  liberliés  que  ses 
aïeux  de  Kibourg  et  de  Habsbourg  lui  avaient  concédées 
par  bienveillance  ou  par  pénurie  d*argeat*^^.  II.  donaa 
à  la  ville  même  une  grande  partie  de  la  somme  hypo^. 
thëquëe     pour  lès  fipaîs  de  sa  gtierre»  Quand 'par  l'a- 
chat d'un,  droit  souverain  on  pouvait  agréger  quelque 
eonunîmune à  la  Suisse^  pays  alors  glorieux^  sûr  et  bie% 
organisé,  et  que  là  Confédération  y  trouvait  une  nou- 
velle garantie!  pour  ses  frontières  ainsi  que  d'autres 
avantagés  encore  y  aucun  bourgeois  ne  refusait  unè  , 
contribution  volontaire      et  communément     la  cam-, 

Alliance  avec  Zurich  (et  Schaffhouse),  1A59. 

Slallikon,  Wettschwyl.  J.  H.  Hottingcr.  Spcc.  Tigur,  En  1467. 
•**  Henri  Eflinger,  à  qui  le  couvent  d'Engelberg,  héritier  du  fonda 
leur  (  L  I,  326),  devait  quarante  florins  sur  cette  hypothèque;  il  acheta 
ces  domaines  à  l'enchère.  J.  J.  Hoitinger»  . 

iàC^7.  Edlibach,  BuUing^,Raiin. 
»i  8,000  fl.  wlon  BalU»g§r;  dans  d'antres  mnnuscrils,  il  jr  a  3,000 
on  même  1,0S0.  Le  premier  nombre  est  vraisemblablement  le  pins 
âaci.  Lonqult  renonça  an  retrait,  Zurich  Ini  paya  cette  lAéme'somms 
de  8,000  II. 

MU  BuUùigir  en  f^t  Tolbservation  à  cette  ménte  occasion. 

Souvent ,  à  Berne  dn  moins',  ks  seuls  bouigeois  internes  et  ett«C'> 
nei  pajiuent  desonblabks  eontributions. 
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pagne  acceptait  les  propositions  àn  gouvernement ,  qui 
rinstruisait  patemellement  de  tout^^^.  Lorsque  pour 
acheter  Winterthur,  Chaque  père  de  famille  dut  payer 
cinq  plapparts^^^  et  qu'on  établit  un  impôt  pour  qua- 
tre ans^^  des  vingt-six  mille  sujets  de  la  ville  de 
Zurich  les  Seuls  qui  montrèrent  de  l'humeur  furent 
les  habitans  de  Waedenschwyi  et  de  Richterschwyl^ 
que  ftehérent  de»  représentations  réitérées  *• 

Ils  s'imaginaient  en  qualité  de  sujets  de  Tordre  de 
Saint-nJeau  pouvoir  se  soustraire  aux  obligations  impo- 
sées par  les  chartes^.  Leurs  chefs  saorifièreat  à  cette 

Les  anciens  n'appelaionl  pas  le  paysan  au  conseil;  ce  n*est  pas  là 
sa  place;  mais  on  s'entrolnnail  davanlagc  avec  lui.  Ils  avaient  une  polili- 
i]iie  de  famille  et  non  de  cabinet.  Le  paysan  des  démocraties  .entrait 
ponrtant  dmis  les  conseils.  D.  L.  U.  - 

D*après  le  pied  de  1435,  on  pla|)|iart  xaricois  T«1aH  i  âckeU» 
S  lieUer;  il  avait  plutôt  on  peu  haussé.  Wattr^  de  rArgeot,  p.  108, 

^  Av^  dansla^il.  d.  s6S. 

^  Wmer  *  dans  les  N^êùm  poUiûfaes  (  Sîmtumzeigen  )  ù^SskBm, 
t.  VI,  tableau  des  impôts.  Les  rapports  sont  remarquables  :  Zurich  comp- 
tait 4,47G  âmes,  Kibourg  G,3:!i6,  Grûningen  2,10/i,  AndelGngen  1,5^1. 
Ce  sont  les  populalions  les  plus  fortes.  Il  s'y  trouve  aussi  139  âmes  des 
domaines  du  bailliage  impérial  ;  et  l'on  voit  que  les  gens  des  seigneurs 
justiciers  payaient  aussi  ;  Bonstellen ,  qui  n'appartenait  plus  à  ses  ba* 
roDS,  comptait  224  &mes.  La  comparaison  avec  les  tablçaux  de  popa- 
latiop  d'une  époque  postérieure  fait  voir  le  rapide  accroiasemeot  sonsli 
dbmiDalion  de  Zurich.  Stammhéîm  passa  sous  2urich  avec  487  habitansi 
en  il  en  avait  ii95.  ' A  là  première  ^mqne,  Stciia  en  comptait 
420  ;  à.  là  seconde,  4,880.  W«edenscbwyl  s'éleva  t  dans  le  même  inlV' 

vàlle,  de9aià6,474. 

*  Ils  prévoyaieniit  qu'il  n*en  résulterait  d'avantages  que  pour  les  tribus 
delà  ville,  pour  les  monopoleurs.  D.  L.  U. 

Lorsqu'on  1408  Zurich  avait  cédé  le  château  à  l'ordre  ,  il  s'était 

*  L'infortuné  décapiU  dej^oié  pour  avoir  conuaumqué  à  Scliidier  de  vieiu  docu' 
m«ii«].'!  D.  L.  H. 
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idée  vaine  ou  intéressée  ia  paix  de  la  patrie.  A  la  suite 
de  graTes  menaces,  le  chevalier  et  boiirginestre«  Henri 
Schwend  ayant  été  envoyé  avec  quarante  hommes  en  oh^  ' 
servation  au  château  de  Wœdenschwyl,  ils  engagèrent 
Schwyz,  par  de  fausses  accusations      à  faire  apprb-* 
cher  dix  fois  autant  de  troupes.  Ce  danger  d'une  guerre 
civile  ail  moment  où  rAutriche  en  préparait  une  autre  ^ 
engagea  Zbug  et  Crlaris  à  intervenir.  Le^*^  Zuricoiï' 
occupèrent  le  pays  rebelle  avec  plus  de  quinze  cents 
hommes      lès  agitateurs  s'enfuirent  sur  le  tèrriOnre 
Scliwyzois;  les  bannières,  séparées  par  le  ravin  d'un 
torrent^  étaient  en  présence  et  se  narguaient  Jean 
Meyss  ,  animé  du  patriotisme  d6nt  son  oncle  avait  péri  ' 
victime,  prévint  avec  peine  l'effusion  du  sang.  La  Con- 
fédération suisse  apparut  alors  dans  sa  justice  ét  sa  dt^ 
gnité.  L'œuvre  de  la  violence,  indigne  d'hbmmes  librës,  ^* 
doit  être  évitée  tant  que  le  droit  peut  faire  entendre  sa 
voix.  Les  Confédérés  pressèrent  les  habitans  de  Wœ- 
denschwyl  de  comparaître,  pour  répondre  à  la  ville, 
devant  un  canton  que  2urich  choisirait ,  et  en^g&rent 
le»  Zuricois  à  ne  pas  dédaigner  de  se  présenter  avec 
leurs  délégués  devant  le  conseil  de  Berne ,  qu'ils  choi- 
sissaient pour  arbitré Schwyz  s'abstint  dés  que  là' 
voie  juridique  fut  ouverte.  Les  Bernois  s'adjoignirent 
les  Cantons  les  moins  suspects,  Schwyz  même,  Uri, 
Unterraldeof  et  Zoug,  et  prononcérent^^avee  fetmeté 

a  t 

iêgi!ni€  le  droit  de  Imir  des  im|)ôts.  Leu,  dipI(niiMlf)iieiiiéit<êiaa  4piit 

* 

ces  sortes  de  choSefi ,  sarlout  quand  il  s'agit  de  Zurich. 

lis  accusèrent  Zurich  de  vouloir  reconquérir  PfcITikon.  Halin,  . 
IldjJ'ner,  2,000;  Bahn ,  1,500,  ce  qui  est  phis  viaiseniblabie,  • 
«  Ils  se  regardaient  comme  chiens  et  chats.  »  Edlibach»  '  . 
Expression  de  lacÂ.;  WAdenschwyl  en  envoya  sept.  -  * 

iVwwM  àm  BÊtwaiê  fmat  fVmdtuehmyi,  4  juin  i4S6«  dMt 

TuluM  Pour  le  iMle,  ?oy.  Bdiibaekti  BMngtr. 
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etsagesse  une  sentence  juste  à  l'égard  de  la  ville,  clé-  j 
mente  à  Tégard  de  la  campagne  ;  celle-ci,  selon  Tor-* 
drei  .  paierait  les  knpôto  communs,  mais  ne  serait  pas 
recherchée  pour  cette  querelle  ;  le  manque  de  lumières, 
la  séduction  ou  quelque  autre  circonstance  semblait 
peut-être  les  excuser.  On  voulait  que  le  gouvernement 
conservât  son  pouvoir  lë(];itimc,  le  campagnard  ses 
bonnes  di^sitions.  Qu'on  se  garde  de  récraserjar  • 
mais,  son  courage  est  le  nerf  de  la  patrie 

L'énergie,  la  sérénité,  le  progrés,  sans  inimitié  contre 
Tancien  ordre,  régnaient  à  la  ville,  à  la  campagne.  Oa 
vénéiait  encore  le  chef  spirituel  et  temporel  de  1% 
gjjgg866  .      respectait  la  noblesse  de  la  naissance  quand  j 
la  noblesse  morale  la  relevait^^^  •  Le  campagnard  chaor  | 
tait  encore  les  aventures,  des  anciens'  temps et  ie  | 
•   bons  citoyens  compilaient  les  annales  de  la  patrie 
Les  livres  allemands  se  multipliaient     et  la  liberté  de 

*  Compares  cette  condoite  à  celle  qn^bn  tint  envers  Stx^  et  Uoige» 
eo  1795  et  1796,  et  plus  tard  en  1803  et  1804.  D.  L.  U. 
Vers  latins  à  ce  sujet  dans  HiiplL 

Leméme  cite  ce  couplet  d'une  chanson  allemande  :  «  Celui  quiesl 
■  noble  et  bon  ,  qui  est  pieux  et  vertueux,  juste  ,  modeste  et  clémenl, 

•  appartient  à  la  caste  de  la  noblesse.  La  noblesse  méprise-t-eUe  la  tù' 

•  MO,  elle  descend  dans  la  liiba  despajwana.  •  Ei  ailleurs  t 

fToUlIt  «il  cABctns  ^oMB  nèbilltat  tn  Tiitai.  ' 

^  Bistoiie  de  Thieny  de  Berne,  qoi  se  mesara  evee  les  béios.*fli|pfb 
«  Le  aiif  Jean  HOpU  a  tenniDé  la  dmmiqne,  samedi  avant  Si- 

•  TiiOliiM»  i46S ,  pendant  qu'on  tonnait  les  compiles  aux  GharMit  • 
Elle  est  extraite,  pour  les  anciens  temps,  des  chroniqnes  d'BbaM 

Mfillncr  et  de  Jean  Erhard,  de  Rheinach,  tons  deox  Cbevalien;  plv 
tard ,  il  la  composa  de  son  propre  fonds;  elle  est  bien  écrite  et  aice 0- 
telligence. 

*^  Nicolas  de  Wjrl ,  de  Bremgarten ,  mettre  <f  école  à  Zurich ,  élève  de 
Uemmerlin,  traduisit,  à  la  demande  de  personnes  nobles,  dix-huit  on* 
VHtes  (depiibi4Si).  Dmùê,  Cmrùmiéi  de    BiMiùikiqm  dê  (SûM. 
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leurs  plaisanteries  excitait  à  les  lire^^^  La  science  était  ^ 
récompensée  par  des  droits^^^  et  des  placés      on  8*iap- 
pliquait  surtout  à  développer  l'adresse  corporelle,  sans 
laquelle  rhomme  le  plus  sage  et  le  plus  courageux  est 
embarrassé.  De  là  des  invitations  amicales  anxeitt<« 
dins  et  aux  campagnards,  aux  habitans  des  villes  et 
des  contrées  voisines babiles  à larbalète , à  la  course 
au  saut  ^^^9  à  lancer  de  grosses  pierres    ;  on  proposait 
comme  prix,  des  chevaux  ^"^^^  des  bœufs  ^"^^^  des  coupes  • 
d'argent des  anjaeaux  d'or      du  drap®^^,  de  Var-  ' 
gent;  on  établissait  des  -lois^^^  et  des  juges  du  eam-" 
bat®**   et  ainsi,  à  l'instar  des  anciens  Grecs  ®®^,  on  per- 

Il  traduisit  en  1462,  entre  autres  l'histoire  de  deux  amans,  par 
^éas  Sylvius,  «  lascivam  nimis  prurieatemque  bistoriam ,  »  dit  iBoéas 
lui-même. 

Gaspard  Schnéeberger  de  Landshut,  habile  chirurgien,  reçoit  en 
iÂ69  la  bourgeoisie  de  Zaricb.  Uegùire  du  famUu  mrico^u  dans 
trait  de  Jean  iScAtfpp*  « 

Wyl  devint  secrétaire  da  conseil  de  Nuremberg ,  greffier  miinicip. 
pal  d'EvIîngen  »  chancelier  anliqoe  dans  le  Vf  flrtemberg.  Omw. 
*'*  IwfhtAm,  dê  Zmruk  à  6Um$,  vend.  ap.  Matgnerite ,  ii65.  Ttdmii, 

L'espace  était  de  400  pas. 

3  saols,  cbacnn  de  8  dirtanoes,  avecreécoosie»  nr  na  leolpied» 
Lancer  tfois  pierres  à  trois  distances. 
•  «v*  Valanli4 , 16  et  10  florins. 
»»•  Des,  10 et  12  florins. 

•••  Valant  6  florins.  '  • 

••4  De  2  florins. 

Voyez  le  programme  de  1665  cité  par  Staider,  II Ut,  de  l'EntUbach, 
t.  U;  on  y  trouve  du  drap  noir  d'Arras .  du  rouge  de  Lûnsch  (Li^e?), 
de  Hérenthal  (au  Brabant),  du  drap  français,  etc. 

•M  £Qtie antres,  l'arbalétrier  devait  tirer  d'un  bras  libre ,  en  sorte  que 
la  eroaie  ne  tonch&t  pas  son  ^nle,  ni  la  clef  sa  poiCrioa,  et  ne  tim 
qu'une  seule  flèche ,  portant  sa  marque.  Ch,  Sft7« 
Geu  lioooniUea  de  notre  iîonieiL  • 
Lancer  on  soulever  de  grôsses  pierres  èltii  tme  ancienne  coutume 
jniye,  «  per  omnem  Jndmun  v^oi  oonraetodo.  •  Su  Jér^  mr  Za* 
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j6y»iOfMi|i>  par  rteulniian,  l'art  de  te  ^fondre,  le  pre^ 
minier  des  arts  aux  yeux  de  Thomme  iibce,  Nou  mm 
jWtUç»  M  >|naigniiiqMes  brillaient  ies  jqur^  .des  .{;ittid8 
ftp^r^oi^yCpie  les  chevaliers  et  les  seigneurs  donnaient 
-fi^W^^s  amis      De  pareils  exercices,  qui  forUriaientle 
4Xii|Ni|,40.OQuri^  et.  Tesprit  fraternel ,  et  qui  doomipt 
4  lafide  un  ton  mâle /servaient  mieux  la  patrie  et  la 
digaité  Ifjuuuaine  que  le  mécanisme  assoupissant  dans 
.  'I(9qu9l  le  commun     chefs  voit  l'essentiel  de  Fart  nili- 
-iaire.  Entre  deux  armées  dont  Tune  a  plus  d  âme,  la 
if ictoire  ue  ^aur^  être  long-tepips  doqteuse  \ 
.        iSBSte,  «lorsiaiml  se  oooiniettaîent  des  crimég^, 
et  des  innocens  subissaient  la  torture      tandis  que  les 
^coupables  dévoraient  leur  proie. 

Les  Zougois  saisissaient  toutes  les  occasions  d'acbetff 
les  droits  de  seigneurs  étrangers  sur  leur  territoire^'. 
S'ils  vénéraient  dévotement  l'hostie^  seule  demeuréein- 
idç)»  au  milieu  de  Fincendie  de  l'église  paroissiaie^} 

cbarie  lî ,  décrit  cUtrement  cet  usage.  Ces  divers  exercices  se  retrooiMt 
çhez  un  grand  nombre  de  peuples;  mais  les  jeux  Olympiques  et  loir 
chantre  ont  mérité  que  tout  cet  art  porte  le  nom  des  Grecs. 

•>*  EdUbaek  1467  parle  grand  tçranKMs  de  Znrkh.  ht  siieTjni* 
'ring  «fEptingen  y  prit  part  Parmi  1»  Zoncoiise  frottTèrant  Msnd. 
EscBer,  Mejss,  Maller. 

*K'na,  Auslerllir,  Ulm,  Eclnnuhl,  Friedrand,  Eylnu,  Wagram.  Us 
aveugles  continuent  h  l'élre.  D.  L.  U. 

•<7  le  sacrilège  de  l/tGG.  Hottinger,  H.  £.  U,        Le  grand  itAét 

,  «•  «jBef^ni^^  Jwvpa  g^ns  furent  jç^a^leioent.  jt^ij,^^,  pow  cd». 
maïs  on  ne  découvrit  r^.  »  Ediibach. 

Achat  4iea  biens  des  Ségesser  et  de  UidtBM(liiqiieéa&>09leUeQ> 
^  ftkmêrSlêintr^xin  Htftting^lL,  4S9>En  14S7. 
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ils  n'€|Q  défi^daiiîQt  pas  mo^QS  leur  indépenda^oo  çpa- 
tre  les  wcrna^téres  )es  pli|$  retpeclaUes 
La  ville  deLiicerne^  réritaiblesiiAiit  suisse  depuis  que 

les  anciens  droits  de  la  maison  d' Aujtiicbe s'é(aiisiit 

*  -  •  » 

éteints  à  la  suite  des  événemeos    slemlieHissait  oonane 
il  sied  à  la  capitale  d'un  pays  libre     XXle  faisait  des 
.AcquisitioAS^^^;  les  bourgeois  défeodaicyat  l^qrs  droits 
ooiOre  le  couiseiL^^^  et  la  ville  contre  k  campagoe^.. 
On  soumettait  à  l'arbitrage  des  Confédérés  les  droits 
douteux.  Lorsque  séduit  par  des  propos  de  oab^et^ 
Waeggis  brava  la  police  de  la  villa,  les  Lttceroois  s'y 
rendirent  dans  leurs  barques,  emmenèrent  les  orgueil- 
.leux paysans^  et  les  enforméreut  dans  leurs  tours  jusqu.'à 
'  ce  que  les  Confédérés  niédiateurs  euss^t  obtenu  pajry- 
don  et  obéissance Les  gouvernemens  ne  craignaient 
pa^SL  ajprs  l'intervention  fédérale;  elle  cwsoiidaii  .te 
Men  oonunun  ;  Ja  vanité  d'états  indép^daus  s'e^tnomw 
rie  aux  dépens  des  alliances. 

Reccs  de  Lucerne,  roercr.  ap.  St.-Marc  1466 ,  concernant  le  difîé- 
.  rend  avec  J&iasiçUen  aa  sujet  des  justices     la  montagne  dq  Zoog,  dans 
Tschudi. 

T.  II.  339  etaul^* 

Ils  forent  incorporés  au  profit  de  l'Empire  en  1415;  le  lOi  Sig^f- 
mond  Ififi  TeBdit  |»robablement.  T»chmdi,  II,  575,  à  Tan  1454  ,  raconte 
dMis>ipn.«iprit  de  patriotisne  et  de  critM)oe  hirtoriye  ta-  mwière  dont 
la  réfoffe  fot  efftcée  daBi.l'Mte  d^alUance.  La  même  chow  antlita^à 
Zoog. 

•s*  En  1454  on  pava  Lueenie.  BaUlumt,  EtepUÊOiùm  é$§  iaitmum 
du  pant  40  ta  thap^Ue, 

La  hante  justice  de  Triengen  des  BAsseck  et  des  avoyeisjde  Leni- 
Jbourg,  1455  et  57.  Leu,  ?lotiee  sur  SinUer  527. 

Haffner,  a.  l/i63. 

Procès  contre  le  district  de  Meyenberg  au  sujet  d'une  succession 
â.à59,  Becès  de  Constance,  D6c.  fin.  dans  Tschudi. 

1465.  Tschudi,  U,  658.  La  facilité  avec  laqaelle  Schwjw  céda 
ptoiiTa  que  Loceme  n'avait  pas  torL 
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'  '  A  oeUe  époque  le  Hasli  de  TEntlibudi  racheta  sa 
.  liberté'**.-  La  ])etite  Tille  de  Souirsée,  fiére  de  lapro^ 
teption  fédérale  y  invita  cordialement  à  un  tir^.  Le 
campagnard  ne  prétait  pas  volontiers  serment  à  des  eç* 
'eiésiastiqiies^^^yetBéronmôn'ster  put  à  peine  sanw  ses 
vases  et  ses  meubles  précieux  à  l'aide  des  foudres  pa- 
t'I^les**'.  La  vie  régulière  avait  dés  long-^temps  cessé 
chez  le  clergé  de  St*-Léodegar  à  Lucerne,  avant  quele 
seul  moyen  de  salut,  la  conversion  des  moines  en  collège 
^  ebanoines  y  reçût  l'approbation  du  pape  Galixte^. 

L'àme  du  conseil  était  Henri  Hassfurter,  éprouvé 
sur  les  champs  de  bataille  et  da/is  les  affaires,  vieux, 
mfeiissêulement  par  le  nombre  des  années  légèrement 
boiteux,  mais  excellent  général.  Il  surprit  un  homme 
dormant  dans  les  bras  de  sa  femme  ;  loutrage  eût  ex- 
'dalé  k  vengeance;  il  maîtrisa ,  plaça  son  flambem 
et  suspendit  son  épée  auprès  du  lit^  puis  laissa  à  la 

En  1452  ;  il  s'affranchit  de  la  haute  jostice  de  Tordre  teutonique 
et  de  la  dépandince  de  i'égiûe  de  Meoxn^  Scluiydmr,  BUt,  de  f£iifl(- 
buch,l, 

Iii9«r4tfîi0ii  de  la  même  année,  dans  SiaLder  :  •  Mous piioiis voin 
9  flwgoise  <4t  VBC  de  aérieinei  instanceB  de  yoaloir  bien  -envoyer  vot  tiM 

•  à  «e  tSjreitiBeiiiieftt,  eladttlfoA  voitlos  de  lèi  aooompàgiier.  • 

•  >  Plmnf  éê  wuOirê  Bmri^  Gttndiilbtgm,  préfMde  JViMMr/portle 
dtmt  Xinceme  t  kt  gens  do  dUtriel  de  St-llicM  loi  tefiufeDt  Itm- 
ttent,  quoiqu'ils  le  reccmnaissentpoarleiirfeignenr;  1447. 

^*  'hb  pape  PatU  H,  en  1467,  commet  les  prévôts  de  lACCfl» 
(ScbSnen  )  Werd  et  Zofingne  contre  les  nsurpatears  (que  le  collège oe 
voulut  pas  nommer)  qui  s'étaient  emparés  ■  monilium,  lasscaruui  »  dVir 
et  d'argent,  •  zonarum  textarom,  perlarum,  calcilrarum,  seulteU^' 
»  mm.  ■ 

»"  1455.  Voy.  Balihasar  {u.  894)  et  J.  J.  Hoitinger,  II,  Il  eiiste 
du  premier  prévôt ,  Jean  Schweiger,  .une.  convention  fondymeoUie  avec 
la  ville ,  ta  lettre  de  Schweigfr* 

Déjà  en  &4A0  »  dans  le  eonselL  Ltm^ 
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justice  son  oonra;  plus  un  homme  est  puissant^  plus  il 

doit  se  maîtriser 

A  Berne,  environ  septjcents  maisons  étaient  habi- 
tées par  onze  ou  douze  cents  pères  de  famille  èt  loca- 
taires et  les  bourgeois  externes  payaient  plus  de  trois 
miUe  florins  pour  leur  contribution  spéciale  Dans 
les  guerres  la  moitié  ou  le  quart  des  bourgeois  prenaient 
les  armes  en  sorte  que  la  dixième  partie  de  l'armée 
se  composait  de  citadins  de  naissance^^^. 

On  élisait  chaque  année  comme  chef  de  la  Répu- 
blique un  avoyer,  rééligible  seulement  après  deux,  ans 

.d'inlenealle^'^  La  ville  se  divisait  en  commune  supé- 

'*  •       ,     •  ■  .  •  •     ■  '  ■ 

Mi  £||  ^]|e6.  Bemm,  Cyêtâ  dans  HalUr,  BibL  VI,  6S5.  On  fit  alors 
cette  Uti  :  «  L'bâmme  qai  en  surprend  un  autre  auprès  de  sa  femme  en 
•  flagrant  délit  et  qui  le  tue,  sera  répùté  innocent.  »  Elle  a  subsisté 
jusqu'à  nés  jours.  '  • 

•••  688  et  les  granges.  Livre  des  contributions  de  14GG. 

1084;  ibid.  mais  en  14â8  ,  d'aprè's  le  râle  (sous  les  voûtes  de  la 
chancellerie),  y  compris  les  coiivens,  118G  ménages.  Dans  le  reccnse- 
nient  de  ±àU6,{A.  L.  de  fVattetvyl)  on  ne  compte  que  752  ménages, 
probablement  des  propriétaires  de  maisons  seulement.  Le  nombre  des 
maisons  avait  peut-être  diminué  en  1466 ,  parce  qu*on  en  avait  agrandi 
qnelqnes-iiiies  en  en  léanisBaot  plusieurs;  ou*  bien  colles  du  cleigéne 
/ïirent-etleft  pas  comptées  en  1466  ? 

tiaà  dans  le  livre  de»  contribution»  A.  1466. 

On  compta  76S  bourgeois  èn  1474  s  fVattewyL  SU  partirent 
pour  la  guerre  de  *Frîbonrg  en  144S»  Makatorit»  de  Bmekér  ;  en  1449 
seuiement  292 ,  fVattewvL  298  font  à  la  guerre  de  Mulhouse  en  l/t68. 
Aux  batailles  coiilic  les  Uourguignons  on  trouve  h  peine  les  2;3  dr  ces 
nombres  ,  181 ,  17 k ,  165  ,  184  ;  les  autres  étaient  commis  ù  la  garde  des 
passages  et  des  châteaux. 

9i»  2700  campagnards  prirent  part  à  la  guerre  de  Mulhouse,  où  il  n'y 
ent^  csomnae  il  vient  d'être  dit,  que  295  bourgeois.  =  Et  néanmoins  • 
ces  citoyens  d»la  campagne ,  dont  lé  sang*  coulait  pour  la  République  i 
furent  dégradés,  devinrent,  non  pas  citoyens  de  celle-ei»  mais  siqets 
des  bomgeois.  D.  L.  U.  ■ 
•M  Loi  de  1446. . 

VI.  3o 
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rieure  el  commuue  inférieure ^'^^  chacune  délies  eu 
.  deux  bannières  ;  à  chaque  bannière  était  adjonit  un  tri- 
bunal; les  abbayes  ou  tribus  des  boulangers,  des  ma- 
réchaux, des  bouchers  et  des  tanneiirs^^^  nommaient 
chacune  un  hanneiet  pour  quatre  ans  au  plus^*^,  en 
sorte  que  tous  les  ans  on  en  remplaçait  un  akernative- 
meat  dans  les  bannières  supérieures  et  dans  les  infé- 
rieures Les  abbayes  des  bannerets  avaient  le  pas 
sur  celle  dçs  gentilshommes Ces  tribus  n'élaiait 
pas  les  corporations  d^artisans,  mais  dies  les  renfer- 
maient; celles-ci  avaient  leurs  ordonnances^  utiles 
pour  la  police  municipale*'^  ;  on  punissait  rigoureuse- 
ment les  contraventions^'^.  La  suprême  autorité  appar- 
tenait au  Grand  Conseil  ^  représentant  les  conseils 
et  les  bourgeois  ou  la  communauté  de  Berne  et  ap- 
pelé suivant  l'ancien  usage  les  Deux-Cents ,  bien  qu  il 

CbacBoe  av«i|  son  bourgmestre  i  l'usage  des  bkae  cemoiiiiiMx 

éUit  le  principal  objet  de  leurs  délîbérttioiis. 

*'*  Autrefois  iis  éuieot  élus  par  les  baonières;  depuis  eovirou  lâ^O, 

par  ces  Iribus. 
.  »**  Loi  de 

[.oi  de  1457.  Hailer,  d'après  les  coUeciiioos  de  Watlewyl,  BiU. 
IV,  337. 

»»•  fVattewyL 

OnimHtmet  dm  imimmn  ior  les  reppotto  des  ippwtb  «vee  }m 
naltres,  4450.  On  les  enam»  pobUqBMMali  uni  ne  peni  «loir  en  u 
garde  plus  de  SO  acheUinss  s  chacanaert  peatet  Mis  m»«ldoontè 

son  mÀtse  12  mukb  de  seigle ,  ele, 

Ordonnanee  des  booUngen  iorsqn'on  it  les  pains  trop  petite: 
146G.  SteiHer,  1 ,  188. 

Ch.  1456  ,  21  juin ,  entre  9  el  10  heures  du  matin  :  «  Nous  l'avover 
»  et  les  conseils  de  la  ville  de  Berne,  assembU^s,  à  rordinaive»  dans  la 
•  salle  du  conseil;  reprétetUatu  et  tenant  notre  conseil.  » 

Ces  expressions  sont  ajrnonjmee.  Vogr.  k  Uttre  de  frmmhim  éê 
Bnmgg,  1447  ;  là  tant6t  ce  sont  Tavoyer»  le  cooieU ,  lea  dem-eenls 
loeto  la  ûammtMe  qni  parient;  ItntSt  la  coMname  est  o«dse. 
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comptât  souvent  plus  de  trois  cents  membres^^  Il 
éUit  élù'par  TaToyér  et  èeize  citoyens  cfes  bannières  '^22^ 
de  concert  avec  le  Petit  Conseil  quçtidiea.  Pendant 
Jong-temps  on  ne  prit  pour  régie  dans  ces  élections 
que  la  capacité  et  le  dévouement  au  bien  de  la  ville  . 
celui  qui  n'était  pas  bourgeois  pouvait  le  devenir  au 
bout  de  quinze  jours  enfin  en  élut  les  grands  con^ 
seillers  parmi  les  citoyens  et  les  Confédérés  domiciliés 
à  Berne,  les  uns  depuis  cinq  ans^^^,  les  autres  depuis 
dix-^^^  Les  bannereto  choisissaient  dans  les  conseils^, 
pour  radministratioil  des  seigneuries  acquises  et  pour 
la  garde  des  châteaux  ^  des  baillis  qu'un  salaire  d^  cent 
florins     indemnissit  de  la  perte  de  leur  temps^^. 


*^  En  1458  ib  étaient  837 ,  en  i&66,  526.  IVaUmyU 
Loi  de  1437  ,  n.  915. 

Il  figure  pour  la  première  fois  dans  ces  élections  en  1458.  fFaf- 
tewyU  =  Qui  lui  en  avait  donné  le  droit?  D.  L,  II. 

C*est  là  la  véritable  aristocratie  qui  suppose  la  manière  d'agir  la 
plus  libérale.  Si  elle  était  restée  illimitée,  et  qu'elle  se  fût  toujours  as80> 
cié  des  hommes  de  la  campagne  ou  du  toisinage,  eÙeaenit  restée 
sinon  inébranlable  (car  risn  n'est  inébranl^le  en  EoMipe  qdaïul  la 
souveraine  puissance  se  permet  tout ) ,  du  moins  élevée  au-dessus  de  la 
calomnie  et  de  l'envie ,  et  elle  aurait  été  mieux  conseillée.  =  Il  n*^  a  eu 
■I  envie  ni  cakmnie}  on  a  prouvé  à  rSarope  les  totta.de  cette  aristo- 
cratie; elle  oTa  |ms  osé  les  nier;  on  a  repris  son  bien,  D.  L.  H. 
•ss  Loi  de  l&ftS. 

Contre  ktbomgeûis  externes. 

Loi  de  1461.  a»  £tdt-il  sage  d'alxkUr  tout  cela  arbitrairement , 
parce  que  nul  n'osait  rfidamer  ?  D.  U  U. 

•M  Depuis  1457. 

1464.  Wattewyl.  Le  premier  bailli  reçut  pour  la  garde  du  cMteau 
ftO  livres  et  une  égale  valeur  en  blé. 

C'est  pour  cela  qu'en  1470  Frœnklin  se  plaint  de  ce  que  le  bailliage 
de  Lenibourg  lui  a  fait  négliger  son  métier  de  pelletier.  ~  VE$»ai  sur 
ia  constitution  du  Pays-de-Vaud  et  les  Mémoire$  dê  Hênri  Monod  oootiei». 
sKut  les  preuves  du  seand^leiix  partage  des  revenus  de  l'Etat  entre  les 
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A  Berne  on  jugeait  chaque  semaine  les  causes  des  dis- 
tricts de  la  campagne et,  tous  les  trois  mois^^^cdlcs 
des  bourgeois  externes  plus  éloignés  ^  de  peur  que  la 
justice  négligée  ne  fit  recourir  à  Imtenrention de  tri<- 
bunaux  étrangers Ce  recours  était  contraire  aux 
franchises  de  la  ville       on  a  aspirait  à  rien  aatiaint 
.<]u'à  l'indépendance;  sans  elle,  ni  ordre,  ni  repos  ni 
aisance  progressive.  Aussi  le  serinent  national  enga- 
geait-il à  éviter  la  protection,  lea  combourgeoisies  et 
les  guerres  des  seigneurs  étrangers Les  conseils 
s'eilbrçaient  incessamment  d  engageir  les  seigneurs  jusr 
liciers à  ëclaircîr  les  droits,  afin  que  rien  n'entravit 
la  police  générale.  Car  dans  le  désordre  qui  accompa- 
gna le  déclin  des  ducs  de  Zœrlngeny  la  chute  de  h 
puissance  impériale  et  la  faiblesse  de  la  seconde  maison 
de  Kibourg,  chacun  s'était  fait  dgnner  ou  avait  pris 
ce  qu'il  pouvait  défendre  dams  ses  rapports  avec  ses 
égaux  et  avec  Berne.  A  cela  se  joignit  le  vague  des  tra- 
ditions et  des  formules  vieillies.  Le  gouvernement  du 
pays  cherchait  à  se  tirer  d'affaire  par  des  enquêtes et 
des  couvejntions  à  lamiable^f  à  la  fin  il  fut  formelle- 

71  fomilks  goufernaiites;  MbUidoi  et  cCEiilacli  n'ont  p«i  osé  les  aUi* 
qiier,  t^a  révolution  a  révélé  lu  m^Mm  partie  deoei  vices.  p«  L.  H. 

Tribunal  hebdoniB(i|aire.  ! 

Tribunal  des  Quatre-temps.  Monvélle  ordmaumee  qui  le»  conoeme. 

1467. 

»S5  Protestation  auprès  du  tribunal  de  Roihwyl,  lorsque  Kilian  de  Wl- 
beni ,  bourgeois  de  Berne,  y  fui  cité,  1^51. 
Benouvelleinetit  par  Frédéric  III ,  1454. 
Serment  national,  1465  ,  d'après  un  manuscrit  de  Tschamcr. 
En  aiiiejtïdind'TwingJietTen;  Tu^i/^,  Dtng,  signifie  juridiction. 
»7  Pierre  S^siMpftr  Çuncien  fait  en  ik^  t  dans  le  diitrict  de  SefMgen. 
une  enquête  au^èa  de  fe&A'  penonnea. 
tu  Convèniion  au  mjèt  du  iribtmaw  dans  les  villages  dépendaos  ^ 
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mcDl  reconnu  *  que  le  droit  de-  convoquer  des  assem- 

blées^  de  faire  des  ordonnances       de  connaître  des 
crimes  capitaux fui  appartenait  exclusivement,  et 
Fon  détermina  sa  part  aux  successions  fortuites 
aux  bètes  sauvages      au  gibier      aux  essaims  d'a- 
beilles^**, au  bétail  égaré     et  aux  trésors 

Les  plus  grands  avoyers  et  conseillersde Berne  étaient 
eux-mêmes  seigneurs  justiciers,  et  ils»  ne  regai  daient 
pas  comme  des  sacrifices  les  offrandes  qu'ils  faisaient 
au  bien  public.  Faire  pour  la  patrie  plus  que  tous  les 

Bcrthoud  et  dans  ceux  du  comlé  de  VVangcn,  et  de  la  seigneurie  de 
Trachselwald,  1460. 

'  Violation  des  charles  nécessitée  par  la  saceession  des  siècles.  Pour» 
quoi  respecter  les  chartes  bien  plus  importantes  qoi  flétrissaient  la  grande 
masse  .des  habitans^,  lorsque  la  snccession  des  siteles  comt(iand.ait  <f  abro- 
ger ce  qui  ne  pouTait  plus  tenir?  Toujours  deui  poids  et  deux  içesures. . 
lia  révolution  de  iTdS  a  décidé  tout  cela  pour  le  moment,  mais  sans 
avoir  sauvé  la  nation.  D.  L.  H» 
Ordonnance  et  défense. 

Pour  vol,  viol,  incendie,  meurtre,  violation  de  la  paix  garantie. 
Les  cas  d'homicide  loyal  (en  combat  public  ou  par  accident)  étaient 
annoncés  au  gouvernement  après  la  mort  du  blessé;  jusque  là  le  meur- 
trier était  libre  ;  comme  à  Rome,  il  pouvait  se  soustraire  à  la  peine  par 
un  exil  volontaire. 

•Ai  Pas  bâtards  et  des  étrangers.  Cependant  ils  pouvaient  tester.  Ch,- 
n.  98S. 

*^  Les  ours  et  les  autres  animaux  sauvages  et  dangereux  appartien- 
nent au  gouvernement  ;  pour  le  reste,  les  districts  (n.  987  )  conservent 
et  peuvent  garder  la  chasse  du  gibier. 

La  chasse  aux  oiseanx. 
***  Les  essaims  errans  appartiennent  moitié  au  gouvernement,  moitié 
à  celui  qui  les  découvre  (n.  937). 

Bestiaux  égarés  et  paissant  dans  des  pâturages  étrangers.  Au  bout 
de  trois  semaines  ils  appartiennent  au  gouvernement. 

1;3  au  gouvernement,  i;3  à  celui  qui  les  découvre,  au  pro- 
priétaire du  sol.  On  a  découvert  bien  des  richesses  enfouies  à  la  chute 
de  Rome,  lors  de  Tinvasion  des  barbares  et  pendant  les  guerres. 
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autres  était  leur  orgueil  ;  le  titre  de  bourgeois  de  Berne, 
leur  récompense*.  Tel  se  montra  le  TÎeux  Henri  de 
Bubeoberg,  souvent  avoyer^*",  médiateur  de  la  guerre 
4e  Zurich,  et  son  fils  Adrien^  guerrier  intrépide,  accou- 
tumé dés  sa  jeunesse  à  sacrifier  tout  à  sa  patrie.  Lor»* 
qu'il  ameoa  des  troupes  à  révcque  de  Strasbourg  pour 
•  une  guerre  du  duc  Louis  de  Deux^-Ponts  9  frère  de  ce 
prélat®**,  afin  d'épargner  à  Berne  toute  lâcheuse  com- 
pUcatioa^^,  il  renonça  pour  le  temps  de  son  service 
k  son  droit  de  bourgeoisie  ;  bientôt  il  se  brouilla  pour 
la  solde  avec  révêque  ®^  au  point  de  lui  déclarer  la 
guerre.  Qtioiqu'il  ne  relevât  plus  du  gouvernement 
bernois dont  Tautorité,  à  son  égard,  se  bornait  à 
gai^autir  la  sûreté  des  routes  commerciales  à  Tépoque 
des  foires  Adrien  de  Bubenberg  écouta  Berne  qui 
intervint  :  il  posa  les  armes  et  confia  sa  cause  à  sa  pa- 
trie^^^.  Be  la  maison  d'Ërlach,  Ulrich,  seigneiu'  de 

*  Oui  certes  ils  eimot  des  grands  hoannes»-  mtk  1^  poilérilé  se 

eoiiompit ,  et  Vesprit  qui  aniaiait  les  pères  cessa  d*ti^er  les  e^faaf. 
Voyez  le  poème  de  Ilalter  sur  les  mœurs  corrompues,  D.  L.  H. 

Pour  la  première  fois  en  i/i47,  pour  la  dernière  en  1^63;  Lista 
des  avoyers  par  l'avoyer  actuellement  régnant ,  M.  Frédéric  de  MuLiinen, 

Peut-être  contre  l'électeur  [palaliu  auquel  le  duc  Louis  fit  une 
guerre  malheureuse.  Pareus,  hisf.  Palat.  189;  edit.  Joannis. 

Les  Confédéiéi  élaient  dév<Miés  à  cet  eicellent  éleeteur»  et  les 
booigeois  de  Berlin  ne  pmVsient  pieodre  part  k  9um»  giiene  noa 
inlorisée  par  la  ville. 

L'évéqoe  était  très-économe,  Parem,  ^88;  la  gMire  avait  ma. 
fénssL  Les  Wicich  d'Epfich  avaient  pioMlement  M  cautions  (Mf^ 
fim ,  JU.  ilL ,  II ,  678  ).  C'est  ponr  cela  qne  SieuM  es  mnitioiuie  dans 
cette  affaire. 

•**  Réponse  de  Berne  à  Ccvêque  de  Strasbourg  :.  que  pour  le  présent  il 
n'était  pas  leur  bourgeois;  1463. 

Zurzach  et  Bade.  Leiiret  de  B^no  à  Bubci^erg  dans  SieiiLer» 
•H  i463  SteitUr,  I  iS5. 
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Wyl,  souvent  général,  sou\ cnt avoyer^^*,  siégea  plus 
d'un  deuài-siécle  dans  le  conseil  Gaspard,  de  l'an- 
cienne maison  des  chevaliers  de  Stein,  seigneur  justi- 
cier aussi  et  son  frère  étaient avoyers  Tun  à  Berne, 
lautre  à  Solenre.  Noos  avons  vu  lavoyer  Rodolfdie  de 
RingoUingen  figurer  dans  les  guerres  de  Zurich  et  de 
Ëribourg.  Superbe  maison  à  Berne,  entourée  (chose 
rare  I  )  d'arbres  et  d  on  jardin  potager  ;  seigneurie  de 
Landshut;  nombreux  fiefs,  dépendances  militaires 
patronages  ecclésiastiques,  vignobles prairies^, 
coupes  précieuses  (souvenir  du  dauphin  Louis^')^  cui-* 
rasses,  armes,  chevaux,  sommes  placées  dans  beau- 
coup de  villes tout  était  passé  à  Thûring,  son  fils, 
qui ,  bientôt  avoyer  aussi  unit  à  la  gloire  politique 
et  militaire  la  gloire  moins  commune  des  belles- 
lettres       En  mourant ,  le  père  songeant  à  son 

Dq)ais  Uhk.  MuUim». 
*»>  Depois  tU4  ;  a  inoonit  ea  liSS. 
'**  A  Stnetlhigco ,  co-seignear  de  Belp.  MSUinen, 

Dans  Mm  ieâiammd  de  1456 ,  il  noname  rappartement  intèrietar: 
diacan  n'en  avait  pas  plusiems. 

Gonlrêes  dont  la  mîBee  était  tenue  de  le  suivre  à  la  guerre. 

A  Glércsse  sur  le  lac  de  Bieiinc,  à  la  Neuve  vil  le  et  au  LaAdefOn. 

Dont  une  près  de  Berne. 

Probablement  en  souvenir  de  la  paix  d'Ëiosisheim  ;  il  y  en  avait 

six. 

U  avait  50  flot,  en  obligation  perpétuelle  contre  Scbaffhonse  et 
Winterlbur. 
•«  1468. 

^  On  a  de  loi  une  traduction  de  VHitloife  ei  «venfares  dci  U  noble  <f 
fU  Méluêinê,  de  taquelte  deueiutent  le$  toi»  de  Trance^  il  nomme 
eommé  anfenr  GnUlvutne  de  Portenach ,  comte  de  Poitiers ,  mort  le  IS 
ma!  t400.  fl  dit  qnMtt  d^rlaeh  avait  vu  tieaucoup  de  châteaux  de  Blé- 

lusine  (nous  en  trouvons  un  dans  Brantôme);  qu'il  avait  été  enconragé 
à  traduire  par  le  margrave  Rodolpiie  (de  ^cuch&tel) ,  •  qui  sait  la  lan: 
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âme^^,  à  sa  mémoire  à  sa  maison  à  ses  enCms 
illégitimes     à  son  fidèle  serviteur  ^^'j  n'oublia  pas  la 

République  ;  il  ordonna  qu'à  rextinction  de  la  branche 
mâle  de  Ringoltingen  l'usufruit  de  Landshut  appar- 
tiendrait, il  est  vrai^  aux  ecclésiastiques  et  aux  pau- 
vres®"^,  mais  la  baute  justice  à  la  ville  de  Berne.  Nicolas 
de  Scharnachthal^  chevalier^  sdgneur  d'Oberiiofeni 
inspirait  aussi  le  respect  comme  avoyer  de  Berne 
La  première  fuis  qu'il  sortit  de  charge,  il  eut  pour  suc- 
cesseur un  jeune  homme  de  trente-quatre  ans,  grand 
d'esprit  et  de  courage,  Nicolas  de  Diessbach ,  seigneur 
de  Worb,  que  nous  verrons  contribuer  puissamment  à 
changer  la  situation  de  la  Suisse  entière  et  de  l'Europe. 
Il  venait  de  sacrifier,  corame  Bubenberg,  une  guerre 
personnelle  au  vœu  de  la  ville.  Elle  était  dirigée  contre 
le  sire  de  Ghémen,  Westphalien,  vassal  de  GléTes^ 
qu'il  avait  fait  prisonnier  pour  refus  d'un  paiement, 
sans  craindre  le  tribunal  véhémique  dont  ce.  seigneur 

gue  mieux  qnc  moi,  ■  ajoulc-t-il.  La  traduction  fut  achevée  jeudi 
après  St.-Vinccnt  l/jSG.  Mous  en  avons  vu  à  Mayence  dans  la  biblio- 
tht-que  des  Jésuites  une  édition  de  1472,  et  à  Vienne  une  édition  d'Augs- 
bourg  do  1543, 

■*  ***  Il  doniift  une  bonno  .dtçie  pour  one  messe  peirpétnelle  dus  st 
propre  chapelle. 

Une  lampe  perpéloélto  sur  «oÀ  Umûama  dans  l'église  paroissble; 

les  chevaliers  de  l'ordre  teutonîque  devaient  faire  annuellement  nos 

procession  sur  son  tombeau  et  sur  celui  de  sa  femme  Paula  de  iiinnw)! 

Jnaliéaabilité  de  Landshut  et  de  ces  coopes. 

***  A  chacan  200  livres  et  à  l'alné  des  meubles  el  deux  lits. 

***  A  celni-cl  un  cheval  et  ane  cuirasse  de  cavalier. 

A  l'ordre  de  St.  Antoine  el  à  dix  indigcns  qui  devaient  recevoir 
chaque  jour  du  pain,  de  la  viande  ou  du  poisson,  du  Croinage,.de  U 
caiUeboUc  et  une  bouteille  de  vin.  , , 
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était  membre^'*  Les  de  Diessbach  avaient  des  relatioiiB 

(Je  famille  dans  la  Basse-Allemagne.  Mais  dès  que  la 
patrie  le  demanda^  il  consentit  à  un  accommode- 
ment®'*. Le  bdron  André  Roll  de  Bomtetten*'*,  ri- 
che vaillant  et  appr^éciateur  des  sciences^^^  beau- 
frére  de  Bubenb^g,  fut  conduit  par  cette  alliance  à 
Berne®'*,  où  ses  enfans  s'unirent  aux  plus  grandes 
maisons  En  considération  de  ses  propriétés  loin- 
taines ce  Roll  de  Bonstetten  n'entra  jamais  au  con- 
seil; les  seigneurs-justiciers,  les  Scharnachthal,  Buben- 
berg,  Diessbach,  Ringoltingeo ,  siégeaient  avec  une 
dignité  bienveillante  à  côté  de  sénateurs  que  la  faveur 
populaire  ou  le  mérite  avait  tirés  des  rangs  inférieurs 

de  la  société    ;  le  margrave  de  Hochberg^  les  comtes 

- 

972  voy.  Kopp,  s«i*  Uê  tribunaux  secrets.  Il  fait  voir  qu'ils  n'abusèrent 
jamais  autant  de  leur  pouvoir  qu'à  celle  époqué^l^t. 

9  7»  Son  oncle  Louiii  avait  égonaé  une  dune  noblç  de  Ranse»'  ds  ptyi 
de  Cologne.  Ch.  1462. 

•  StmUr,  à  l'an  i4S0.  Maisje  vois  par  une  «A.  de  iftSS  qae  VfSAt 
n'était  pas  terminée  \  cette  époque. 

Fils  de  Gaspard  et  d'Elisabeth ,  baronne  de  Sax. 
•7S  L'arcbidoc  Maiimilien  était  son  débitear  en  1489,  rampeieor  en 
1489.  Clu 

Son  fils  Atbert  reçut  par  ses  soins  nne  éducation  qui  en  fit  leSvdsse 

le  plus  savant  de  son  temps.  Un  jeune  Herrmaun  de  Bonstetlen  mourut 
à  l'université  de  Paris.  Ecrits  de  Uomtctien. 

i[  avait  6pous6  Jeanne ,  sœur  de  celui-ci.  Il  devint  bourgeois  de 
Berne  en  1468  ,  et  raourut  en  l/i95. 

Son  fils  Béat  épousa  Barbe  de  Wattcwyl  ;  sa  fille  V6r6ne ,  le  second 
avojer  de  âcharnachtbal;  son  autre  ûlle  Agalbe,  George  deSteinet 
IjOUÎs  de  Diessbach. 

Les  eharUê  nous  le  montrent  habitant  souvent  Uster  et  son  dOnaî- 

« 

ne  liéréditaire  à  Sax. 

Ch,  camoêmant  U^  Dimba^,  4463;  Henri  de  Bobenbefg,  avo^r; 
Waltevvyl  ;  le  vieux  Schopfer  ;  le  vieux  Bruggler  ;  Frœnkli ,  •trésorier  »  ele.  ' 
Ch.  au  iujei  «ttm  champ  an  Sulgeobacb.  1466  s  Le  pienx  et  noble  Pierre 
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deGruyérè^  deSulz^  les  seigneurs  ecclésiastiques  du 
pays^  les  li^llwyl,  Glermout^  Vex^gy^  La  Sarra,  £$ta- 
vayer,  et  les  libres  conununauUîs  de  la  campagne^, 
trouvaient  leur  sûreté  dans  leurs  rapports  de  combour- 
geoisie  avec  eux.  Getle  vie  politique  fait  1  éloge  de  la 
sagesse  de  ces  nobles  plus  encore  que  de  leur  vertu. 

£a  ce  point  aussi  semblables  aux.  Romains  ils  ti- 
raient leur  puissance  de  leur  soumission  à])ieu;psr 
elle  intrépides  et  respectables ,  leurs  ménagemens  pour 
les  formes  de  leur  temps  ne  les  rendaient  pas  plus  mé- 
prisablès  que  le  viainqueur  de  Zama^^^«  Ce  fut  us 
beau  jour  pour  ce  vieux  Berne ,  que  celui  où  rhomme 
da£Eaire8  des  Diessbaçby  dans  le  p^ys  de  Cologne 
rapporta  dans  sa  patrie  ta  tête  long-temps  désirée*^ 
du  patron  de  la  ville  enlevée  par  un  vol  pieux 
lorsqu'il  renouvela  cette  joie  en  envoyant  de  Rome  des 
ossemens  des  dix  mille  chevaliers  on  le  récompensi 
par  un  emploi  qui  rapportait  cent  florins 

Kiitter ,  bvmeret  et  tMofare  da  oonseîl  (bwdier  de  80Q  méUer).  Mû- 
mumiê  é$  IfVUUàmg* 

JId(«4i«f  coMl^elîratUSS  :  Le  comte  Jean  d'Arbeig  (Vilingii) 
powédwt  sur  la  douane  on  ferenv  de  SSO  florim;  les  babifaiis  de  Chl- 
teau-d'Oex;  les  de  Bénmmimster;  Wolf ,  greffier  de  Gessenay  ;  Nieolti 
l'afontnrier. 

t  Dis  le  minorem  quod  geris,  impcras.  •  llorat,  UI,  6. 
Voy.  Polybe  et  Tite-Live  qui  a  écrit  d'après  loi. 
Nicolas  Bali. 

Âuparr  vani  on  avait  tâché  en  vain  d'obtenir  en  Aragon  qtiek]iK 
relique  de  loi.  Gramr,  Ddie,  B#m. 
t»*  ât«  VSneeat 

•  Un  brave  bomme  Tenleva  par  mse  an:  péni  de  son  corps  cl  ^ 
sa  vie.  •  Ttelunhikm,  Voy.  cette  bistpii^  dans  SMtUr,  Elle  arriva  ea 
1&65. 

La  victoire  de  Laupen  fot  remportée  le  jour  de  leur  fêle.  Ces  0M^ 

mens  arrivèrent  en  l/i  G 4.  '       •  ' 

Il  fui  fait  d'abord  avoycr  de  Biiren  avec  un  revenu  de  tO  lii 
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Moins  vive  avait  été  la  terreur  des  Bernois  à  la  nou- 
elje  de  la  ligue  formée  ^xmtre  leur  vilk  par  l'Âutridie^ 
I  Savoie  et  tous  tes  grands  comtes ,  qu'elle  ne  le  fut  k 
latia  où  les  yeux  de  la  multitude  cherchèrent  en  vain 
iIXeu  dans  l'église  de  St.«Vmcent  Un  prêtre  (  il  le 
Dofessa  sur  le  lit  de  mort  ^  trop  tard  ponr  les  innocens 
lis  à  la  torture  ),  un  prêtre  avait  enlevé  dans  le  pré- 
emc  ostensoir  la  mainte  hostie^  le  myst&re^  le  sacre* 
lent  de  Fautel.  On  crut  que  Dieu^  indifférent  pour 
çme,  Tabandonnait^  puisque  sa  foudre  n  avait  pas 
arasé  le  coupable.  On  ne  vil  pas  un  dédommagement 
MIS  l'ostensoir  plus  beau  d'or  d'Arabie ,  orné  de  pier- 
es  précieuses  ^exemple  sédui3ant  du  jeu^^*^,  du 
ixe^^^jdesjuremensetde  l'impureté^,  étaitcombattu 
ar  les  lois.  On  mit  au  jour  la  vénération  pour  la  Mère 
e  Dieu,  en  restaurant  se^édiiices^^^.  Les  Bernois  veil- 
Hent  au  bon  ordré  dans  le  culte  ^^  C!t  à  l'entretien  de 

gent,  20  muids  de  froment  et  autant  d'avoine.  Ch.;  reconnu  incapa- 
c  de  remplir  cet  emploi ,  il  devint  greffier  de  Thoune.  Siettler. 

Gruner  181  :  «  En  1466  arriva  à  notre  chère  ville  de  Berne  le 
albear  qu'on  estima  le  plus  grand  qui  lui  soit  jamais  arrivé.  »  Voy. 
iehachilan  et  l'onvrage  imprimé  de  Diebold  ScliUUngf  ensuite  Stettler, 

Pesant  166  onces  en  or  ;  on  y  voyait  briller  une  turquoise  estimée 
&00  conronneè;  k  la  toor  snpérienre  on  ériges  la  statue  gigantesque 
îGliristophe,  oomm^  gardien  del'auteL  Gntner, 

AnxMiea  et  ans  dés.  Nie  dTErkab  présidait  le.  tiibvMl  pour  ces 
0;  Nt  siégeaient  d'entre  les  boufgeoîs  Gnno  der  Bidtrbe  (le  Pieox) , 
m  SehUtmg,  Simon  ronMn»,  Jean  dê  Gm^earUd.  "MuiehiUm: 
ikitUng,  On  conthina  depehnettre  le  Jeu  des  échecs» 

Voyesàu  cliip.  vn. 

«Il  fut  défendu,  sous  peine  de  S  livres  d'amende,  aux  femmes 
etinxliommes  de  vivre  en  concubinage,  comme  c'était  fort  la  coutam^ 
dam  ce  iempt-là,  »  J.  J.  lloitinger ,  II.  E. ,  II,  û46. 

Sur  la  hauteur  près  de  la  grande  église.  Tschachtlan,  1468. 
*"  Twlaiton  1453.  Gra««r,  177. 
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ses  ministres  ^-^^  ;  mais  ic  clergé  ne  pouvait  soustraire 
ses  biens  aux  impôts  poar-  le  service  public^.  La  célé- 
bration des  grands  oflices  permettait  du  reste  beaucoup 
de  liberté,  grâce  à  la  facile  expiation  des  péchés.  11  suf- 
fisait qa*on  eût,  dans  l*ocdision^  des  moyens  d'émou- 
voir profondément  les  âmes. 

Des  fêtes  patriotiques  perpétuaient  des  sentimeos  f«- 
démiix  :  taïUât  un  bceuf  gras  couronné  de  fleiîrs  etonié 
de  guirlandes,  ou  un  cheval  richement  caparaçonné, 
el  des  drapeaux  magnifiquemeut  brodés  ou  des  coupes 
excitaient  l'émulation  des  tireurs  dans  "un  csmp  k 
plaisance  devant  Berne  tantôt,  le  dimanche  gras 
un  grand  nombre  de  magistrats  et  de  citoyens  descità  | 
et  de»  cantons  de  la  Suisse,  des  bourgeois  externeset 
des  combourgeois^*^^  de  la  ville  y  venaient  ressemi 
la  confraternité  au  milieu  di^  réjouissances  publiques* 

De  tdles  moeurs  fondèrent,  sans  trésors,  la  domint* 
tion  de  Berne,  sa  prospérité,  sa  gloire  *.  Après  lesguerm 
avecFribourg,  Zuridi,  la  France  et  F  Autriche,  aloR 
que  les  châteaux  bien  munis  des  Bernois  étaient  ks 
boulevards  de  la  Suisse  ^^P*^,  leur  embarras  pécuoiaii^ 
8*accrut  ftu  point  qu'ils  hypothéquérdit  aux  Confédé- 
rés pour  vingt  mille  florins  toute  la  partie  bemoi»'* 

l'Ârgovie  inférieure Les  bourgeois  et  les  sujets 

• 

*M  Loi  de  1466.  Hottinger,  1.  c.  4à9. 

••••  là 53.  Stalder,  Fragni.  sur  l'Enilihueh,  t  U. 

Tichachtlan,  A.  Uf55.  • 
loes  De  Çcsscnay  et  de  toute  la  contrée;  «bonne,  vîfiB et jojw*^ 
compagnie  et  vie  amicale.  »  ïd, 

•  Si  les  mômes  principes  eussent  duré ,  la  domination  de  Benie  aur^i 
été  permanente  ;  c'est  pour  y  avoir  renoncé  qu'eUe  a  péri.  D*  ^  ^' 
Heven,  1449. 

iao4  Uwoyvr,  le  eonteil  et  les  boitrgeoU  de  Berne,  le  jour  de  St. 
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Renie  secoururent  leur  glorieuse  patrie  avec  un  si  noble 

dévouement,  qu'un  grand  nombre  (irent  plus  que  leur 
devoir  Urbain  éô  Muhlercm  et  Nioolas  do  Scbar^ 
nachthai  furent  désignés  pour  percevoir  pendant  cinq 
ans  langster  hebdomadaire  et  il  leur  fut  religieuse- 
ment enjoint  de  ne  faire  servir  cette  lourde  contribution 
qua  éteindre  la  dette  publique  Telle  était  alors 
la  confiance  dans  la  loyauté  et  la  force,  qu'on  trouvait 
de  1  argent  â  qualfe  pour  cent  et  q»  le  eautionno- 
ment  de  Berne  pour  le  duc  de  Savoie  ne  fut  pas  dédai- 
gné A  la  faveur  de  son  renom ,  la  ville  conclut  avec 
le  doc  de  Bourgogne  et  lé  prince  d*Orange  des  traités  si 
avantageux  pour  la  fourniture  du  sel ,  qu'elle  assura 
au  peuple  cette  indispensable  marchandise  à  un  prix 

équilable>  et  à  la  République  un  légitime  profit  On 

>  .  < 

iïviqg;  €448,  toi  ivoyers,  cimacib  et  boargeois  des  eoimnilMs  ide 
Baét,  Bremgarten»  llelliDgen,  ZoÛQgne,  Araa,  Broogg,  LenilxMiiiS , 
•a  baiUi,  aux  bourgeois  et  à  la  commoRe  d'Atboorg,  an  bailK  et  aox 
gm  de  Sckenkenbe^g  :  ib  doivent  firéter  sermenl  ans'  Gonlédérés, 
excejrté  k  Zurich.  Où  les  Confédérés  prirent-ils  Hnt  d'aifant?  leaibor- 
nitoies  de  gaerre  furent-elles  taxées  si  bant? 

Nous  verrons  tout  ce  que  les  seignemi  firent  Rewr»  contre  Zo- 
fingue,  1449  ;  de  môme  contre  le  commandeur  provineiat  de  l'ordre  ieuio- 
nicjue ,  1454  ,  alors  qu'il  donna  350  florins.  D'un  aulre  côté,  l'évOquc 
<le  Bâle  pensait  que  ses  gens  de  Nidau  devaicnl  être  libres  ;  mais  jeu  vain  , 
siiivant  la  missive  à  lui  adressée ,  1449. 

•""^  Un  angster  valait  deux  fcnnings,  dit  A.  L.  de  Wallcw)!,  et  en 
aurait  valu  12  de  son  temps  (il  y  a  40  ou  50  ans),  selon  ses  calculs. 

Le  conseil  appliquait  le  pi^oduit  des  coBtr»bulii^  des  ciUiyfiQfl^ 
Ch,  S  novembre  1A49. 

Jean  GuiliauQie  de  GrOncoberg  avait  prét&GOO  fl.  pour  lissqneb 
il  recevait  Ik  flor.  dlntéiét  annoeL  (^Umcê  pour  ZofiÊkgm  tm  êmjoi  do 
fa  UâUo»  1449.  '  > 

MOI  poqp  io,00a  flor.  euTcn  Slraébomgs  avec  Meure;  les  pobtes 
du  Pajs-de-Vaod  étaient  anrière-eastiona.  JVotooo^  doê  miofwotc,  MM. 

im  En  1448.  SMihr^  1 , 172 ,  en  donna  un  extrail.  Dès-lors  le  com- 
merce du  sel  resu  entre  les  nains  du  gouvenieinfiit. 
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s'occupa  sérieusement  de  régler  ces  péages'^**,  de  b 
détendre  '^'^  et  de  les  rendre  produclife  par  la  sûreté  ' 
des  Toutes;  on  évitait  donc  autant  que  possibk  ks 
guerres mais  on  protégeait  ëncrgiquementjcsné- 
gociaos  indigènes  '^^^  ou  italiens ^^^^  contre  les  Yioln- 
ces  intéressées  des  seigneurs  du  voisinage. 

Fort  de  l'appui  des  districts  de  la  campagne ,  Berne 
.  cheicbait  sa  seconde  colonne  dans  la  contrée  des  hau- 
tes Alpes  n  élendant  de  plus  en  plus  son  autorilé  sur 
le  brave  peuple  de  TOberland.  Sur  les  bords  du  lac  de 
Thoune  »  les  gens  d^  seigneurs  oontribuaient  pourks  j 
besoins  de  la  république,  mais  à  fegret  ^^^^  parce  que 
leurs  obligations  excédaient  presque  leurs  ressources. 
Les  hommes  de  Rinkenberg  et  tous  ies  merabsduhc 
de  Brienz,  sujets  de  Tabbayed'faiterladbeD^  marchadest 
maintenant  sans  contestation  pour  Berne  sous  la  ban- 
nière d'Unteraéen'^'^.  Afwés  le  ^rand  incendie»  Uo- 

* 

****  tt  fant  ranger  M  te  mili  «mû  Frlbtmrg  1&67  ,  par  leqfpel  à  fei- 

clusion  des  autorités  de  Laupen  ,  au-delà  de  la  Siogine,  Beroe  dericit 
seul  propriétaire  du  ])rincipal  péage  de  Cfloiminen. 

Monitoire  conlro  Jean  Dachs  de  Strasbourg,  tA66  ,  qui  éluda i« 
péogc;  on  lui  lU  payer  2,400  flor.  Stettler» 

Par  CKeœple  avec  Strasbourg  •  1460 ,  ruéê  dê  Bade»  diK 
Tschudi. 

iM*       eiemple  Henri  Stûdeli ,  à  qui  l'oo  votat  fots  de  Ocnèie  les 
■otamef  (|0*i]  venait  de  tîrer,  i4SS«  Stettler. 

Des  PtoNoUiu  lafCDt  naçonnés  à  KeacfaàM  en  li<7,  et  de 
LoÊfm^  à  cette  «n  i/|SS.  Slêiikr. 

iHi  Comme  il  a  élé  remarqué  dans  ra^anUleraier  cfaipitie.  En 
rribosrgMSolemservifeiitdefliédiiaem  Ûnffimf. 

Trmkiàêikkt.  SimUt,  I.  iSS.  Gs  tnité  fat  IsiMUtdeint- 
bles  doot  les  droonstanoes  ne  aont  pas  OGonoes  et  par  leiqid»  ^OlM^ 
iand ,  fatigué  de  la  guerre ,  tettU  de  secoacr  te  jeng  de Befnci  mSttttkr, 
palririen  de  Berne,  n'a  pas  osé  dire  ce  qu'il  savait.  La  même  réjenerign'^ 
dans  tous  les  chroniqueurs  depuis  que  le  goût  de  la  dorainatloo  sBCCftb 
aui  principes  de  la  confédération  or^;inaire.  D.  L.  U. 
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terséen  sentit  la  maiu  paternelle  et  toujours  ouverte 
de  Berne La  joyeuse  milice  du  Stbentbal  ^iwitdéjà 
combattu  à  la  bataille  nie  Lanpen  ;  la  forteresse  de 
Wimmis  à  i'eatrée  de  leur  pays,  et  toute  raïUoritë  de 
divers  seigneurs  furent  achetées  par  la  république  ber^ 
noise Dans  le  haut  Sibenthal,  le  château  de  Man* 
nenberg^®^®,  fief  cédé  par  les  comtes  de  Gruyère  aux 
Rarogne,  devint,  à  Textinction  de  cette  fomillè^^^ 
roccasi<m  d'un  procès  entre  Favoyer  de  Bubenber^jet 
Heinzmcuui  de  Scharnachthal  ^^^^  :  il  s'agissait  de  savoir 
si  Bfannenberg  était  un  fief  maseulin  libre  ou  s'il  pou- 
vait passer  aux  filles,  et  de  quelle  manière  et  s'il 
appartenait  au  gouvernement  bernois  ^^^^  ou  au  comte 
deGruyère,oomiùe.suzerain,de  oonnattrede  cette  cause* 
Henri  de  Bubenberg  était  un  homme  d'un  caractère 
aimable  ^^^^^  mais  très-ferme  en  matière  d'honneur  ^^^^ 

1469.  Tschudi,  II,  704. 

1/j49,  des  mains  de  Gaspard  et  de  Kicolas  de  Scharnachthal, 
dont  le  père  ,  François ,  avait  acheté  Wimmis  des  de  Brandis,  héritiers 
des  sires  de  Weîssenbourg.  Stettler. 
mi  YQy^  4^  ^  „^  ^45^  Reichenstein  en  relevait. 

Jean  de  Rarogpe  était  obét&  Il  n'avait  qu'une  fille,  époase  de 
ieaaRod»  Uofiiie|9ter»i)0  avait  en  pour  ravoycr,  conquérant  de 
l'Argovie,  et  qui  mourut  sans  héniierSi  Rardgne  avait  épousé  une  fille 
de  Heinimann  de  Scharnachthal. 

Ubeiheig  est  appëé  mkU  ^  êMf,  gchawaduhai-,  /mmh  êtftrm,  le 

comte  de  Gruyère  6m«  - 

*'^La  réonion  et  U  limita  det  dsM  ganiea  de  loitet  damoranse 
tioiivait  dans  le  comté  de  Gruyère. 

Qui  achetèrent  cette  coiïtrée  desieigneunde  TbonuMannenberg 
^t»il  peut-être  un  arrière-fief. 

Voy.  son  Accord  avec  l'honorable  seigneur  Raimbault  Dum , 
p^ron  de  L'église  de  S piez  (un  bâtard),  1454  ;  aussi  dans  \e  Musée  suisse, 

«  Afin  que  chacun  sache  qu'il  s'est  comporté  en  pieux  chevalier.  • 
CV».  n,  iooa. 
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et  de  justice;  il  avait  juré  de  ne  pas  céder.  Il  avait 
trop  loog-temps  souSiert  la  possession  illégale  de  son 
adversaire.  Mais  le  chevalier  ne  put  résister  aux 
prières  de  la  patrie ,  et  céda  son  droit  à  son  fUs  Adrien, 
avec  lequel  un  arrangement  eut  lieu  ^^"^.Le  renouvelle-  | 
ment  des  lois  consolida  la  tranquillité  de  la  vallée  ^^^^  | 

Berne  ne  prenait  pas  moins  souvent  les  armes  pour 
ses  bourgeois  et  ses  Confédérés  que  pour  la  république 
même.  Cela  rendait  la  combour/jeoisie  si  onéreuse  aux  ^ 
pàti'esdu  (^essenay^  qu'oubliant  la  pi:otection  dont  ils 
avaient  joui       ils  songèrent  à  rompre  ce  lien  et  à  ' 
défendre  les  abords  de  leurs  vallées  par  une  alliance 
avec  le  Sibenthal  et  d'autres  contrées  alpestres*  Ibre-  i 
poussèrent  donc  dans  la  guerre  de  Fribourg  la  sommi- 
tion  ofiicielle  de  marcher;  les  arbitres        de  leur 
côlé.j  établirent  deux  principes  qui  auraient  arrêté  les  | 
progrés  de  la  Suisse  :  premièrement  que  le  Gessenay 
n'était  pas  tenu  de  prendre  les  armes  pour  d'autres 
citoyens  de  la  commune  république     ;  secondement, 
que  toute  obligation  s'éteint  avec  la  vie  de  celui  qui  1^^ 
contractée       Les  habitans  du  Gessenay  semblaient 
douter  que  le  comte  de  Gruyère^  leur  seigneur,  ap- 

proutât  la  combourgeoisie^^;  ils  réclamèrent  les  irais 

<  *  • 

BeiatBitmi  reçst  s ,7S0  ûw*,  cttCra  aatKS  en  îademnllé  des  18M 
qaH  avait  doiméi  ponr  te  rachat  à  Gécite  deRbeinad) ,  vem  dt  Vtmjft 
Uoftneisler ,  héritière  de  son  propre  fils  ;  n.  iOOt.  -  { 
M»  OrdmmanMi  pomr  U  HûtA^Sihmthal ,  1457. 

A  l'époque  où  le  sire  de  Gruyère  «  pendait,  décapitait,  ou  euW 

qui  bon  lui  semblait.  »  Cli.  1451. 

•     1030  Procès  lies  Bernois  et  de  ceux  du  Gessenay ,  ihàS, 

*^'*  La  ^^gle  disait  :  •  L'associe  de  mon  associé  est  mon  associé.  • 
1022      (iifcni  qu'un  père  ne  pouvait  pas  imposer  une  bouisfoisiei 

ton  fils. 

Les  campagnards,  dirent-ils,  n'ont  pu  céder  une  autorité  qu'ils 
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de  ces  guerres  dam  lesquelles  ils  n'étaient  pas  tenus 
de  servir,  comme  ils  le  voyaient  maintenant  Le 
oomte^  qu'ib  ne  redoutaient  plus,  soutenait  leurs  pré- 
tendons. Des  avocats  y  dont  les  artifices  éblouissent  lè 
bon  sens  du  peuple,  dirigeaient  leurs  démarches^^*^; 
Berne  risquait  de  perdre  TOberland  presque  entier, 
lies  arbitres  se  dÎTisèrent,  ainsi  qu'H  arrive  ordinaire- 
ment. Séryant,  greffier  de  Bienne,  fut  nommé  surar- 
bitre. Il  parla  pour  le  maintien  de  la  oombourgeoisie. 
Mais  on  ne  donna  suite  à  k  sentence  que  lorsque'  Uri , 
Scbwyz  et  Unterwalden,  pères  de  la  Confédération, 
prononcèrent  à  Luceme  entre  Berne ,  boulévaltl  com- 
mun, et  le  peuple  du  Ges^iiay,  issu  de  leur  sang^^^^; 
dans  rintérèt  de  tous  deux  ils  confirmèrent  à  perpétuité 
tous  les  articles  de  la  combourgeoisie  en  litige. 

Au  milieu  des  collines  verdoyantes  de  l'Emmenthal, 
la  vigilance  bernoise  profita  des  embarras  dans  les- 
quels diverses  complicatiras  et  des  guanres  malbeu- 
reuses  avaient  jeté  le  sire  Wolfhaid  de  Brandis. 
Berne  ne  put  pas  s'approprier  le  cbàteau  principal ,  les 
juridictions  ni  un  grand  nombre  de  métairies    *^  fiiute 

le  possédaient  pas.  (La  combourgeoisie  ne  HHfr  aervait-ellc  pas  de  pro- 
tection même  contre  le  comte ,  s'il  devenait  tyran?) 

i2,000  flor.  pour  d'anciennes  guerres;  600  pour  les  dommages 
soufferts  pendant  la  guerre  de  Rarogne,  etc. 

La  charte  est  embrouillée ,  en  beaucoup  de  points  contraire  au\ 
idées  des  populations  allemandes,  entremêlée  de  formules  et  de  phrases 
latines.  «  A  qui  devaient  s'adresser  ceux  qui  n'étaient  pas  instruits?  Ce 
n'éiait  pw  sans  doute  ma,  palricieDs  savans  ou  aux  chancelleristcs  do 
Berne  qoo  les  monlegnerds  pouvaient  avoir  confiance  dans  une  alTaire 
de  cette  espèce*  Les  goovernemens  aristocratiques  de  la  finisse  n*ont  ja- 
mais favorisé  les  l^iislea  et  les  avocats ,  parce  qu'Us  reddutaient  ces  scm- 
tatenrs  des  vieilles  chartes  et  de  leucs  œnvies.  D.  L.  H. 

voy.  1 1,  p.  4SS.  lie  irmii  est  dn  iS  février  1451. 
i«t7        tfentreellcs  relevaient da  tribonal hebdomadaire d'Affoltem, 
VI.  3i 
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d'argciit'®^^;  il  i>erinitaux  habitansde  racheter  leur 
iibcTié  pendant  la  guerre  le  château  élevé  <  i 
matntenaDt  embelli  demeurait  ouvert  aux  Bernois 
Des  avouerics"^'',  il  ne  resta  (jue  Troub  dans  une 
étroite  vallée  alpestre^  cootiguë  aux  frontières  de  ÏEùi- 
libuch,  et  où  se  voient ,  sur  une  délicieuse  pente 
des  Alpes,  les  cabanes  disséminées  comprises  sous  le 
nom  commun  de  Tschangnau,  Les  Confédérés  déler* 
minèrent  la  limite Les  barons  de  Brandis  demeti- 
rèrenl  bernois,  à  leur  grand  avantage^®**;  ainsi  que  les 
sujets  de  Tordre  Teutonique  à  Sumiswald  ils  pr(H 
tégeaient  la  ville  de  Berne  quand  il  se  faisait  une  levée 
générale  ;  par  égard  pour  leurs  relations  on  ne  les 
obligeait  pas  à  marcher  contre  les  bannières  aatri- 
chiennes* 

Dans  les  montagnes  et  les  plaines  voisiaes  du  lac  è 

Bicnne,  où ,  à  la  suite  d'anciennes  guerres,  <raehais  ou 
des  rapports  primitifs,  la  domination  bernoise  se  trou^ 

dont  les  anciens  et  nobles  se^neurs  étaient  peot-éire  une  brandie  de» 
BrUMfis. 

Siettler  1,  i7î  :  comment  Vf  olfhard  vendit  ses  propriétés  ï  Berne 
en  1447.  ÀeU  de  vente  de  1449,  par  leqnd  il  les  abandonne  à  Looisde 
Diessbacb.  Aete  de  vente  de  1454  en  faveur  de  Ga^ard  de  ScbamadiAil 
pour  4,150  fl.  (  les  deux  pvemien  actes  étalent  incôiécirtables).  Berne  in- 
corpora quelques  justices  à  la  seigneurie  de  Traebseiwald. 

Conform^^ment  au  rôle  des  contributions  de  1466. 

Suivant  l'aclc  d'achat  de  Scharnachlhal. 

Scharnaclitiuil  paraît  avoir  gardé  celle  de  Ui/ggsau.  Convcntioi>  à 
ce  sujet  entre  l'abbesse  de  Uûggsau  et  ceux  de  -Biaise  sur  le  Aôggs* 
bach,  l/i6G. 

Sclmyder ,  iiiêt.  d'EnilUmh,  h 
MAS  1466.  Ibid*  A  cela  se*  rapporte  le  pas^ge  dans  le  reeés  de  Beée, 
1460.  Tichudi,  II,  599. 
1044  On  les  secourut  en  1467  contre  Jean  de  Héwen.  Stettler,  h  ^99* 
i)4s  ^^{g      contributions  j  1466. 
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vait  en  conflil  avec  celle  de  i'évêque  de  Bàle ,  atec  tes  ' 

droits  et  les  franchises  de  Bienne  et  de  la  Neuvevilie, 
et  avec  les  coutumes  tantôt  d'une  commune^  tantôt 
d'une  famille  y  Tintérèt  général  exigeait  de  nouveaux 
traités  et  de  nouvelles  ordonnances^  afin  de  concilier 
lies  vieux  droits  de  parcours ,  de  coupe  des  bois  et  de 
pacage  avec  la  division  et  la  clôture  des  terres  com- 
munes, la  police  forestière  et  le  défrichement  afin 
d'amener  insensiblement  les  serfs  de  la  campagne  à  la 
liberté,  puis  à  Tégalité  sans  préjudice  des  institutions 
publiques  ^^^^  ;  de  procurer  aux  agriculteurs  du  a*édit 
auprès  des  capitalistes  ;  de  fixer  la  position  des  ci- 
toyens, sujets  par  hérédité  de  plus  d'une  autorité  sou- 
veraine^ en  sorte  qu  ils  ne  fussent  pas  grevés  de  charges 
excessives  et  ne  pussent  pas  se  soustraire  à  leurs  obli- 
gations ^^^^  ;  d'empêcher  enfin  que  le  conflit  des  sou- 
verainetés n'amenât  l'impunité  des  criminels 

Berne  régnait  sans  contestation  sur  TArgovie.  Toute- 
fois les  grandes  familles ,  par  antique  fidélité  et  suivant 
le  penchant  de  la  noblesse ,  inclinaient  pour  Habs- 
bourg et  s'efforçaient  de  mille  manières  de  conserver 
les  droits  féodaux  ou  des  hypothèques  prescrites.  Les 
héritiers  de  Grûnenberg  ^^^^  réclamèrent  son  ma- 
noir      Quoique  les  sires  de  Baldegg  fussent  unis  à  la 

*•*•  Convention  etOre  Berne  et  Bienne,  i!i6^. 

^^^'^  Lettre  deNidau  concernant  la  recuite  du  gland.  Laur.  1467. 

1M8  ^  Widau  ,  iA40  ,  abolition  de  la  loi  qui  cxomplail  le  fils  de  payer 
les  dcUes  du  père.  IVattcnyl  dans  Uallcr,  Bibl.  IV,  335. 

^  Accord  des  villes  de  Berne  et  de  Bienne  au  fiiyet  des  milices  des  bords 
du  lac ,  12  mais  1442. 

i06«         eoHcemant  les  voleuré,  145S. 

****  Henri  de  Bandeck  avait  épousé  sa  fille;  Henri  de  Klingenberg 
était  neven  de  sa  femme.  Ck^  1455. 
it»s  Qui  avait  été  pris  en  1415.  Ibid, 
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Tille  |>ar  plus  d'une  d)ligation'^^  et  à  ses  pramcrs 
magistrats  par  les  liens  du  sang^^^^,  Marquard  saisit 
la  première  occasion  pour  marcher  contre  eux  a?ec  kg 
bataillons  autrichiens;  il  le  paya  de  la  perte  de  SAen- 
kenberg ,  chàteau-fort,  et  de  tout  le  district  du  Rou- 
berg  Thûring  de  Hallwyl,  vieux  et  înébranlaUe 
ami  de  Habsbourg,  bien  que  sa  maison  eût  droit  de 
bourgeoisie  à  Berne  et  à  Soleure'^^^  bailli  delà  sei- 
gneurie avec  le  titre  de  maréchal  comme  ses  pères, 
et  investi  d'un  nouveau  fief*^^%  se  rendit  à  Vienne 
pour  aider  TEmpereur  de  ses  sages  conseils  Les  de 
Mûllinen,  attachés  aux  ducs  par  une  amitié  person- 
nelle*^^, ne  remirent  leurs  châteaux  aux  Baroois*^' 
que  lorsque  la  faiblesse  de  rarchiduc  Sigismond  et  ks 
embarras  de  r£mpereur  eurent  ôté  aux  seigneurs  ar* 

loss  Vojes  dans  SteitUr  comment  Marquard  et  Jean  conttactèRBldcs  | 
cngsgemeiis  envers  la  ville  en       ,  et  ci-dessus ,  cbap.  L  | 

****  Béatrix  de  Rinkenbeig»  mère  de  Henri  deBobenberg,  avait  ^Nwsé 
en  secondes  neces  mi  de  BaldecL  I 

Stumpf,  516  />.  En  1460.  j 

Kod.  de  Ilallwyl  devint  bonrgeois  de  Soleare  en  liS7;  sacontri-  | 
bodon  élait  de  9  livres  6  scbeL  S  lenn.  Umfiur,  Quant  à  sa  buMfBoaig 
de  Berne  voy.  le  inSU  de*  toktnbtiUm»  »  1466.  ' 

C/i.  ci-dessous ,  n.  1075. 

«058  D'après  le  livre  des  ficfs  d'Autriche  :  Confirmai  ion ,  ihb'-, 
échange  de  son  fief  conditionné  (Ilaliwjl!) ,  qui  fut  détaché  deTAo- 
triche  en  1  i^l5  ,  on  lui  donne  Burkheim  sur  le  Ilhin  ,  ainsi  que  la  nari* 
galion  et  le  droit  de  visite  snr  le  flenve.  Sekâpflm,  AU.  UL II. 

****  Boù^Ànm.  Auêir,  A.  14Ç8.  Haîss*élant  aperçu  quelescoaidb 
de  gens  tnrimlens  avaient  plus  de  cré(fît,  il  i^était  retiré. 

1060  Yoy^      ]ii  ^  238.  Confratevniic  du  duc  Frcdcric  et  de  Guillaumt 
M  'ùUinen ,  son  premier  chambellan ,  seigneur  de  Bem^^g  :  celui  des  deoi  | 
qui  snrrivtait  à  l'antre  en  hérilerail  cent  florins.  lns|Nnick,  Qata» 
1427. 

Gaslelen  et  Rucbenstein. 
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goviens  toute  espérance  Sans  rompre  avec  la  mai- 
son d'Autriche  y  ils  devinrent  bourgeois  de  Berne, 
membres  du  gouvernement,  et  s'uninent  par  des  ma- 
riages à  des  familles  puissantes  Le  sire  de  Rhei- 
uach,  au  contraire,  préféra  perdre  ses  domaines  si-* 
tués  autour  de  Habsbourg  plut&t  que  4e  rèconnaitre  des 
juges  qui  ne  tenaient  pas  leur  oflice  de  Sigismond^****; 
l'attachement  de  Berne  aux  intérêts  populaires  lui  dé- 
plaisait^^, et  une  inimitié  divisait  lés  Rheinach  et 
Bubenberg*^*.  Ils  furent  en  vain  cités  devant  des 
tribunaux  étrangers  pour  une  somme  qu'un  ancim 
duc  avait  empruntée  du  sire  de  Mûhttieim^^,  sous 
la  garantie  des  villes  de  l'Argovie  :  Berne  protégeait 
ces  villes  oontre  des  cbai^  excessives  et  contre  les 
prétentions  mal  fondées  des  seigneurs  Chacun 

1460 ,  volontairement.  Transmission. 

Uemmann,  le  premier  qui  fut  bourgeois  de  Berne  et  membre  du 
conseil»  avait  épousé  Marguerite  de  Bûltikon  ,  petite-fdle  de  Hodolphc 
de  liingoUingen;  Jean  Albert,  son  frère,  Dorothée  fille  d'Adrien  de 
Bubenberg;  le  troisième,  Jean-Frédéric,  Barbe  de  SchamacblbaW 
Bnndis ,  veuve  de  Nie.  de  IMessbach.  Généalogie  de  MStUnen. 

****  Ch,  de  li|96  eoncemant  la  forteresse  de  Vilnachem. 

"«^  Lettre  de  Berne  à  lui,  1:^57  ;  l'invitant  5  prendre  plus  de  soin  de 
ses  sujets  de  Schinznacb,  Veltbeim  et  Gaueuslcin. 

i46S,  StetiUr, 

A  M ûhUieini  entre  Mésen  et  Umpach ,  dans  la  jnridiclion  de  ^1- 
likofen. 

Ch.  de  la  cour  de  justice  de  Bothwyl ,  concernant  raiïairede  Henri 
Béger  contre  le  bourgmestre  (sic),  le  conseil  et  la  commune  de  Berne, 
au  sujet  de  143  marcs  qu'Arau,  Sui-soe,  Scmpach  ,  Zofingue  et  Lenz- 
bourg  devaient  fournir  aux  Mûiiibeim  et  à  leurs  communes.  Keminisc., 
iA60. 

Stieharte,  t&56,  comme  quoi  Brongg  est  impiété  coBtraîrement  ^ 
SCS  franchises  an  sujet  de  Tbûring  Effinger. 

Ch,  de  Berne,  1435,  recouuaissaiU  que  Zpûnguc  usuflisammenf 
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conserva  ses  droits  basés  sur  des  titres  ;  les  Ber- 
nois acquirent  par  achat  la  tour  des  vieux  comtes  de 
Lenzbourg^^^^.  Berne  ayant  été  accusé  de  participation 
au  complot  de  quelques  aventuriers  contre  le  ch&tean 

de  Rbeinfelden ,  sentit  si  vivement  i  outrage  fait  à  son 
honneur  ^^^^y  qu'il  punit  sévèrement  les  auteurs  du 
-  crime*®''*,  et  ne  se  reposa  que  lorsqu'une  enquête  en 
forme  eut  prouvé  l'innocence  des  conseils  La  sou- 
veraineté commune  sur  Bipp,  d  origine  Carlovin- 
gienne**^*^,  sur  l'héritage  de  Bechhourget  sur  quelques 
villages  florissans^^^^  de  la  contrée  autrefois  sau- 
vage '^^^  voisine  de  la  voie  romaine  fut  partagée 
entre  IkTnc  et  Soleure  de  manière  à  faciliter  les  rap- 
ports ;  mais  les  Bernois  renoncèrent  amicalement  à  des 
revenus  considérables 

Soleure^  la  première  ville  en  deçà  des  déûlés  sau- 

pronvé  ];i  légitiniîté  de  st  Juridiction  criminelle  contre  Wallher  de  Grft- 
nenberg.  Jmh-H/mL  Suler  dans  HaUer,  Vf,  ftiS. 

A  Windiscfa,  le  péage  et  le  droit  de  passage  appartenaient  encore 
à  an  bourgeois  de  Waldshut  Ck,  1&49. 

1460 ,  de  la  main  de  Wemer,  avoyer  de  Lenzbourg.  Sieitter,  La 
maison  sous  la  lour  portait  le  nom  d'Arbourg. 

«  Nous  cl  nos  aïeux  n'avons  jamais  été  accusés  d'une  semblable 
déloyauté.  •>  Berne  à  Zurich ,  févT.  Ik^b, 

Eticrlin:  «  Pas  mis  à  mort,  mais  rigoureusemeut  punis  dans 
leurs  biens.  « 

1076  Déclaration  de  Tliuring  de  llallvoyl,  1465  :  que  les  Bernois  sont 
sans  doute  fâchés  de  cette  histoire  (  l'eipression  est  on  pea  ambiguë  }. 

1076  X.  I,  214. 

1077  Prononcé  de  Fribovrg  et  de  Bienw  entre  Berne  et  Soleure ,  au  sujet 
de  Lengnau,  Gramget  et  KoHikon,'zi  juillet  1460. 

«07t  Lak      de  iCS9  mentionne  la  Fonlaîne^x-Loops ,  la  Haison-r 
nelte-aoX'Loups. 
"w  Walen-Weg.  IftÂC 

****  Parfaire  de  1461.  StettUr  et  Haffner.  Cet  esprit  respire  anssi  dans 
a  ek»  1460 ,  il  est  vrai  par  rintervention  des  médiateurs. 
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« 

vages  du  Hauenstein ,  ëuH  si  bien  uni  à  la  Suisse  par 
ses  mœurs  et  ses  principes,  que  sans  ojjli^ation 
il  joignait  ses  .  armes  à  celles  des  Confédérés.  Si  la  ja- 
lousie n'avait  pas  /  alors  déjà,  diviisé  les  cantons  fo--  v 
restiers  et  les  villes,  nul  doute  que  Soleure  n'eût  été 
admis  de  bonne  heure  dans  les  alliances  éternelles 
La  plus  ancienne  et  la  plus  étroite  relation  Funissaît 
avec  Berne.  Quoique  cette  cité^  forte  de  son  génie  na- 
tional y  saisit  toutes  *  les  occasions  de  s'agrandir,  elle 
concourut  par  son  union  à  la  liberté,  à  la  grandeur  et 
à  la  prospérité  de  Soleure.  Fribourg  en  agit  de  même. 
Bienne  ausri ,  et,  suivant  le  droit  de  la  liberté  antique , 
Derthoud  *^^'^étaieut alliés  avec  Soleure.  Strasbourg*^** 
et  d  autres  villes  sur  la  même  route  ^^^^  reçurent  de 
cette  cité  de  si  glorieux  secours  que  rélecteur  palatiu 
rechercha  son  amitié Honorable  en  toute  chose, 
Soleure  fit  à  rillustire  sire  de  Bourgogne  une  réception 
digne  de  lui*^^';  ses  chefs  ^^^^  l'accompagnèrent  jusqu'à 
NeuchateL  La  générosité  soleuroise  se  déploya  envers 
Berne  et  envers  Augsbourg ,  à  l'occasion  d'un  incen- 
die *^^'^  et  d'une  construction  dispendieuse      non  par 

Beeéê  de  Chn$tanee,  dite.  145t  :  «Ils  l'ont  fait  par  affecUon ,  non  à 
canse  du  droit ,  •  dans  T$ehudi,  . 

On  le  voit  claireiiieiil  [tai  le  coininenceincnl  du  passage  cité. 
MM  44^7,  Renouvellement  pour  20  ans.  ila^ner^U,  152.  , 

/6iV<.  J6.  158. 

»w  lii54.  Ilugenau.  Jb.  15G. 

1449.  Ib.  155. 

Lifte  de  frais  de  1455;  elle  s'éleva  en  trois  jours  à  253  livres  14 
schel.  p.  155. 

L'a\oycr  de  VVongi  cl  le  banneicl  Byso, 
1455,  on  envoya  lûo  ttor.  \\  156. 
m%  st.-Valenltn,  1439.  P.  152. 
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orgueil,  car  elle  oe  négligeait  pas  les  petits Dans 
cette  époque  de  prospérité  naissante ,  le  cœur  des  So- 
leurois  aimait  à  s'élargir  pour  faire  accueil  ou  cortège 
à  de  nobles  combourgeois       pour  fêter  les  visites 
d*honneur  de  quelque  ami  et  Toisin      cm  quand  l'a- 
voyer  et  les  conseillers  se  rendaient  dans  d'autres  villes 
pour  le  carnavjaP"^^^  ou  ^orsqu  on  livrait  à  1^  joyeuse 
émulation  des  tireurs  une  paire  de  bœufe  énonnes 
Quelquefois  on  abattait ,  dans  les  fossés  de  la  viUe^  un 
cerf  pour  un  festin  de  la  bourgeoisie      ou  bien  on  lui 
donnait  dans  Fhôteï-de-TilIe  un  repas  de  poissons , 
suivi  d'un  bal  ^^^^^  ou  encore  au  milieu  du  concours  de 
tout  le  pays  un  spectacle  rqprése9tait  Ja  TÎei  des  saintes 
femmes      Jean  de  Fleckensteîn  abandonna  son  béné- 
fice pour  qu'un  organiste  ajoutât  à  la  solennité  du  culte 
dans  l'église  de  Saint-Ours      Des  infortuné^  sans  pa- 
trie     ou  exilés  par  la  misère  ^'^^  reoeraient  du  pain  à 
leur  passage. 

En  l/i55  ,  du  pain el du  vin  aux  lidiMUns  de  Wietltapach.  P.  156. 
A  oen^ de  WoUwjfl,  une  cosjteii^iHjtfm «Wklm de eoaetraoâon  de  Té- 
glisé,  en  1458. 

•       Par  exemple ,  le  eomte  Jèen  de  Neofi^lel ,  1458  etsulv.  ' 
1451 ,  réeojerIniiGliaiitde  Leniboiirg  et  raiofer  dTAmn. 
ttM  En  liies^  à  Fkibonfg. 
1461. 

•M*  1448.  Le  fesan  à;  rHôtel-de.Vi]ie  coûta  2  Ums  11  schell.  8  fen- 
niogs. 

1451. 
W  1453. 

1450.  Uaffner  a  tiré  tous  ces  petite  détails  des  protocoles  des  mis- 
sives qui  commencèrent  en  1448 ,  et  des  comptes  de  la  ville  et  de  la 
campagne. 

Les  Zigucunes  ou  Bohémiens,  1450  ,  53. 
«*<>i  En  1463 ,  un  grand,  nombre  de  gen»  appaunis  de  la  Maicbe  à 
l'orient  du  lac  de  Znrich. 
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Les  crimes,  quand  ik  u'étaient  pas  imaginaires^ 
ou  commis  pour  de  l'argent  par  la  perversité  vénale 
dm  monstre  MOiy  avaient  la  pétulance  de  Teofaiice  hu« 
maine,  cruelle  par  irréflexion  ou  bien  ite  prooé- 
daient  de  cette  eCferyescence  de  vengeance  ^^^^  ou  de 
Toliipté^^^^  qui  appartient  à  la  jeunesse. 

Un  chef  puissant  ^^^^  ou  une  société  entrepre- 
oait  une  expédition  militaire  ou  une  guerre ,  même 
contre  FAutridie       parfois  à  Vinau  du  e^uverne- 


*"*  On  brûla  beaucoup  de  sorcières ,  en  1 654 ,  à  Soleure  et  à  Berne  ; 
en  1467,  à  Bussencli ,  au-dessous  de  Thierstein. 

En  1460,  on  eiécuta  Wôtu,  qui  avait  reçu  300  florins  du  bâlard 
4e  WOrtevifaerg  et  du  cfatiUHM  bftlois  Maiimtiifla  de  Stein,  pour  «'em- 
piler de  Neoensidn,  genlîlhoinme  soiearois,  pendent  on  vojege  aai 
bems.  * 

Erbard  Log-Ins-Land ,  voleur  et  mmm ,  fat  gagné  en  i46s  par 
Jacques  de  Hobenstein,  moyennant  40  flor.,  povr  incendier  Soleore 

pendant  un  grand  tir. 

En  1461 ,  assises  pour  juger  un  individu  qui,  ayant  vu  najeiine 
garçon  se  réfugier  dans  un  arbre  creux ,  y  mit  le  feu  par  méchanceté. 
Le  coupable  passa  près  des  assises  sans  être  reconnu.  La  mOine  année, 
amende  prononcée  contre  deux  paysans  qui  avaient  mis  un  serpent  dans 
la  soupe  do  leurs  camarades.  £n  146»,  40  ûor.  d'amende  inOigée  à  un 
liomme  qui  avait  coupé  la  langue  à  un  enfant  pour  qu'il  ne  rapportât 
pas  une  çhose  qu'il  avait  vue.  Ce  ne  fut  pas,  il^  vrai,  uaaele  de  m^ 
cbaooeté  gratuite^ 

UM  En  1458,  Werlîsperger  est  mortellement  Uessé  par  tmoyfr  Bart- 
mann  de  Stein.  Celui-ci  prend  la  foile  ;  mais,  en  considération  de  son 
mérite ,  on  le  rappelle  le  lendemain. 

Eii^463,  on  tranche  la  léte  au  joueur  de  luth  Kicolas,  origi- 
naire des  Grisons ,  qui  avait  épousé  trois  femmes. 
En  1467,  Antoine  KraUer. 

UM  Les  ouvriers  d'OUen incendient  en  i460  Séewen,  appartenant  au 
sire'  de  Falkensteii» ,  à  coup  s(^  4  Tins»  du  gouvernement,  puisque 
mémo  1^  «A.  de  1099  ne  Vm  accusa  pas. 

iiif  Expédition  contre  Pfirt,  en  1460  ;  ces  116  bommes  en  battiienl 
près  de  nonaedorf,  non  loin  de  Delémont,  SOO  qui  les  powsuivaienL 
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ment.  Le  gouvernement,  de  son  côté,  prenait  souvent 
les  armes  pour  ses  combourgeoîs  contre  los  capri- 
ces de  tyrans  qui  outrageaient  l'iiumanité  ^^^^  ;  pour 
la  cause  de  la  ville,  il  les  portait  jusqu'en  Lorraine 
maisc  est  avec  Recbberg^'^S  Moeochenstein^^'S  Fal- 
kenstein  et  Eptingeu  ,  qu'il  ayait  les  querelles  les 
plus  fréquentes,  les  plus  améres,  les  plus  irrécoDciiia- 
bles*  ViDgt<rtrQis  ans  après  son  attentat  sur  Brougg,  qae 
Soleure  concourut  à  venfjer"*^,  Thomas  de  Falkeû- 
stein,  dont  nous  connaissons  les  vices '^'^^  jugea  con- 
venable de  demander  insolemment  ^^^^  satisfaction  à 
cette  ville,  prétextant  un  scrupule  ausujet  du  repos  des 
âmes  de  quelques  hommes  qui  avaient  péri  alors 
Cette  demande  fut  repoussée  avec  mépris**  Lorsque 
les  habitaus  de  Prattelen,  sujets  inquiets  de  Jean-Ber-  , 

liicn  qu'ils  n'agissent  que  pour  leur  compte,  leur  trophée  fut  placé  dans 
h  grande  église:  le  courage  est  toujours  louable. 

liii  Pour  Oswald ,  comte  de  Thierstein ,  eo  1465  ;  il  y  a  encore  d'au- 
tres €ieinpl68. 

En  H6S,  la  femme  «Tmi  prisonnier,  agenonillée  devant  Ulrich  de 
Westersiatten ,  dont  elle  ne  voulait  pas  satisfaire  les  désirs ,  en  reçot  oo 
coop  de  pied  si  violent  qu'elle  aecoucba  d'un  enfant  mort 

Devant  Epinal,  en  pour  obliger  le  ùiaréchalde  Boallgogn^ 
Meucbâlcl  à  payer  h  la  ville  les  sommes  qu*il  lui  devait»  ' 

Depuis  4  405, 
.  ****  Même  date. 

A  cause  de  Talliance  avec  Berne  ;  Brougg  appartenait  aux  Bcrooi*. 

Dans  lechap.  1"  dcceiivre,  p.  69-78.  • 

aies  déclara  dépoiliUés  de  leurs  diplômes,  de  leurs  sceaax  et  do 
leur  honneur,  et  les  menaça  de  détruire  jen  tons  lieux  leur  sceaa  >  ^ 
écu  et  leurs,  arme».  Voy.  dans  Tscttudi  sa  iHtre^  St.*Mart.  U^îiUrt- 
potue  du  Sotêiuni» ,  Sie.  -Galb.  ;  et  sa  réplùfUâ  Ste^  -Liicie. 

Un  prêtre  et  deux  gardiens;  on  ne  connaît  ni  les  auteais»  ni  h 
cause  de  ce  fait. 

«  Vous  devriez  en  avoir  honu .  »  7««  /x?h«c  </«  Soltttroh,  ' 
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nardd'Eptiiif^f  n,  dont  quelques-uns  relevaient  de  So- 
leure  avec  leurs  biens       engagèrent  cette  ville  à  s'em- 
parer de  Prattelen  et  à  ravager  les  propriétés  de  leur 
seigneur         ce  chevalier  intelliïïent  se  trouva  hïvn 
d'avoir  gardé  dans  les  grandes  guerres  une  neutralité 
excusable  aux  yeux  de  l'Autriobé       inoffensive  à 
legard  de  la  Suisse        Fidèle  à  son  noble  caractère 
non  nuHns  qu'à  la  prudence  ^'^^^  il  tâcha  d'éviter  une 
guerre  avec  Soleure ,  par  le  recours  à  d'illustres  ar- 
bitres ^^^^  et  par  un  appel  à  la  loyauté  suisse '^^^  La 
tentative  de  surprendre  quelques  villages  par  repré- 
sailles lui  réussit  maP^^^;  mais  les  Suisses      et  les 
plus  grandes  souverainetés  du  voisinage  ^^^^  se  li- 
guèrent pour  lui  rendre  sa  position  et  sa  sûreté  ^^^^ 
L'agrandissement  du  territoire  de  Soleure  ne  fut 

****  Probablement  au  sujet  de  Dornek. 

^''2  11  reslime  1»,000  florins.  Gela  eut  lieu  à  PraUelen  cU  Wild^ 
Eptingen. 

112»  ^'t•tait■il  pas  ifiolé  et  cerné? 

«124  leur  donna-tîl  pas  do  pun  et  du  vin  lorsqu'ils  passèrent  le 
Haoebstdo^  Ch,  i406,duis£riidhMr. 

nu  ,  Su  considération  de  mon  nom»  de  ma  race,  demacbevalerie  et 
de  mon  origine ,  je  serai  le  pins  sage  et  jë  ferai  plus  qne  mon  deroir.  » 

Eptingen  à  Soieure,  Concept.  1468.  T«eAir<(f.  Il  offrît  de  s%n  rap- 
porter au  jugement  de  l'Empereur,  des  évûques  de  Strasbourg ,  Con- 
btance,  Bâle ,  Spire;  des  ducs  de  lîavicre,  Veldenz,  Autriche;  des  mar- 
graves de  Bade;  des  sires  de  Happoltstein  et  Flachslandcn  ,  etc. 

*>27  Eptingen  d  Glorw,  St. -ïhom.  1403.  làid,  U  écrivit  de  même  à 
tous  les  canlons. 

^^28  On  eiécuta  à  Solcnrenn  habitant  de  SchlettstadI,  qui  avait  voulu 
lui  iimr  Nonningen  et  Bussérach.  Hafmr, 
m9  2aricb,Loceme,  SchvryzetScbaffhonse. 
ii»t  L'éréque  et  la  ville  de  Bàle,  le  comte  de  Nench&tel,  le  cél6brc 
bailli  bourguignon  Bagenbach. 

4^**  Soleure  dégagea  ses  gens  dn  seraient  et  lui  restitua  ftOO  flor.,  ré- 
£>aralioii  d  lioiineur  plutôt  qu'itulcmnité.  Ila/I'ner  à  omis  cotte  hiMoite. 
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jamais  le  résultat  d'une  injuste  violence,  mais  cdui  de 

l'économie  et  du  patriotisme  des  citoyens  :  soit  qu  oq 
profitât  du  désordre  des  al&ires  des  derniers  de  Ram- 
slein  ^'^^  pour  protéger  une  certaine  étendue  de  FAtr 
par  l'achat  de  la  seigneurie  de  Gosgen  ou  pour 
prévenir  par  celui  de  Séewen  *  des  procès  chanGeui; 
soit  que  le  comte  Oswaid  de  Thierstein,  embamsié 
par  la  complication  de  ses  affaires^  abandonnât  à  la 
viUe  son  manoir  hypothéqué  ;  soit  encore  que  des 
seigneurs  obérés  vendissent  leurs  redoutables  fortercsp 
ses  dans  les  gorges  ou  sur  les  hauteurs  du  Jura'*^,  ou 
un  gentilhomme  sa  belle  seigneurie  ^'^^  ou  qu  oa  tint 
les  châteaux  ouverts  à  la  viUe  en  échange  desaprotee- 
lion       On  recherchait  son  argent       ses  troupes"** 

ii>»  Voy.  plus  hautchap.  II,  à  n.  170. 

Enl45S,  pour  8,300  flor.  Tsekmiif  Uagners  Khan.  Nonseole-  ! 
ment  le  district  de  G&sgen,  mais  encore  des  villiges  attribués  à  Beme  1 
p»  4Bsti»il6i  poUéHewf  •  raiMeiit  de  SchOnenberg  et  le  péage  de  Yit- 
.  iDcrgen.  Gea  domaines  faicnt  Tendos  par  Unale  dé  Bamstem,  épow  de 
Thomas  de  F^UEensteiQ,  son  tntear,  I  ot  qs*a  pantt ,  poar  ce  dooiiie 
os  son  pféscBt  de  Mces. 

1461.  Appartenant  ansBi  à  Banatein.  Tliomas  de  FaDmAdaca 
fendît  raanfrait,  et  falNilMèreteiiledeBamiteia«  delaisaisooilc 
Oévoidaeck ,  la  propriété* 

4463.  llaffner, 

«usa  Falkenslein  payé  en  1458  à  Henri  d'Oftringen.  Bernard  deU 
même  maison  avait  vendu,  en  1A55,  Domeck  à  Soleure.  Haffner. 

En  1466,  Kriegstellen  fut  vendu  par  le  gentilhomme  de  Malreio; 
Tannée  auparavant  Wartenfels  ,  par  Adrien  de  Bubenberg. 

****  Pierre  de  Greifensée  accepte  la  bourgeoisie  avec  sa  seigneurie  de 
WUd^,  en  1456;  Aat  de  Wittenbeim  convertit  Dîetikon  en  demeure 
onverle,  1462  ;  Hemmann  de  Raaisteia  devient  »  avee  Bikcn ,  iMMBgeois 
de  Soleare  en  1466. 

^  EalA07,  la  dan»  (vasie?  )  de  BamUei»  fiai  à  Solevn 
son ,  fut  bébeigée  gralnllement  et  leçnt  m»  doo^  dnq  florins. 

Bn  1461 ,  Jean  Bernard  de  lU^bog  demand»  en  nin.  dassn 
pcrpleàlé,  un  seconrs  de  sa  kooMM. 
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et  son  alliance.  Forte  de  ses  murailles  restaurées  ^ 
laborieusemeDt  défendue  par  des  tours  coûteuses  '^^'^ 
enrichie  d'horloges  utiles  pour  toutes  les  occupations 
de  la  vie  ^^^"^  et  de  grosses  cloches  pour  les  assemblées 
soudaines  et  tes  prises  d*armes  ^^^S  la  ville  de  Soleure^ 
accessible  aux  amis Hère  aux  ennemis^  occupait 
le  centre  de  la  contrée. 

Elle  avait  des  avof  ers  qui ,  élus  à  Tige  de  la  pleine 
vigueur,  souvent  riches  et  bienfaisans  vénérés 
comme  des  pères  ^^^^^  eux-mêmes  jdeins  de  confiance 
dans  le  gouvememait  voyaient  parfois  pendant 
l'exercice  de  leurs  fonctions  passer  une  génération 
eatiére  infatigables  jusqu'à  leur  mort  ^^^p  pleurës 
même  par  des  voisins  ^^^^  Soleure  prenait  un  soin  re- 
connaissant des  enfans  mineurs  laissés' par  celui  qui 
avait  longtemps  servi  de  père  à  la  république  :  il  ne 
permit  pas  que  la  bdle  ôt  riche  héritière  de  Hemmann 


Oa  les  constraisit  à  neuf,  en  1453,  près  de  la  porte  de  TEich- 

thor. 

En  1462 ,  le  Kaamauf  («à peine  conelniite,  aïoom  de  k  tour  la 
plus  élevée  dans  le  faubooig  ssr  PAav  y,  ^ 

En  145S ,  lagraadehoriogt  ai«c  l'homme  qri  frappe  lesheares. 

En  1454 ,  ceUe  dn  viens  clociMr  fondue  par  nn  maltré  de  Cham- 
plHle.  « 

On  en  avait  htSËIé  les  abofds  à  partir  da  pont  de  rEmme,  1454. 

L'avojer  Nicolas  de  Wengi  bâtit,  en  14S7,  le  grand  hôpital. 

Gomme  le  genIfflKMnme  Bemaid  de  llalrein,  avoyor,  mort  en 

1467. 

Hemmann  de  Spiegelberg  6tablit  le  gouvernement  tuteur  de  sa 
propre  fille,  très-riche,  1451. 

Spiegelberg  fat  avoyer  29  ans ,  Jean  Wagner  30 ,  Ulrich  Bjso 
29  ans. 

Nicolas  de  Wengi  mourut  en  roule  pour  Mulhouse  ,  1467. 
(Ua/fner,  II,  167,  en  contradiction  avec  ce  qu'il  rapporte,  I, 
de  Wengi  n'était-il  plus  depuis  1^54  qu'ancien  avojer?  ) 

Gomme  Wagner  en  1451  •  Wengi  en  1467. 
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de  Spiegelberg  fut  secrètement  unie  à  un  étranger 
par  le  caprice  de  sa  mère,  mais  il  obtint  par  des  voies 
juridiques  que,  selon  le  vœu  du  père,  le  mariage  de  la 
iiUe  tournât  à  Thonncur  et  au  prolit  de  la  cité  et  ré- 
compensât le  mérite  de  son  successeur  dans  la  première 
magistrature,  Bernard  de  Malrein;  licinliard  de  Mal- 
rein  devint  son  époux 

.Les  revenus  de  la  Tille  en  argent  ne  s'élevant  pas  à 
cinq  mille  livres  ^^^'^  restaient  ordinairement  au-dessous 
des  dépenses  ^^^^  :  c  est  que  non-seulement  elle  entre- 
tenait une  garnison  pour  marcher  contre  les  enne- 
mis et  achetait  des  armes  pour  ses  citoyens 
mais  elle  avait  des  greniers  '^^^  et  des  caves  afin  de 
maintenir  en  cas  de  disette  imprévue  les  premières  den- 
rées à  des  prix  équitables  Elle  couvrait  ces  dépen- 
ses extraordinaires  au  moyen  de  contributions  considé- 
rables suivant  la  valeur  de  l'argent  à  cette  époque 
et  dont  ni  ecclésiastiques      ni  campagnards  n'é- 


Le  mariage  en  1463. 
Hâs  £q  1455,  ils  s'élevèrent  à  4,G79  livres  2  schel.  h  fenn. 

La  même  année  /i,961  liv.  4  schel.  8  fenn. 
ii»  Eo  i450 ,  Ulrich  Malth^  et  i6  autres  leçoivent  chacun  5  schel- 
lingi  par  jour,  forte  solde  ! 

A  Henri  Steffim,  5  iO  scli.  par  millier  de  fûts  d'arbalètes; 
même  année. 

En  ftiSft ,  Gonsimetioii  d'an- grenier  &  Séewen. 
****  En  1458 ,  le  pot  de  vin  valant  i4  fenniogs ,  le  gouvememenl  le 
fit  vendre  pour  S. 

En  1444 ,  ordonnance  sor  IXHinigeld  (  droit  de  consommation  }. 
En  1450,  l'église  de  Saint-Ours  paya  150  flor.  de  contribuUou  de 
guerre. 

En  l/»63,  élublissemenl  d'un  impôt  à  Falkenslcio.  On  conoait 
aussi  les  époques  de  Cusgen  cl  traiitrcs  localités. 

En  l/tA7,  cini|uanlc  liummcs  dînaient  et  soupaient  pour  4  livres 
Q  scb.  ;  et  en  1466  on  achetait  pour  25  florios  une  grande  maison. 
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laieut  exempts.  Cependant  l'agriculture  se  perrectiuii- 
naît  de  jour  en  jour  '^^^^  eld^à  des  jeunes  gens  Tigou-> 
reux  trouvaient  une  ressource  dans  la  garde  des  sou* 
verains  étrangers 

Du  territoire  soleuroisiine  double  route  conduit  par 
le  Ilaueiistein  supérieur  et  inférieur  sur  les  bords  du 
Ahin,  à  travers  des  contrées  qui  passèrent  la  plupart 
sous  l'autorité  de  Baie.  Déjà  Ton  se  croyait  en  droit 
j   d'exiger  de  Bàle  la  sûreté  des  chemins  entre  Walden- 
1   bourg  et  Liestal        Des  brigands  déguisés  parcou- 
1  ralentie  pays  avec  des  armes  secrètes;  tout*à-<»)up  le 
son  d  un  cor  rassemblait  la  liorde  cachée;  elle  forçait 
]  les  voyageurs  dépouillés  à  jurer  sur  leur  vie  de  ne 
]  jamais  revenir  dans  ces  lieux       Des  grands  se  Goali*^ 
1   salent  contre  l'injuste  violence  qui  ne  respectait  ni  la 
I  dignité  du  prêtre  ^^^^  ni  le  caractère  sacré*  de  1  ambas-* 
I  sadeur       Dans  bien  des  lieux  d'interminables  pro-* 
I  ces,  concernant  les  droits  de  parens  éloignés  ou  de  sei- 
gneurs absens,  empêchaient  Texercice  de  la  police 
De  là'  vint  qu'à  Liestal  la  direction  de  la  garde  des 
portes  fut  conliée  à  deux  conseillers^  que  pendant  le 

u««  En  1^61  les  babiUDs  de  Grange»  eitirpent  par  le  fea  nne  jforél 
pour  convertir  le  sol  en  pftturage. 

La  garde  boargaîgnbnne  fat  antorîsée  en  i^SS. 

Semtenu  de  Straêbom'g,  1&6i,  dans  Btttetmar;  Curhîité»  de  Ut 
Campagne  de  BâU ,  p.  i&77.  B  Vagissait  «le  safoir  (  féqmté  le  voolait  ) 
si ,  ontre  le  droit  de  cbaossée  et  de  pontonnage,  la  vitte  pendrait  aussi 
un  droit  de  condoîte. 

Dans  les  environs  de  PraUelen  ,1456,  Bruekner,  Il ,  15i. 

Le  docteur  Cyriaciis  fut  terrassé  par  Jacques  Ze  Rbyne  avec  le 
secours  d'Eplingen,  1464  ,  IbuL,  205. 

L'ambassadeur  d'Espagne  en  Angleterre,  4  401),  eramcnc  à  Pfef- 
lingcn  ,  chîik-au  a'0.s>vakl  de  Thierslciii. 

Les  sentences  «le  licuUcim  sur  les  droits  souverains  de  IJolslcin, 
1454  et  i/|56.  Bruekner, 
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jour  un  gardien  restail  en  observation  sur  le  clocher, 
et  aha^qae  mnt-m  membre  du  conteîi  veiUait  dam  le 
château  A  la  déloyauté  se  joignait  la  rudesse  des 
mœurs  :  la  femme  d*un  prisonnier  n  ayant  pu  ruiem- 
bler  que  la  moitié  de  sa  ruçon^  la  garaisoii  de  Ham- 
bourg la  contraignit  d'être  témoin  du  supplice  de  soo 
mari  Une  autre  apportant  dix  florins  pour  cpi'oa 
ne  eottjÂt  à  son  mari  qu'iAie  main,  ils  lui  mirent ki 
deux  dans  son  petit  panier  Guillaume  de  Ruos, 
baiiU  du  duc  Albert  au  cbàleau  de  Farnsbouiç,  Cm 
im  homme  par  des  tortures  a  déclarer  qu'au  sein  éeh 
paix  les  Bàlois  avaient  voulu  s'emparer  du  château  par 
uue  petite  perle  latérale  eondimmé  à  Rhemfeldcny 
on  Técartela;  le  baili  ordonna  de  lui  arracher  amâlot 
le  cœur  pour  Tempécher  de  parler * 

Tandis  que  h  riolenoe  et  la  barbarie  oomprone^• 
iaient  ainsi  la  sécurité  publique,  Bàle  florissait  grâce  à 
son  ordre,  à  sa  sagiosse^  à  son  énergie,  Âu*dessus  de 
toutes  les  autres  villes  brillèrent  les  armes  et  ks 
hommes  que  le  chevalier  Burkhard  de  Rotbei^t 
bourgmestre  de  Baie,  conduisit  à  Rome  pour  embellir 
le  couronnement  de  TEmpereur  (1 452)  :  il  reçut  cd 
récompense  la  grande  charte  des  franchises  qu'oD  lisait 
annuellement  devant  le  conseil  et  les  bourgeois 
Sans  les  machines  de  siège  de.cetteTâle,  aanslamilioe 

Ordonnance  de  1450. 16.  p.  104 S. 

EII9  voulut  se  couvrir  les  yeux  de  ses  mains.  Sentence  autneh,  M 
p.  2126. 

Ibid. 

1172  pQ|.  ]q  maison  des  clievaliers  de  Zieleflopen  cqaUgBê  à  la  cour  du 
cbàleau.  Ibid.  2162.  , 
1153.  Ibid.  2129. 

Ulrich  Mutitu,  Ghron.  Gm.  L  XXiX ,  édit  Hslor.  946.  ^<""< 
•en,  CAnm.  iU  BàU,  446, 
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eommaudée  par  Flachsland  et  Bérenfeb,  les  murs  et 

les  tours  puissantes  de  la  forteresse  de  Ilohenkonigs- 
bouiig,  bâtie  sur  la  pointe  d  un  rocher  de  difficile  accès, 
ne  fussent  pas  tombés  (1 462) ,  et  une  association  de 
nobles  eût  continué  d*exercer  de  là  ses  brigandages 
Le  plus  grand  danger  menaçait  de  la  part  d'Osvald, 
.comte  de  Thierstein  ^  jeune  homme  ardent  et  inventif , 
qui  ne  dédaignait  aueun  moyen  de  s'emparer  de  la 
ville.  U  se  procura  d'abord  de  largent  approvi- 
sionna et  munit  Pfeffingen,  un  de  ses  châteaux  qui, 
sur  le  penchant  de  la  montagne  Bleue,  domine  la  Birse, 
au-dessus  de  Baie  ;  mais  ce  qui  le  ridait  surtout  dan- 
gereux, c'était  la  combourgeoisie  et  l'étroite  amitié  de 
Soleure  et  de  Berne  ^^''^^  cette  union  obligea  les  Bàlois 
â  des  égards*  Lorsque  Oswald  exigea  d'eux  dix-sept 
mille  florins,  frais  d'une  guerre  faite  par  son  père 
contre  Bàle  pour  le  compte  de  rAutriche»  et  que  la 
ville  n'était  point  tenue  de  lui  rembourser  il  ne 
leur  servit  de  rien  d'en  appeler  à  la  justice;  il  fallut 
de  l'argent  pour  le  contenter       Le  oonit^  forma  en- 

Ibid,  445,  à  comparer  avec  Sclwpflin,  AUat,  iUustr,,  L  II,  205. 
Il  me  psnttmisemblable  que  le  ch&teau  otait  entre  les  mains  des  de 
VinsUngen  ;  le  grand  nombre  de  ndbles  qui  prirent  fait  et  cause  pour  ce 
manoir  et  le  caracUre  de  celui  qui  servit  de  guide  aux  Ann«gnacs  s*ac- 
ootrdent  avec  ce  fait  , 

n  vendit  Brunnstadt  pour  2,900  florins.  Wtfsnîmiu  - 
^'7'  ÏLhan  i  dans  son  histoire  non  imprimée ,  mentionne  la  comboor- 
géoisie  de  Berne  ;  si  elle  a  existé  réellement ,  elle  n*a  sans  doute  pas  sub- 
sisté long  temps  à  cette  époque  :  n*élait-il  combourgeois  du  Berne  qu'en 
3a  qualité  de  Soleurois? 

Conformément  au  traité  de  paix,  chaque  parti  devait  indemniser 
les  siens,  el  son  père  Jean  reçut  réellement  à  cet  effet  de  rAulridie  une 
somme ,  seulement ,  il  est  vrai ,  de  cçnt  florins*  fV «rtliseii* 
Le  même  et  SitttUr,  En  1465. 

TI.  3a 
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suite  le  projet  de  faire  meUre  le  feu  par  un  gagne-denier 
à  une  auberge  de  Bàle  pendant  les  festins  que  les  tri« 
buQS  célébraient  dans  la  nuit  du  nouvel-an,  et  de  s'em- 
parar,  au  milieu  du  trouble,  de  la  porte  d'Eschen,  à 
l'aide  de  deux  cents  mereenaires  qui  s'étaient  intro- 
duits. A  la  découverte  du  complot,,  on  se  contenta  de 
bannir  de  la  ville  ^'^^  ces  mercenaires»  Suisses  pour  h 
plupart.  Lorsque  enfin ,  avec  Fautorisation  de  la  chan- 
cellerie impériale,  (|ui  pouvait  ignorer  les  rapports  des 
localités  ii  établit  un  pé^  sur  k  grande  route 
commerciale  prés  de  la  ville  ^  Soleure  menaça  cetn 
qui  voudraient  1  en  empêcher.  Ce  qui  tira  les  Bàiots 
d'embarras  ce  furent ,  d'un  côté,  leurs  égards  pour  les 
Confédérés ,  qui ,  en  retour,  en(;a(;èrent  Soleure  à  rom- 
pre ses  relations  de  combourgeoisie  avec  ce  seigneur 
remuant;  de  Tautre,  leur  audace  :  ils  sortirent ,  bn!^ 
lérent  la  maison  du  péage  et  emmenèrent  les  per- 
cepteurs 

On  n'avait  chassé  de  la  ville  d'autres  gentilshommes 
que  ses  ennemis  déclarés       L'ordre  et  l'intelligence 

présidaient  à  1  administration  municipale.  La  classe 
d'hommes  la  plus  dangereuse,  celle  qui  n'a  ni  biens  ni 
honneur  à  perdre  et  contre  Taudace ,  la  ruse  et  la 
multitude  de  laquelle  la  police  4e  la  plupart  des  pays 

lui  fruniUiH,hi6.  Eni&66. 

«m  11  demandait,  en  général,  de  poamir  ériger  un  péage  dm$  m 
seigneurie ,  qui  avait  plasieum  foMns. 
"»*  A  Guudoldingen. 
«ut  fVnrslisen  ,  ronfiriné  par  Hi'uckner. 

Nous  avons  Ml  llolbcrg,  i' lachslaud  ,  Bcrenlels  exilés. 
*"*  Des  aveugles ,  des  boiteux  (quelques  uns  qui  feignaient  de  Tétre ), 
des  faiseurs  de  tours  et  hcaurouj)  de  gens  sans  aveu. 

Témoin  les  niendinns  et  les  vagabonds,  gens  utiles  poar  les  scènes 
de  terreur  en  terni»  de  révolution. 
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soutient  une  lutte  perpétuée  ^  înais  inégale  ^'^^  fut 

ramenée  par  une  sage  philanthropie  à  de  certains  sen- 
timenade  justice  et  gagnée  en  faveur  d'un  gou- 
▼ernemeiit  d^une  bienfaisance  si  elémente 

Mr'ys  co  qui  éleva  Baie  au-dessus  de  toutes  les  villes 
de  la  Suisse,  ce  fut  la  pensée  de  fonder  une  école  pour 
la  culture  scientifique  de  la  jeunesse,  œuvre  méritoire, 
calculée ,  non  pour  le  moment  et  pour  une  constitution 
passagère,  mais  pour  tous  les  âges  et  pour  l'humanitc 
par  rinfloencedes  travaux- qu'elle  fit  entreprendre  et 
des  facultés  qu'elle  développa.  Une  seule  journée  put 
détruire,  |Nrès  de  Ghérouéo^  l'ouvrage  de  Thémistocle; 
mais  Athènes  recueillit  pendant  neuf  cents  ans  encore 
les  fruits  de  la  semence  jetée  dans  l'Académie,  au  Lycée, 
au  Théâtre  Un  jour  l'immortelle  admiration  pour 
ses  anciens  écrivains  remplira  les  esprits  d'un  enthou* 
siasme  qui  la  relèvera  de  ses  ruines.  Une  seule  journée 
put  anéantir,  près  de  Philippes,  l'œuvre  du  premier 
Brutus  :  mais  lorsque  Rome  perdit,  après  la  liberté, 
l'empire  du  monde  ;  par  des  souvenirs  que  nul  pape  ne 

"87  ijg  avaient  leur  propre  tribunal  dans  lequel  ne  siégeaient  que 
•  les  eofaQS  de  la  liberté,  ceux  qui  vont  sans  culottes  et  sans  couteaux  » , 
arme  sans  emploi  dans  une  ville  paisible.  On  les  forçait  de  siéger  et  de 
se  juger  les  pus  les  antres ,  sous  peine  d'être  arrêtés  comme  des  pajrsans 
et  cités  devant  les  Jus^s  des  délits  de  police. 

«iss  Ils  jouissent  de  la  franchise  et  de  la  prérogative  d'être  traités 
connue  bourgeois  et  habitans  (  mieux  ^e  les  paysans  qui  apparaissent 
sur  un  échelon  inférieur.)  Ordoimmue  dêi  dêtUMtmiêiiê,  samedi  av..  Ja^q* 
1A57,  dans  IlaUer,  BibL  VI ,  436. 

Ce  qu'atleslenl  encore  les  renseignemens  donnés  par  Proclus, 
Marinus  et  Domase;  Procope  rapporte  que  les  écoles  furent  supprimées 
par  le  aèle  de  Justinien.  Comment  pouvait-on  oublier  les  Dieux  si  noble- 
ment chantés,  et  lire  les  décrets  des  emuâtes  an  lieu  des  poèmes  d'Ho- 
mère? 
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put  effilcer,  nul  conquérant  transporter  ailleurs  *  ^ 

elle  n'en  resta  pas  moins  la  ville  éternelle.  Si  l'œuvre 
des  d'£riach  périt  au  Grauholz  ,  les  Erasme ,  les 
Gessner,  les  Bemouilli,  les  Haller  rappellent  une  autre 
noblesse  et  une  autre  gloire.  Les  œuvres  de  la  pensée 
sont  impérissables;  les  autres  ne  vivent  que  par  elle 

.£nëas  Sylvius  Picoolomini^  de  Sienne ,  un  des  pre^ 
miers  hommes  de  son  siècle  par  son  intelligence,  son  es-* 
prit  y  les  applications  utiles  de  son  savoir  et  la  noblesse 
de  ses  sentimens ,  vint  à  Bàle  au  lem  ps  du  eondle ,  jeune 
homme  pauvre  et  sans  nom  ;  mais  bientôt  il  attira  tous 
les^yeux  sur  ce  qui  vivait  en  lui,  fut  élevé  sous  le  nom 

■ 

*  Dieu  le  veniOe!  mais  le  i^stème  créé  pour  soboidonner  les  lamières 
«a  despoûme ,  pont  fonner  des  instrtimeiis  aptes  à  le  sonténir,  poiir  dd- 
traire  la  liberlé  de  la  presse ,  potir  foire  disparaître  font  ce  qoi  ^  dans 

les  anciens  ouvrages,  est  regardé  comme  faosse  doctrine*  etc.,  ce  sys- 
tème se  poursuit  si  malhémaliqucmenl,  que  le  commencement  du  Xl\* 
siècle  pourrait  revoir  la  barbarie.  lAVnglelerrc  et  l'Amérique  ,  voilà  no- 
tre espérance.  D.  L.  II.  (  Note  écrite  sous  la  domination  de  KapOléoA  à 
iaquelle  elle  se  rapporte.  CM.) 

**  Vaste  forêt  à  la  jonction  des  routes  de  Soleure  et  d'Ar<:^ovie ,  non 
lain  de  Berne.,  Uyy  livra  le  5  mars  1798,  entre  les  Bernois  et  les  Fran- 
iQais,  un  combat  sanglant  dont  la  prise  de  Berne,  le  même  Joor,  fot  le 
résultat  G.  M. 

***  Le  poète  lyrique  Lehrm  a  éleVé  nn  monument  durable  à  cette 
même  pensée  dans  son  Exegi  moniMaeiifiiin  (  U  VI,  0«  25) ,  où ,  parlant 
des  pyramides  d'Égypte ,  il  demande  : 

Qu'atteste  leur  masse  insensée? 
Rien  qu'un  néant  ambitieux  : 

Est  iauBortdl  coMM  le*  Dievs. 

Le  temps  a  soufBé  sur  la  cendre 
Des  murs  qu'aux  rives  du  ScaiMOdie  * 
Cherchait  l'ami  d'£pheslioD  ; 
Mlit  qoand  tout  aeurt,  peuples,  mouaiques, 
■  RoiBère  trkmiphA  det  FttN|ite 

'  QlAtriMBpIlèMIltdlllMU 

G.  M. 
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de  Pie  II  '^^à  la  plus  haute  dignité  delà  chrétienié  de 
rOccident ,  et  sut  aimer,  même  pape,  les  sciences 
délices  de  aa  jeunesse,  fondemeut  de  sa  fortune  et  son 
tilred*hoiiiiettrauprèade  la  postérité.  Lorsqu'on  reçut  à 
Bâle  la  nouvelle  de  Tavénement  de  cet  jEnéas  Sylvius , 
objet  d  amour  et  d'admiraAion^  les  magistrats  se  rap^ 
pelèrent  Festîme  reconnaissante  qu*il  avait  témoignée 
dans  ses  écrits  pour  la  loyauté  de  leur  bonne  ville. 
Considérant  qu'un  homme  de  cette  trempe  n'oublie 
ni  ks  bienfaits  ni  les  joies ,  ils  cberchèrent  quelle  grâce 
importante  et  digne  de  lui  ils  pourraient  lui  demander. 
L'évéque  de  Baie,  Jean  de  Venningen^  homme  habile 
dans  la  direction  des  afiaires  spirituelles  et  temporelles, 
même  dans  les  circonstances  qui  demandaient  le  recours 
aux  armes^  ne  voyait  dans  la  richesse  et  la  puissance 
que  des  moyens  de  faire  fleurir  son  évèché,  d'élever 
de  magnifiques  édifices  et  de  répandre  tous  les  genres 
de  bienfaits;  homme  distingué  par  sa  dignité,  son  or- 
dre et  son  bonheur,  et  qui  prenait  aussi  plaisir  aux 
sciences       Grégoire,  d'une  antique  famille  de  che- 
Taliers  d'Andlau^^^^,  vieillard  plein  d'expérience  et  de 
savoir''^,  était  prévAt  du  chapitre.  Jean  deFlachs- 
land,  Jean  de  Bérenfels  et  Pétermann  Rot  de  Rotberg , 
tous  trois-  chevaliers  nobles  et  qui  connaissaient  le 
monde ,  goiavemaientia  ville**'^.  Sous  leur  présidence, 

«  Sum  Plus  iEneas  fama  super  œlhera  nolus.  • 

Platina  :  ■  quando  a  munerc  vacabal ,  in  Ipctione  et  scriptione 
»  oinnem  voluptalcm  posuisse;  libros  plus  quam  smaragdos  et  sapphiros 
m  charoâ  habuisse.  • 

Nieol.  Gerung  BlavoemUtn,  Chron,  epUcopor,  dans  le  tome  l^'^des 
Scripit.  minor.  Basil. 

«»»»  Schôpflin,  AU,  UL,L  II,  G98. 

Qui  avait  assisté  aa  concile  de  Constance.  Leu. 

G#nti<r*  dê  Ortm  ef  progrmti  aetuL  BoiiL  Bftle,  1660. 
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les  conseils  et  les  bourgeois  de  Bàle  résolurent  de  de- 
maodei*  à  Pie ,  non  des  reliques ,  des  images  miracu- 
leuses» un  jubilé 9  des  indulgences,  des  pèlerinages; 
mais  ce  qu'jEnéas  accorderait  avec  le  plus  de  joie, 
une  université.  Car  l'empire  des  sciences,  dont  la  reli- 
gion est  une  des  plus  importantes  et,  à  le  bien  prendre, 
le  résultat  de  toutes  les  autres,  était  aussi  placé  sous 
la  surveillance  du  chef  de  cette  grande  institution  mo- 
^le  qu'on  appelle  le  Christianisme^***.  Vers  ce  même 
temps  on  essaya  de  fonder  de  même  une  université  à 
Fribourg  en  BrisgauM^.  Hors  de  là,  on  ne  Munit 
dans  toute  la  Suisse  et  sur  les  bords  du  Rhin  jusqu'au 
Nekkar,  aucune  institution  publique  pour  les  scienoes; 
Faria  et  Bologne  étaient  les  mères  du  savoir;  en  Alle- 
magne^ Vienne,  Heidelberg,  Erfurt^  Cologne  et  Leip- 
xig  marchaient  sur  leurs  traces  *^^^.  Si  les.  aiiguties  Aa 
bavard  ecclésiastique  ou  laïque  ne  servent  qu'à  faire 
dévier  la  rectitude  de  cœur  et  d'intelligence  de  l'hoauue 

La  plus  baote  fonction  qu'il  y  ut  au  monde ,  digne  d'un  piéD- 
dent«direoleiir.  Mais  il  aunitdà  t'ycoiMaerer  eiclmhremëDt»  avancer  en 
sagesse,  iTentonier  dThomaieB  si^  et  nobles,  et  ne  pss  tenter  d'airtkr, 
an  gré  de  son  caprice  on  de  ton  intérêt,  la  marche  de  l'esprit,  ce  qo*»- 
ean  mortel,  ancone  cour  ne  peat  faire  long-temps.  Uu  pape  tel  qu'il  de- 
vrait être  serait  devenu  la  piene  angulaire  de  la  vaste  commnnanté  di 
monde  civiKsé.  «s*  n  est  assez  carienx  de  lire  la  correspondance  offideDe 
qui  a  eu  lieu  depuis  1808  jnsqn'en  juin  1809  entre  les  autorités  fran- 
çaises et  le  pape  Pie  Vil.  Les  soupirs  de  la  papauté  dans  les  fers  l'ont 
rendue  intéressante  pour  toutes  les  âmes  généreuses.  \  oyez  Correspcn- 
danee  authentique  de  la  cour  de  Rome  avec  la  France ,  depuis  l'invasion  (/<' 
l'Etat  romain  jusqu'à  l'enlèvement  du  Saint  Père  (dans  la  nuit  du  5  au  6 
juillet  iSOa),  le  l«r  jour  d'août ,  féiedû  HÙmiPimrtdtmê  (m^mim. 
i  vol.  ia.8.  B.  L.  H. 

Le  81  sept  1457,  nUu  de  ITAutr,  Mir.,  U,  tes.  Gm^,^ 
nigra,  U.  199,  comparé  avec  la  bulle  en  faveur  de  B&le. 

Nommés  dans  les  lettres  d'octroi  de  Bàle. 
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8in]pl&;  d'un  autre  côté,  rignorance  des  langues  an- 
ciennes, fruit  de  la  plus  haute  civiliiiaâoii  des  Grecs, 
rendail  inabordables  les  documens  primiiifs  du  chris- 
tianisme 

Fie  se  ressouvint  de  la  tristesse  que  lui  avait  donnée 
dans  ées  contrées  le  oomplet  oubli  des  anciens ,  ces  fa- 
voris de  tous  les  hommes  éclaires.  Il  reçut  avec  joie 
dans  Afiantoue,  le  12  novembre  4459^  au  milieu  des 
phia  grandes  aflaires  le  message  de  Bâle.  Le  plus 
M  beau  titre  des  mortels,  dit-iP^®*,  est  de  pouvoir 
»  concfttérir  la  perle  de  la  science*  Par  elle  le  fils  de 
»  Iliomme  pauvre  devient  indispensable  au  roi.  Elle 
»  élève  au-dessus  de  la  poussière,  l'esprit  immortel , 
»  infini.  C*est.le  seul  trésor  qu'cm  agrandisse  en  le  dis- 
>'>  sémillant.  Comment  le  Siège  apostolique,  destiné  à 
>i  ravancement  du  bien  y  n'exaucerait-il  pas  une  telle 
»  prière?'Oui,  au  nom  de  Dieu  (et  que  ce  soit  au  plu» 
»  grand  avantage  de  la  foi,  de.  la  justice  et  de  toute 
»  culture  intelleciueUe  !)  les  bourgmestres^  les  conseils 
>ï  et  les  bourgeois  de  la  belle  et  salubre  ville  de  Baie , 
»  avantageusement  située  à  tous  égards^  reçoivent  par 
N  les  présentes  eft  pour  toujotilrs  une  unwersitéf  comme 

•  On  a  inventé  une  notivelle  langue ,  ■  dit  un  moine  dans  an  ser* 
.mon,  «  U  langue  grecqne;  elle  est  la  mère  de  tous  les  schismes.  On  a 
»  publié  dans  eette  langue  un  livre,  le  Nouveau-Testament,  qui  renferme 
»  beancoop  de  passages  dangtreas.  11.  se  forme  maînicnant  une  autre 
•  Iwagtie  encore,  rhébreo;  qmcpnque  l'apprend  devient  Joif.  »  Cotimd 
Himèaeh ,  eîté  par  QemUr,  Ce  langage  n'étonnera  pas  les  personnes 
vivent  dans  de  certains  lieux  où  ce  môme  siècle  dure  encore. 

Il  était  occupé  des  nio)'eus  de  préserver  l'Occidcnl  de  l'impétueux 
et  infatigable  Mahomet  11. 

1201  Extrait  de  sa  buiic;  on  la  trouve  daud  les  notes  û'isetin  sur 
Tschudi* 
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»  Bologne,  OÙ  s'enseignera  toute  science  permise, di-* 
»  yine  et  bumaine,  et  toute  espèce  de  droit,  eoclésias-' 
»  tique  et  eivil.  Notre  yénérable  frère  ^  Févèque  de 
»  Bàle,  et  après  lui  chacun  de  ses  successeurs  sera 
»  chancelier  de  runiversité*  »  U  consacra  aux  profes- 
seurs huit  prébendes  du  chapitre  de  Bâle  et  des  cha- 
pitres voisins U  permit  à  tous  les  ecclésiastiques 
déjà  placés  de  fréquenter  les  cours  sans  perdre  leiin 
revenus Les  députés  repartirent  satisfaits  ;  Bàle 
reconnut  son  .£aéas. 

De  bon  matin ,  le  jour  du  savant  et  intrépide  évéque 
saint  Ambroise  (  4  avril  1 4G0  ),  l'évêque  Jean  en  habits 
pontificaux,  suiri  de  tous  les  chanoines,  des  chapitres 
et  des  ordres,  le  chevalier  Jean  de  Flaehsland,  bourg- 
mestre en  charge,  avec  tous  les  consoillers,  les  bour- 
geois et  la  commune  entière  de  Baie,  montérènti 
l'église  cathédrale.  Après  la  grand'messe  ^  le  bourg- 
mestre remit  à  Tévèque  la  bulle,  Jean  prononça  le  dis- 
cours d'inauguration,  et,  en  qualité  de  chanceli^,  in- 
stalla comme  recteur  le  prévôt  d  Andlau  Ensuite 


1 

1 

jour  pour  Tavantage  et  llionneur  de  la  ville,  surtonl 
en  raison  des  lumières  qu'une  semblable  institutioa 
répand  et  des  découvertes  qu'elle  fait  faire* 


*^  Deux  la  cathédrale,  deux  d»  St-Pierre,  une  de  Znrich.  me 
de  Solenie  (  mais  qui  ne  fut  pae  Kvrée ,  comme  le  remarque  Haffner }, 

une  de  St. -Maurice  Zofingue,  deSt-Marlin  à  Golmar,  deSU-Ursaïuie. 
Andlau,  Programme,  1^60. 

Cependant  ils  perdaient  ia  finance  de  présence,  et  devaient  dou- 
nerun  traitement  considérable  aux  vicaires.  IVurstisen, 

Lû  même,  et  une  bomie  disiertalion  dans  l'Almanach  de  JM^ 

â798. 
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Les  franchises  académiques,  la  discipline  et  les  sa- 
laires furent  ensuite  Tobjet  de  délibérations  Les 
universités  sont  des  répuUiques  de  jeunes  citoyens ,  la 
plupart  étrangers ,  et  qui  changent  incessamment.  Afin 
d'être  jugés  par  leurs  pairs ,  antique  coutume  des 
hommes  libres  ^  ils  relevaient  d*utie  régence  ^  d'un  tri- 
bunal et  du  recteur,  à  Télection  desquels  ils  concou- 
raient* La  ville  proclama  ^kur  imniunitédes  charges 
civiles  Elle  promit  de  rendre  la  vie  moins  dis- 
pendieuse On  interdit  aux  empiriques  qui  exei'cent 
la  médecine  d'après  des  observations  inoomplétes,  mal 
faites,  incohérentes* 2^^,  une  pratique  dangereuse  pour 
la  santé  publique*.  L'université  reçut  un  sceptre  d'ar- 
gent doré,  des  sceaux  d'argent  et  une  grande  maison 
au  b  ord  du  Rhin ,  autrefois  rhabitation  des  nobles 
Schaler  ^^^^^  A  Taide  de  bourses  les  étudians  for- 
maient  entr*eux  des  sociétés  économiques  où  régnaient 
la  liberté,  Famitié,  la  décence,  Tamour  de  l'étude  et 
de  Tordre      Andlau  défendit  dans  son  premier  pro- 

Ch.  de  Jean  de  Bérenfels ,  bourgmestre  en  charge,  mçrcr.  après, 
la  Pentecôte  ,  1460 ,  dans  les  potes  d'l$eUn  sur  Tschudi. 

i20i  Péages,  droil  de  oonsommatioD ,  impôts,  accises  pour  blé,  vin.,, 
^iande ,  poisson,  draps,  Uvres. 

On  pourvut  surtout  à  ce  qu'il  y  eût  des  chambres  à  louer. 

*^^*  Empiriques  qui  puigeut  et  prescrivent  des  drogues  sur  Tinspec- 
tioii  des  urines»  etc. 

GmmUr,  La  ville  adieCa  ceUe  maison. 

«SIS  II  y  avait  beaucoup  de  ces  bourses  :  près  de  la  tour  d'Egloff,  celle 
tles  Parisiens,  celle  du  Seidenhof  («bursa  leonis»),  celle  du  collège  des 
Sclialer,  etc.  On  les  appelait  en  latin  «  pacdagogia».  Écriis  de  la  facullé 
phîlosfipfèique  dans  Bruekner  ad  Uniisium  in  ScriptU  nùnar* 

ssit  Ghaqne.  bootse  («  haH»  en  Angleletre)  avtK  son  recteor  et  ses 
co-régens  (  «  feOodn  •  )•  Le  lecteor  faisait  le  comple  à  la  fin  de  la  semaine. 
Chaque  élodianl  deralt  être  attaché  à  une  bonne;  celai  qai  demenrail 
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gramme  les  fraudes  académiques '^'^^  Tabus  întéreBsé 

ou  immoral  des  privilèges  les  manières  hardies  et 
offensaiiies  £a  peu  de  temps  la  nouvelle  école 
réunit  deux  cent  vmgt  jeunes  geus^^^^j.de  grands  sa- 
vans  afiFectionnérent  celte  ville  hospitalière  et  Uhrej 
nous  les  ferons  connaître. 

Celte  sagesse  vigilante  ne  put  manquer  da  donner  à 
la  ville  de  l'ascendant  sur  la  campa(i;ne.  Thomas  de 
Falkeustein  ne  put  défendre  contre  ses  créanciers  ^  ^'^  la 
fiHTteresse  de  Famsbourg  qui  s'était  élevée  poissante 
au-dessus  de  gracieux  ])aturages  et  de  forêts  de  sapins 
et  de  hêtres ,  manoir  de  ses  aïeux  qui  avait  résisté  aux 
Suisses;  Baie  acheta  ce  ch&ieau-fort  et  le  cony^t 
en  boulevard  du  pays^^^'.  Une  pénurie  d'argent  tou- 

chei  ses  parens  devait  avoir  un  billel  («  signelum  •)  et  pa^cr  néanmoins 
quelque  chose  pour  le  cbaufTage  (  «  pro  lignalibus  • }.     '  ' 

.  '^'^Gomne  de  w  faire  immalricaler  sans  mine  au  moins  wm  toaa, 

iu<  Tendre  da  vin  «  de  dooaer  à  jouer  cbts  toi  aas^  dte  cm  à  d'an* 
très  Jenz  inléreués. 

IN'ul  ne  doit  se  montrer  le  soir  dans  les  rues  sans  Inmièrcs,  ni  sur- 
tout dans  des  lieux  siispecls.  Nul  ne  doit  participer  à  des  sociétés  secrètes 
dirigées  contre  la  ville.  Le  proij^mimne  se  trouve  dans  les  notes  ùlsdin 
sur  Tscliudi.  Ceux  qui  ne  sont  pas  invités  doivent  s'abstenir  de  dauseï 
aux  fêles  bourgeoises,  d'entrer  dans  les  maisons,  les  vignes  ou  les 
jardins  des  bourgeois;  il  est  interdit  de  sortir  armé.  Ordonrmnea,  dans 
rAlnanaob. 

SùuHêr,  d'après  la  matricnlo/Ff^roga  dam  UtStUm  œetd.  I  •  S8» 

n  avait  hypothéqué  Farflsboorg  an  due  Albert  «n  ift&9  et  ravait 

aitranchi  en  1459  ,  puis  vendu  à  Bàle  en  i4Sd.  (Cette  négociation  fut 
conduite  par  les  bourgmestres  de  Bxrenfels  et  de  Hobberg.  Bruckner, 
1986  ctsuiv.)  .  • 

isi?  On  founiU  an  baiUi  Pierre  d'Offenbourg  six  honunes,  don  gros 
cttiOBS  nurcmbetgCKMS,  antant  de  pièces  de  position ,  quatre  coulevri- 
nea,  dut  arbalèlast  qualqnea  mille  flèelm,  de  la. poudre  et  dea  faaliek 
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jours  renaissante  dëtmnioa  Golz  Hmri  d'Eplingm  à 

vendre  Sissach^^**,  peu  considérable  encore,,  -mais 
chef-lieu  du  landgravial  du  Sissgau^^^^.  Le  œanoûr 
héréditaire  des  anciens  comtes  de  Homberg  fui  aussi 
vendu  à  Bàle  Des  serfs  sans  liberté  dans  les  actions 
les  phjs  importantes  de  la  vie  à  peine  admis  à  1^ 
raoigner  devant  les  tribunaux  et  qu'on  pouvait 
vendre  à  vil  prix^^^^^,  cultivaient  les  terres  des  seir 
gneur»^^*  %•  mais  peu  à  peu  on  se  vit  obligé  de  respec- 
ter la  multitude  et  son  aisance^  de  lui  accorder  pour 
jti^  ses  pairs  et  de  recevoir  en  matière  de  droit 
le  témoignage  de  gens  du  peuple       Un  tribun  admi- 

Après  IVifiilr  racècfté  de  TAntricbe  en  1A<35 ,  année  où  Sissach 
prtla  serment  à  la  ville  le  jonr  «  de  la  froide  Dédicace.  ■  Ibid. 

****  Le  landgravlat  fut  compris  dans  la  vente  de  Falkenstein;  toutefois 
il  paraît  qu'il  en  resta  une  partie  aux  com(os  do  Thiersldii  ou  qu'on  la 
leor  abandonna  h  roccasion  de  leur  léclamalion  ci-deasns  mentionnée, 
pnisqâHs  en  firent  cesdlon  à  B&le  quarante  ans  plus  tard.' 

il»       Ueinnnann  d'Epiingen  1464;  ^omberg  est  dans  le  Frikthal. 

Les  comtes  de  Homberg  sont  les  anciens  seigneurs  de  Rappcrschwyl. 

Avant  le  carnaval,  alors  qu'on  se  marie,  l'ammann  doit  choisir 
avec  soin  des  garçons  et  des  iiUes  et  les  unir  ensemble.  Convention  de 
Jean  Bernard  d'Eptingen  avec  ses  si^ets  à  Praticien,  1460.  ilmcibier. 

istt  Houri  d'Epiingen  défend  à  tm  de  ees  valets,  lotis  peine*  de 
perdre  les  yeu,  de  témcfigner  ant  assiies  de  Simnàk-cumtm  sâ  propre 
déclaration.  Jefee  i440'dans  Bmekner, 

Jean  de  Falkenstein  vend  trois  «  pauvres  b^res •  avec  femmes  et 
enfans  pour  47  florins;  1450.  BmekmBr, 

****  Ainsi  &  Famsbouig  en  1462.  fimekner. 

*  Tout  cela  en  vertu  de  chartes;  seraient-elles  aussi  sacrées?  D.  L.  H. 

Mib  Tribunal  du  village  de  Bielbenkcn ,  composé  de  sept  fermiers, 
et  siégeant  au  printemps -«  et  quand  on  peui  boire  le  vin  nouveau;  » 
1447.  Br^ibar.  ^  .  . 

^  La  eonvvniîbii  de  1201  a  été  faite  par  des  arbitres  pria  dans  d'an- 
tres villages. 
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nistrait  l'économie  de  chaque  village  ^^^î.  Dans  son  eîr* 
cuit  ie  village  formait  une  sorte  de  république  close  '^^^ 
dont  le  sol  était  interdit  à  tout  seigneur  étranger  *229. 
La  grande  ville  acquit  les  droiu  des  seigneurs  ;  les  fit» 
de  ses  plus  mortels  ennemis  eurent  besoin  de  son  ar- 
gent ^^ao^je  son  secours  *23i  et  de  sa  médiation  »232^ 

Les^évèques  de  Baie,  entourés  d'un  chapitre  dans  le^ 
quel  on  n'était  admis  qu'en  faisant  la  preuve  de  quatre 
ancêtres  nobles       gouvernaient  avec  peine  dans  leurs 
palais  neufs  et  inagnifiques  à  fiak  et  à  Porrentniy 
lin  pays  dont  une  partie      n'avait  été  ramenée  que 

Srmimer  et  d'aolnt. 

DieUvaiùm  tfim  coitenaiTe  de  PMtlelen ,  1458  :  un  voleur  de 
chevaux  deyait  éCm  pendu  ;  Me  refusa  son  bourreau  ;  lous  les  Labitans 
de  PralleleD  furent  obligés  de  mettre  la  maiu  à  l'œuvre  pour  le  peodre 
^  ^n  noyer  sur  le  territoire  du  village. 

**"  Selon  la  môme  déclaration,  on  plaça  pour  le  comte  Simon  ds 
ïhiersteiii  sous  le  grand  tilleul  un  beau  fauteuil  avec  des  clous  dor^; 
il  attendit  là  un  sire  de  Ramstcin  pour  se  battre  avec  lui.  Le  geatilbomme 
Gôlz  d'Eptingcn,  tenant  son  fils  par  la  main ,  vînt  ver»  lui  :  «Seigneur, 
»  lui  dit-il ,  veuilles  me  laisser  tranquille  à  PraUelen  ;  on  pourrait  croire 
a  que  vous  exerce»  ici  une  juridiction.  •  Le  comte  répondit  s  «  J'en 
»  serab  fâché;  donne-moi  de  la  paille,  et  je  m'asriérai  bon  de  la  dr- 
»  conscriplion.  •  Bnuhur,  '  * 

****  Le  gentiftomma  Jean  M dndb  de  Gaclinang  »  du  sang  de  Barkhard 
Mtoch  de  Landescrone ,  tend  Itingen  à  la  vaie,  1497. 

Conrad  Hdnch  de  Hdncheniteîn ,  capitaine  des  meKcemircs, 
apntenu  par      conU^  Nnranbeig  1468. 

il»  Grice  à  rintenreniîoD  de  en  146O.  les  Soleprois  restituèrent 
llônchenstein  k  ce  Conrad ,  -et  li|uttenz ,  seigneurie  de  son  frère  Jean , 
fut  exempté  de  la  corabourgeoisie.  HafJ'ner. 

i»3  Preuves  de  nohlcs:se  de  Jean  Arnold  liych  de  y*yclicnstem,  1463. 
tViîrdlwcin,  Suis.  dipL  IV ,  165.  Voy.  plus  loin  ch.  viii. 

****  L*un  coniuicncc  par  le  pape  Kélix ,  achevé  par  l'évéque  liotber;; 
(fVurstiscn  44^  }t  l'auti^e  coustruit  par  Jean  de  YeuiURgeo.  Geruitg 
Blaa'enstein,  ^ 

Porrenlruy.. 
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récemment  sous  l'autorité  de  Jean  de  Venningen. 
A  Kenne  le  prince  jouissait  d'uue  grande  autorité  en 
paroles  i^^y  mais  en  réalité  de  peu  de  pouvoir  ^^^^ 
L'Erguel  se  trouvait  pour  les  affaires  ecclésiastiques 
entre  lui  et  Lausanne  pour  les  affaires  temporelles 
entre  lui  et  Bienne  le  mbnt  de  Diesse  se  trouvait 
entre  lui,  Bienne ^^^^  et  Beine^^^*;  la  Neuveville  entre 
ses  doligàtions  envers  l'évéque  et  ses  obligations  envers 
les  Neuchâtelois  voisins  le  val  Moutier  entre  So- 
leure  et  lui  ^^^^  j  même  Saint-Ursanne       la  souverai- 

AU*  La  haute  et  la  basse  justice.  Vévêque  Jean,  en  1468 ,  dans  la  lettre 
par  laquelle  il  abandoïkne  à  Bienne  la  juridiction  criminelle. 

isi7       ce  qne  pronvent  beaneoiip  de  doomièiis  •  entre  antres  celai 
vient  être  cité. 

****  IProoi*  devant  ta  eoar  anhiépUeopaU  de  Betanfuk, 

'tn  1456  on  l'hypothéqua  à  Bienne  ponr  1200'  florins.  Bienne 
scion  sa  constitution  primitive,  179S.  Les  «  ray  dn  meyrie  de  Bienne  de 
n  la  haute  justice  du  Ergoeve  •  s'excrcenl  ordiiisîrenienl  *  à  Itië  (an 
lieu  )  de  St.-Imier  en  nom  de  Monsieur  de  Baible.  »  Transcript,  Antitjui 
BoduU  1463. 

13*0  Reven  d'après  lequel  le  mont  de  Diesse  rend  hommage  avec 
Bienne  et  non  avec  la  Neuveville,  1451. 

.lies  Hnfmm  concernant  les  différends  entre  l'évéque  Arnold  cl 
Berne  en  1453  et  1456,  renferment  beaucoup  de  données  sur  tout  cela. 
Tantôt  Berne  réclamait  tons  les  droits  de  Tandenne  maison  de  fîeacbàtel, 
«m  que  les  fondalean  de  Nidau  en  ^ent  ^ssns;  puis,  quand  on  niait 
qne  Nidan  eût  été  un  fief  masculin  neuchfttelois,  il  réclamait  la  partie 
qui  était  passée  dans  leurs  mains  à  cause  du  landgraviat  de  Neuchàtel. 
Les  voleurs  dn  mont  de  Diesse  étaient  jugés  à  Ifidan;  quand  on  tuait 
des  ours,  le  maire  de  Tévêque  en  recevait  les  pattes  et  le  bailli  bernois 

la  tôle.  ^ 

i242  Pour  leurs  domaines  sur  le  territoire  du  Landeron,  ils  étaient 

soumis  à  toutes  les  obligations  communes  qui  ne  concernaient  pas  ex- 
clusivement la  localité.  Sentenu  bernoise  1457. 

124}  TvwH  de  eombourgeoisie  de  Moutier-Grandval  et  de  Soleure  sous 
le  prévôt  Jean  de  Fleckenstein,  1462  :  Haffner,  Géorgiech  a  tiré  de  Liknig 
une  convention  conclue  avec  Berne  en  1468  au  sujet  de  ce  petit  pays 
(  II  «  1250  )  ;  mais  elle  est  de  i486. 

Les  habitans  de  St.-Dr8anne  devinrent  bouj^is  de  Bienne  et 
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nelé  du  Sëéland  ^'^^  et  seê  droits  sur  les  serfs  des-  bords 
opposés  du  lac^^^^  étaient  incertains  et  chancelans. 
De  là  ks  embarras  qui  engagèrent  Févèque  Arnold  de 
Rotberg  à  demander  au  pape  Nicolas ,  s'il  l'autorisait 
à  percevoir  les  annates  et  les  droits  du  sceau  interdits 
parle  concile.  Le  pape  répondit:  «  S'ils  sont  iégitimeSy 
»  rantarisatkm  n*est  ^poMt  nëœssaire;  s'ils  ne  le  sent 
»  pa8>  je  ne  puis  la  donner.  »  Arnold  comprit  ce  lan- 
gage et  pefcnt  le  plus  possible  ^^^^  11  étendit  aussi  la 
compétence  épiscopale aux  dispenses  pour  lebeurre*'**, 
qui  rapportaient  des  sommes  assez  considérables^^*'. 
A  cet  égard  Jean  de  Venmngen  usa  de  plus  de  ré- 
serve  des  indulgences  le  dédommagèrent  des  re- 
venus qu'il  abandonnait  à  la  chancellerie  papale 
Le  petit  pays  riverain  du  lac  demeura  sous  Tautorité 
du  prince ,  grâce  à  la  jalousie  entre  la  Neuveville  et 
Bienne       et  parce  que  Bienne  se  querellait  avec 

lai  refusèrent  en  iiSS  li  traite-fonmie.  Bienne  teUm  «a  eonêUtuiiam  pn- 
mih^  (BmI  m  utner  UràkUigê),  oiranga  dipkunàliqocmeBt  eiaet. 

Berne  prétendit  qa*U  s'appelait  lac  de  Nidau.  et  non  pas  lac  de 
IBienne;  et  vonlot  établir  nne  ordonnance  pour  la  pédierie.  LMfÔqoe 
soalint  qa'fl  Televait  de  Sienne  jusqu'au  chanfonr  de  Gléresse ,  que  de 
là  jasqa%  Rndeval  il  appartenait  à  Neocb&tel.  et  la  moitié  du  pftlu- 
rage  vague,  à  la  Neovevitte»  La  Stmimieê  âe  hmeme  de  1452  le  dédaie 
commun  aux  trois  villes. 

Sur  le  territoire  de  Nidau.  Voyea  la  môme  Sentence  ci  son  Expli- 
cation ,  1A56.  Le  plus  simple  eût  été  de  trancher  la  dilllculté  par  on 
rachat  ou  un  échange. 

Germg  dUiiu  BlawtMtcin. 

12^9  pQyr  çn  obtenir  une  on  payait  annuellement  pendant  trois  ins 
un  fenning  à  crosse.  Henri  le  minioriU  dans  ScripH^  ndn. 
i»«  Bnibe  de  Pie  II,  dans  Gcrang. 
»»w  nid. 

*u>  Senêenee  temoiie  relative  à  la  cause  des  bouigebis  héréditaires 
de  Gléresse,  Wli  Sentenee  bernoin  au  sujet  de  Niko,  pour  savoir  de 
qui  il  était  serf  r  ihH ,  et  d'enâes.  . 
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Berne  pour  des  misères  ^2^^,  au  lieu  de  resserrer  runion 
en  faveur  des  grands  intérêts.  La  défiance  paralyse 
tout;  c'est  elle  qui  mine  aujourd'hui  le  système  poli- 
tique de  l'Europe. 

La  faible  cour  des  ducs  de  Savoie  ;  le  sage  Sforza  ; 
Orange^  Gruyère,  Neuchàtel,  affermis  par  la  prudence 
et  par  de  bienveillantes  concessions  ;  Genève  inquiet  et 
vigilant  pour  sa  liberté;  Fribourg  amené  par  des  trou- 
bles sous  une  domination  plus  rapprochée;  dans  le 
Gcssenay  l'amour  de  la  liberté  s'aliiant  à  l'ambition; 
les  vieux  Suisses  jouissant  d'un  bonheur  paisible;  les 
Grisons  encore  en  lutte  ;  l'entreprenant  abbé  de  Saint- 
Gall  ne  rencontrant  d'obstacle  que  dans  l'énergie  appen- 
zelloise  et  dans  les  plans  opiniâtres  de  la  ville  ;  les  cités 
«agrandissant  avec  ardeur  et  développant  leurs  insti- 
tutions et  leurs  lois  ;  le  cours  des  temps  défavorable  à 
h  noblesse  qui  le  méconnaît;  au  sein  des  hautes  Alpes 
l'antique  et  perpétuelle  alliance,  si  puissante  quelle 
fait  la  sûreté  de»  princes  qui  la  respectent  :  tout  cela 
vient  de  passer  sous  nos  yeux.  Nous  allons  voir  inaiii- 
teoant  la  Confédération  étendre  son  nom  et  son  terri- 
tcure,  agir  pour  ses  amis  de  Schaffhouse  et  de  Mul- 
house, et  se  rendre  si  formidable,  que  l'Autriche  ne 
croira  trouver  que  dans  la  mesure  la  plus  extraor- 
dinaire le  moyen  de  sauver  sa  domination  sur  la  haute 
Allemagne^ 

PronoHci  de  SoUure  entre  Berne  et  Bienne,  concernant  ansfu  des 
^ni^eois  béféditaires  de  Gléresse,  1456  ainsi  qae  1457. 
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A;  PAGE  68,  FOIB  287.  . 

«  Il  y  avait  Uaposaibilité  de  rétablir  Tordre  dans  le  royaume 
sî  on  ne  trouvait  auparavant  moyen  d'en  faire  sortir  la  ma-' 

jeure  partie  de  ces  gens  de  guerre,  qui,  accoutumes  depuis 
pluA  de  trente  ans  à  vivre  aux  dépens  du  peuple ,  mettaient 
leur  point  d'honneur  à  n'obéir  à  aucune  loi,  à  aucune  disci* 
pline  et  s'étaient  endurcis  contre  toute  pitié.  L'ordonnance 
qui  avait  fait  éclater  la  praguerie  n'avait  été  que  fort  im- 
parDaitement  eifLéeutée.  Le  dauphin,  les  princes,  les  grands 
seigneurs,  s'empressaient  toujours  de  défendre  les  gens  de 
guerre  qui  avaient  commis  des  désordres,  et  d*empèéher  leur 
punition.  D  ailleurs,  on  sentait  que  quelque  effroyables  que 
fussent  les  .dcportemens  de  ces  brigands  enr^pmentés,  qu'on 
désignait  toi|u>à*tour.par  lesnoms  d'Armagnacs,  d'Écorcheurs, 
de  Routiers,  il  n*y  aurait  pas  plus  de  prudence  que  d'huma- 
nité à  les  livrer  à  la  justice,  pour  qu  elle  punît  des  crimes 
que  l'État  avait  encouragés,  et  dont  il  avait  profité.  Si  on 
avait  instruit  leur  procès,  il  n'y  en  avait  pas  un  qui ,  d'après 
les  lois^  eût  pu  échapper  à  la  potence  ;  cependant  ces  mêmes 
hommes  avaient  défendu  la  France  pendant  ses  longues 
guerres,  et  ils  devaient  ia  défendre,  encore,  dès  que  les  hosti- 
lités se  renouvelleraient;  car  l'oppression  avait  éteint  presque 
tout  courage  dans  les  populations  des  armées,  et  Ton  ne  trou- 
vait plus  de  bravoure  que  chez  ces  aventuriers  accoutumés  à 
se  mettre  au-dessus  de  toutes  les  lois. 

»  Il  y  eut  à  ce  sujet  de  longues  délibérations  dans  un  con- 
seil extraordinaire,  auquel  le  roi  appela  son  fils  le  dauphin, 
le  roi  de  Sicile  et  son  fils  le  duc  de  Galabre,  Charles, comte 
du  Maine,  le  connétable,  comte  de  Richement,  et  les  ceintes 
de  Clermont,  de  Foix,  de  Saint-Pol,  de  Fancarville  et  de 
VI.  33 
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Dunois.  Tous  demeorèreni  d*aeoorcl  qu'il  fallait  trouver 

moyen  d'entraîner  hors  dos  Irontières  du  royaume ,  par 
quelque  entreprise  de  guerré ,  le  plus  grand  nombre  de  ces 
hommes  dangereux  qui  aTaient  été  licenciés  en  même  temps 
par  les  rois  de  France  et  d'Angleterre  (  i  )• 

•Une  heureuse  occasion  s'offrit  alors  pour  arriver  à  ce  but. 
Peu  après  la  trêve  entre  la  France  et  l'Angleterre,  une  am- 
bassade solennelle  de  Frédéric  lUd'Autriclie^  empereur  élu, 
arriva  à  Tours,  et  demanda  à  Charles  Vil  de  lui  fournir  des 
soldats  expérimentés ,  que  l'empereur  s^engageail  à  soudoyer, 
pour  les  opposer  aux  Suisses.  Ceux-ci  assiégeaient  alors  la 
TÎUe  impériale  de  Zurich,  qui  s'était  mise  sous  la  protection 
de  l'Autriche ,  et  cette  gverne  avait  réveillé  l'ancienne  haine 
de  la  noblesse  contre  ceux  qu'elle  nommait  des  paysans  ré- 
voltés ,  auxquels  toute  raristocraiio  de  TKurope  ne  pouvait 
pardonner  d'avoir  conquis  leur  liberté  par  les  armes,  et 
id'avoir  donné  aux  Allenninds  i'éxemple  de  l'indépendance  et 
de  ses  heureux  fruits.  On  retrouvait  ce  même  sendment  de 
haine  contre  les  Suisses  chez  la  noblesse  deSouabe  et  d'Alsace, 
chex  le  duc  de  Bourgogne  et  le  duc  de  Savoie ,  quoique  ces 
derniers  eussent  contracté  des  alliances  avec  les  ligues  suissesi 
et  chex  tous  ceux  des  nobles  français  qui  Avaient  eu  occasion 
d'entendre  parler  de  ces  montagnards.  Les  autres,  et  surtout 
les  hommes  d'armes  qui  depuis  trente  ans  désolaient  la  France, 
sans  se  soucier  de  savoir  s'il  j  avait  quelque  motif  légitime  de 
guerre  contre  les  Suisses,  embrassèrent  avec  joie  Tolfre  qui 
leur  était  faite  de  porter  leurs  armes  dans  un  pays  nouveau , 
où  ils  se  llattaient  de  retrouver  en  abondance  le  butin  qui 
commençait  à  leur  manquer  dans  les  campagnes  de  France. 
Pour  conserver  ces  liens  entre  ces  bandes  redoutables  et  le 
royaume  qui  les  poussait  hors  de  $on  sein ,  il  fut  convenu  que 
le  dauphin  commanderait  larmée  qu'on  en  formerait  j  et 
celui-ci,avide  de  pouvoir,  et  désireux  d^attacher  les  soldau  à 

(1)  Matthieu  Uc  Coucy,  c.  6,  p.  45. 
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sa  personne,  accepta  avec  empressement  une  mission  qui 
semblait  plus  faite  pour  un  aventurier^  que  pour  Théritier 
de  la  niQiiardùe  (i)*  » 

{Siimondi,  Hist»  des  Français,  t.  VIII ,  p.  4x9*4^2*) 

PAGE  110,  KQXB 

M.  de  Bonmte  rend  les  mêmes  pensées  avec  oe  bonhepir 
d'ei^vression  qui  caractérise  s^  écrits  :  «  Les  seigneurs  alle- 
mands ne  se  sentirent  nulle  admiration  et  nulle  pitié  pour 

un  si  merveilleux  courage.»  Le  dauphin  et  les  Français 

pensaient  lûen  autrement  du  courage  et  de  la  fierté  de  ces 
hommeades  communes  suisses»  dont  auparavant  ils  savaient 
à  peine  le  nom.  Les  nobles  capitaines  qui  avaient  vu  tant  dé 
guerres  et  assisté  à  tant  de  batailles  contre  les  Anglais  et  les 
Bourguignons,  disaient  que  jamais  ils  n  avaient  rencontré  des 
geoa  d«  ai  grande  défense,  si  ardens  à  l'attaque^  si  téméraires 
pour  abandonner  leur  vie  (a),  sachant  si  bien  manier  la  longue 
pique  et  la  pesante  hallebarde  (3).  Là  commença  la  grande 
renommée  des  ligues  suisses^  elles  avaient  ainsi  montré  ce 
qu'elles  valaient  en  combattant  contre  la  âeur  des  capitaines 
de  France  et  d'Angleterre^  et  sousies  yeux  desFères  du  con  • 
cile,  qui  s'en  allèrent  après  dans  les  divers  états  de  la  chré- 
tienté,  publiant  cette  vaillance  dont  ils  avaient  été  témoins.  >» 
Dues  de  BourgùgHe ,  IV^  édit.,  t^  Vil,  pag.  304,  ao5  et  ao6. 

G;  PÂ&s  286,  HOife  *. 

J^s  danses,  des  morts  et  les  diables, 

MuUer  nous  montre  dans  le  jour  le  plus  sombre  les  danses 

des  morts  et  les  démons  »  sujets  fréquens  de  la  sculpture  et 

(1)  Millier  llisi.  de  la  Confcdcv.  suisse.  —  Amclgardus,  lib.  IV,  c.  2 , 
f.  80.  — Baranlc,  Ducs  de  Bourgogne,  T.  VU,  p.  179 
(S)  Mauhicu  de  Goiicy. 
(l)  GoUuL 
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de  la  peinture  pendant  le  mojen-âge.  Sous  quelque  sévère 

couleur  que  s'offrent  à  l'imagination  les  issues  delaTÎeet 
i'aveair  des  pécheurs ,  les  siècles  qui  sortaient  de  la  barbarie 
se  plurent  à  les  voir  sous  d'autres  aspects  encore  :  la  parodie 
impie  ou  enjouée ,  là  satire  amère  ou  plaisante  oolorètent  ces 
funèbres  images  des  reflets  de  la  vie  ou  en  tempérèrent  l'hor- 
reur par  la  malice.  Au  XV  ^  siècle  surtout  l'art  s  est  distingué 
par  cette  tendance;  notre  historien  n*a  donc  pas  dit  à  cet 
égard  la  Térité  tout  entière;  il  a  fait  le  diable  même  plus  noir 
que  ne  le  firent  les  artistes  précurseurs  de  la  réfonnation.  Le 
moyen-âge,  que  quelques-uns  croient  si  deTotySe  permettait  de 
parodier,  même  dans  les  temples,  les  choses  sacrées  et  de  faire 
des  images  funéraires  Tassaisonnement  de  la  satire.  Des  sculp- 
tures de  la  cathédHile  de  Strasbourg  repr^ntent  \me  mené 
des  morts  pour  le  renard  qui  feint  d'être  trépassé,  puis  son  con- 
voi funèbre.  Les  danses  des  morts,  thème  si  fréquent  de  la  pein* 
tureet  delà  plastiqueà  partirduXV^siècle^aTaîentsansdoote 
leur  cAté  sériewi  ;  ceHe  qu'on  voit  en  relief  sur  le  mur  d'un  ë* 
metière  de  Dresde,  celle  qu'on  a  long-temps  attribuée  à  tort 
à  Uolbein  et  qui  fut  exécutée  à  Baie  par  un  peintre  antérieur, 
en  souvenir  de  la  peste  de  i43X}  ne  furent  point  conçues  dans 
un  intérêt  plaisant ,  bien  que  le  comique  involontaire  de  It 
surprise  ait  sûrement  plus  d'une  fois  effleuré  d'un  léger  sou- 
rire les  lèvres  du  spectateur.  L'origine  même  de  ces  sortesde 
tableaux  participe  de  ce  caractère.  On  doit  la  chercher,  en 
effet,  dans  ces  danses  macahees  ou  macabres^  qui  s'exécutaient 
au  milieu  des  travestissemens  du  carnaval.  Des  masques  repré- 
sentant la  mort  avaient  le  privilège  de  danser  avec  tous  ceux 
qu'ils  rencontraient,  hommes  ou  femmes.  Les  attitudes  gro- 
tesques de  ces  masques,  la  firajeur  non  moins  grotesque  des 
danseurs  malgré  eux  amusaient  les  spectateurs (i),  dont  les 
quolibets  formaient  le  commentaire  vivant  non-seulement  des 

(1)  Voy.  Conservateur  suisse,  VI.  «55,  lettre  de  M.  Louis  Brid€l,d€^ 
professeur  à  l'académie  de  Lausanne. 
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groupesi  maii  aussi  du  caractère  de  cette  parodie.  A  mesure 
qu'on  approcha  de  la  réformation  et  que  la  corruption  géné- 
rale favorisée  par  celle  du  clergé  reTvdtt  imniinéftte  une  révo* 

lution  au  sein  de  Téglise,  la  tendance  des  arts  deyint  de  plus  en 
plus  satirique.  L'ironie  s*unit  à  l'amertume,  et  la  censure  prit 
habituellement  le  ton  de  la  satire.  Si  Ton  découvre  une  pensée 
aérieuse-sous  toutes  ces  formes  grotesques,  le  costume  gro- 
tesque  est  celui  que  le  sérieux  de  la  pensée  et  la  satire  mor- 
dante affectionnaient.  Telle  est  au  XY^  siècle  la  physionomie 
de  la  mort  et  du  dëmoir;  tels  étaient  les  sentiméns  •  qu'éveil- 

•  laient  les  danses  des  tnorts  dont  la  peinture  couvrait  à  Berne 
et  à  Bâle  les  murs  des  églises.  On  y  voyait  le  hideux  squelette 
entraîner,  ayec  un  rire  amer  et  d'insultans  sarcasmes,  le  chef 
suprême  de  l'Église  eomme  le  dernier  des  mendtai»  et  le 
prêtre  consacré  k  Dieu  aussi  bien  que  Tindiscipliné  soldat. 
Les  conseillers  bâlois,  en  gravissant  les  degrés  de  leur  salle 
de  réunion  ,  pouvaient  chaque  jour  s'arrêter  à  voir  les  dé- 
mons, sémillans  de  joie,  précipiter  à  Tenvi  dans  le  large 

.  gouffre  de  Tenfer,  moines-,  nonnes,  évêques ,  cardinauit ,  eft 
même  un  front  paré  de  la  triple  couronne.  Devant  les  yeux 
des  chanoines  d'Ërobrach  on  avait  peint  (avec  une  satirique 
Ixoenoe)  de  voluptueux  fainéans;  au  couvent  duRiiti  c'étaient 
des  prêtres  dont  les  bonnets  étaient  couverts  de  grelots.  Prin- 
cipalement sur  les  sièges  des  chanoines,  sur  les  statues,  aux 
portes  des  temples  et  dans  les  vestibules  des  couvens  on 
retrouvait  de  burlesques  saillies.  Le  ciseau,  les  pinceaux,  la 
plume  des  poètes,  la  gaîté  du  carnaval,  la  chaire  aussi  Vue-  ' 
cordaient  à  représenter  la  génération  des  hommes  de  cet  âge 
comme  folle  et  corrompue.  Parfois  il  arrivait  à  cette  généra- 
tion elle-même,  dans  un  accès  de  joyeuse  humeur,  de  prendre 
le  cordon  de  l'ordre  nombreux  des  fous.  Et  cependant,  chose 
à  remarquer ,  «lie  se  plaisait  è  garder,  et  non  sans  raison ,  les 
traits  les  plus  acérés  de  la  plaisunierie  pour  en  frapper  des 
hommes  qui,  par  leur  sacré  caractère,  eussent  dû  en  être 
le  plus  à  1-abri.  <^  Ce  fut  surtout  chose  prodigieuse  que  l'effet. 
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produit  à  Berne,  dans  toute  la  Confédération ,  et  plus  loiii 
enoore,  par  les  «alires  de  Nîcolaa  Blanuel.  Douéde  beawcoup 
d'esprit  naturel,  et  fanîliarM  de  bonne  heure  par  Lupulns 

avec  l'antiquité  classique,  Manuel  s'était  tourné  avec  un  même 
amour  ¥era  la  poésie  et  la  peinture.  Son  iml  clairvoyant  avait 
promplfineiil  «aist  ^cUci  étaieni  kn  meeon  ei  la  crédule 
tuperatâtion  de  ton  tièole;  et  quand  la  faneuse  jonglerie  des 
Dominicains  eut  ouvert  bien  des  yeux  à  Berne,  Manuel  tourna 
çontre  les  serviteurs  de  l'Empire  des  ténèbres  toutes  les  armes 
qqe  lui  fournît  son  esprit.  Im  daim  du  marii,  ton  cwnmgB^ 
wùat  entre  tableau  dont  il  déoora  les  églises  ei  les  maisons 
de  ses  concitoyens,  ses  armoiries  mêmes  qui  représentaient 
deUK  prêtres  couverts  de  peaux  de  loups,  reproduisirent  en 
tout  lieu  les  images  de  la  vie  déréglée  et  de  l'hypocnsie  du 
oiergé(i).» 

L'un  des  trois  ponts  de  Lucerne  ornés  de  peintures,  celui 
des  MoulÎDSy  montre  dans  une  série  de  tableaux  la  mort  sur- 
prenant ka  bommes  dans  toutef  les  situations  et  à  toiis  les 
momens  de  la  TÎe.  Bien  qu'on  ne  ^roie  point  de  squelettes 
liausant,  on  ne  saurait  méconnaître  l'intention  semi-plaisante 
du  peintre.  La  mort  présentant  le  bassin  sous  le  bras  d'un 
malade  qu*on  saigne  lait  une  satire  de  la  saignée  fort  amu» 
sante^  exeepté  pour  le  patient. 

Le  même  caractère  comique  se  retrouve  dans  les  sculptures 
des  églises  de  la  Suisse  et  dans  les  images  des  démons.  Au 
portail  de  leglise  de  Sainl-Nieolas  de  «Fnbourg,  un  démon 
d'une  laideur  comique  porte  une  bottéo  d'âmes  destinées  au 
gouffre  enflammé.  Au  portail  de  la  grande  église  de  Berne , 
quelques-uns  des  supplices  que  des  démons  grotesques  inâi- 

(i)  J.  J.  Ilotùnger,  llist.  des  Suisses  à  l'époque  de  la  riformaûon , 
continuation  dej.  de  MuLler,  trad.  par  L.  V ullicmin,  1.  II,  ch.  ii.  Nicolas 
Manuel  avait  peint  sa  Danse  des  mori$  sur  le  mur  du  jardin  des  Domi- 
nicains ,  converti  plus  tard  en  cimetière,  près  de  l'église  française»  Oa 
démolit  IjB  mur  en  iS60  avec  ses  peintures  powr  éiaigîr  la  m* 
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geot  aux  damiM»  um%  rendus  piaimn  par  le  Fappon  entre  le 
péché  el  la  peine.  Les  beaux-aru  se  monti^t  d'accord  avee  la 

poésie  contemporaine  :  les  diables  qui  se  tnrchonnent  entre  eux 
ne  sont-ils  pas  en  effet  les  personnages  plaisans  des  Mystères? 

Ce  petit  nombre  de  faits  suffira  sans  doute  pour  convaincre 
le  lecteur  que  MuUer  a  exagéré  la  couleur  sombre  des  pein- 
tures et  des  sculptures  du  XV*  siècle.; 

On  peut  consulter  sur  ia  danse  des  morts  de  Bàle^  attri- 
buée à  Holbeioi  les  ouvrages  suivans  :  . 

ùa  danse  des  morts  y  comme  elle  est  dépeinte  dans  la  louable 
et  célèbre  uille  de  Bdle^  .  pour  servir  de  miroir  de  la  nature 
humaine^  dessinée  et  gravée  sur  Vqri^ituU  de  fei$  M.  Matthieu 
Mérian  :ony  a  ajouté  une  description  de  là  ville  de  Baie  et 
des  vers  à  chaque  figure,  BAle,  1789,  1  vol.  in -4"  5 

Uolùeiny  le  Triomphe  de  la  Mari,  gravé  par  Hollard  et 
accompagné  d'explications ^  par  C.  de  MécheL  Londres^ 
1790,  in-S*»; 

Holbeins.  Todtentanz  in  53  Uthographirten  ^lœttern , 
herausgégebea  von  Schlotthauer  mit  TexU  Mûncben,  x83a. 

Il  existe  à  Berne  une  copie  de  la  danse  des  morts  de  Nicolas 
Maauçlau  lavis,  &ite  par  Albert  Kauwi  elle  forme  1  vol. 
QuiilaMme  Stettkr  a  copié  cette  copie  en  vingt-quatre  ta- 
bleaux, qu'on  a  encadrés.  Sehmidt,  de  Berne  ,  a  publié  in-folio 
la  Danse  des  morts  de  Manuel.  Der  Lacer uer  Todtentanz, 
nach  MegUttgei'y  7  Blœlter  folio. 

tbène  une  fois  donné ,  bien  d'autres  peintres  et  dessi- 
nateurs exploitèrent  ce  trésor  inépuisable  de  mortalité  hu- 
maine. Mais  après  la  réformation  l'art  devint  plus  sérieux.  Ce 
caractère  nouveau  domine  exclusivement,  par  exemple,  dans 
un  .volimie  in-4'  de  60  gravures,  de  vers  et  de  cantiques 
sur  la  nort,  œuvre  de  deux  peintres-graveurs  zuriceîs  du 
XVIP  siècle,  les  frères  Rodolphe  et  Conrad  Meyer^  et  publié 
à  Zurich  en  16^  sous  le  titre  de  Miroir  de  la  Mort^  çu  Expo- 
sition clafre  comme  le  soleil  du  néant  humain  dans  tous  les 
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états  et ieiSÊXeê  {Sterbautpiegel,  dos  iâtê&imaiklan  Fonul- 
lung  mtmMkher  Ni^Ugkelt  durek  aile  Stœnd  md  Ge- 

sc/deehter).  C.  M. 

*   

PAGB  351  y  HOTE  %  APBÈS  LA  ROIB  t85. 

Nous  ajoutons  au  récit  de  Muller  de  nouveaux  détails  en 
traduisant  la  lettre  saivante,  publiée  pour  la  première  fois  en 
iSSsi  par  M.  Joseph  Chmel^  dans  ses  Matériaux  pour  Vhii- 
toire  éPJutr§ehe{Maierlalien  zur  bêterreUskiéeheà  GeMchiehte, 
Um,  1 832,  I    Theil ,  S.  a8a  und  283  ).  . 

Missive  de  la  ville  de  Fribourg  en  Vechtland  au  duc  Albert 

d Autriche. 

•  A  son  altesse  le  prince  et  seigneur  Albert,  duc  d*Autridu^ 
de  Styrie,  etc.,  notre  gracieux  seigneur. 

»  Altesse,  gracieux  prince  et  seigneur!  Notre  soumission  et 
notre  obéissance  à  Y.  A.  sont  prêtes  à  se  mànifester  en  tout 
temps  par  des  serrîces.  Gradeox  seigneur,  nous  ayons  écrit 

et  fait  savoir  naguère  par  deux  fois  à  V,  A.  et  aussi  à  Jean 
de  Gambach,  notre  cber  et  fidèle  conseillerj  le  cours  des 
événemens  qui  se  sont  passés  depuis  que  vos  respectables  dé* 
pûtes  envoyés  à  Genève  ont  pris  congé  de  nous.  Mab  eomme 
nous  ignorons  si  nos  missives  sont  parvenues  à  V.  A.,  nous 
lui  faisons  savoir  derechef  les  violences  et  les  injustices  que 
le  duc  de  Savoie  a  commises  et  commet  diaque  jour  contre 
nous,  au  mépris  de  Dieu,  de  l'honneur  et  du  droit,  nous  re- 
fusant la  sûreté  du  commerce  et  la  restitution  des  biens  en- 
levés à  nous  et  aux  nôtres.  Nous  ne  doutons  pas  que  Y.  A. 
n'ait  été  complètement  instruite  par  les  déptftés  ct-dessas 
mentionnés,  de  cet  état  des  choses  qui  a  nécessité  de  notre 
part  une  légitime  défense. 

«Mercredi  avant  la  récente  fête  de  Noël^  pendant  la 
nuit,  quelques-uns  des  nôtres  sortirent  de  la  viUe  et  arrî- 
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vèrent  le  lendemain ,  jeudi ,  de  bon  matin ,  devant  le  châ- 
teau de  Villarseil  (Villarzel),  près  de  Eomonti  appartenant 
au  aire  de  Challani.  Qiielqueé  amU ,  aortis  comme  eax  de  la 
ville  ^  étaient  retemia  priéonmera  datas*  oe  dièleau.  Les  pre- 
miers demandant  leur  libération,  les  gens  du  château  ti- 
rèrent sur  eux  et  leur  adressèrent  en  môme  temps  des  pa- 
roles insultantes.  Exaspérés  »  les  nôtres  assaillirent  le  manoir 
et  le  prirent  d'assaut;  après  TaToir  pille  et  avoir^olevé  tout  le 
bien  qu  ils  y  trouvèrent  et  qui  était  considérable,  et  quelques 
prisonniers  nobles  et  roturiers,  au  nombre  d  envii'on  trente- 
six,  ils  amenèrent  le  tout  dans  notre  ville  et  mirent  le  feu  au 
châteftu  qu'ils  brùlèrént  de  £ond  en  comble.  Le  samedi  sui- 
vant ils  entreprirent  une  expédition  semblable  et  arrivèrent 
le  dimanche  devant  Montagnj.  Ils  Tassaillirent  de  la  même 
manière,  et  dàns  un  Sssautils  s'emparèrent  de  la  petite  ville, 
la  pillèrent  et.  emmenèrent  tout  dans  nos  murs,  même  les 
prisonniers  qu'ils  y  trouvèrent;  ils  ne  purent  se  rendre 
maîtres  du  château,  mais  ils  réduisirent  la  ville  en  cendres. 

•  Le  vendredi  suivant,  veille  du  jour  des  Rois,  vers  midi, 
nous,  reçûmes  une  lettre  de  défi  de  ceux  de  Berne,  alliés^ 
due  de  Savoie,  ainsi  que  de  ceux  de  Payenie  et  de  Moiat.  I^e 
même  jour,  à  l'heure  de  vêpres,  il  nous  en  vint  une  autre  des 
Biennois,,  auxiliaires  des  Bernois.  Une  heure  après  que  nous 
eûmes  répondu  au  défi  de  Berne,  une  troupe  de  catvaliera  du 
duc  de  Savoie  descendit  de  Roroont,  et  incendia  tous  les 
villages  appartenant  à  nous  et  aux  nôtres,  jusqu'à  celui  de 
Yiliar  (Yiilars),  voisin  de  la  ville,  et  auquel  ils  mirent  aussi  le 
feu.  A  la.  vue  de  ces  £ûts ,  quelques-uns  des  nôtres  montèrent 
à  cheval  vers  l'heure  de  vêpres,  se  rendirent  premptement 
du  côté  de  Romont  et  brûlèrent  près  de  huit  villages,  les 
meilleurs  des  environs,  tels  que  Orsqnnens  (Orsonnens)  et 
d'autres,  et  revinrent  dans  nos  murs;  Cette  même  nuit  lës 
gens  et  les  troupes  du  duc  de  Savoie,  des  Bernois  et  dés. 
Biennois,  s'étaient  rassemblés  dans  la  petite  ville  d'Avenches'; 
ils  en  sortirent  le  lendemain,  samedi,  jour  des. Rois,  e(  ai'ri- 
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vèreiU  sous  les  bannières  du  duc  de  Savoie,  de  Berne  et 
d  autres,  aiMîC  uoa  ariD«e  considérable  de  cavalerie  et  d'in- 
laiiteiîe,  vm  rkewre  de  nkli  demnt  notre  villei  deirière  iei 
haateuwdu  Galgenberg  (mont  de  le  Po|eMe)et  dent  les  en- 
virons. Prévoyant  ce  mouvement,  nous  avions  envoyé  le  sa- 
medi de  bon  jnatin  quelquee-UDs  des  nôtres  à  cbevai  et  à 
pîed;  iU  McontffièMnt  reiwitrfude  de  l'eiwwii?  une  w 
gourame  Mieonlre  eat  lien;  un  des  leuie  fat  percé  (fn 
coup  de  lance.  En  outre,  un  des  plus  considérables  d'entre 
eux,  nommé  Jean  de  Vergie,  seigneur  de  Montricbier,  qui 
«fait  élé  C9aiaiandant.de 'HooMMit,  fut  lut  prisonnier  d 
,  oondnit  dana  notM  viUe ,  où  nons  le  gardAmea  et  gardkMM 
encore;  aussitôt  le  gros  de  l'armée  suivit,  et  les  nôtres  furent 
contraints  de  reculer.  Les  ennemie  «'étant  arrêtés  derrière  le 
Galgenbeig  et  dana  lea  enviiooa ,  on  eaearoMHieha  lojFakMt 
avee  enx  et  Vm  tnra  rar  enx  a^ec  dea  oonlevrtnes  de  kç» 
qu'ils  n'osèrent  s'avancer  en  deçà  du  Galgenberg;  quelques- 
uns  pourtant  vinrent  en  avant  avec  des  hacbes  et  abattirent 
la  potenoe.  On  tira  wm  oontie  eux  de  telW  manièie  que 
noua  croyons  qu'ita  no  letonraèrent  paa  tooa  la  vie  sam. 
Cela  dura  près  d  une  heure  et  demie.  Au  milieu  de  toutes 
ces  escarmouches,  grâce  à  Dieu,  aucun  des  nôtres  ne  fut 
i^jtteint  ni  blessé,  excepté  un  soldat  aasermenlé,  novaméSpar, 
qui  a  eu  \e  6anc  pefioé.dune  flèche ,  raaia  nons  espérons  en 
Dieu  qu'il  ne  lui  en  arrivera  pas  de  mal.  Après  avoir  abatt» 
la  potence,  ils  retournèrent  à  Morat,  brûlant  tous  nos  vil- 
la^ «itucs  hova  de  la  porte  de  Morat.  lia  en  agirent  de 
mèOM  dacani  la  porte  de  l'étang  et  la  porte  de  I^rasaanet 
jusque  près  de  la  ville  ;  quelques  grangea  "voisines  ée  nos 
murs  furent  incendiées  par  les  nôtres  sur  l'ordre  des  chefs. 
Le  lendemain  dimanche ,  plusieurs  de  nos  villages  en  dehors 
de  k  porte  de  Berne,  teb  qiië  Schônlela,  ifeitt^ricDl 
d'autres  fnrevit  brèléa  par*les  troupes  du  Gouggisberg,  con- 
trée qui  nous  appartenait  en  raison  de  la  seigneurie  de 
Graabourg,  mais  dont  les  Demots  se  sont  emparé  ;  les  nôtres. 
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à  leur  iQiiri  mireiit  dans  b  même  jouruéa  le  feu  aux  quatre 
coins  de  pltineuit  villages  bernois. 

.  Le  lundi  les  commissaires  de  tous  les  GonMMs  nous 
écrivirent  pour  nous  demander  un  sauf-conduit,  à  la  faveur 
duquel  ils  comptideilt  essayer  de  concilier  les  affaires;  nous 
obtempérâmes  à  leur  tou.  Us  vinfeaft  donc  dans  notre  ¥ilk 
le  mardi  et  euren|^  avec  les  deux  partis  des  conférences  ami- 
oaks  pendant  trois» joursj  ils  avancèrent  leur  négociation 
pendani  laquelle  il  se  passa  Jiien  des  choses  qiill  serait  trop 
long  de  raconter.  A  la  fin  on  renToya  la  d^cîsio»  à  une  oonr 
férence  amiable,  non  obligatoire,  qui  aurait  lieu  à  Bâle, 
ainn  que  leJait  voir  la  copie  de  la  note  ci-incluse,  rédigée  à 
m  sujet  et  tratisfetée  de  français  en  alleoNUod. 

»  Tout  cela ,  gracieux  prince,  a  été  fait  dans  les  meîlleuTe» 
intenûoQSt  afin  que  V.  A.  apprenne  Toccasion  de  chaque 
chose,  que  lien  ne  soit  entrepris,  feit  ni  résolu  sans  l'autori- 
sation  et  la  volonté  de  Y*  A.,  ni  contre  Féquité ,  que  de  nôtre 
part  les  choses  ne  se  passent  pas  iiutrement,  s*il  plaît  à  Dieu, 
et  afin  que  chacun  entende  et  sache  ce  qui  dans  ces  affaires 
eaft  à  notre  honneur  ou  à  notre  déshonneuri  vu  que  nous 
n'aurions  ni  pn  ni  voulu  nous  adresser  à  V.  A.  sinon  loyale- 
ment. C'est  pourquoi,  gracieux  prince  et  seigneur,  nous  prions 
V,  A*  le  plus  humblement  qu'il  nous  est  possible,  mais  avec 
instance,  de  ne  pas  prendre  en  mauvaise  part,  mais  en  bonne 
part,  au  contraire,  le  consentement  que  nous  avons  donné  à  la 
convocation  d'une  conférence  non  obligatoire,  et  remarquer 
qu'il  a  été  donné  dans  de  bonnes  intentions;  nous  vous 
prions  ensuite  de  vouloir  bien  envoyer  et  maintenir  à  cette 
conférence,  au  nom  de  V.  A.,  une  excellente  députation,  qui 
nous  donne  aide  et  conseil  dans  toutes  nos  affaires ,  car  nous 
en  avons  bien  besoin  et  nous  nous  y  fions  entièrement* 
Que  V.  A:  veuille  faire  "un  appel  à  d'autres  princes  et  sei- 
gneurs à  qui  elle  jugera  convenable  de  s'adresser,  surtout  à 
notre  gracieux  prince  et  seigneur  le  duc  Sigismond,  etc., 
afin  que  S.  A.  veuille  aussi  envoyer  et  maintenir  là  une  ex- 
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cellenle  dépulalion,  qua  la.  susdite  conféreace  rien  ne  se 
fasse  à  Totre  insu,  mab  que  tonles  les  resolutions  se 
prennent  au  su  et  du  consentement  de  V.  A.  S'il  agréait  à 
V.  A.  que  quelqu'un  se  rendît  en  son  nom  dans  le  Yoisioage 
de  Bàle  et  y  demeiiiàt  dunm  le  temps  de  la  conférencei  oeb 
BÔtis  causeratc  une  grande- joie  et  noîis  serait  précieux. 

»De  plus,  gracieux  prince  et  seigneur ^yant  besoin  pour 
cette  assemblée  d'un  bon  orateur,  nous^ions  bumbiement 
V.  A*  de  nous  en  accorder  un'i  partici])ièreiiieDt|  sil  était 
possible ,  mettre  Ulrich  Riedrer,  qm  a  sum  cette  afi&ite  de* 
puis  le  commencement  jusqu'à  la  fin,  et  s*en  est  occupé  afcc 
tant  de  zèle  que  nous  voudrions  mériter  de  l'obtenir  pour 
cette  oonférenée,  ce  qui  nolM  serait  à  k  fois  nécessaire  et 
agréable.  Si  cela  ne  se  peut,,  et  que  par  les  soins  de  Y.  A. 
Jean  d'Entzberg  Teuille  se  rendre  k  la  conYérence,  nous  en 
serions  bien  aises  aussi.  Nous  cbercherions  toutes  les  occa- 
^ns  de  témoigner  à  notre  gracieux  seigneur  le  margrave 
notre  reoonnaîssance  pôur  untel  servieci  ainsi  qu  à  celui  qu'il 
nous  ^terrait.  Toutefois,  quelle  que  soit  k  cet  égard  la  to* 
lonté  de  V.  A,,  nous  l'apprendrons  avec  gratitude,  parce 
qi&elle  ne  peut  être  qu  équitable.  Nous  sollicitons  et  implo- 
rons Votre  Grâce,  qu'elle  veuille  nous  être  CsTorable;  noiu 
mettons  en  elle  toute  notre  confiance  et  nops  nous  reposons 
entièrement  sur  elle.  ^ 

»  Datum  XVII  mensis  Januarii  anno  a  nativitate  Domini 
MGGGG.XLVIU. 

»  De  Votre  Altesse  les  dévoués  et  obéissaos 

■ 

avoyér  et  coiiteil  de  Fribourg  en  Uechtland.  » 

CM. 
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Extrait  des  BÊimoiru  sur  h  eomié  de  NeucMtelen  ^tisse, 
par  le  ehaneeller  de  MonimoUin ,  Neuekâtel ,  ^3  li ,  f.  1*^, 
p.  4i-r47. 

«Le  comte  Jean  de  Neuchâtelf  fils  et  saocesaeur  de  Cod<p 
rad ,  ne  i^ndit  hommage  à  la  maison  de  Ghàlons  qae  sur  la 

fin  de  sa  vie,  le  9  octobre  i453;  l'acte  en  gît  aux  archives  de 
Trye ,  et  rappelle  ceux  de  1397  et  de  1 407  sous  Conrad.  Le 
comte  Jean  se  fit  longtemps  tirer  Tor^le,  et  nous  allons  voir 
pourquoi. 

«  Le  margrave  Rodolphe  de  Baden-Hochberg,  arrière-petit- 
£lâ  de  Yarenne  de  Neuchàtel,  et  le  plus  proche  parent  du 
comte  Jean  ^  mort  sans  postérité ,  fut  son  héritier  institué  y  à 
condition  de  porter  le  titre  et  Técu  de  comte  de  Neuchàtel. 
A  cette  nouvelle,  Louis  de  Châlons  dit  le  Bon,  prince  d'O- 
range ^  Youlut  mettre  la  inain  sur  JSeuchàLel ,  prétendant 
que  ce  comté  était  delà  nature  et  conditions  des  fiefs d'£m* 
pire ,  et  pourtant  ne  pouvait  passer  de  fille  en  fille  à  1  infini. 
Il  envoya  une  grande  députation  à  Neuchàtel,  pour  notifier 
sa  main-mise  par  un  mandement  daté  du  28  février  i457i 
signé  Louis  de  Châlons^Orange.  Le  comte  Rodolphe^  jenne 
encore,  mais  fiertés  déjà  sage  et  habile, avait,  tout  en  arri- 
vant dans  le  pays,  usé  de  si  bonnes  manières,  caressant  un 
chacun,  et  si  bien  captivé  les  esprits  à  Berne  et  à  Soleure, 
nos  alliés  et  bons  bourgeois  ^  que  les  députés  de  Ghàlons 
perdirent  temps  et  peines.  Le  comte  Rodolphe,  tout  en  fai* 
sant  fêtes  et  civilités  auxdits  députés,  s'opposa  nettement 
à  la  main-mise ,  la  déclarant  nulle  de  toute  nullité  ;  à  quoi 
il  ajouta  qu  il  consentait  que  Tarchevéque  de  Besançon,  dé- 
signé dans  le  testament  du  feu  comte  Jéhan  exécuteur  de 
ses  volontés  dernières ,  jugeât  le  différend.  Les  ambassadeurs 
de  Ghàlons  coururent  à  Berne  pour  engager  la  république 
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à  ne  prêter  aide  ni  secours  au  comte  de  Neuchâlel,  lorsque 
le  prince  d'Orange  tiendrait  à  main  armée  chasser  Rodolphe 
et  M  mettre  en  possession  du  comté ,  auquel  dessein  les 
Dernoit  ne  Touluient  eniendtv.  Sur  ce,  roflSeiai  de  Besançon, 
agréé  des  deux  parts ^  et  ménagé  adroitement  par  Rodolphe, 
séjourna  les  parties  pour  comparaître  le  vendredi  avant 
Pâques-fleuries.  £lles  s*y  rendirent  par  pocureurS|  et  la 
mise  en  poasession  du  comté  fut  demandée  au  nom  de 
Rodolphe,  comme  descendant  de  Varenne,  seconde  fille  de 
Louis,  comte  de  Neuchâtel,  et  ce  par  les  mêmes  droits  et 
titres  qui  avaient  rendu  Conrad  de  Friboarg  habile  k  suc- 
céder à  la  comtesse  Isabelle  :  que  Ckmrad  était  fils  de  Va- 
renne  ,  et  que  Rodolphe ,  actuellement  postulant ,  en  était 
1  arrière-petit^fils ;  or,  que  le  premier  ayant  succédé  comme 
étant  du  càéêoulde  NeuchaUel^  le  aeoondi  par  éjg[alité  de 
raisons,  devait  succéder  aussi  comme  étant  du  même  ehé- 
saul^  vu  que  le  comté  était  aux  us  de  Bourgogne,  où  les 
filles  succèdent  au  défaut  des  mâles,  appert  les  actes  de 
t3i  t  et  1357»  etc.  ;  à  quoi  il  fut  ajouté  au  nom  de  Rodolphe^ 
par  surabondance,  que  la  suzeraineté  de  la  maison  de 
Ghâlons  sur  Neudifttel  était  elle-même  bien  disputable ,  vu 
et  d'autant  que,  lors  du  mariage  du  feu  comte  Jéhan  avec 
Marie  de  Châlons,  Conrad,  père  dudit  Jéhan,  assura  par 
traité  de  mariagè  public  êt  solennel  à  son  dit  fils  le  eouté  de 
Neucbâtel  pour  h  posséder,  loi  et  ses  héritiers,  Kbrtmeni 
avec  toutes  ses  appartenances  et  dépendances,  sans  réserve 
aucune  de  foi  et  hommage  à  qui  que  ce  soit;  auquel  acte  et 
tmité  fut  présent  et  acceptant  Jéhan  lY  de  Châlons,  qtû 
n*feiyàlit  fiiit  aucune  opposition  Ait  censé  ôônsentir  k  Tabro* 
gation  de  la  relevance  et  renoncer  au  domaine  direct  ;  et  que 
si  le  dit  feu  comte  léhan  ne  laissa  pas  sur  la  fin  de  sa  vie  de 
Élire  hommage  âii  seigneur  prince  Louis  de  Ghàlana  de  ce 
présent,  ce  fut  pour  bien  de  paix,  sans  préjudii^  des  droits 
acquis  à  lui  et  à  ses  héritiers  par  le  susdit  traité  de  mariage. 
»  lies  députés  de  Châlons  n  opposèrent  autre  chose,  si  ce 
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n*esl  que  le  comté  de  Neuchâlel  était  un  fief  ma  le  aux 
Mis  d Allemagne^  qui  ne  pouvait  être  possédé  que  par  les 
desceiidans  mâles  en  ligne  droite;  et  pour  appuyer  leur 
doctrine,  ils  exhibèrent  certains  titres  que  je  ne  trouve  pas 
indiqués  et  que  je  ne  puis  deviner.  Bref,  Tofâclal  prononça 
en  laveur  de  notre  comte  Rodolphe  $  la  sentenoe  est  aux 
archives  de  Trje,  ainsi  que  la  plupatt  des  pièces  et  titres 
relatifs  à  ce  démêlé;  de  laquelle  sentence  le  prince  d'Orange 
appela  au  saint  père  le  pape  et  au  siège  apostolique,  cm  ne 
aait  trop  pourquoi ,  si  ce  n*est  que  les  papes  se  disaient  oo- 
associés  à  l*EInpire» 

»  Mais  avant  que  de  poursuivre  cette  affaire  en  cour  de 
Kome,  Louis  de  Ghâlons  essaya  de  rechef  de  gagner  les 
Bamob.  Ses  dém^iches  fbrent  d  autant  plus  vaines  que  4e 
comttt  Rodolphe  venait  de  renouveler  sagement  l^Uiance 
et  conibourgeoisie  avec  ce  canton,  le  6  avril  i4^>^>  et  avec 
celui  de  âoleufe  le  jour  de  la  Saint-Georges,  <}e  sage  et  ha- 
bile sire  s'était  nourri  dé  rezcelldhte  doctrine,  si  bien  étu- 
diée et  suivie  par  nos  anciens  comtes  au  regard  de  messieurs 
des  ligues  suisses,  persuadés  qu'ils  étaient  que  Iner  tout 
consistait  à  se  tenir  et  coUer  auxdites-  ligues»  De  manière 
que  le  prinice  d*Orange  ainsi  bridé  par  ces  deux  cantons,  de 
même  que  par  la  grande  affection  des  peuples  du  pays  pour 
Rodplphe,  singulièrement  celle  des  bourgeois  qui  avaienf; 
ans  en  pièces  Tacté  fiiaieux  et  très-indécent  passé  Taii 
i4o6,  en  faveur  de  la  maison  de  Ghâlons,  se  rabattit  à  la 
vQÎe  de  la  négociation,  et  propos;^  au  comte  Rodolphe  de 
eonmettre  le  différend  au  jugement  du  duc  de  Savoie  ou  du 
duc  de  Bourgogne.  Rodolphe  répondit  froidement  que  i-af- 
faire  était  déjà  jugée,  et  qu'il  était  en  possession.  Toutefois 
et  par  lavis  du  canton  de  Berne  ,  le  comte  Rodolphe  offrit 
foi  et  hommage  à  Louis  de  Ghâlons  pour  les  terres  qu'il 
reconnaissait  relever  de  lui,  mais  sans  spécifier  lesdites 
terres,  à  quoi  le  prince  d'Orange  ne  voulut  entendre,  pré- 
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tendanl  toujours  évincer .  Rodolphe  qu'il  traitait  d'usur- 
pateur. 

»  Ces  expédiens  n  ayant  pu  réussir,  Louis  de  GhâloDs, 

prince  d'Orange,  résolut  de  suivre  son  appel  à  Rome,  l'an 
1459Î  alors  était  pontife  Pie  II.  Les  parties  comparurent  par 
,  procureurs )  ella  sentence  de  lofficialde  fiesauçonfatcoB* 
finnée  en  fisTeur  du  comte  Rodolphe  ^  lequel  ayant  appris 
que  les  agens  de  Ghàlons  remuaient  ciel  et  terre  pour  ob- 
tenir révision  de  jugement,  résolut  daller  lui-même  à 
Rome,  ce  qu'il  fit  au  mois  de  novembre,  après  avoir  mis  le 
comté  sous  la  garde  et  custode  des  cantons  de  Berne  et  de 
Soleure,  ses  bons  alliés  et  combourgeois*  Le  prince  d'O- 
range, apprenant  ces  choses,  courut  lui  aussi  à  Rome,  et 
trourant  à  son  arrivée  que  le  comte  Rodolphe  avait  d^à  w 
détourner  la  révision  de  sentence,  il  se  contenta  de  demander 
que  cette  affaire  tût  soumise  à  l'Empereur  comme  suprême 
juge  féodal}  à  quoi  le  pape  Fie  II  consentit,  même  d'écnre 
à  ëe  sujet  à  Teropereur  Frédéric  III.  La  première  pensée 
du  comte  Rodolphe  fut  de  s'opposer  à  ce  renvoi,  se  fondant 
sur  ce  que  l'empereur  Albert  ayant  renoncé  à  toute  supé- 
riorité de  la  part  de  TEmpire  sur  les  fieb  de  la  Suisse,  l'Em- 
pereur régnant  n*avait  nul  droit  de  jugement  en  cette  af- 
faire déjà  terminée  par  deux  sentences.  Toutefois ,  par  son 
sage  et  bon  escient,  il  crut  nécessaire  avant  tout  de  con- 
sulter les  cantons  de  Berne  et  .de  Soleure,  et  leur  dépêcha 
en  grande  hâte  Hugues  de  Vuillausens,  son  écuyer  et  prin- 
cipal agent  et  cbnseiller.  Les  Cantons  furent  d  avis  que  Ko* 
dolphe  ne  devait  décliner  de  TEmpereur,  ains  se  rendre  tout 
d*abord  auprès  de  lui  et  le  gagner  par  bonnes  manières  :  eo 
effet  l'Empereur  fit  défense  à  Louis  de  Ghàlons  de  rien  en* 
treprendre  sur  Neuchàtel,  jusqu'à  ce  qu  il  eut  prononcé. 
Et  fit  tant  et  si  bien  notre  habile  Rodolphe  que  ladite  pro 
nondation  resta  et  reste  encore  à  venir;  en  telle  sorte  qn< 
la  tranquille  possession  du  comté  lui  étant  ainsi  demeurée 
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fut  le  titre  supérieur  qui  en  assura  la  jouissano»  à  ses  des- 
cendans,  laquelle  jouîaaanoe ,  par  diTenes  fortunées  entre- 
faites, se  convertit  bientôt  en  une  souveraineté  pleine  et 
indépendante,  du  moins  par  le  fait;  certain  est-il  que  la  con- 
duite sage  et  Jbien  avisée  du  comte  Hodolphe  mérite  louan* 
ges ,  mais  certain  aussi  qu'il  fut  mervôlleusement  aidé  par 
les  occurrences,  car  Louis  de  Ghâlons  mourut  à  la  peine  de 
ses  poursuites  en  i463^  puis  Guillaume  son  fils  fut  presque 
tonte  sa  vie  prisonnier  du  roi  Louis  onzième  de  France;  en* 
fin  tout  est  dlé  si  bien  pour  les  après-venans  de  Rodolphe 
que  cette  puissante  maison  de  Châlons-Orange  s'est  éteinte 
l'an  i53o  en  la  personne  de  Philibert. 

Fàr  cette  longue  déduction  des  démÂlés  de  Rodolphe, 
comte  de  Neuchâtel,  avec  Louis  de  Ghâlons  ,  j'ai  voulu 
indiquer  les  causes  d'un  grand  effet,  et  montrer  comment 
nos  comtes  commencèrent  au  milieu  du  xv*  siècle  à  remonter 
de  rechef  au  premier  rang ,  pour  aller  ensuite  plus  loin  se 
faire  et  dire  souverains. 

«  Les  particularités  ci-dessus  sont  toutes  tirées  d'une  ex- 
cellente pièce  que  je  trouvai  aux  ardiives  de  Tije;  c'est  le' 
verbal  en  vieux  et  piquant  langage ,  fort  bien  composé  par 
Hugues  de  Vuillausans,  lequel  récite  avec  ordre  toute  cette 
querelle,  en  rapportant  les  pièces  probantes,  chacune  en 
son  lieu.  Certes  cet  homme  9gnl%  bien  de  l'esprit  et  même 
du  savoir,  chose  remarquable,  en  ces  temps  où  les  nobles 
pour  la  plupart  ne  savaient  ni  lire  ni  écrire.  Et  ne  suis  étonné 
qae  le  comte  Rodolphe  en  ait  ùàt  son  principal  en  cette 
ardiie  afibire,  ni  que  Fadministration  de  ce  comte  ait  été  si 
bonne ,  sachant  si  bien  choisir  ses  serviteurs.  * 
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F(  PAOB  437,  MOR  717. 
Jlikfnee  tPJjfpenMii  mee  la  StûêH. 

Muller  passe  trop  légèrement  sur  ralliance  des  Appenzel- 
]ois€t'dcsGoDfiédMtanmiliettdaxf«ttède,ei  il  n'en  fùtpas 
connaître  le  cmclère  particulier.  Il  dut  dbtinguer  trois 
époques  et  trois  degrés  dans  Tunion  d'Appenzeli  [avec  la 
Suisse. 

* 

Après  leurs  prendèfcs  gneires  duns  lei^pwlle»  ibtdéfen- 
dirent  leur  liberté  aux  journées  immorteKct  du  Speieher,  du 
Stoss,  du  Hauptlisberg,  de  la  Wolfshalde^  les  Appenzetloîs 
devinrent  Suisses  dans  le  sens  un  peu  vague  d'une  simple  al- 
liance essentieUenant  défenaÎTO  arec  sept  cantons  sur  huit, 
qui  les  déobrèrent  leurs  combourgeois  et  eoncitojrensj;  les 
Bernois  restèrent  étrangers  à  ce  traité.  Cela  se  passait  en  i4 1 1 . 
(Yoy.  notre  t.  IV,  p«  i43  et  i44*) 

A  la  suite  des  «vénaaiens  que  notre  historien  vient  de  nar- 
rer, rdliance  fut  resserrée.  AppemaH  devint  un  État  for- 
mellement allié  de  la  Suisse  i^zugewandter  Ort)y  dans  le  sens 
le  plus  intime  après  Tincorporation  complète  à  la  Confédéra- 
tion à  titre  de  Canton.  Ce  lut  le  second  degré  de  acm  union 
atee  k  Soisie;  9  datedeTan  i45a. 

Enfin  Appenzell,  canton,  devint  partie  intégrante  de  la 
Confédération  suisse  en  i5i3,  le  i3  de  décembre.  Ce  fut  la 

Nous  revenons  à  k  seconde  pour  eenipléter  le  récit  trop 

abrégé  du  texte  de  Muller,  en  suivant  notre  guide  habituel 
dans  cette  partie  Thistoire  suisse,  M.  /.  Gasp,  Zellwèger 
(HiSt.  du  peuple  appenzellois  ^  ^     P*  o3a-534). 

«  Lors  de  l'expédition  de  Sargans  déjà,  •  dit  cet  faistorien  ^ 
toujours  appuyé  sur  des  documens,  «  les  Confédérés  avaient 
promis  aux  Appenzellois  de  perfectionner  leur  alliance.  La 
guerre  de  Zurich  à  peine  terminée^  les  Appenzellois  leur  rap- 
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prièrent  cette  promesse.  Dès  i447  ^  Confédérés  en  dâibé. 
rèrent  k  BAenried»  A  la  Fentee6te  de  k  même  année  des 

députés  d*Appenzell  se  rendirent  à  cet  effet  à  Bade ,  où  la 
diète  suisse  s  assemblait  périodiquement  au  printemps.  Au  lieu 
de  prendre  une  relation  préeise,  les  Confédérés  exigèrent 
que  les  Appensrilois  formiilassevit  par  écrit  les  changemene 
*  qu  ils  demandaient.  Pour  satisfaire  à  cette  exigence ,  les  Ap* 
penzellois  écrivirent  à  Lucerne,  le  26  mai  i44B>  qu  ils  dési- 
raient avoir  une  toîs  en  diète  et  de  plus  que  les  secours  réei- 
proqoes  fassent  à  la  charge  des  Gantons  qui  les  accordaient. 
En  revanche ,  ils  consentaient  à  ne  pas  contracter  d'autre 
alliance  et  à  n'entreprendre  d'eux-mêmes  aucune  guerre;  s'ils 
se  trouvaient  entraînés  dans  des  guerres  et  que  les  Confédérés 
les  en  dissuadassent,  ils  leur  obéiraient,  tout  comme  ils  ad- 
mettaient que  ceuz-d  réservassent  leurs  anciennes  alliances. 
Au  mois  de  juillet,  les  Glaronnais  avertirent  les  Appenzellois 
d'envoyer  leurs  députés  à  Lucerne,  où  l'on  délibérerait  sur 
leur  demande';  mais  rien  ne  fut  résolu.  Les  Appèniellois 
adressèrent  donc  le  f  o  août  aux  Lucemois  une  lettre  près* 
santé  demandant  avec  instance  que,  selon  leur  promesse, 
ils  les  fissent  recevoir  dans  lalliance  plus  étroite**  Enfin, 
Fan  i45a ,  à  l'exception  de  Berne ,  qui  ne  voulut  pas  encore 
former  d'alliance  avec  Appenzel),  les  sept  anciens  Cantons 
accordèrent  aux  Appenzellois  d'être  appelés  leurs  Confédérés 
perpétuels  au  lieu  de  leurs  pe*pétuels  comhourgeoU  et  conci* 
l0XWi^(voy.ci«dessus).  Ils  mirent  4  cette  faveur  1^  condi* 
tions  suivantes  :  1^  Les  Appèniellois  marcheront  à  leurs  frais 
au  secours  des  Confédérés  dès  qu'ils  en  seront  requis.  0? 
Quand  les  Appenzellois  auront  un  différend  ou  une  guerre, 
ils  pourront  requérir  l'appui  des  Confédérés,  qui  feront  exa- 
miner raffaire  par  une  dépuution;  si  elle  trouve  qu'ils  ont 
réellement  besoin  de  ce  secours,  ils  détermineront  eux-mêmes 

• 

(4)  CoUttiiom  éêê  ruiê  à  ÎAuerm» 

(9)  Lettre  originale  dm$  le»  orehivee  dm  gouvememeni  de  Lueeme» 
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le  nombre  des  troupes,  mais  ils  supporteront  les  firais.  3°  Ln 
Aj^penzellois  ne  devront  pi  commencer  une  guerre  ni  porter 
secours  à  qui  que  ce  soit  hors  de  la  Confédération,  mu»  le 

consentement  des  Confédérés.  4^  Lorsque  dans  le  cas  d'un 
.  différend  la  totalité  ou  la  majorité  des  Confédérés  trouYeia 
conTcnable  de  le  soumettre  à  un  arbitrage,  cette  Toie  sent 
suirie.  5*  Les  Appenxellois  ne  concluront  d'alliance  avec  qui 
que  ce  soit,  sans  l'autorisation  des  Confédérés.  6°  Dans  les 
^erelles  entre  Confédérés ,  les  Appenzeliois  pourront 
concourir  à  une  médiation;  mais  si  la  médiation  n*a  pas  de 
succès,  ib  se  rangeront  au  parti  le  plus  fort.  7*  Tout  acciué 
sera  recherchable  au  lieu  de  son  domicile.  —  Les  Confédérés 
réservent  leurs  alliances  étemelles  j  les  Appenzellob,  ïhst- 
pereur  et  l'Empire.  Ce  pacte  pourra  étrê  amélioré  et  dâé- 
rioré.  On  le  jurera  de  daen  dix  ans. 

«  Tous  les  Appenzellois  êLgéê  de  seize  ans  révolus  et  ci* 
toyens  du  pays  jurèrent  ces  articles  et  obéissance  à  la  majo- 
rité des  Confédérés.  Le  serment  fut  piété  la  veille  de  Saint* 
Othmar,  16  novembre  i45a.  » 

G.  M. 
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